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AVIS 

L'Académie  n'accepte  aucune  solidarité  relative  aux 
opinions  émises  dans  le  Recueil  de  ses  Actes. 


Bordtux.-Iap.  G.  Goumulboo,  rat  Ovinadt,  11. 
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3»  SÉRIE.  —  36e  ANNÉE.  -  1874. 


l«r  R  2*  TBmSTBBB. 


PARIS 

B.    DENTU,    LIBRAIRE-ÉDITEUR 

PALAIS  ROYAL,  GALEBIE  D'OHLEAHS,  1S. 
1875 


Digiti 


zedby  G00gle 


Digiti 


zedby  G00gle 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

DE    M.    FAURÉ 


PAR  M.  VALAT 

PBisIDIVT. 


Séance   du  26  novembre   1874 


MuUif  Ule  bonis  flebilU  oceidit. 
Horick. 


Vivre  pour  la  science  et  par  la  science;  passer  de 
longues  veilles,  souvent  infructueuses,  dans  la  recherche 
de  vérités  utiles,  avec  une  généreuse  ardeur  et  dans 
une  lutte  constante  contre  les  difficultés  d'un  problème; 
s'affliger  d'un  insuccès  que  la  persévérance  et  la  sagacité 
ne  peuvent  toujours  éviter,  ou  se  réjouir  d'un  triomphe 
qui  intéresse  la  science  et  l'humanité;  telle  est  la  belle 
et  glorieuse  destinée  qu'envient  les  vrais  savants;  elle 
n'a  été  donnée  qu'à  un  petit  nombre  d'entre  eux,  et  ce 
fut  celle  de  l'honorable  et  regretté  collègue  dont  vous 
déplorez  la  perte  récente,  bien  que  les  détails  d'une 
profession,  qui  laisse  si  peu  de  loisirs,  l'aient  souvent 
distrait  des  recherches  scientifiques  qu'il  aimait. 

Il  est  en  effet  bien  peu  de  questions  d'hygiène,  d'éco- 
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nomie  générale  et  d'histoire  naturelle  qu'il  n'ait  étudiées 
ou  voulu  étudier;  et  Ton  peut  affirmer  qu'il  a  su  jeter 
une  vive  lumière  sur  celles  qu'il  a  traitées,  parce  qu'il 
était  plus  que  personne  préparé  à  les  résoudre  par  la 
netteté  de  son  esprit,  la  rectitude  de  son  jugement  et 
la  sagacité  de  ses  investigations. 

Mais  en  esquissant  les  travaux  du  savant  et  du  chi- 
miste distingué  qui  fut  votre  collègue  pendant  plus  de 
trente  ans,  nous  ne  donnerions  qu'une  idée  imparfaite 
du  mérite  et  des  qualités  de  l'homme  dont  la  vie  publique, 
seule,  offre  une  ample  matière  à  l'Éloge  que  nous  lui 
consacrons  et  que  vous  attendiez. 

Il  appartenait  à  toutes  le3  institutions  utiles  et  bien- 
faisantes de  la  cité;  il  apportait  partout  cette  activité 
sagement  tempérée  par  une  longue  expérience  des  choses 
et  des  personnes,  que  vous  avez  eu  si  souvent  l'occasion 
d'apprécier  dans  nos  discussions.  Longtemps  il  fit  partie 
du  Conseil  municipal  et  y  remplit  des  fonctions  admi- 
nistratives avec  une  remarquable  supériorité.  Appelé  à 
faire  partie  .du  Jury  d'examen  des  pharmaciens  du 
département,  puis  membre  du  Conseil  d'hygiène  et  de 
salubrité,  il  s'y  était  rendu  nécessaire  par  son  zèle,  ses 
connaissances  étendues  et  la  rectitude  de  son  esprit. 
Aussi  doit^on  considérer  la  juste  récompense  que  l'auto- 
rité supérieure  lui  accordait  en  1854,  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur,  moins  comme  un  titre  de  distinction  que 
comme  un  hommage  tprdif  qui  réparait  un  oubli. 

"Vous  le  voyez,  Messieurs,  cette  biographie  prendrait 
des  proportions  considérables  si  je  devais  parcourir  les 
phases  diverses  d'une  vie  entièrement  dévouée  à  la 
science  et  au  bien  public;  mais  vous  désirez  avec  raison 
que  ce  tribut  académique  tienne  sa  place  dans  Func 
de  vos  séances,  sans  la  remplir  tout  entière,  et  je  dois 
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me  borner  au  récit  pur  et  simple  des  faits  principaux 
qui  caractérisent  le  savant  et  l'homme  de  bien  que  vous 
regrettez. 

Jean-Joseph  Fauré  naquit  à  Bordeaux  le  S  janvier  1799 
(14  frimaire  an  Vil),  y  fit  ses  premières  études,  qui 
furent  dirigées  de  bonne  heure  vers  la  profession  qu'il 
choisit  plus  tard.  Il  y  réussit  trop  bien,  puisque,  très 
jeune  encore,  il  fut  désigné  pour  servir  dans  une  ambu- 
lance à  la  suite  de  la  grande  armée,  en  4814.  L'Allemagne 
était  alors  un  vaste  camp  où  se  jouaient  les  destinées 
de  l'Empire,  jusque-là  si  brillantes.  Il  y  fit  ses  premières 
armes,  et  subit  le  sort  commun  en  se  repliant  sur  la 
frontière  française.  La  retraite  du  corps  qu'il  suivait  fut 
coupée.  Bloqué  dans  Mayence,  il  n'en  sortit,  après  les 
dures  épreuves  d'un  long  siège,  que  par  la  capitu- 
lation, qui  lui  ouvrit  les  portes  de  la  ville  et  lui  permit 
de  rentrer  en  France.  Comme  ce  sage  de  la  Grèce  qui 
portait  tout  avec  lui,  il  avait  déjà  l'expérience  de  son 
art,  et,  sans  revenir  à  Bordeaux,  il  s'arrêta  à  Paris  dans 
one  des  meilleures  pharmacies,  chez  Pelletier,  qui 
apprécia  bien  vite  le  mérite  de  son  nouvel  élève.  Lami- 
nent chimiste  voulut  l'attacher  à  sa  pharmacie;  et  cette 
bonne  fortune  eût  séduit  un  esprit  ordinaire;  mars 
Fauré  n'avait  oublié  ni  Bordeaux,  ni  le  patron  distingué 
qui  l'avait  accueilli  au  début  de  sa  carrière,  etdont  il  avait 
conservé  l'affection.  Il  voulut  le  consulter  sur  la  propo- 
sition de  Pelletier,  et  en  reçut  une  réponse  aussi  flatteuse 
qu'il  pouvait  désirer.  M.  Lartigue  Finvrte  à  se  rendre 
près  de  lui  et  demande  sa  coopération.  L'offre  est 
acceptée  avec  reconnaissance,  et  l'avenir  du  jeune  Fatfré 
se  trouve  fixé  par  cette  détermination.  Il  eût  été  plus 
brillant  à  Paris,  sans  doute;  nou3  doutons  qu'il  eût  été 
aussi  heureux. 
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Élève  d'abord  pendant  quelques  années,  bientôt  associé 
de  M.  Lartigue  en  1823,  il  lui  succéda  en  1827  à  l'époque 
da  son  mariage  avec  la  digne  compagne  qui  a  la  douleur 
de  lui  survivre. 

Jaloux  de  donner  à  sa  pharmacie  plus  d'importance, 
il  se  rend  à  Paris  en  1830  et  obtient  le  titre  de  première 
classe,  objet  de  sa  juste  ambition,  par  lequel  il  inaugurait 
la  série  des  travaux  scientifiques  dont  nous  lui  sommes 
redevables. 

Parcourons  rapidement  la  liste  des  Mémoires  qu'il  a 
fournis  à  diverses  Sociétés  de  Paris  ou  de  la  province. 

Membre  de  la  Société  médicale  de  Bordeaux  en  1830, 
il  publie,  dans  le  Journal  de  pharmacie  de  Paris,  en  1831, 
une  Étude  sur  la  solidification  de  la  térébenthine  par  la 
magnésie  calcinée. 

En  1833  paraît,  dans  le  même  journal,  une  Analyse 
des  semences  de  moutarde  noire.  11  découvre  et  constate  la 
non-existence  de  l'huile  volatile  dans  ces  semences. 

En  1835  il  donne,  au  Journal  %de  la  Société  de  Médecine 
de  Bordeaux,  une  note  intéressante  sur  le  quinquina 
magnésie. 

En  1836,  le  même  journal  imprime  un  second  Mémoire 
qui  a  pour  but  d'apprécier  l'action  chimique  de  la  matière 
extractive  sur  les  sels  mercuriels. 

Dans  la  même  année,  il  communique  au  Journal  de 
pharmacie  de  Paris  une  analyse  du  guano. 

C'est  aussi  en  1836  qu'il  est  admis  dans  notre  Académie 
comme  membre  résidant,  et  c'est  dans  nos  Actes  que 
désormais  sont  consignés  les  divers  travaux  de  notre 
éminent  collègue. 

En  1839  il  lit  un  Mémoire  sur  les  huiles  fixes  du  com- 
merce et  de  l'économie  domestique. 

En  1840  il  publie  un  mode  d'extraction  do  l'huile 
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contenue  dans  les  pépins  de  raisin,  et  démontre  les 
avantages  qu'il  y  aurait  à  tirer  d'un  résidu  ordinairement 
abandonné  une  substance  utile  à  plus  d'un  titre. 

En  1842  il  paie  un  juste  tribut  d'estime  et  de  gratitude 
à  la  mémoire  de  son  collègue  et  ami  M.  Lartigue;  la 
Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux  l'admet  au  nombre 
de  ses  membres  dans  la  môme  année. 

En  1844  il  publie,  dans  les  Actes  de  l'Académie,  un 
des  travaux  les  plus  considérables  et  les  plus  étendus 
que  l'on  connaisse  sur  les  vins  du  département.  Il  faut 
avoir  suivi  de  près  la  scrupuleuse  sollicitude  qu'il  appor- 
tait à  l'analyse  de  ces  vins,  pour  apprécier  le  mérite  et 
l'importance  des  résultats  qu'il  a  obtenus,  soit  pour  la 
richesse  du  parfum  si  prisé  dans  les  premiers  crûs  du 
Médoc,  soit  pour  la  classification  des  produits  qui  font 
de  l'industrie  vinicole  une  des  branches  du  commerce 
français  les  plus  importantes. 

En  1846  il  étudie  l'étrange  amalgame,  connu  dans  les 
landes  sous  le  nom  d'altos,  et  qui  rend  le  sol  infertile 
sur  une  si  grande  étendue;  il  rectifie  l'opinion  géné- 
ralement admise  sur  la  nature  de  cette  matière,  que 
Ton  croyait  renfermer  un  oxyde  ferrugineux;  ce  qui 
n'est  point,  et,  par  suite,  il  devient  sinon  facile,  du  moins 
possible  de  tirer  parti  du  terrain  condamné,  dans  l'in- 
térêt de  l'agriculture. 

La  Société  do  Pharmacie  de  Paris  l'admet,  cette  année, 
au  nombre  de  ses  membres. 

En  1847  il  analyse  le  bois  de  chêne  qui  est  employé 
dans  la  tonnellerie,  et  signale  plusieurs  usages  utiles  de 
ce  bois. 

La  même  année  il  est  adjoint  au  Conseil  d'hygiène  et 
de  salubrité  du  département. 

En  1848  il  est  nommé  administrateur  du  Dépôt  de 
mendicité.  Appelé  par  le  choix  de  ses  concitoyens  au 
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sein  du  Conseil  municipal,  il  remplit  avec  autant  de  eèle 
que  de  distinction  les  fonctions  délicates  qui  lui  sont 
confiées  jusqu'en  1860,  et  dès  1849  il  est  attaché  à 
l'Administration  comme  adjoint  au  maire. 

En  1852  il  entreprend  et  achève  une  œuvre  capitale, 
l'analyse  des  eaux  du  département. 

Tels  sont  les  principaux  titres  de  notre  honorable 
collègue  à  votre  estime,  à  votre  reconnaissance  et  à  la 
considération  publique.  Nous  regrettons  de  passer  sous 
silence  plusieurs  travaux,  titres  non  moins  sérieux,  et 
nous  nous  bornons  à  mentionner  quelques-uns  des  faits 
de  ceux  qui  témoignent  de  la  juste  réputation  que  lui 
avaient  acquise  les  services  rendus  à  son  pays. 

En  1848  il  est  nommé  inspecteur  des  pharmaciens  de 
la  Gironde  et  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort. 

En  1852  la  Société  de  Médecine  le  choisit  pour  son 
Président. 

De  1856  à  1860  il  préside  le  Conseil  d'arrondissement 
de  Bordeaux. 

Il  était  correspondant  des  Académies  de  Rouen,  Dijon, 
Nantes  et  Toulouse. 

Il  appartenait  à  la  Société  médicale  de  Marseille,  à  la 
Société  centrale  d'Agriculture  de  Paris,  à  la  Société 
géologique  de  France  (*). 

Vous  savez  comment  il  a  rempli,  pendant  plus  de 
trente  ans,  la  charge  importante  de  trésorier  de  l'Aca- 
démie, qu'il  ne  voulut  jamais  échanger  contre  le  fauteuil 
de  la  présidence,  qui  lui  a  été  souvent  offert. 

Il  me  reste  à  vous  entretenir  du  dernier  acte  de  ses 
volontés,  si  honorable  pour  lui  comme  pour  F  Académie 
de  Bordeaux  et  la  Société  de  Médecine,  objet,  l'une  et         j 

(*)  Ce  titre  a  été  contesté,  bien  que,  de  son  vivant,  M.  Fauré  l'ait  men- 
tionné lui-même  dans  la  notice  fournie  par  chacun  des  membres  de  1'/*  eu- 
demie  sur  ses  travaux  ou  les  distinctions  dent  il  a  été  Fohjet. 
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l'autre,  de  ses  plus  chères  affections  :  il  laisse  une  rente 
annuelle  de  50  jfr.,  dont  il  affecte  remploi  à  la  fondation 
d'un  prix  de  300  fr.  à  décerner,  tous  les  six  ans,  sur  un 
sujet  choisi  par  l'Académie,  parmi  les  questions  d'hy- 
giène qui  intéressent  :plus  vivement  la  classe  malheu- 
reuse de  Bordeaux.  Vous  n'oublierez  pas,  Messieurs, 
que  le  moment  est  venu  de  mettre  à  «exécution  le  vœu 
du  généreux  .bienfaiteur. 

À  l'approche  de  la  mort,  dont  l'avertissait  la  fréquence 
des  accès  qui  nous  l'ont  enlevé  le  20  mars  1869,  il 
redoublait  d'activité,  soit  pour  mettre  en  ordre  ses 
affaires,  soit  pour  mieux  régler  celles  de  la  Compagnie, 
et,  luttant  contre  le  mal,  il  assistait  à  nos  séances  dams 
le  mois  qui  précéda  sa  fin,  qui  nous  parut  ainsi  d'autant 
plus  prématurée. 

M.  Baudrimont,  notre  savant  collègue,  Président  de 
l'Académie  à  l'époque  de  la  mort  de  Fauré,  a  prononcé 
sur  sa  tombe,  le  22  mars  1869,  un  excellent  discours, 
où  le  mérite  du  chimiste  a  été  dignement  apprécié.  On 
voudra  le  lire  comme  complément  de  notre  Notice, 
comme  la  fidèle  expression  des  regrets  que  chacun  de 
nous  a  éprouvés,  et  comme  la  juste  consécration  des 
titres  d'estime  que  lui  avaient  donnés  les  Compagnies 
qui  l'ont  compté  parmi  leurs  membres. 


JMMOB»  4«  M.  VATORIMQNT . 


Messieurs, 

Avant  de  nous  séparer  pour  toujours   de  l'homme 
excellent  et  àigne  dont  les  restes   mortels  sont   ici 


. 


zedby  GoOgle 


12 

devant  nous,  qu'il  soit  permis  à  celui  qui  a  le  triste 
devoir  de  représenter  l'Académie  de  lui  adresser  un 
dernier  adieu  qui  soit  l'expression  de  la  douleur  et  des 
regrets  que  nous  éprouvons  tous. 

Membre  de  l'Académie  depuis  l'année  1836,  l'honora- 
ble collègue  dont  nous  déplorons  la  perte  a  prouvé,  par 
des  travaux  scientifiques  éminemment  utiles,  qu'il  avait 
su  comprendre  les  devoirs  qui  incombent  à  ceux  qui 
acceptent  des  titres  que  l'on  croit  trop  souvent  n'être 
que  simplement  honorifiques. 

Voué  par  goût  à  l'étude  de  la  chimie  et  plus  spéciale- 
ment à  l'analyse,  il  a  su  donner  une  preuve  éclatante 
des  services  que  cette  science  peut  rendre  dans  une 
foule  de  circonstances.  Portant  plus  particulièrement 
son  attention  sur  la  contrée  qu'il  habitait,  on  peut  dire 
qu'il  l'a  fait  jouir,  autant  qu'il  était  en  lui  de  le  faire, 
des  bienfaits  qui  découlent  de  l'application  de  cette 
science. 

En  1846  il  fit  connaître  la  composition  de  cet  élément 
du  sous-sol  des  landes,  que  l'on  nomme  altos  ou  tuf, 
et  il  fit  voir  que  ce  prétendu  minerai  de  fer  ou  de  man- 
ganèse devait  sa  couleur  à  une  matière  organique. 

En  1853  il  publia  un  travail  considérable  sur  les  eaux 
du  département  de  la  Gironde,  telles  que  celles  de  la 
mer,  des  bassins,  du  fleuve,  des  rivières,  des  ruisseaux, 
des  sources  et  des  puits. 

Le  nombre  des  eaux  qu'il  a  examinées  et  soumises  à 
l'analyse  s'élève  à  plus  de  trois  cents,  et  l'on  a  peine  à 
•  comprendre  qu'un  travail  aussi  considérable  ait  pu  être 
exécuté  en  trois  ans,  ainsi  qu'il  le  fait  remarquer.  Il  a 
dû  lui  consacrer  tout  ce  temps  sans  prendre  un  seul 
moment  de  repos. 

En  1864  il  publia  un  travail  considérable  et  éminem- 
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ment  remarquable  sur  les  vins  de  la  Gironde,  cette 
source  précieuse  de  la  richesse  de  la  contrée  que  nous 
habitons. 

Les  premiers  pas  qui  ont  été  faits  dans  cette  carrière 
difficile  ont  démontré  à  tous  que  la  netteté  des  idées  de 
l'expérimentateur  est  la  principale  source  des  découver- 
tes. Par  des  moyens  simples  il  a  su  trouver,  dans  les 
vins,  des  principes  qui  avaient  échappé  à  ses  devanciers, 
et  il  a  ouvert  la  voie  de  nouveaux  travaux  à  entreprendre 
sur  l'arôme  qui  sert  à  les  distinguer  et  leur  donne  par- 
fois un  prix  si  élevé. 

N'oubliant  pas  le  côté  humanitaire,  l'hygiène  était  le 
principal  but  de  ses  efforts.  Voyant  avec  peine  les  mala- 
dies qui  affectent  les  habitants  des  landes,  et  les  attri- 
buant avec. juste  raison  à  l'impureté  des  eaux  qu'ils 
boivent,  il  les  engagea  à  construire  des  filtres  pour 
purifier  ces  eaux,  ne  fût-ce  qu'avec  une  simple  barrique. 
L'ont-ils  fait?  Cela  est  plus  que  douteux  :  les  individus 
souffrent,  leur  santé  s'altère,  ils  meurent.  Ceux  qui 
leur  survivent  ne  sont  ni  plus  soigneux,  ni  plus  pré- 
voyants qu'eux,  et  ne  font  rien  pour  faire  cesser  une 
condition  d'existence  aussi  désastreuse. 

Mais  laissons-là  ces  travaux  pour  ne  nous  occuper 
que  du  collègue  excellent  et  éminent  que  nous  avons 
perdu,  pour  reconnaître  la  droiture  de  son  esprit,  la 
bonté  de  son  cœur  et  la  netteté  de  ses  idées,  qui  en 
ont  fait  un  excellent  administrateur  des  intérêts  de  la 
ville  et  des  hospices. 

Puisque  la  mort  est  la  condition  finale  de  la  vie, 
puisqu'il  faut  savoir  en  supporter  toutes  les  conséquen- 
ces, et  qu'il  faut  nous  séparer,  donnons  un  dernier 
témoignage  d'estime  et  de  regret  en  faisant  nos  adieux 
à  l'académicien,  à  l'administrateur,  et,  par-dessus  tout, 
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à  l'homme  intelligent,  laborieux  et  honnête  que  nous 
avons  perdu,  mais  dont  le  souvenir  affectueux  demeure 
profondément  gravé  dans  notre  mémoire. 


LISTE  DES  OUVRAGES 

PUBLIÉS     PAR     M.     FAURÉ 

*A«S  »fYE*f  RtGOEIU  9CIWTIFWEB. 


1 .  Solidification  de  la  térébenthine  par  le  magnésium  calciné.  (Journal 

de  pharmacie.  Paris,  1831.) 
î.  Analyse  des  semences  de  moutarde;  non  préexistence  de  V huile 

végétale  dans  ces  semences.  (Même  journal,  1833.) 

3.  Note  sur  le  quinquina  magnésie.  (Journ.  depkarm.  Bordeaux,  1 835  ) 

4.  Action  chimique  de  la  matière  extracHve  des  sels  mercurieh.  (Même 

journal,  1836.) 

5.  Analyse  du  guano.  (Paris,  1836.) 

6.  Influence  des  huiles  fixes  dans  Us  actes  de  l 'économie  domestique. 

(Académie  de  Bordeaux,  18390 

7.  Notice  nécrologique  de  M.  Lartigue,  membre  de  l'Académie  de 

Bordeaux  (1843). 

8.  Analyse  chimiquedes  vins  de  la  Gironde.  (Acad.  de  Bordeaux,  1 844.) 

9.  Alios  des  Landes;  sa  composition.  (Id.,  1846.) 

10.  Analyse  des  bois  de  cliéne  employés  dans  la  tonnellerie.  (Id.,  1847.) 

11.  Analyse  des  eaux  du  département.  (Id.,  1852.) 
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DOCUMENT  HISTORIQUE 

GUIZOT  et  Adg.  COMTE 


PAR  M.  VALAT 


I 


ïfcros  avons  fait,  le  28  juin  1862,  à  F  Académie  une 
comaufiication  qui  parut  incomplète  sur  les  relations  de 
M.  Gnirot  avec  Àug.  Comte,  de  1823  à  1830,  et  réclamé 
contre  les  assertions  de  réminent  historien  ;  nous  citions 
à  l'appui  de  notve  critique  la  lettre  que  nous  lui  avions 
adressée  le  7  août  1860,  et  sa  réponse  du  19  par  laquelle 
il  reconnaissait  la  légitimité  de  nos  observations;  Par  là, 
il  retirait  un  désaveu  qui  pesait  si  gravement  sur  la 
mémoire  de  notre  ami.  Nous  gardâmes  cette  pièce,  sans 
vouloir  la  publier  dans  les  Actes,  comme  c'était  notre 
droit,  satisfait  d'avoir  officiellement  signalé  une  erreur 
qui  devait  être  rectifiée  dans  l'œuvre  inachevée  de  l'au- 
teur. C'est»  en  effet,  ce  qui  eut  lieu  dans  le  tome  VI, 
page  350  des  Hémoires  publiés  par  lui;  il  rendait  justice 
à  la  sincérité  d'Àug.  Comte  et  à  l'exactitude  de  ses 
souvenirs.  Nous  avons  su  que,  peu  de  temps  après  netoe 
démarche,  M.  Littré  avait  réclamé  également  contre  le 
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récit  erroné  de  M.  Guizot;  peu  importe,  notre  but  sem- 
blait atteint;  toutefois,  la  rectification  dont  nous  n'avons 
eu  connaissance  que  depuis  peu  de  mois  offre  une  nou- 
velle erreur,  et  bien  autrement  grave  si,  comme  essaie 
de  le  prouver  M.  Sémérie,  dans  la  Politique  positive  du 
1er  novembre  1872,  Terreur  que  M.  Guizot  qualifie 
d'involontaire  ne  mérite  pas  ce  nom.  Nous  croyons  bien 
difficile,  à  vrai  dire,  de  conserver  quelque  doute  à  cet 
égard,  quand  on  a  lu  les  pièces  imprimées  dans  le  même 
article. 

On  y  voit  M.  Guizot  faisant  des  visites  à  M.  Comte  et 
en  recevant,  louant  ses  écrits,  échangeant  des  lettres 
pendant  cinq  ans,  de  4824  à  4829;  nous  en  produisons 
six,  et  rien  ne  démontre  qu'il  n'en  ait  pas  écrit  d'autres. 
M.  Guizot  l'invite  en  son  nom,  au  nom  de  sa  femme,  à 
ses  soirées  du  mercredi  ;  lui  adresse  son  premier  volume 
de  Y  Histoire  d'Angleterre,  demande  son  opinion  sur  l'ou- 
vrage, le  prie  d'en  rendre  compte  dans  le  Producteur, 
journal  qui  reçut  les  premières  idées  de  Comte  sur  la 
science  sociale,  et  trois  ans  après  seulement,  en  1832, 
M.  Guizot  a  totalement  oublié  Comte  :  toute  trace  de  ces 
relations  s'est  effacée  de  son  esprit;  ce  nom  même  lui  est 
inconnu. 

Nous  voudrions  garder  le  silence  sur  les  faits  person- 
nels que  nous  avions  communiqués  à  l'Académie,  il  y  a 
quatorze  ans,  puisqu'ils  ont  reçu  une  confirmation  plus 
complète  par  les  révélations  de  MM.  Littré  et  Sémérie; 
mais  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  solution  d'une  grande 
question,  celle  d'un  enseignement  dont  l'importance  n'a 
jamais  paru  aussi  capitale  au  sein  de  la  divergence 
scientifique  la  plus  considérable  des  esprits  et  des  doc- 
trines qu'on  ait  vue  jusqu'à  présent,  nous  fait  un  devoir 
de  rappeler  l'initiative  hardie  de  Comte,  et  d'insister  sur 
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l'opportunité,  disons  mieux,  sur  la  nécessité  de  la  chaire 
dont  il  avait  compris  toute  la  valeur. 


II 


Commençons  par  les  deux  lettres  que  nous  avons 
annoncées,  et  dont  la  communication  remonte  à  Tan- 
née 1862  : 

A  Monsieur  Guizot. 

Paris,  7  août  1860. 

Monsieur, 

Je  prends  la  liberté  d'appeler  votre  attention  sur  deux 
passages  du  troisième  volume  des  Mémoires  que  vous 
publiez  :  l'un  appartient  au  texte  môme  de  l'ouvrage, 
l'autre  fait  partie  des  documents  ou  pièces  justificatives. 

Ils  se  rapportent  à  M.  Aug.  Comte  que  j'ai  connu  per- 
sonnellement, et  dont  je  ne  suis  d'ailleurs  ni  l'élève  au 
point  de  vue  philosophique,  ni  le  disciple  au  point  de  vue 
religieux;  je  n'ai  point  à  examiner  l'appréciation  que 
vous  faites  de  son  caractère  ou  de  ses  doctrines,  et  peu 
vous  importe,  en  effet,  que  j'aie  du  savant  auteur  du 
Système  de  Philosophie  positive  une  opinion  différente  de  la 
vôtre.  Vous  avez  bien  le  droit  de  juger  l'homme  et  l'au- 
teur; mais  vous  avancez  (page  126)  un  fait  que  semblent 
contredire  plusieurs  assertions  de  la  lettre  citée  textuelle- 
ment page  283,  et  j'ai  cru  qu'il  ne  serait  point  inutile  de 
vous  signaler  une  discordance  qui  ne  saurait  exister  dans 
une  œuvre  de  franchise  et  de  vérité,  destinée  à  éclaircir 
l'histoire  de  notre  temps,  recommandée  par  la  haute 
réputation  de  son  auteur. 

Vous  affirmez  formellement  que  vous  n'aviez  eu  avec 
M.  Comte  aucune  relation  avant  l'entrevue  que  vous 
rapportez,  et  qui  eut  lieu  en  1833;  ce  que  vous  exprimez 
en  ces  termes  :  «  Je  ne  le  connaissais  pas  du  tout,  et 
n'avais  môme  jamais  entendu  parler  de  lui.  » 
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D'où  vient  donc  que,  dans  sa  lettre  du  samedi  30  août 
1833,  il  mentionne  fréquemment  d'anciennes  relations  et 
des  promesses  même  faites  antérieurement  ;  je  vous  prie 
de  relire  les  fragments  qui  suivent  et  que  je  choisis  parmi 
les  plus  explicites  : 

c  1°  Je  n'ai  pas  oublié,  Monsieur,  que  dans  les  conver- 
»  sations  philosophiques  trop  rares  et  si  profondément 
»  intéressantes  que  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  avec  vous 
»  autrefois,  vous  avez  bien  voulu  m'exprimer  souvent 
»  combien  vous  me  jugiez  propre  h  contribuer  à  la  rég-é- 
»  nération  de  l'instruction  publique,  si  les  circonstances 
»  vous  en  confiaient  jamais  la  direction  (il  s'agit  de  la 
»  création  d'une  chaire  d'histoire  des  sciences  physiques 
»  et  mathémathiques,  dont  M.  Comte  eût  désiré  devenir 
»  titulaire  au  Collège  de  France).  » 

«  2°  Je  ne  crains  pas,  Monsieur,  de  vous  rappeler  cette 
»  disposition  bienveillante  et  d'en  réclamer  les  effets...  » 

«  3°  Vous  concevez ,  Monsieur,  qu'il  est  de  la  dernière 
»  importance  pour  moi  de  faire  juger  cette  question 
>  (l'opportunité  du  nouvel  enseignement  et  le  choix  du 
»  professeur)  pendant  que  le  ministère  est  occupé  par  un 
»  esprit  de  la  trempe  du  vôtre,  et  dont  fat  le  précieux 
»  avantage  d'être  connu  personnellement.  » 

«  4°  Je  crois  donc  pouvoir  compter  sur  l'épreuve  décisive 
»  à  laquelle  je  soumets  ainsi  votre  ancienne  bienveillance 
»  pour  moi.  » 

Comment  concilier  votre  assertion  avec  ces  témoignages 
de  bienveillance  et  d'estime?  Me  serait -il  permis  de 
rappeler  à  mon  tour  quelques  faits  qui  remontent  à 
l'époque  du  ministère  de  M.  de  Yillèle  si  bien  racontée 
par  vous;  ils  vous  aideront  peut-être  à  retrouver  des 
souvenirs  qui  ne  peuvent  être  entièrement  effacés  de  votre 
esprit. 

M.  Comte  fut  un  des  disciples  les  plus  distingués  de 
Saint-Simon,  devint  son  interprète  ou  son  collaborateur 
dans  plusieurs  publications  qui  eurent  quelque  retentis- 
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sèment;  il  écrivit  plus  spécialement  dans  le  Producteur, 
journal  économique,  et  dans  le  Globe;  il  avait  publié, 
en  1824,  une  première  partie  de  son  grand  ouvrage,  qui 
lui  valut  les  félicitations  de  plusieurs  savants  et  de  quel- 
ques personnages  politiques,  au  nombre  desquels  se 
trouvaient  MM.  de  Humboldt,  Poinsot,  Blain ville,  de 
Broglie,  B.  Delessert,  Laborde,  etc. 

Serait-il  impossible  que  vous  l'eussiez  rencontré  dans 
des  réunions  où  l'échange  de  quelques  paroles  courtoises, 
l'exposition  et  la  discussion  de  certains  points  de  vue 
scientifique  sur  la  direction  de  l'instruction  publique, 
circonstances  oubliées  par  vous  dans  l'intervalle  de  1824 
à  1833,  expliqueraient  les  affirmations  de  la  lettre  du 
30 août  i833;  car,  outre  les  qualités  de  caractère  ou  d'esprit 
que  les  amis  de  M.  Comte  se  plaisent  à  lui  reconnaître 
et  que  vous  avez  reconnues  vous-même  implicitement 
dans  l'entrevue  décrite  en  vos  Mémoires,  se  trouvent  une 
bien  grande  sincérité  poussée  parfois  jusqu'à  la  rudesse, 
et  une  mémoire  prodigieuse  qui  lui  permettait  d'apprendre 
en  se  jouant  une  langue  étrangère  pendant  chacune  de 
ses  tournées  d'examinateur  des  candidats  h  l'École 
Polytechnique.  Il  me  serait  aisé  de  citer  des  preuves  de 
l'une  et  de  l'autre. 

Je  n'ai  pas  dû  craindre  de  faire  un  appel  à  votre  loyauté 
en  vous  exposant  les  doutes  qui  se  présenteraient  à  l'esprit 
de  tout  lecteur  comparant  les  deux  passages  mentionnés, 
et  j'ose  compter  sur  votre  sollicitude  h  les  dissiper,  vos 
moindres  paroles  ayant  une  autorité  qu'on  ne  saurait 
méconnaître;  je  demande  donc  de  votre  impartialité  une 
explication  qui  sauve  la  mémoire  de  M.  Comte  du  reproche 
que  votre  désaveu  laisse  peser  sur  lui. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'expression  de  mes  senti- 
ments respectueux. 

VALAT, 
Ancien  élève  de  l'École  Polytechnique. 

Paris,  rue  Paradis-Poissonnière,  2  bis. 
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Réponse. 


Val-Richer,  19  août  1860. 


J'ai  reçu,  il  y  a  trois  jours  seulement,  Monsieur,  votre 
lettre  du  7  août.  C'est  la  seule  cause  du  retard  de  ma 
réponse.  Je  vous  remercie  de  votre  observation;  il  y  a, 
en  effet,  quelque  chose  d'excessif  et  d'inexact  dans  la 
phrase  (page  126  du  troisième  volume  de  mes  Mémoires) 
où  j'ai  dit  qu'avant  1833  je  ne  connaissais  pas  du  tout 
M.  Aug.  Comte,  et  sa  lettre  du  30  mars  1833  aurait  dû, 
quand  j'en  ai  corrigé  l'épreuve,  me  rappeler  des  souvenirs 
que  j'avais  oubliés.  Encore  aujourd'hui,  en  les  recherchant 
dans  ma  mémoire,  j'y  en  retrouve  à  peine  la  trace;  l'ex- 
plication que  vous  me  suggérez  vous-même  est  la  plus 
probable. 

J'ai  sans  doute  vu  quelquefois  M.  Comte  à  l'occasion 
du  journal  le  Globe,  et  quand  il  y  a  écrit;  j'ai  dû  causer 
alors  avec  lui,  et  tout  en  amplifiant  peut-être  un  peu, 
dans  sa  lettre  de  1833,  nos  relations  et  nos  conversations, 
il  avait  droit  de  s'y  référer.  Je  reconnais  volontiers  une 
inexactitude  qu'explique  naturellement,  ce  me  semble, 
tout  ce  qui  s'est  passé  autour  de  moi  et  en  moi  depuis 
1830,  et  je  vous  prie  de  recevoir,  avec  cette  réponse, 
l'assurance  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

GUIZOT. 

Notre  correspondance  avec  Aug.  Comte  avait  com- 
mencé en  1815;  elle  s'est  continuée  avec  de  légères 
interruptions  jusqu'en  1844;  nous  avions,  par  conséquent, 
à  notre  disposition  des  arguments  qui  nous  permettaient 
des  citations  autrement  décisives  que  celles  dont  nous 
avions  usé;  mais  alors  nous  ne  songions  pas  à  publier 
les  confidences  d'un  ami,  dont  les  intentions  ne  nous 
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avaient  pas  été  communiquées  sur  la  destination  de  ces 
lettres  (*). 

11  nous  paraît  nécessaire  de  citer  textuellement  les 
lettres  mentionnées  par  M.  Sémérie;  elles  forment  un 
argument  précieux  et  des  plus  piquants  sur  la  question 
qui  nous  intéresse  : 

A  M.  Comte y  rue  de  VOratoire-ScÀnt-Honoré,  6,  à  Paris. 

Je  viens  de  lire,  Monsieur,  avec  un  véritable  et  pres- 
sant intérêt,  le  petit  volume  que  vous  avez  bien  voulu 
nfenvoyer.  Permettez-moi  de  ne  pas  vous  en  dire  aujour- 
d'hui autre  chose,  sinon  que  j'ai  beaucoup  à  en  dire. 
Peu  de  livres  produisent  sur  moi  cet  effet;  ils  sont  en 
général  si  vides»,  et  le  vôtre  est  plein.  Le  monde  se  traîne 
dans  de  sales  ornières  où  il  se  trouve  fort  mal  et  hors 
desquelles  cependant  il  ose  à  peine  porter  sa  vue.  Vous 
en  êtes  sorti  et  avez  atteint  d'un  seul  élan  beaucoup  de 
vérités.  Je  serais  fort  aîse  d'en  causer  avec  vous  quand  il 
vous  conviendra;  j'aurais  plutôt  des  additions  que  des 
retranchements  k  vous  demander.  J'adopte  à  peu  près 
tous  vos  principes  ;  je  crois  seulement  qu'il  y  en  a  encore 
d'autres  qui  doivent  entrer  dans  le  cadre.  Je  vous  propo- 
serai mes  doutes. 

Agréez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  toute  ma  considé- 
ration. 

GUIZOT. 

Lundi,  19  avril  1824. 

(')  Publiées  en  1864  par  les  soins  de  MM.  La  f fit  te  et  Robinet,  qui, 
disciples  d'Aug.  Comte,  ont  insisté  pour  obtenir  un  manuscrit  dont 
ils  nous  ont  fait  sentir  l'importance  à  divers  égards;  elles  devaient 
comprendre  une  préface  et  des  notes  explicatives  ou  critiques.  Ce 
travail  personnel  était  achevé;  il  ne  put  être  imprimé  en  même 
temps;  nous  espérons  pouvoir  le  publier,  en  regrettant  vivement 
qu'il  n'ait  pas  été  joint  au  volume  de  sa  correspondance. 
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A  M.  Aug.  Comte,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  43,  Paris. 

Je  regrette  plus  que  je  ne  puis  le  dire,  Monsieur,  de 
ne  pouvoir  assister  demain  à  l'ouverture  de  votre  cours; 
j'ai  chez  moi  un  rendez-yous  d'affaires  précisément  à 
midi.  Je  ferai  tout  pour  être  plus  libre  mercredi  prochain  ; 
je  suis  malheureusement  trop  occupé  pour  pouvoir  me 
promettre  d'assister  régulièrement  à  vos  leçons,  mais 
je  tiens  absolument  à  vous  entendre  quelquefois.  Quelles 
que  puissent  être  les  différences  de  nos  opinions,  vous 
êtes,  Monsieur,  du  petit  nombre  d'hommes  avec  l'es- 
prit desquels  on  sympathise  toujours;  et  j  aurais  bien 
plus  de  plaisir  à  discuter  avec  vous  qu'à  être  pleinement 
approuvé  de  tant  d'autres. 

Vous  avez  écrit  dans  le  Producteur  plusieurs  morceaux 
fort  remarquables  et  sur  lesquels  nous  causerons,  je 
l'espère,  quelque  jour,  car  il  y  a  bien  longtemps  que  je 
n'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
envoyer  la  .semaine  prochaine  le  premier  volume  de  mon 
Histoire  de  la  Révolution  d'Angleterre,  que  je  vais  enfin 
publier,  et  quand  il  aura  paru,  j'aurai,  je  l'espère,  un  peu 
plus  de  liberté. 

Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur,  l'assurance  de  toute  ma 
considération  et  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

GUIZOT. 
Samedi,  1"  avril  1826. 


A  M.  Aug.  Comte,  rue  Saint- Jacques,  459. 

Je  regrette  beaucoup,  Monsieur,  de  ne  m'être  pas 
trouvé  chez  moi  quand  vous  avez  pris  la  peine  d'y  passer. 
Je  suis  très  occupé  et  souvent  obligé  de  m'enfermer.  Si 
vous  étiez  libre  quelquefois  le  soir,  de  sept  heures  et 
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demie  à  neuf  heures  et  demie,  c'est  le  moment  où  je  suis 
le  plus  sûr  de  me  trouver  disponible. 

Je  voudrais  me  promettre  que  je  suivrai  régulièrement 
votre  cours  ;  je  n'ose  l'espérer.  Quels  sont  vos  jours  et 
vos  heures?  Je  tâcherai  du  moins  d'aller  vous  entendre. 
Je  sais  ce  que  valent  vos  idées,  môme  celles  que  je  ne 
partage  pas. 

Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sen- 
timents les  plus  distingués. 

GUIZOT. 

Jeudi,  11  décembre  1826. 

A  M,  Aug.  Comte,  rue  Saint- Jacques,  459,  Paris. 

J'ai  beaucoup  regretté,  Monsieur,  de  ne  pouvoir  aller 
mercredi  à  la  séance  d'ouverture  de  votre  cours.  J'avais 
du  monde  chez  moi  ce  soir-là.  J'ai  donné  déjà  et  je  don- 
nerai les  programmes  que  vous  m'avez  envoyés.  J'espère 
qu'un  mercredi  ou  un  samedi  soir,  je  trouverai  assez  de 
liberté  pour  aller  vous  entendre. 

Agréez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  mes  sentiments  les 
plus  distingués. 

GUIZOT. 

Samedi  12  (date  illisible). 

Lettre  remise  directement  chez  M.  Aug.  Comte. 

Voici,  Monsieur,  le  tome  premier  de  mon  Histoire  de  la 
Révolution  d'Angleterre.  Je  serais  charmé  que  quelqu'un 
de  vos  amis,  et  bien  plus  encore  vous-même,  si  vous  en 
aviez  le  temps,  en  parlât  dans  le  Producteur;  mais  je  tiens 
surtout  à  savoir  si  vous  l'aurez  lue  avec  quelque  intérêt. 

Mille  compliments. 

GUIZOT. 

Lundi  10  (pas  de  date) 
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A  M.  Aug.  Comte ,  rue  Saint- Jacques,  459>  Paris. 

Il  me  survient  pour  demain,  à  une  heure,  une  affaire 
qui  ne  me  laissera  probablement  pas  libre  assez  tôt  pour 
que  je  puisse  assister  à  l'ouverture  du  cours  de  M.  Comte. 
Je  le  prie  de  recevoir  l'expression  de  tous  mes  regrets. 
J'espère  être  plus  heureux  un  autre  jour. 

Ma  femme  reste  chez  elle  tous  les  mercredis  soir; 
M.  Comte  serait  bien  aimable  de  venir  nous  voir  quelque- 
fois ce  jour-là. 

GUIZOT. 

Samedi  soir,  24  janvier  1829. 


Qui  croira  que  de  telles  communications  plus  que 
courtoises  entre  des  hommes  sérieux  aient  pu  exister 
du  44  avril  4824  au  24  janvier  4829,  et  s'effacer  sans 
laisser  aucune  trace  trois  ou  quatre  ans  après?  Nous  nous 
trompons  :  l'un  en  conserve  un  si  vivant  souvenir,  qu'il 
rappelle  fréquemment  dans  la  lettre  citée  par  M.  Guizot 
plusieurs  des  témoignages  d'estime  qu'il  a  reçus;  l'autre 
a  tout  oublié,  et  ne  se  souvient  un  peu,  bien  peu,  que 
sur  notre  insistance,  fortifiée  de  nombreux  détails. 

M.  Sémérie  (!),  en  présence  d'une  telle  erreur  de 
mémoire,  ne  peut  s'empêcher  d'admettre  le  secret  et 
coupable  dessein  de  profiter  des  idées  neuves  et  origi- 
nales d'Aug.  Comte,  sans  lui  payer  le  moindre  tribut  de 
reconnaissance...  Nous  repoussons  une  interprétation 
trop  invraisemblable;  une  supposition  aussi  injurieuse 

(')  M.  Sémérie  mentionne  notre  proteslation  comme  partant  de 
Bordeaux;  nous  n'aurions  pas  besoin  de  rappeler  qu'elle  fut  écrite  à 
Paris,  ainsi  que  l'indique  notre  lettre,  si  les  lecteurs  ne  passaient  pas 
d'ordinaire  devant  de  pareils  détails  sans  y  faire  attenlion. 
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ue  saurait  s'adresser  à  des  intelligences  supérieures,  et 
moins  encore  à  un  esprit  de  la  trempe  de  M.  Guizot,  qui, 
certes,  eût  souri  dédaigneusement,  sans  répondre,  à 
une  aussi  singulière  accusation,  quelle  que  puisse  être 
l'analogie  qu'on  a  cru  remarquer  dans  le  caractère  absolu 
de  leurs  théories  ! 


III 


Nous  n'avons  garde  de  laisser  échapper  l'occasion  de 
donner  à  la  proposition  d'Aug.  Comte  une  attention  que 
jamais,  à  aucune  autre  époque,  elle  n'avait  mieux 
méritée,  et  nous  sommes  heureux  de  rencontrer  un 
imterprète  judicieux  de  notre  pensée  dans  un  excellent 
article  de  la  Revue  scientifique ,  du  17  août  4872  : 
M.  Papillon  exprime  le  regret  que  nous  avons  éprouvé  et 
formule  le  vœu  que  nous  faisons  aussi.  Nous  devons 
regretter  que  la  chaire  demandée  par  Aug.  Comte  n'ait 
pas  été  fondée  et  fondée  pour  lui  ;  nous  désirons  qu'elle 
soit  aujourd'hui  fondée,  soit  au  Collège  de  France,  soit 
dans  les  Facultés  de  province,  si  Ton  trouve  des  profes- 
seurs capables  de  parcourir  le  cercle  encyclopédique 
dont  il  a  tracé  le  plan,  et  donné  le  modèle  en  suivant  la 
science  dans  ses  plus  hautes  régions.  Quel  serait 
actuellement  la  grandeur  d'un  tel  enseignement,  après 
quarante  ans  de  découvertes  !  Quels  pas  aurait-on  faits 
dans  la  connaissance,  avec  ce  cours  professé  par  l'auteur 
de  la  Philosophie  positive t  Qui  oserait  le  dire?  Mais  on  ne 
contestera  pas  les  avantages  qu'en  eût  tirés  la  jeunesse 
contemporaine  et  ceux  que  nos  écoles  offriraient  à  tous 
les  esprits  sérieux. 

Nous  n'avons  jamais  désespéré  de  l'avenir,  malgré  les 
tristesses  du  présent  ;  aussi  aimons-nous  à  penser  que 
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l'idée  de  Comte  n'est  pas  perdue:  ce  qui  nous  en  donne 
l'espoir,  c'est  :  d'un  cùté.  la  nécessité  de  plus  en  plus 
sentie  de  coordonner  et  de  concentrer  les  travaux  des 
savants  de  tous  les  pays,  afin  de  leur  imprimer  une 
direction  active  et  pratique;  de  l'autre,  l'article  déjà  cité 
de  M.  Papillon  qui  parle,  dans  un  journal  scientifique 
justement  estimé,  au  nom  de  la  science  et  des  savants. 

Nous  lui  empruntons  des  détails  intéressants  qui 
complètent  l'historique  fort  triste  d'ailleurs  de  la  propo- 
sition d'Aug.  Comte;  on  nous  saura  gré  de  les  offrir  à 
nos  lecteurs;  ils  valent  bien  la  peine  d'être  redits. 

En  1846,  la  demande  de  la  chaire  fut  renouvelée 
auprès  de  M.  Salvandy,  ministre  de  l'instruction  publi- 
que. Comte  nous  l'apprend  lui-même  dans  une  lettre 
adressée  à  M.  Stuart  Mil!.  Il  échoua  encore. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1848,  les  circonstances  paru- 
rent plus  favorables.  M.  Littré,  non  content  de  faire 
valoir  dans  le  National  l'importance  d'une  telle  création, 
se  rendit  auprès  de  M.  de  Vaulabelle  et  le  sollicita  vive- 
ment en  faveur  de  la  chaire  et  d'Àug.  Comte.  Nouvel 
insuccès  :  ce  fut  sa  dernière  tentative. 

Ainsi  faillirent  à  la  fortune  de  la  France,  à  l'honneur 
de  doter  le  pays  d'un  enseignement  que  toutes  les 
nations  nous  eussent  envié,  les  trois  ministres  de  l'ins- 
truction publique  en  1833,  en  1846  et  en  1848. 

Terminons  cet  exposé  que  nous  aurions  voulu  rendre 
plus  succinct,  en  rapportant  l'hommage  rendu  à  la 
mémoire  d'Aug.  Comte  par  la  science  contemporaine  ; 
les  mépris  de  M.  Guizot  trouvent  encore  des  échos  parmi 
les  lettrés  qui  ne  sont  point  savants  ou  ne  veulent  pas 
juger  par  eux-mêmes,  et  MM.  Littré,  Sémérie  sont  sus- 
pects en  parlant  de  leur  maître. 

Selon  Guizot,  qui  repousse  la  fondation  au  Collège  de 
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France  d'une  chaire  d'histoire  des  sciences,  Yauteur  de  la 
Philosophie  positive  est  la  dernière  personne  à  laquelle  il 
eût  songé  pour  Yy  faire  asseoir. 
«  Qui  donc,  s'écrie  M.  Papillon,  aurait-il  choisi  pour 

*  cet  enseignement?  Nous  cherchons  bien,  et  nous  ne 

>  trouvons  personne,  pas  plus  alors  qu'aujourd'hui,  en 
s  état  de  s'acquitter  dignement  de  cette  tâche...  Blain- 
»  ville,   Biot,    Isid.  Geoffroy  -  Saint  -  Hilaire  ,  Flourens, 

>  M.  Chevreul,  M.  Dumas,  M.  Andral,  M.  Littré,  M.  Chas- 
»  les  et  d'autres  étaient  assurément  capables  d'enseigner 

>  l'histoire  de  quelques  sciences  ;  mais  aucun  ne  pouvait 
»  embrasser,  comme  Aug.  Comte,  tout  l'ensemble  du 

*  savoir  humain  ;  aucun  ne  pouvait  se  mouvoir  et  se 
»  diriger  dans  le  labyrinthe  entier  des  travaux  du  passé 

*  avec  autant  de  sûreté  que  l'illustre  et  malheureux 
i  fondateur  de  la  Philosophie  positive.  » 

A  ce  témoignage  désintéressé,  nous  pouvons  joindre 
celui  d'un  illustre  philosophe  anglais,  Stuart  Mill,  le 
disciple  et  l'ami  généreux  d'Aug.  Comte,  qui  n'a  cessé 
de  le  regarder  comme  le  penseur  le  plus  éminent  qui  ait 
paru  depuis  Descartes.  Si,  dans  ses  derniers  écrits,  il  se 
sépare  du  positivisme  au  point  de  vue  religieux;  si, 
comme  sir  Herbert  Spencer,  il  n'adopte  pas  complètement 
les  dernières  idées  de  son  premier  maître,  on  peut  affir- 
mer que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  retireront  les  marques 
d'estime  qu'ils  ont  données  à  l'auteur  de  la  Philosophie 
positive,  pas  plus  qu'ils  n'ont  désavoué  les  emprunts 
qu'ils  ont  faits  à  ses  écrits. 
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DE  LA  SITUATION 

DBS 

ÉCOLES   DE    SOURDS-MUETS 

NON  SUBVENTIONNÉES  PAR  L'ÉTAT 

(1866) 

PAR  M.  VALADE-GABEL 

DIRECTEUR   HONORAIRE  DE  l/lNSTITUTION  NATIONALE  DE  BORDEAUX 


A  la  suite  d'un  Rapport  que  lui  adressa  M.  Thuillier, 
directeur  général  du  personnel  au  ministère  de  Tinté- 
rieur,  M.  de  Persigny  décida  qu'il  serait  fait  une  étude 
approfondie  de  la  situation  matérielle  et  morale  des 
écoles  de  sourds-muets  non  subventionnées  par  l'État. 
Cette  intéressante  et  délicate  mission  fut  confiée,  le 
21  juin  1862,  à  M.  Valade-Gabel,  directeur  honoraire  de 
l'institution  nationale  de  Bordeaux,  dont  les  travaux  et 
les  publications  ont  été  si  profitables  aux  malheureux 
privés  de  l'ouïe  et  de  la  parole.  Voici  le  résumé  des 
recherches  auxquelles  M.  Valade-Gabel  s'est  livré  de 
1864  à  1868;  c'est  un  travail  de  statistique  générale,  un 
Rapport  d'ensemble,  dans  lequel,  après  avoir  étudié 
les  conditions  d'existence  des  écoles,  le  mode  de  leur 
administration,  leurs  ressources,  le  personnel  des  maî- 
tres, le  personnel  des  élèves,  les  moyens  d'action  et 
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tout  ce  qui  intéresse  le  bien-être  matériel  et  moral  des 
jeunes  sourds-muets,  l'auteur  signale  les  réformes  et 
les  améliorations  que  comporte  l'organisation  actuelle, 
principalement  au  point  de  vue  de  l'instruction  intel- 
lectuelle, morale  et  religieuse,  et  de  l'instruction 
professionnelle. 


Origine 

des  institutions 

de  s ourdi  -muets; 


Depuis  l'époque  de  la  création,  par  l'illustre  abbé  de 
TÉpée,  de  la  première  école  publique  destinée  aux  sourds 
de  naissance,  la  charité  chrétienne  et  l'amour  de  la 
science  ont  fait  surgir  sur  divers  points  de  la  France, 
indépendamment  des  institutions  subventionnées  par 
l'État,  plus  de  80  établissements  spéciaux;  52  seulement 
se  sont  maintenus  dans  les  localités  et  dans  le  voisinage 
des  populations  où  les  cas  de  surdi-mutité  se  présentent 
le  plus  fréquemment.  Du  reste,  l'intérêt  que  la  société 
porte  aux  malheureux  atteints  de  cette  cruelle  infirmité 
va  toujours  croissant.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffît  de 
rapprocher  du  nombre  des  écoles  spéciales  la  population 
de  ces  écoles  à  six  époques  successives.  (Voir  tableau  I.) 
Les  52  établissements  dont  j'ai  à  parler  se  trouvent 
leur  répartition,  répartis  entre  38  départements  et  47  communes  (voir 
tableau  II)  du  nord,  du  nord-ouest,  de  l'est,  du  sud  et 
du  sud-est.  Une  zone  large  de  quarante  lieues  environ, 
allant  du  nord-est  au  sud-ouest,  en  est  entièrement 
dépourvue. 

3  sont  la  propriété  des  départements,  4  reconnus 
d'utilité  publique  s'appartiennent  à  eux-mêmes,  2  appar- 
tiennent à  des  hospices,  5  à  des  évêchés,  3  à  des  prêtres, 
6  à  des  laïques  hommes,  3  à  des  laïques  femmes,  3  à 
des  congrégations  religieuses  d'hommes,  23  à  des  con- 
grégations religieuses  de  femmes  :  52. 


Condition» 
d' existence. 
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L'institution  de  Rhodez  destinée  aux  sourds -muets 
des  deux  sexes,  et  celle  de  Besançon  destinée  seulement 
aux  jeunes  garçons ,  furent  léguées  à  l' Aveyron  et  au 
Doubs  par  leurs  fondateurs.  Les  bâtiments  occupés  à 
Besançon  par  les  jeunes  filles  proviennent  de  ce  legs. 
L'école  n'a  cependant  pas  été- comprise  au  nombre  des 
écoles  départementales,  parce  que  le  département  ne 
nomme  ni  ne  subventionne  la  directrice. 

L'institution  de  Nantes  n'était,  il  y  a  peu  d'années, 
qu'une  dépendance  des  hospices  de  cette  ville*  Le 
Conseil  général  de  la  Loire-Inférieure,  ému  de  la  mor- 
talité qui  y  régnait,  alloua  les  fonds  nécessaires  à 
/'acquisition  des  terrains  et  des  bâtiments  qu'elle  occupe 
actuellement  à  la  campagne,  et  le  département  la  fait 
administrer  en  son  nom. 

Construite  aux  frais  d'une  supérieure  des  Dames  de 
Saint-Vincent-de-Paul  sur  un  terrain  appartenant  aux 
hospices  de  la  ville,  l'école  de  Montpellier,  par  suite 
d'une  transaction,  redeviendra  la  propriété  exclusive  des 
hospices  en  1885. 

Lorsque  l'institution  du  Puy  fut  mise  au  nombre  des 
établissements  d'utilité  publique,  elle  était  destinée  aux 
deux  sexes.  Le  quartier  des  jeunes  filles  qui  en  a 
été  détaché  n'a  pas,  par  ce  fait,  perdu  la  personnalité 
civile. 

Les  terrains  sur  lesquels  est  élevée  la  maison  des 
jeunes  garçons  furent  acquis  au  nom  et  des  deniers  de 
M.  l'abbé  Piaia,  curé  du  Puy,  qui  en  a  récemment  fait 
abandon  à  l'école. 

L'institution  de  Toulouse  et  celle  de  Rouen  appartien- 
nent légalement,  la  première  à  M.  l'abbé  RufFat,  la  seconde 
ïiMUeLefebvre;  mais  dans  leurs  testaments,  MM.  les  abbés 
Chazotte  et  Lefebvre,  fondateurs  de  ces  institutions,  se 


Observations 
par  lie  altères 
a  ai  écoles  de 

Rbodcz, 

Besançon, 


Nantes, 


Montpellier, 


lePo?, 


Toulouse, 
Rouen. 
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Association 

des  écoles 

de  sourds- œ nets 

avec  d'aotres  autres 


soards-muets 
et  parlants; 

résultats  : 

avantageux 
pour  l'éducation, 


presque  nuls 
poar  riostractîon. 


sont  reconnus  débiteurs  de  biens  donnés  aux  sourds- 
muets. 

De  tous  ces  faits  ne  résulte-t-il  pas  qu'il  y  aurait  de 
grands  avantages  à  reconnaître  comme  établissements 
d'utilité  publique  un  assez  grand  nombre  de  ces  insti- 
tutions? 

Tous  les  établissements  ouverts  aux  jeunes  sourds- 
muets  ne  sont  pas  exclusivement  affectés  à  ces  infor- 
tunés :  9  écoles  admettent  des  sourds-muets  et  des 
parlants,  6  reçoivent  des  aveugles  avec  les  sourds-muets, 
3  annexées  à  des  pensionnats  ou  à  des  externats  de  par- 
lants reçoivent  aussi  des  aveugles;  8  sont  placées  dans 
les  bâtiments  de  maisons  religieuses  mères  et  y  sont 
associées  à  diverses  œuvres  d'éducation  et  de  bien- 
faisance; 1  est  jointe  à  un  hospice  de  vieillards  et  à  un 
orphelinat;  3  sont  annexées  à  des  asiles  d'aliénés  et  à 
des  écoles  de  parlants. 

Dans  les  établissements  où  les  sourds-muets  et  les 
parlants  vivent  sous  le  même  toit,  aucune  sorte  de  leçons 
n'est  donnée  en  commun  ;  il  est  seulement  quatre  écoles 
où  les  récréations  sont  prises  dans  le  même  lieu  et  aux 
mêmes  heures.  Ces  relations  tournent  à  l'avantage  du 
développement  moral  et  intellectuel  des  uns  et  des 
autres;  elles  plaisent  aux  enfants  parlants,  mais  elles 
déplaisent  à  leurs  familles.  Les  institutrices  de  Vizille  et 
de  Fontainebleau  ont  réussi,  non  sans  peine,  à  imposer 
silence  aux  préjugés.  Il  est  à  souhaiter  que  des  relations 
fréquentes  soient  permises  entre  les  sourds-muets  et  les 
parlants,  partout  où  la  chose  est  praticable  :  l'éducation 
des  uns  et  des  autres,  je  le  répète,  ne  peut  qu'y  gagner; 
mais  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  quant  au  profit 
que  peut  y  trouver  l'instruction  des  sourds  de  naissance  : 
trois  ou  quatre  muets  suffisent  à  enseigner  le  langage 
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des  signes  à  des  centaines  d'enfants  parlants,  et  des 
centaines  de  parlants,  quels  que  soient  les  moyens  de 
communication  mis  à  leur  disposition,  n'ajouteront 
jamais  que  peu  ou  point  à  la  connaissance  que  peuvent 
avoir  acquise  de  la  langue  française  les  quelques  sourds- 
muets  avec  lesquels  ils  prennent  leurs  récréations. 

Au  point  de  vue  spéculatif,  la  réunion  des  muets  et  des 
aveugles  est  séduisante;  dans  le  domaine  de  la  pratique, 
elle  n'offre  d'autre  avantage  qu'une  certaine  économie 
dans  les  dépenses  générales  de  l'établissement.  Les 
moyens  d'instruction  à  mettre  en  œuvre  sont  tout 
différents  :  il  faut  des  classes  et  des  professeurs  distincts  ; 
aucune  leçon  ne  saurait  leur  être  donnée  en  commun. 
En  dehors  des  classes,  un  commerce  de  sentiments  et 
d'idées  peut,  il  est  vrai,  s'établir  par  le  sens  du  toucher 
entre  les  deux  catégories  d'infirmes;  mais  elles  font 
habituellement  bande  à  part  :  le  moyen  de  communica- 
tion manque  d'attrait,  il  est  trop  plein  de  lenteur  et 
d'incertitude.  D'ailleurs,  les  idées  que  les  uns  et  les 
autres  se  font' du  monde  physique  et  du  monde  moral 
n'ont  souvent  qu'une  analogie  lointaine  et  parfois  ne  se 
ressemblent  pas  du  tout.  Enfin,  tandis  que  le  sourd- 
muet,  frappé  de  la  dépendance  dans  laquelle  la  cécité 
place  son  compagnon  d'infortune,  s'empresse  de  lui  être 
utile;  l'aveugle,  méconnaissant  les  services  que  le  lan- 
gage naturel  des  signes  rend  à  la  pensée,  dédaigne  le 
sourd-muet  comme  un  être  inférieur,  indigne  de  ses 
sympathies. 

L'existence  de  sourds-muets  dans  les  maisons-mères   Les  nuisons-mères 
de  certaines  congrégations  de  femmes  a  cet  avantage  ^«'jw"^  B>élhodc- 
que  les  religieuses  qui  y  font  leur  noviciat  apprennent 
toutes,  plus  ou  moins,  les  premiers  éléments  de  la 
pédagogie  spéciale,  et  se  trouvent  ainsi,  par  la  suite,  en 
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Sourds- mueis 
et  aliénés. 


mesure  d'ébaucher  l'instruction  de  quelques-uns  de  ces 
pauvres  enfants. 

L'adjonction  des  écoles  de  sourds-muets  à  des  asiles 
d'aliénés  ou  à  des  hospices  n'a  de  raison  d'être  que 
l'esprit  de  charité  chrétienne  qui  a  inspiré  les  fondateurs. 
Elle  aurait  des  inconvénients  graves  si  les  quartiers 
affectés  aux  élèves  n'étaient  bien  séparés  des  autres 
quartiers.  Cette  condition  m'a  paru  on  ne  peut  mieux 
observée  dans  les  quatre  établissements  de  Laval,  Caen, 
Pont-1'Abbé  et  Alby. 


Écoles  miites 
pour  les  deux  scxrs. 


Nécessité 

d'une 

séparation  absolue 

des  deux  quartiers. 


»    i 


Les  enfants  des  deux  sexes  étaient  autrefois  admis 
dans  toutes  les  institutions;  il  en  est  autrement  aujour- 
d'hui :  10  sont  exclusivement  affectées  aux  garçons,  \1 
aux  jeunes  filles,  25  admettent  encore  des  élèves  des 
deux  sexes  :  d'où  il  suit  que  les  jeunes  filles  sont  reçues 
dans  42  établissements,  et  les  garçons  dans  35  seulement. 

Dans  les  établissements  qui  reçoivent  des  sourds- 
muets  des  deux  sexes,  on  ne  saurait  trop  rigoureuse- 
ment interdire  toute  communication  entre  les  quartiers. 
Cependant,  la  séparation  est  encore  à  établir  dans  trois 
écoles  de  création  récente;  elle  est  mal  organisée  ou 
insuffisante  dans  dix  autres  écoles. 

Si,  grâce  à  leur  infirmité,  ils  échappent  aux  mauvais 
conseils,  les  sourds-muets  sont  dès  le  bas^àge  beaucoup 
plus  exposés  que  les  autres  enfants  à  de  pernicieux 
exemples  et  à  de  honteux  attentats.  Je  tiens  de  respecta- 
bles aumôniers  que,  dans  les  départements  couverts  de 
hautes  montagnes  et  dans  les  départements  manufactu- 
riers, la  pureté  de  très  jeunes  sourdes-muettes  est  sou- 
vent compromise  avant  leur  admission  à  l'école.  Partant 
de  ces  faits,  et  tenant  compte  de  Faction  incontestable 
que  le  langage  des  signes  exerce  sur  le  développement 
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des  passions,  on  conçoit  sans  peine  que  les  sourds-muets, 
plus  précoces  à  certains  égards,  soient  plus  exposés  à 
contracter  des  habitudes  vicieuses. 

Puisque  l'Université  interdit  la  réunion  des  garçons  et 
des  filles  sous  le  même  toit  dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge 
de  huit  à  neuf  ans,  on  devrait  à  plus  forte  raison  pros- 
crire absolument  l'admission  .des  sourds-muets  des  deux 
sexes  dans  un  même  établissement.  Le  moindre  danger 
de  ces  rapprochements  est  de  faire  naître  entre  ces 
jeunes  gens  des  sympathies  qui  les  conduisent  à  des 
mariages,  et  personne  n'ignore  que  de- telles  unions, 
offrent  rarement  à  la  société  et  à  la  famille  des  garanties 
suffisantes. 

L'examen  des  inconvénients  graves  qui  peuvent  résul-  instruction 
ter  de-  l'admission  des  sourds-muets  des  deux  sexes  dans  cl00Dée  ■"  «ar«0M 
un  même  établissement  conduit  naturellement  à  recher- 
cher s'il  peut  être  avantageux  de  confier,  comme  on  le 
fait,  l'instruction  des  garçons  à  de3  religieuses.  Il  y  a  là 
quelque  chose  d'anormal,  qui  choque  au  premier  abord; 
mais  quand  on  examine  la  question  de  plus  près,  on 
reconnaît  que  les  femmes  sont  plus  aptes  que  les  hommes 
à  r éducation  de  la  première  enfance,  parce  qu'elles  sont 
plus  affectueuses,  plus  patientes,  plus  sympathiques.  Or, 
ce  qui  est  vrai  pour  les  enfants  ordinaires  est  d'une 
vérité  plus  grande  encore  quand  il  s'agit  des  sourds  de 
naissance.  Pour  réussir  dajjs  une  éducation  si  difficile,  il  ses  avantages; 
faut  un  cœur  de  mère,  et  les  religieuses  ont  générale-, 
ment  en  elles  des  trésors  de  patience  et  d'affection  à 
épancher.  L'Administration  se  donnerait  donc,  à  mon 
avis,  un  tort  réel  si  elle  interdisait  aux  religieuses  de 
tous  ordres  de  recevoir  de  jeunes  garçons  dans  les  écoles 
dont  la  direction  leur  est  confiée.  Toutefois,  pour  que 
<et  état  de  choses  ne  puisse  dégénérer  en  abus  préjudi- 
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limite  d'âge»  imposer,  ciables  au  respect  que  méritent  les  congrégations  reli- 
gieuses de  femmes,  il  serait  bon  de  fixer  l'admission  des 
sourds-muets  dans  les  écoles  de  cette  catégorie  à  un 
âge  plus  tendre,  afin  qu'ils  puissent  en  sortir  à  leur 
treizième  année  révolue.  Dans  ces  conditions,  l'instruc- 
tion professionnelle,  il  est  vrai,  ne  pourrait  être  faite  à 
l'école;  il  y  serait  pourvu  soit  dans  la  famille,  soit  dans 
des  établissements  agricoles  à  ce  destinés. 


Administration 
et  direction 
des  étude*. 


Règlement, - 


L'administration  des  établissements  et  la  direction 
des  études  sont  aux  ïnains  de  70  personnes  (30  hommes 
et  40  femmes)  revêtues  du  titre  de  Supérieur,  Directeur 
ou  Sous-Directeur.  Sur  ce  nombre,  on  compte  58  prêtres 
ou  religieux  et  42  laïques. 

Parmi  les  hommes,  il  y  a  7  bacheliers  es  lettres  gu  es 
sciences,  1  bachelier  en  théologie,  7  instituteurs  primai- 
res, 11  prêtres  non  gradés,  4  laïques  non  gradés.  Parmi 
les  femmes,  on  ne  compte  que  7  institutrices  ou  maî- 
tresses de  pension  ;  les  33  autres  religieuses  ou  laïques 
ne  sont  pas  gradées. 

Sur  ces  70  chefs  4  seul  est  sourd-muet. 

52  prennent  une  part  active  à  l'enseignement,  les  18 
autres  y  restent  étrangers. 

9  m'ont  paru  peu  capables,  36  capables,  25  très 
capables. 

Dans  tout  établissement  d'instruction  publique  il  doit 
y  avoir  un  règlement  qui  trace  les  conditions  d'admission, 
la  marche  du  service,  et  assigne  à  chacun  ses  obligations 
et  les  avantages  auxquels  il  a  droit.  Une  dizaine  d'insti- 
tutions sont  dépourvues  de  cet  instrument  essentiel,  de 
cette  base  constitutive.  Quelques-unes  ont  un  règlement 
qui  indique  seulement  l'emploi  des  heures  de  la  journée; 
d'autres  en  ont  qui,  sans  être  aussi  incomplets,  laissent 
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encore  beaucoup  à  désirer.  Dans  les  deux  institutions  du 
Puy,  le  règlement  est  calqué  sur  celui  de  l'institution  de 
Bordeaux  et  revêtu  de  l'approbation  du  ministre  de 
l'intérieur.  Dans  celles  de  Caen,  Àlby  et  Pont-1'Abbé,  il 
est  compris  dans  les  statuts  de  la  congrégation  du  Bon- 
Sauveur  et  approuvé  par  l'autorité  ecclésiastique.  Quel- 
ques règlements  ont  été  revêtus  de  l'approbation  du 
préfet  ou  d'une  commission  de  surveillance,  du  directeur 
ou  des  chefs  de  congrégation. 

Nous  aurons  à  rechercher  quelles  sont  les  dispositions 
réglementaires  qui  devraient  être  communes  à  toutes 
les  écoles,  et  à  signaler  les  abus  qui  ont  pu  se  glisser  abos. 

dans  quelques-uns  des  règlements  existants.  Que  Ton 
me  permette  d'en  citer  un  :  tous  les  élèves  de  certaines 
écoles  sont  tenus  d'assister  chaque  matin  à  la  messe  et 
de  réciter  le  chapelet  à  une  heure  déterminée.  Cette 
obligation,  fort  respectable  en  elle-même,  est  abusive 
pour  ceux  des  élèves  encore  hors  d'état  de  rien  com- 
prendre aux  prières  de  l'Église;  elle  abrutit  ces  pauvres 
enfants  et,  contrairement  à  l'attente  de  ceux  qui  l'ont 
imposée,  elle  leur  inspire  de  Féloignement  pour  les 
pratiques  de  la  religion  par  l'ennui  qui  s'y  trouve  ainsi 
attaché. 

La  tenue  d'une  comptabilité  régulière  est  obligatoire  Comptabilité 
pour  les  institutions  qui  jouissent  de  la  personnalité  obligatoire; 
civile,  et  pour  celles  qui  appartiennent  aux  départements 
et  aux  hospices.  A  Saint-Hippolyte,  le  directeur  chargé 
des  écritures  remplit  aussi  les  fonctions  d'économe;  un 
trésorier,  pris  dans  le  Conseil  d'administration,  garde  la 
caisse  et  mandate  les  dépenses.  A  Nantes,  le  directeur 
remplit  les  fonctions  d'économe;  les  écritures  sont  tenues 
dans  les  bureaux  de  la  préfecture  ;  le  préfet  mandate  et 
le  receveur  général  effectue  les  recettes  et  les  dépenses. 
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ÀRhodez,  la  comptabilité  est  confiée  au  directeur;  la 
manière  dont  elle  est  tenue  fait  honneur  à  son  habileté 
administrative. 

L'institution  départementale  de  Besançon  (garçons)  et 
les  institutions  du  Puy,  qui  jouissent  de  la  personnalité 
civile,  sont  régies  à  forfait. 

A  Laval,  les  recettes  et  les  dépenses  de  l'institution  se 
confondent  avec  la  comptabilité  de  l'hospice, 
comptabilité  L' Administration  n'a  pas  le  droit  de  vérifier  la  compta- 

non  obligatoire.  Milité  des  établissements  qui  appartiennent  aux  évêchés, 
ni  d'exiger  communication  des  notes  que  les  congréga- 
tions et  les  particuliers  tiennent  pour  leur  propre  satis- 
faction. Néanmoins,  grâce  au  bon  vouloir  des  chefs  de 
ces  établissements,  je  crois  être  parvenu  à  établir,  très 
approximativement ,  le  chiffre  minimum  des  recettes 
annuelles  effectuées  dans  l'ensemble  des  institutions  qui 
nous  occupent.  (Voir  page  42.) 

Les  registres  matricules  dont  la  tenue  est  imposée  aux 
institutions  nationales  fournissent  à  l'Administration  des 
données  nécessaires,  à  la  science  des  renseignements 
d'une  incontestable  utilité. 
Retire  matricule;  8  institutions  départementales  ont  un  registre  de  ce 
genre  bien  tenu  ;  26  autres  en  ont  qui  sont  négligemment 
tenus  et  dont  les  lacunes  sont  telles  qu'assez  souvent 
les  professeurs  ne  peuvent  enseigner  aux  élèves  leur 
état  civil;  dans  18  autres  maisons  il  n'y  a  pas  de  trace 
connue  de  registre-matricule.  Je  dis  trace  connue,  car  il 
est  possible  qu'on  en  dissimule  l'existence.  Plusieurs 
anciens  directeurs  ont,  avant  de  se  retirer,  fait  dispa- 
raître tous  les  documents  qui  auraient  pu  tenir  lieu  de 
semblables  registres. 

Dans  une  certaine  école,  il  est  tenu  d^ux  registres  :  l'un 
que  Ton  montre,  et  l'autre  dont  les  renseignements  sont 
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la  tenue 


obligatoire. 


connus  du  directeur  seul.  Dans  une  autre,  la  communi- 
cation du  registre-matricule  a  été  refusée. 

Le  mérite  d'une  institution  de  sourds-muets  ne  se 
mesure  pas  seulement  au  degré  d'instruction  et  de 
développement  auquel  les  élèves  sont  parvenus  :  il  faut donreg,8lreiI,alr,co,c 
connaître  leur  point  de  départ,  les  conditions  physiques 
et  morales  qu'ils  réunissaient  à  leur  entrée,  le  temps 
qu'ils  ont  mis  pour  acquérir  les  connaissances  qu'ils 
possèdent.  À  tous  les  points  de  vue,  il  importe  de  rendre 
obligatoire  la  tenue  exacte  et  régulière  d'un  registre- 
matricule  conforme  au  modèle  adopté  pour  les  institu- 
tions nationales.  Les  sourds-muets  ne  sortiront  plus  de 
iécole  sans  connaître  leur  état  civil.  L'inspecteur  pui- 
sera, dans  ce  registre,  des  données,  en  l'absence  des- 
quelles ses  appréciations  seront  toujours  exposées  à 
manquer  de  justesse. 

Un  registre  d'observations  générales  destiné  soit  à 
consigner  les  critiques  des  personnes  qui,  à  différents 
titres,  sont  autorisées  à  exercer  dans  ces  écoles  une 
certaine  surveillance,  soit  à  inscrire  les  remarques, 
souvent  fort  curieuses,  du  corps  enseignant,  aurait 
aussi  son  utilité.  Il  n'existait  de  registre  de  ce  genre 
dans  aucun  des  52  établissements  que  j'ai  visités. 

Les  institutions  de  sourds-muets  ont  été,  jusqu'à  ce 
jour,  considérées  à  la  fois  comme  établissements  de 
bienfaisance  et  comme  maisons  d'éducation.  En  tant 
qu'établissements  de  bienfaisance,  elles  sont  soumises 
aux  obligations  des  établissements  hospitaliers  ;  en  tant 
que  maisons  d'éducation,  elles  jouissent  des  immunités 
de  l'enseignement  libre  :  les  méthodes  et  les  moyens 
d'éducation  échappent  à  la  critique  de  l'Administration. 
Cependant,  comme  ces  institutions  ne  subsistent  guère 
qui  l'aide  des  bourses  que  les  conseils  généraux  y 
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entretiennent,  que  d'ailleurs  les  pères  de  famille  sont 
presque  tous  hors  d'état  de  reconnaître  jusqu'à  quel 
point  l'instruction  est  appropriée  à  l'état  physique  et 
moral  de  leurs  enfants,  l'Administration  départementale 
se  croit  obligée  d'étendre  sa  surveillance  à  toutes  les 
parties  du  service,  et  elle  n'éprouve  pas  de  résistance. 

C'est  pour  exercer  cette  surveillance  qu'ont  été  créées, 
Commissions;  dans  divers  départements,  quatorze  commissions  com- 
posées d'hommes  éminents  appartenant  au  clergé,  à  la 
magistrature,  au  barreau,  aux  lettres,  aux  sciences.  Cinq 
d'entre  elles  exercent  une  action  salutaire,  trois  ne  se 
réunissent  que  de  loin  en  loin,  et  six  donnent  à  peine 
signe  de  vie.  D'où  peut  venir  cette  tiédeur?  De  l'extrême 
difficulté,  je  crois,  qu'éprouvent  à  juger  les  résultats  de 
l'enseignement  et  le  mérite  des  méthodes,  les  personnes 
étrangères  à  la  spécialité  (i). 
inspections  divews;  Ici  les  inspecteurs  d'Académie,  là  les  inspecteurs  des 
écoles  primaires,  ailleurs  quelques  inspecteurs  départe- 
mentaux des  établissements  hospitaliers,  au-dessus  d'eux 
MM.  les  Inspecteurs  généraux  des  établissements  de 
bienfaisance,  sont  parfois  appelés  à  contrôler  le  fonc- 
tionnement des  écoles  de  sourds-muets.  Leur  action  est 
utile,  sans  doute,  mais  elle  n'atteint  que  peu  ou  point 
Tordre  intellectuel  et  moral. 

Les  institutions  d'Aurillac,  d'Avignon,  de  Bourg-la- 
Reine,  de  Clermont,  de  Saint-Étienne,  d'Orléans,  de 
Larnay,  de  Rouen  n'avaient  été,  avant  mon  passage, 

(!)  Nancy,  Poitiers-,  Rouen,  Strasbourg,  Schilligheim  possèdent  des 
Sociétés  de  patronage  qui  ne  s'occupent  guère  qu'à  recueillir  des 
fonds  pour  faire  admettre,  dans  les  institutions  spéciales,  les  jeunes 
sourds  muets  pauvres  qui  ne  peuvent  obtenir  de  bourses  départe- 
mentales. La  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul  protège  fort  utilement 
les  sourds-muets  dans  le  Rhône.  A  Grenoble,  la  Société  des  Jeunes- 
Apprentis  étend  aux  sourds-muets  son  action  bienfaisance. 
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inspectées  par  personne,  ou  avaient  seulement  été  visitées 
par  le  préfet  et  quelques  membres  du  Conseil  général. 

Presque  partout,  la  mission  que  j'ai  remplie  m'a  valu  Accueil  fait 
un  accueil  sympathique;  on  y  a  vu  une  preuve  certaine  *  |,|B$PecleBr  8P*dal- 
de  l'intérêt  actif,  réel  que  le  gouvernement  porte  à 
toutes  les  classes  souffrantes.  Partout  j'ai  pu  questionner 
les  élèves,  me  rendre  compte  du  caractère  et  de  l'effica- 
cité des  méthodes.  J'aurais  certainement  rencontré  des 
résistances  si  je  m'étais  permis  de  faire  subir,  aux 
membres  du  corps  enseignant,  rien  qui  pût  ressembler  à 
ua  examen.  L'opinion  que  j'ai  émise  et  celle  que  j'émet- 
trai, en  son  lieu,  sur  la  portée  générale  des  professeurs 
et  le  degré  de  leur  instruction  n'a  donc  de  valeur  que 
pour  l'ensemble.  J'ai  jugé  de  leur  mérite,  d'après  les 
entretiens  que  j'ai  eus  librement  avec  eux,  et  d'après 
l'examen  que  j'ai  fait  de  leurs  élèves. 

Le  chiffre  total  des  sourds-muets  en  cours  d'instruc-  population  des  écoles. 
tion  dans  les  écoles  départementales  est  de  1,897,  parmi 
lesquels  1,862  internes  et  35  externes. 

Les  départements  acquittent  957  bourses. 

Les  communes  110  bourses  et  demie.  Titres  d'admission. 

Les  hospices,  les  Sociétés  charitables,  quelques  fon- 
dations pieuses,  83  bourses  et  demie. 

Les  familles  paient  pension  entière  pour  165  enfants, 
et  pension  réduite  pour  169  autres. 

64  fractions  de  bourses  restent,  en  outre,  à  la  charge 
des  parents. 

17  externes   seulement   acquittent   une   rétribution 
mensuelle. 

D'après  les  déclarations  des  chefs  d'établissement, 

le  nombre  des  internes  pour  lesquels  il  ne  leur  serait 

rien  donné  serait  de  313. 

* 
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La  charité  publique  ou  privée  pourvoit  donc,  en  entier, 
à  l'instruction  de  1,482  sourds-muets,  et  les  familles, 
partiellement,  à  celle  des  415  autres,  soit  des  22  centiè- 
mes environ  du  nombre  total  :  preuve  évidente  que 
l'immense  majorité  des  sourds-muets  appartient  aux 
classes  nécessiteuses  de  la  société. 

Les  recettes  annuelles  de  toute  nature  qu'il  a  été 
possible  de  constater  ou  d'évaluer  s'élèvent  à  693,369  fr. 

Ces  recettes  se  composent  de  : 


Sommes  payées  par  les  familles  des  internes F.  124,996 

Allocations  départementales 383,460 

Allocations  communales 58,450 

Bourses  des  hospices,  bureaux  de  bienfaisance  et  sociétés 21,180 

Fondations,  rentes  et  intérêts  de  capitaux 4,938 

Rétributions  de  l'externat 1,170 

Produits  des  ateliers,  des  champs  et  des  jardins 29,500 

Secours  de  l'État 5,900 

Quêtes  et  dons  en  nature 33,928 

Recettes  pour  trousseaux 29,847 

Total . F.  693,369 


Tanx  moyen  La  moyenne  générale  du  prix  des  bourses  entretenues 

de»  bonne*  :      par  les  départements  est  de  370  fr.  55  c,  chiffre  qui 

s'élève  à  400  fr.  29  c.  lorsque  Ton  y  comprend  les 

départementales,     allocations  supplémentaires  accordées,  dans  quelques 

localités,  pour  traitements  de  professeurs  ou  de  médecin, 

indemnités  de  logement,  secours  pour  les  ateliers,  etc. 

communales,  Les  communes  ont  à  leur  charge  110  bourses  et  demie. 

Plusieurs  des  villes  où  les  écoles  sont  établies,  allouent 
des  indemnités  pour  logements,  ateliers,  etc.  ;  en  sorte 
que  la  dépense  faite  au  profit  de  chacun  de  leurs  bour- 
siers s'élève,  en  réalité,  à  528  fr.  09  c. 
La  moyenne,  par  tête  d'élève  entretenu  aux  frais  des 

des  h<*pices.      hospices,  sociétés  charitables,  fondations  pieuses,  etc., 
est  de  312  fr.  07  c. 


Digiti 


zedby  G00gle 


43 


Tarn  mojen 


de  la  pension, 


de  l'externat, 


Fondations. 


Le  taux  de  la  pension  varie  entre  les  limites  extrêmes 
de  100  et  de  800  fr.  Le  maximum  exigé  dans  tel  établis- 
sement ne  dépasse  pas  le  minimum  de  pension  exigé 
dans  tel  autre.  Le  taux  moyen  est  de  339  fr.  19  c. 

La  moyenne  de  la  rétribution  annuelle  pour  l'externat 
est  de  67  fr.  64  c. 

La  somme  des  secours  accordés  par  l'État,  si  elle  des  secours  de  TÉut. 
était  également  répartie,  ne  donnerait  pas  tout  à  fait 
114  fr.  pour  chaque  établissement;  14  institutions  seu- 
lement participent  annuellement  à  ces  secours,  ce  qui 
porte  la  part  de  chacune  à  421  fr.  42  c. 

Les  fondations  faites  directement  aux  institutions  ont 
été  jusqu'à  présent  presque  insignifiantes.  Il  est  fort 
difficile  de  découvrir  celles  qui  ont  pu  être  faites  par 
voies  indirectes.  On  serait  porté  à  croire  que  ces  der- 
nières ne  sont  pas  sans  importance,  quand  on  cherche  à 
s'expliquer  comment  il  est  possible  que  des  établisse- 
ments dont  les  ressources  connues  sont  si  restreintes 
admettent,  à  titre  gratuit,  16  p.  100  de  leurs  élèves. 

Le  trousseau  est  exigé,  soit  en  argent,  soit  en  nature, 
dans  presque  tous  les  établissements.  Toutefois,  remise 
doit  forcément  en  être  faite  à  un  assez  grand  nombre  de 
familles.  Les  frais  d'entretien  incombent  aux  parents 
quand  le  trousseau  a  été  fourni  en  nature;  sont-ils 
absolument  hors  d'état  d'y  pourvoir,  l'école  ou  la  charité 
publique  leur  vient  en  aide. 

'La  moyenne  générale  du  prix  fixé  pour  la  fourniture 
des  trousseaux  est  de  208  fr. 

Le  travail  des  apprentis  est  peu  productif.  A  très  peu 
d'exceptions  près,  les  ateliers  sont  organisés  moins  en 
vue  de  procurer  des  bénéfices  que  pour  assurer  aux 
élèves  l'instruction  professionnelle;  d'ailleurs,  à  peine 
formés  les  jeunes  ouvriers  sortent  de  rétablissement. 


Trousseaux. 


Prodoit 

do  travail 

des  apprentis. 
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La  répartition  de  la  totalité  des  recettes  (693,369  fr.), 
moins  le  produit  de  l'externat  (1,170  fr.)  sur  la  tète  des 
1,549  élèves  internes  pour  lesquels  les  établissements 
reçoivent  une  rétribution,  donne  par  élève  446  fr.  58  c., 
et  sur  la  totalité  des  internes  payants  ou  gratuits  (1862) 
371  fr.  75  c.  Dans  l'institution  la  plus  favorisée  au  point 
de  vue  des  ressources  pécuniaires,  la  recette  moyenne 
par  élève  est  de  603  fr.  Dans  l'institution  la  moins 
favorisée,  cette  recette  moyenne  (recette  apparente)  est 
de  131  fr.  seulement. 


service  économique  :  C'est  à  dessein  que  nous  n'avons  pas  encore  parlé  de 
Tétat  des  diverses  parties  du  service.  Pour  apprécier, 
avec  équité,  le  mérite  des  administrateurs,  il  fallait,  au 
préalable ,  connaître  les  ressources  dont  ils  disposent. 
Ces  ressources,  nous  l'avons  vu,  ne  sont  pas  partout  ce 
qu'elles  devraient  être,  et  cependant  la  situation  des 
diverses  parties  du  service  économique  est  en  général 
assez  satisfaisante. 
Il  est  à  remarquer  qu'aucune  plainte  ne  m'est  parvenue 

Régime  alimentaire,  au  sujet  de  la  nourriture.  Si  l'on  devait  s'en  rapporter 
entièrement  à  l'état  général  de  la  santé  des  élèves  durant 
la  belle  saison ,  le  régime  alimentaire  serait  partout  à 
peu  près  ce  qu'il  doit  être.  Partout,  il  est  vrai,  le  pain, 
de  qualité  convenable,  est  distribué  à  discrétion;  il  est 
servi  de  la  soupe  trois  fois  par  jour  dans  un  certain 
nombre  d'institutions,  et  leurs  élèves  s'en  trouvent  à 
merveille;  mais  la  constitution  éminemment  lymphati- 
que de  presque  tous  les  enfants  qui  peuplent  ces  écoles 
rendant  nécessaire  l'usage  fréquent  de  la  viande,  mon 
attention  a  dû  se  porter  particulièrement  sur  la  compo- 
sition du  régime  alimentaire.  Le  nombre  des  repa6  en 
gras  par  semaine  varie,  suivant  les  établissements,  de  3  à 
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10;  la  moyenne  est  de  6,78.  Dans  17  localités,  on  donne 
pour  boisson  du  demi-vin;  dans  8,  de  la  petite  bière; 
dansU,  du  cidre  léger;  dans  46,  de  l'eau  pure.  Nulle 
part,  j'en  ai  la  ferme  confiance,  les  élèves  ne  souffrent 
de  la  faim;  mais,  pour  des  enfants  dont  l'infirmité  est  le 
plus  souvent  la  conséquence  d'une  constitution  défec- 
tueuse, le  régime  alimentaire  n'est  pas  ce  qu'il  devrait 
être  dans  les  maisons  qui  servent  de  la  viande  moins  de 
six  fois  par  semaine,  comme  dans  celles  où  les  élèves 
n'ont  pour  boisson  que  de  l'eau  pure. 

Les  conditions  hygiéniques  du  logement,  de  la  literie, 
du  vestiaire  contribuent  au  maintien  àe  la  santé,  et  ne 
restent  pas  étrangères  aux  habitudes  dont  l'ensemble 
constitue  la  bonne  ou  la  mauvaise  éducation.  Les  élèves 
ont  des  vêtements  convenables  et  sont  proprement  tenus 
à  peu  près  partout;  je  n'ai  eu  à  relever  que  trois 
exceptions. 

Sous  le  rapport  de  l'ordre  et  de  la  propreté,  les    ordre  et  propreté, 
établissements  de  Bourg,  Arras,  Orléans  (filles),  Angers, 
Laval,  Auray,  Lille  (filles),  Clermont,  Bourg-la-Reine  et 
Larnay  méritent  d'être  mentionnés  avec  éloge. 

13  établissements  sont  très  bien  meublés,  25  ont  un 
mobilier  décent;  dans  les  44  autres  l'ameublement 
décèle  la  gêne  ou  le  désordre. 

11  n'est  pas  d'institution  entièrement  dépourvue  d'ou- 
vrages qui  traitent  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de 
renseignement;  quelques-unes  même  en  possèdent  une 
collection  assez  complète. 

Au  point  de  vue  de  la  salubrité,  7  établissements 
laissent  à  désirer;  10  sont  placés  dans  des  bâtiments 
peu  convenables,  7  occupent  des  bâtiments  en  location  ; 
les  28  autres  réunissent  d'excellentes  conditions  hygié- 
niques et  sont  bien  appropriés  à  leur  destination. 


Ameublement. 


Bibliothèque. 


Situation 
des  bâtiments. 
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31  'sont  situés  dans  des  villes,  21  à  la  campagne; 
3  n'ont  ni  jardin,  ni  enclos;  29  ont  un  jardin  ou  préau, 
20  ont  un  enclos  d'une  certaine  étendue. 


État 

des  sourds- m  nets 

i  leur  arrivée 

dans  l'école. 


Piriormei  det  éihes.  Étudions  maintenant  le  personnel  des  élèves,  le  per- 
sonnel des  maîtres,  et  tout  ce  qui  se  rattache  à  ren- 
seignement. 

Il  faut  s'être  fait  une  idée  bien  nette  de  l'état  physique 
et  de  l'état  moral  des  sourds-muets  avant  toute  instruc- 
tion, pour  rendre  pleine  justice  aux  maîtres  qui  se 
dévouent  à  leur  régénération.  A  leur  arrivée  à  l'école, 
ce  sont,  en  général,  des  sauvages  qu'il  faut  habituer  à 
l'ordre,  à  l'obéissance,  à  la  discipline.  Les  uns  abrutis 
par  de  mauvais  traitements,  les  autres  rendus  fantasques, 
exigeants,  colères,  par  une  aveugle  tendresse,  semblent 
atteints  d'idiotisme,  tant  leurs  facultés  morales  et  intel- 
lectuelles sont  restées  engourdies.  Un  préjugé  qu'on  ne 
saurait  trop  combattre,  attribue  pourtant  à  ces  pauvres 
enfants  une  certaine  supériorité  d'intelligence. 

D'après  les  déclarations  des  maîtres  et  mes  propres 
observations,  les  1,897  élèves  qui  sont  aujourd'hui  dans 
les  écoles  des  départements  doivent  être  olassés  comme 
il  suit  au  point  de  vue  de  la  capacité  : 


Classement  des  élèves 

d'après 
le  degré  de  capacité  : 


Garçon*. 

Idiots 46 

Arriérés 192 

Doués  d'une  intelligence  ordinaire.  494 

Très  intelligents 204 

Totaox 936 


42 

88 

182 

374 

552 

1,046 

185 

389 

961         1,897 


On  compte  donc,  dans  la  population  actuelle  des 
écoles,  4,66  p.  100  d'idiots  ou  quasi-idiots,  19,75  p.  100 
d'enfants  arriérés,  55,08  p.  100  d'enfants  d'intelligence 


Digitized  by 


Google 


47 


idiots, 


arriérés, 


ordinaire,  et  20,«50  p.  100  d'enfants  qui  semblent  se 
distinguer  par  leur  intelligence. 

Les  idiots  ou  qua3i-idiots  qui  se  rencontrent  dans  les 
institutions  y  ont  été  maintenus,  les  uns  parce  que 
leurs  familles  paient  tout  ou  partie  de  la  pension,  les 
autres  parce  qu'on  espère  les  discipliner,  développer  en 
eux  le  langage  des  signes  et  les  former  à  quelques 
travaux  manuels.  En  général,  les  idiots  sont  exclus  des 
écoles  dès  qu'ils  ont  été  reconnus  absolument  inca- 
pables. 

La  proportion  des  sourds-muets  idiots  aux  sourds- 
muets  non-idiots  est  en  réalité,  en  tenant  compte  des 
sujets  de  cette  catégorie  hors  des  écoles,  non  plus  de  4 
à  5,  mais  de  7  à  8  p.  400  au  moins. 

Sous  la  dénomination  d'arriérés,  on  désigne  les  élèves 
dont  les  facultés  n'ont  pas  atteint  le  degré  de  dévelop- 
pement auquel  les  sourds-muets  de  leur  âge  sont  presque 
toujours  parvenus.  Là  se  groupent  les  sujets  maladifs 
ou  à  vue  mauvaise,  ceux  d'intelligence  faible,  de  carac- 
tère difficile,  etc.,  etc. 

Parmi  les  sourds-muets,  comme  dans  le  monde  des 
parlants,  les  intelligences  à  portée  moyenne  sont  en 
grande  majorité.  La  surdité  ne  porte  certainement  pas 
atteinte  au  principe  des  facultés  intellectuelles  ;  cepen- 
dant, arrivés  à  l'âge  de  neuf  à  dix  ans,  les  enfants  qui 
n'entendent  pas,  s'ils  ont  été  abandonnés  à  eux-mêmes, 
ont  rarement  l'intelligence  plus  développée  que  les  autres 
enfants  à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans  :  l'isolement  leur  a  uuiité  de  l'admission 
été  aussi  préjudiciable  que  la  surdité  elle-même.  Envoyons-  p^uoie 
les,  très  jeunes,  à  l'école  du  village;  leur  intelligence  y 
prendra  l'essor,  <  ils  s'y  instruiront  dans  leurs  pensées,  » 
suivant  l'expression  aussi  heureuse  que  vraie  échappée 
à  une  religieuse,  institutrice  des  plus  distinguées. 


sujets 

d'intelligeoce 

moyenne. 


dans  les  écoles 
primaires. 
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Les  mesures  prises  de  concert  par  les  ministères  de 
l'intérieur  et  de  l'instruction  publique  portent  déjà  quel- 
ques fruits.  Environ  deux  cents  des  sourds-muets  en 
cours  d'instruction  avaient  reçu  des  soins  dans  les  salles 
d'asile,  les  écoles  primaires  ou  leurs  familles.  Presque 
tous  ces  enfants  y  avaient  appris  à  tracer  les  caractères 
de  l'écriture,  quelques-uns  à  compter,  quelques  autres 
la  signification  d'un  petit  nombre  de  mots,  un  ou  deux 
à  exprimer,  par  écrit,  leurs  propres  idées  (!). 

Les  deux  tiers  au  moins  des  élèves  signalés  comme 

Élèves  très  intelligents  ont  parlé  jusqu'à  5,  6,  7  ans  et  plus 

très  intelligents.  ,  tar(j  J7usage  de  l'ouïe  et  de  la  parole,  même  limité  aux 

trois  premières  années  de  la  vie,  a,  sur  le  développement 

de  l'intelligence,  une  influence  profonde. 

Les  muets,  nous  venons  de  le  dire,  ne  sont  pas  tous 
sourds  de  naissance;  ils  ne  sont  pas  non  plus  tous 
sourds  au  même  degré. 

Classement  Garçons.     Pfllcfc         TOTAL. 

d'après  le  degré         Ont  entendu  et  parlé  jusqu'à  l'âge  de  3  ans. ...  41  89  80 

et  l'époque                      _                      _                        4  ans....  37  36  73 

de  la  snrdlié.                    —                      —                        5  ans. ...  40  39  79 

—  —                         6  ans. ...  28  32  60 

—  —                         7  ans....  20  18  38 
-p      jusqu'à  un  âge  plus  avancé 4  2  6 

Totaux 170       166         336 

N'ont  jamais  parlé  j  ^«""P^ement  sourds. .     131         89  220 

(  complètement  sourds. ...    635        706       1,341 

Totaux 936       961       1,897 


(')  L'utilité  que  peut  avoir  l'admission  de  très  jeunes  sourds-muets 
dans  les  écoles  primaires  n'a  pas  été  étudiée  par  la  majorité  des 
chefs  d'établissements.  Des  18  qui  ont  fait  connaître  leur  manière 
de  voir  sur  ce  point,  4  sont  contraires,  13  favorables,  1  très  favora- 
ble. Les  adversaires  de  la  mesure  sont  les  chefs  des  plus  mauvaises 
écoles,  ils  n'ont  pas  motivé  leur  avis;  les  autres  sont  des  personnes 
distinguées  qui  appuient  sur  d'excellentes  considérations  l'opinion 
qu'elles  ont  adoptée. 
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Ainsi,  336  saurds^nuets  ont  parlé  avant  de  perdre 
l'ouïe;  220  ont  conservé  un  degré  de  sensibilité  auditive 
proprement  dite,  susceptible  d'être  cultivée;  4,344  sont 
complètement  sourds,  ce  qui  n'implique  pas  nécessaire- 
ment qu'ils  n'aient  jamais  entendu,  et  qu'il  soit  absolu- 
ment impossible  de  leur  apprendre  à  parler. 

Pour  acquérir  la  somme  de  connaissances  qui  leur  est 
indispensable,  les  sourds-muets  sont  forcés  de  se  livrer 
à  un  travail  plus  soutenu  que  les  autres  enfants,  et 
souvent  la  santé  leur  fait  défaut.  La  constitution  lym-  constitution, 
phatique,  à  ses  différents  degrés,  est  celle  du  plus  grand 
nombre,  plus  particulièrement  de  ceux  qui  sont  atteints 
de  surdité  congéniale.  Les  institutions  de  Besançon, 
Strasbourg,  Schiltigheim  voient  dans  cette  constitution, 
portée  à  l'excès,  la  principale  cause  de  la  surdi-mutité. 
Les  écoles  où  la  constitution  lymphatique  est  le  moins 
accusée  sont  celle  de  Montpellier  ouverte  aux  deux 
sexes,  celles  d'Avignon  pour  les  jeunes  filles  et  du  Puy 
pour  les  garçons.  Cette  constitution  prend,  au  contraire, 
un  plus  haut  degré  de  gravité  à  Rhodez,  Marseille,  Saint- 
Hippolyte  (du  Gard),  Toulouse,  Saint-Étienne,  Clermont, 
Chaumont  et  Alby.  Dans  les  Alpes,  notamment  à  Vizille, 
Grenoble,  Embrun,  Gap,  et  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter 
ici  à  Chambéry,  la  constitution  lymphatique  est  assez 
souvent  accompagnée  de  dispositions  goitreuses  :  trait 
d'union  entre  la  surdi-mutité  et  le  crétinisme. 

A  l'exception  de  M.  Piroux,  directeur  de  l'institution 
de  Nancy,  si  connu  pour  son  zèle  et  sa  prodigieuse  Des  causes 
activité,  ni  les  chefs  ni  les  médecins  des  établissements  de  Ia  «w*-"tii*- 
n  ont  recueilli  aucune  donnée  ni  sur  les  causes  qui  ont 
produit  la  surdité  des  enfants  confiés  à  leurs  soins,  ni 
sur  le  degré  de  cette  surdité,  ni  sur  l'époque  où  elle 
s  est  produite.  Ils  ignorent  aussi,  généralement,  si  ces 
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enfants  ont  été  soumis  à  un  traitement  médical  ayant 
pour  objet  le  rétablissement  de  l'ouïe.  Ce  n'est  guère 
que  par  les  révélations  des  élèves  eux-mêmes,  par  l'exa- 
men des  traces  que  laissent  certains  traitements,  et  par 
des  épreuves  répétées  que  nous  sommes  parvenu  à 
recueillir,  sur  ces  différents  points,  les  renseignements 
consignés  dans  ce  travail  (*). 

Il  ne  serait  pas  équitable  de  taxer  d'incurie  des  per- 
sonnes qui,  par  leur  position,  semblent  le  mieux  à 
même  de  recueillir  et  de  coordonner  les  documents 
propres  à  éclairer  la  haute  Administration  et  la  science 
médicale.  L'ignorance,  les  préjugés,  l'amour-propre  des 
familles  opposent  aux  investigations  des  instituteurs  des 
obstacles  que  le  défaut  de  loisirs  et  la  dissémination  de 
leur  clientèle  rendent  souvent  insurmontables. 

(*)  Nous  devons  &  l'obligeance  de  M.  Piroux  de  pouvoir  consigner 
ici,  en  l'abrégeant,  l'indication  des  causes  auxquelles  a  été  attribuée 
la  surdité  de  551  élèves  admis  dans  son  établissement  de  1827  à  1862  : 

Surdité  congéniale,  d'après  l'opinion  commune,  par 

dégénérescence 353 

Convulsions 34 

Fièvre  typhoïde 25 

Fièvre  cérébrale; 19 

Chutes 12 

Rougeole 3 

Attaques  nerveuses 5 

Frayeurs 4 

Prostration,  atonie 4 

Causes  inconnues 14 

Maladies  diverses 78 

551 

Il  est  de  plus  entré  chez  M.  Piroux  38  sujets  muets  sans  être  sourds, 
c'esUà-dire  muets  par  suite  d'un  vice  de  conformation  des  organe* 
de  la  voix,  ou  par  suite  soit  d'imbécillité,  soit  d'idiotisme.  Cet  esti- 
mable instituteur  n'a  pas  porté  ses  investigations  sur  le  danger  que 
peuvent  offrir  les  alliances  consanguines. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  dans  quelques  régions,  certains 
faits,  à  raison  de  leur  fréquence  et  de  leur  gravité,  ont 
forcément  éveillé  l'attention;  c'est  ainsi  que  les  chefs 
des  écoles  d'Aurillac,  Saint-Brieuc,  Nogent-le-Rotrou, 
Saint-Étienne  (filles),  Lille  (garçons),  Alençon,  et  plus 
particulièrement  les  directrices  de  Larnay  et  d'Angers, 
ont  été  frappés  du  grand  nombre  d'enfants  dont  la 
surdité  peut  être  attribuée  à  la  proche  parenté  de  leurs 
auteurs.  A  Larnay,  les  sourds  dont  le  père  et  la  mère 
sont  cousins-germains,  forment,  à  ce  que  m'ont  assuré 
les  dignes  Filles  de  la  Sagesse,  le  tiers  de  la  population 
de  Técole.  Un  double  fait  d'une  effrayante  gravité  est 
attesté  par  les  dames  directrices  de  l'école  d'Angers  : 
les  frères  N...  des  environs  de  cette  ville  épousèrent  deux 
sœurs,  leurs  cousines-germaines  :  de  l'une  de  ces  unions 
il  est  né  7  enfants  sourds-muets,  de  l'autre  7  aveugles  (*)! 

4  p.  100  des  sourds-muets  aujourd'hui  présents  dans  Traitement  médicii 
les  écoles  départementales  ont  été  soumis  à  un  traite-  de  to  Mrdl-motilé- 
ment  médical  ayant  pour  objet  le  rétablissement  de 
Fouie  :  moxas,  vésicatoires,  sétons  ont  été  appliqués  sur 
la  plupart,  les  traces  en  sont  visibles;  l'électricité,  le 
magnétisme  ont  été  essayés  sur  d'autres.  Si  l'on  ajoute 
à  ces  renseignements  ceux  que  M.  Piroux  a  recueillis 
dans  sa  nombreuse  clientèle,  on  parvient  à  établir  que 
de  300  cas  de  surdité  traités  médicalement,  il  n'y  a  pas  ' 

eu  une  seule  guérison  complète.  Une  amélioration  de  la        Résultats, 
sensibilité  auditive  plus  ou  moins  prononcée,  plus  ou 


l1)  Dans  quelques  localités  du  Midi,  des  sages-femmes  ont  encore 
b  déplorable  habitude  d'opérer,  sur  la  tète  des  nouveau-nés,  des 
compressions  qui  la  déforment.  J'ai  remarqué  à  Alby  de  jeunes 
sourds-muets  chez  lesquels  des  manœuvres  de  ce  genre  ont  proba- 
blement occasionné  la  perte  de  l'ouïe  ;  tous  avaient  la  tête  conformée 
comme  les  idiots;  un  seul  était  atteint  d'idiotisme. 
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moins  durable  a  été,  il  est  vrai,  trois  fois  obtenue;  mais, 
à  tort  ou  à  raison,  on  attribue  à  ces  mêmes  traitement  - 
la  ruine  de  la  santé  de  trois  enfants  et  une  aggravation 
's  ■  de  surdité  chez  un  quatrième.  Les  renseignements  que 

j'apporte  sur  cette  délicate  question  ont  été  recueillis. 
on  doit  le  remarquer,  non  dans  les  familles,  mais  dans 
les  écoles  spéciales  où  les  sourds  guéris  par  la  médecine, 
s'il  y  en  a  eu,  n'ont  certainement  pas  été  amenés;  il 
faut  donc  se  borner  à  en  tirer  cette  double  conséquence: 
les  cas  de  surdité  guérie  sont  très  rares;  le  traitement 
prescrit  par  quelques  médecins  peut  compromettre  sinon 
la  vie  du  sujet,  du  moins  sa  constitution. 
Remède ciérei.  Dans  une  dizaine  d'établissements,  l'instillation  <fr 
l'éther  sulfurique  dans  les  oreilles  fut  pratiquée  sur 
environ  120  élèves  des  deux  sexes  :  à  Arras,  à  Tou- 
louse, par  ordre  du  médecin;  ailleurs,  sur  l'initiative  i 
'*:  des  directeurs,  ou  bien  par  condescendance  pour  les 

familles.  , 
Chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets  ainsi  traités. 
Résultats,  aucun  résultat  appréciable;  chez  plusieurs,  un  réveil  de 
la  sensibilité  auditive  qu'on  ne  cherche  pas  à  mettre  à 
profit;  chez  quatre,  une  amélioration  marquée  de  l'audi- 
tion. A  Clermont,  les  Dames  du  Bon-Pasteur  affirment 
que  deux  de  leurs  élèves,  sous  l'influence  de  ce  traite- 
ment, sont  parvenues  à  entendre  et  à  parler  dans  l'école 
même  où  elles  étaient  en  relation  avec  des  jeunes  fille? 
parlantes.  Ces  Dames  ajoutent  que,  rentrées  depuis  trois 
ans  au  sein  de  leurs  familles,  les  élèves  dont  il  s'agit 
conservent  en  partie  l'usage  de  la  parole  et  continuent 
à  parler  français,  bien  que  leur  entourage  ne  parle  guère 
que  patois.  A  Fougères,  deux  autres  sourdes-muette? 
parvinrent,  en  assez  peu  de  temps,  à  percevoir  et  à 
reproduire  distinctement  un  grand  nombre  de  mots, 
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l'une  à  5  mètres  et  l'autre  à  8  mètres  de  distance. 

L'instillation  de  l'éther  n'a  occasionné,  que  je  sache, 
aucun  accident;  seulement,  M.  le  Directeur  de  Toulouse 
fut,  au  bout  de  quelques  semaines,  obligé  d'y  renoncer, 
tant  elle  occasionnait,  dit-il,  de  vives  douleurs. 

Dans  quelle  mesure  la  surdité  congéniale  ou,  tout  au 
moins,  la  surdité  survenue  pendant  te  première  enfance 
est-elle  curable?  Étranger  à  l'art  de  guérir,  je  n'entends 
me  ranger  ici  ni  sous  la  bannière  des  médecins,  peu 
nombreux  à  la  vérité,  qui  nient  jusqu'à  la  possibilité  de 
taire  revivre  ou  d'améliorer  la  sensibilité  auditive,  ni 
sous  la  bannière  de  ceux  qu'on  accuse  injustement, 
pour  la  plupart,  d'exploiter  l'affliction  et  la  crédulité  des 
familles.  Dans  le  cours  de  ma  longue  carrière,  il  n'est 
parvenu,  à  ma  connaissance,  aucun  cas  de  gtiérison  de 
surdité  obtenue  par  la  médecine  ou  la  chirurgie,  guérison 
tellement  radicale  que  le  sujet  ait  pu  de  lui-même 
apprendre  à  entendre  et  à  parler;  mais  je  pourrais 
inscrire  ici  les  noms  d'un  certain  nombre  de  sujets  qui, 
d'abord  restés  muets  quoique  ayant  conservé  naturelle- 
ment ou  récupéré,  à  l'aide  d'opérations  ou  de  remèdes, 
une  sensibilité  auditive  imparfaite,  sont  entrés  en  pos- 
session de  l'ouïe  et  de  la  parole,  par  le  triple  effet  de 
l'exercice,  du  développement  de  l'intelligence  et  d'un 
traitement  pédagogique  approprié. 


La  sardl-motilé 
est-elle  curable? 


Les  sourds-muets  ne  sont  pas  également  susceptibles 
i  éducation  à  toute  époque  de  la  vie  :  trop  jeunes,  leur  Age  d'admission; 
attention  se  fixe  difficilement;  trop  âgés,  les  habitudes 
acquises  ne  peuvent  être  réformées,  la  mémoire  des 
mots  écrits  ne  s'acquiert  que  par  des  efforts  dont  ils 
fcunt  devenus  incapables.  Deux  établissements  reçoivent 
pourtant,   quel   que  soit  leur  âge,   les  élèves  qui  se 
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présentent;  sept  n'ouvrent  ainsi  leurs  portes,  sans 
condition  d'âge,  qu'aux  pensionnaires  des  familles. 
Partout  ailleurs,  il  y  a  pour  l'admission  des  limites 
déterminées,  mais  qui  souffrent  des  exceptions. 

La  moyenne  de  la  limite  minimum  d'âge  exigée  à 
l'entrée  est  de  huit  ans  pour  les  filles,  et  de  huit  ans  et 
demi  pour  les  garçons;  la  moyenne  de  la  limite  maximum 
est  de  seize  ans  pour  les  deux  sexes.  Les  instituteurs 
qui  admettent  des  enfants  très  jeunes  font  valoir  la 
nécessité  de  le3  arracher  à  l'abandon  et  à  la  misère  qui 
abrutit  et  corrompt;  l'avantage  d'assouplir  de  bonne 
heure  les  organes  des  sujets  qui  doivent  être  instruits 
par  la  parole;  le  profit  que  donnent  les  élèves  dont  les 
familles  sont  en  état  de  payer  la  pension  dix  et  douze 
années  durant,  s'il  le  faut.  A  ces  considérations  on 
oppose  que,  lorsque  les  enfants  sont  admis  trop  jeunes, 
ils  manquent  des  forces  physiques  indispensables  pour 
l'apprentissage  d'une  profession  mécanique,  et  qu'ils 
n'ont  pu  acquérir  encore,  par  des  rapports  incessants 
avec  les  personnes  et  les  choses,  une  somme  d'idées  et 
de  notions  rudimentaires  de  nature  à  faciliter  la  tâche 
du  maître.  Les  institutions  qui  reçoivent  des  adultes 
cèdent  au  désir  de  ne  pas  laisser  sans  consolations  des 
malheureux  qui,  s'ils  ne  sont  plus  capables  d'apprendre 
la  langue  française,  peuvent  néanmoins  acquérir,  par  le 
langage  naturel  des  signes,  l'instruction  religieuse,  qui 
leur  est  si  nécessaire.  A  cela  on  objecte  qu'il  y  a  danger, 
pour  les  mœurs,  à  faire  vivre  en  commun  des  hommes 
faits  et  de  jeunes  enfants. 

Les  règlements  de  toutes  les  écoles  devraient  déter- 
miner le  minimum  et  le  maximum  d'âge  pour  l'admis- 
sion, et  laisser  au  directeur  et  à  la  commission  de 
surveillance  le  droit  d'accorder  des  dispenses  motivées. 
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Quelle  devrait  être  la  durée  du  cours  d'instruction  Durée 

dans  les  écoles  spéciales?  ûn  «■»«•»■■■««•■• 

La  concession  de  la  bourse  est  faite 

pour  5  ans dans  6  établissements 

pour  5  ans  1/i . . .  dans  2  — 

pour  6  ans dans  24  — 

pour  6  ans  1/2...  dans  2  — 

pour  7  ans dans  12  — 

pour  7  ans  1/2 .. .  dans  1  — 

pour  8  ans dans  5  — 

Moyenne  :  6  ans  4  mois. 

K  peu  d'exceptions  près,  tous  les  chefs  d'établissement 
estiment  que  la  durée  du  cours  d'instruction  peut  être 
fixée  à  six  ans ,  mais  que  des  prorogations  individuelles 
doivent  être  accordées  aux  élèves  admis  trop  jeune3,  à 
ceux  dont  les  études  ont  été  interrompues  par  la  maladie, 
et  à  quelques  autres  reconnus  capables  d'acquérir  une 
instruction  au-dessus  de  l'ordinaire. 

Aussi,  prenant  en  considération,  d'une  part,  le  nombre  opinion 
des  sourds-muets  de  naissance  qui,  faute  de  ressources,  dc  inspecteur, 
ne  peuvent  participer  au  bienfait  de  l'éducation;  de 
l'autre,  la  nécessité  où  se  trouvent  l'immense  majorité 
de  ces  malheureux  de  ne  pouvoir  compter  que  sur  eux- 
mêmes  pour  gagner  leur  vie,  et  cette  circonstance 
qu'aujourd'hui  les  jeunes  sourds-muets  sont  admis  dans 
les  écoles  primaires,  où  oh  les  dégrossit  tout  au  moins, 
quand  on  ne  parvient  pas  à  les  initier  aux  premiers 
rudiments  du  langage,  j'estime  que  la  durée  du  cours 
d'instruction,  pour  la  masse  des  sourds-muets,  doit 
rester  fixée  à  six  ans,  et  qu'il  est  nécessaire  d'accorder 
des  prorogations  individuelles  dans  des  cas  déterminés. 

Jusqu'à  un  certain  âge,  les  enfants  doués  de  l'intégrité 
des  sens  acquièrent  infiniment  plus  dans  les  relations 
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ordinaires  de  la  vie  que,  dans  les  écoles,  par  les  leçons 
des  professeurs.  Quant  aux  sourds-muets,  c'est  tout 
vacances.  autre  chose;  ils  ne  s'instruisent  guère  que  dans  les 
classes.  Partant  de  là,  on  a  proposé  de  supprimer  pour 
eux  les  vacances. 

2  établissements  n'accordent  pas  de  vacances 

2 donnent  15  jours 

16 1  mois 

18 1  mois  1/2 

13 2  mois 

1 2  mois  1/2 

Moyenne  générale  :  6  semaines. 

Si  les  vacances  annuelles  procurent  aux  maîtres  un 
repos  indispensable,  elles  donnent  aux  élèves  l'occasion 
de  se  rappeler  l'existence  qui  les  attend  au  village,  de 
retremper  leur  cœur  au  foyer  paternel,  d'élargir  la  sphère 
de  leurs  idées,  d'appliquer  les  connaissances  qu'ils  ont 
acquises,  et,  par  là,  de  mieux  sentir  la  nécessité  d'éten- 
dre leur  instruction. 

Il  est  donc  à  souhaiter  que  toutes  les  institutions 
accordent  six  semaines  de  vacances,  mais  pas  davantage  : 
au  delà,  il  y  a  temps  perdu,  dissipation. 


Personnel 
du  mattrti  : 


professeurs, 
répétiteurs,  elc. 


351  personnes,  parmi  lesquelles  150  laïques  et  201 
religieux,  177  hommes  et  174  femmes,  participent  à 
l'œuvre  de  l'éducation  des  sourds-muets;  c'est  en 
moyenne  deux  maîtres  pour  onze  élèves. 

Le  travail  des  classes  repose  sur  256  personnes  :  215  y 
prennent  part  en  qualité  de  directeurs,  professeurs  ou 
aumôniers;  10  en  qualité  de  répétiteurs,  31  en  qualité 
de  maîtres  d'études  et  surveillants.  Ces  différents  titres 
décèlent  moins  le  mérite  de  ceux  qui  en  sont  revêtus 
que  la  nature  des  fonctions  qui  leur  sont  départies. 
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Dans  la  plupart  des  établissements,  la  surveillance  est 
faite  par  les  professeurs  à  tour  de  rôle. 

Parmi  les  215  professeurs,  il  y  a  80  hommes  et 
135  femmes,  480  parlants  et  35  muets,  461  religieux  et 
54  laïques. 

L'instruction  professionnelle  est  confiée  à  95  chefs  chefs  d'aieiien, 
d'ateliers,  parmi  lesquels  72  laïques  et  23  religieux, 
02  parlants  et  33  muets,  19  femmes  et  76  hommes. 
L'infériorité  du  nombre  des  femmes  spécialement  char- 
gées de  l'instruction  professionnelle  s'explique  par  la 
large  part  que  les  dames  professeurs  prennent  à  rensei- 
gnement des  travaux  manuels. 

Les  sourds-muets  comptent,  dans  l'ensemble  du  per- 
sonnel des  maîtres ,  77  individus ,  parmi  lesquels  : 
75 laïques,  2  religieux;  32  employés  comme  professeurs, 
6  comme  répétiteurs,  6  à  titre  de  surveillants,  et  33 
comme  chef3  d'ateliers  (*).  Deux  sourds-muets  ont  depuis 
quelques  années  pris  l'habit  religieux  parmi  les  Frères 
de  Saint-Gabriel.  Sept  sourdes-muettes  ont  été  admises 
à  prononcer  des  vœux  chez  les  Filles  de  la  Sagesse,  les 
Religieuses  de  Notre-Dame  du  Calvaire,  les  Sœurs  adora- 
trices de  la  Justice  de  Dieu,  et  les  Religieuses  de  la 
Providence  d'Alençon. 

Au  point  de  vue  de  la  moralité,  autant  qu'il  m'a  été         Mérite 
possible  de  l'apprendre  ou  de  le  reconnaître  par  moi- da  corp*  ef,sel*Mnl 
même,  le  personnel  des  professeurs  laisse  peu  ou  poin.t 
à  désirer.  Il  n'en  est  pas  de  même  au  point  de  vue  de 


sourds-muets 

qui  participent 

&  l'enseignement. 


i1)  Quelques  personnes  bien  intentionnées  ont  voulu  exclure  les 
sourds-muets  instruits  des  fonctions  de  l'enseignement  ;  c'est  qu'elles 
avaient  été  frappées  de  l'influence  que  les  moniteurs  exercent  sur 
leurs  compagnons  d'infortune,  et  qu'elles  n'avaient  pas  réfléchi 
qu'autant  cette  influence  est  pernicieuse  quand  ils  ont  un  mauvais 
caractère,  autant  elle  est  avantageuse  dans  le  cas  contraire. 
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l'intelligence,  de  l'instruction  générale,  et  surtout  des 
connaissances  spéciales. 

Le  corps  des  professeurs  laïques  comprend  : 
laïques  pariants,        1°  11  homme  s  parlants  :  3  directeurs  à  la  hauteur  de 
leurs  fonctions,  2  qui  sont  à  peu  près  étrangers  à  la 
spécialité,  2  professeurs  d'un  mérite  distingué,  3  profes- 
seurs médiocres,  1  incapable. 

2°  11  femmes  parlantes  :  2  directrices  de  haute  capa- 
cité, 1  de  capacité  ordinaire,  1  fort  peu  capable,  1  pro- 
fesseur fort  distinguée,  6  de  capacité  médiocre. 

3°  32  muets  :  1  directeur,  21  professeurs,  10  dames 
professeurs, 
laïques  muets,  Les  professeurs  muets  des  deux  sexes,  sauf  de  rares 
exceptions,  sont  fort  intelligents;  quelques-uns  manquent 
d'instruction  générale  ;  il  en  est  peu  qui  soient  en  état 
d'apporter  des  changements  utiles  aux  méthodes  et  aux 
procédés  à  l'aide  desquels  ils  ont  été  eux-mêmes  ins- 
truits; mais  ils  concourent,  de  la  manière  la  plus 
efficace,  au  développement  moral  et  intellectuel  de  leurs 
compagnons  d'infortune  par  le  langage  naturel  des 
signes.— M.  Forestier,  directeur  de  l'institution  de  Lyon, 
est,  à  ma  connaissance,  dans  les  écoles  départementales, 
le  seul  qui  dépasse  de  beaucoup  ce  niveau, 
prêtres  et  religieux.       Le  corps  enseignant  religieux  compte  dans  ses  rangs  : 

1°  14- prêtres,  directeurs,  aumôniers  ou  professeurs; 
5  m'ont  paru  très  capables,  8  capables,  1  peu  capable. 

2°  39  Frères  de  diverses  Congrégations,  dont  l'instruc- 
tion laisse  généralement  à  désirer.  Plusieurs,  il  est  vrai, 
rachètent  le  défaut  de  culture  intellectuelle  par  une 
certaine  pénétration  ;  tous  se  distinguent  par  un  dévoue- 
ment absolu  à  leurs  élèves, 
religieuses.  3°  108  Dames  religieuses,  directrices  et  professeurs, 

qui  sont  en  général  plus  instruites,  plus  capables  que 
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les  Frères  dont  il  vient  d'être  parlé  :  22  m'ont  paru  d'un 
mérite  hors  ligne,  58  des  femmes  vraiment  capables.  Je 
n'ai  pu  juger  que  très  imparfaitement  de  la  portée  des 
autres;  elles  sont  trop  jeunes,  trop  timides;  il  m'est  tout 
au  plus  possible  de  signaler  deux  incapacités  flagrantes 
et  trois  ou  quatre  capacités  douteuses.  Ces  Dames 
comptent  dans  leurs  rangs  deux  sourdes-muettes,  dont 
le  mérite  doit  être  apprécié  à  l'égal  de  celui  des  autres 
professeurs  muets. 

Les  traitements  alloués  aux  professeurs  laïques  par-  Traitements. 
lants  sont  de  1,500,  1,800  et  2,100  fr.,  sans  aucun 
avantage  en  nature;  de  180,  300  et  400  fr.,  quand  les 
professeurs  sont  logés,  nourris,  éclairés,  chauffés  et 
blanchis.  Ces  dernières  conditions  sont  appliquées  aux 
maîtres  d'études  et  aux  surveillants. 

Quant  à  MM.  les  Aumôniers,  leur  traitement  en  argent 
est  de  500  fr.,  et  ils  jouissent  des  avantages  en  nature 
ci-dessus  énumérés. 

Dans  les  établissements  qui  appartiennent  à  des  Con- 
grégations, aucun  traitement  n'est  attribué  aux  profes- 
seurs et  autres  employés  religieux  :  tous  doivent  se 
contenter  du  vivre,  du  couvert  et  de  la  grâce  de  Dieu. 
Les  religieux  chargés  de  l'enseignement  et  de  la  sur- 
veillance dans  les  institutions  dont  leur  Ordre  n'a  pas 
la  propriété,  reçoivent  le  logement,  la  nourriture,  le 
chauffage,  l'éclairage,  le  blanchissage,  et  touchent  un 
traitement  qui  varie  entre  250  et  400  fr.  pour  les  hommes , 
125  et  200  fr.  pour  les  femmes. 

Les  conditions  faites  aux  chefs  d'ateliers  varient  à 
raison  de  la  nature  de  la  profession,  du  nombre  et  de 
la  durée  des  heures  d'atelier,  du  prix  des  loyers  et  de 
l'importance  des  patentes  dont  ils  restent  ou  ne  restent 
pas  chargés,  de  la  clientèle  que  l'établissement  leur  pro- 
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cure,  de  l'outillage  qu'il  leur  prête,  du  nombre  d'apprentis 
qu'il  leur  confie  et  du  temps  accordé  pour  l'apprentissage. 

inttruction.  Un  programme  général  contenant,  avec  l'indication 

des  matières  à  enseigner,  l'exposé  de  la  méthode  en 
usage  et  l'énumération  des  procédés  à  l'aide  desquels 
cette  méthode  est  mise  en  pratique,  constitue  pour 
programme  des  études,  toute  institution  de  sourds-muets  un  régulateur  indis- 
pensable. 

Trois  établissements y  récemment  créés  il  est  vrai, 
n'en  ont  d'aucune  sorte.  Six  autres  ont  adopté,  après  y 
avoir  pratiqué  de  larges  coupures,  le  programme  arrêté 
en  4837  par  l'institution  de  Paris.  Dans  les  écoles  diri- 
gées par  les  Frères  de  Saint-Gabriel  ou  par  les  Filles  de 
la  Sagesse,  le  cours  de  M.  l'abbé  Chazotte,  tel  qu'il  a  été 
publié  aux  frais  des  deux  Congrégations,  avec  de  nom- 
breux changements,  tient  lieu  de  tout  régulateur.  Enfin, 
à  l'exception  de  l'institution  de  Nancy,  qui  possède  un 
programme  très  étendu  dont  on  ferait  difficilement 
l'analyse,  toutes  les  autres  écoles  n'ont  pour  programme 
qu'une  simple  nomenclature  des  matières  de  l'ensei- 
gnement. 

La  langue  française  écrite  figure,  en  première  ligne, 
dans  tous  ces  documents;  puis  viennent  l'histoire  sainte, 
le  catéchisme,  l'arithmétique  et  la  géographie  élémen- 
taire. Trente-deux  écoles  enseignent  quelques  notions 
d'histoire  de  France,  onze  quelques  notions  d'histoire 
naturelle.  La  technologie  de  la  grammaire  française 
absorbe  plusieurs  heures  par  semaine,  dans  une  vingtaine 
d'écoles  qui,  pour  la  plupart,  sont  loin  de  former  de 
bons  élèves.  L'histoire  de  l'Église  est  substituée  à  ren- 
seignement de  l'histoire  sainte,  à  Orléans  (filles)  et  à 
Saint-Étienne  (filles).    Vizille   intéresse   les  élèves  par 
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quelques  notions  sur  les  arts  et  métiers.  Une  seule  ins- 
titution donne  une  étendue  exagérée  aux  matières  de 
renseignement;  elle  y  fait  figurer  la  géométrie,  l'histoire 
ancienne,  l'histoire  moderne,  la  rhétorique,  la  philoso- 
phie, et  même  la  mythologie. 

En  résumé,  dans  la  plupart  des  programmes  qui  m'ont 
été  communiqués,  il  y  a  d'importantes  lacunes  à  rem- 
plir, nombre  de  tendances  regrettables  à  corriger. 

Sous  le  nom  de  moyens  de  communication,  on  désigne  Moyens 

les  divers  expédients  dont  il  est  fait  usage  pour  tenir  de  coni»BB*ca«OT 
lieu  de  la  parole  vivante  :  tels  sont  le  langage  naturel  des 
signes,  les  signes  méthodiques,  l'articulation  artificielle, 
récriture,'  le  dessin,  la  dactylologie,  la  dactylographie, 
la  phonodactylologie,  l'alphabet  phonomimique.  Chaque 
jour  voit  éclore  quelque  nouveauté  de  ce  genre. 

Ces  inventions  doivent-elles  être  considérées  comme 
autant  de  méthodes  nouvelles?  Nullement,  car  tout 
moyen  de  communication,  pris  isolément,  ne  constitue 
qu'un  élément  plus  ou  moins  nécessaire  de  la  méthode. 

Quels  sont  les  services  qu'on  peut  légitimement 
espérer  de  ces  moyens  de  communication  et  ceux  qu'une 
pratique  mal  éclairée  se  donne  le  tort  d'en  attendre? 
11  importe  d'arrêter  un  instant  sur  ce  point  notre 
attention. 

Le  langage  naturel  des  signes  est  employé  par  les  langage  naturel 
élèves  dans  toutes  les  écoles,  dans  celles-là  même  où  dessignea, 
son  usage  est  interdit  par  les  maîtres;  c'est  sous  son 
influence  et  avec  son  secours  que  se  sont  opérés  chez 
les  sourds-muets  les  premiers  développements  de  l'in- 
telligence, et  que  se  sont  formées  •  la  plupart  de  leurs 
idées.  Ce  langage  a  une  syntaxe  et  un  génie  qui  lui  sont 
propres.  Quelques  instituteurs,  ne  tenant  pas  compte  de 
ce  double  fait,  le  dénaturent  en  croyant  le  perfectionner; 
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d'autres  le  dédaignent  au  point  d'en  négliger  absolu- 
ment l'étude  et  la  pratique,  et,  par  suite,  restent  hors 
d'état  d'exercer  sur  leurs  élèves,  ailleurs  que  dans  les 
classes,  aucune  surveillance  morale  (*).  Dans  le  plus 
grand  nombre  des  écoles,  on  s'efforce  avec  raison  d'uti- 
liser ce  langage  attrayant,  facile,  passionné,  mais  vague 
et  nuageux,  qui,  lorsqu'il  est  employé  sans  circonspection 
ni  mesure,  ne  laisse  pas  de  créer  des  obstacles  sérieux 
à  l'étude  et  à  la  pratique  de  la  langue  française, 
signes  mtifaodiqaes,       A  l'exemple  de  l'abbé  de  l'Épée,  l'abbé  Jamet  de  Caen 
et  plus  récemment  l'abbé  Laveau  d'Orléans  se  sont 
appliqués  à  revêtir  les   signes    mimiques  d'inflexions 
grammaticales  contraires  à  leur  nature,  à  subordonner 
la  construction  mimique  à  la  construction   française,  à 
réduire  enfin  ces  signes  à  n'être  que  la  prononciation  de 
la  langue  écrite.  Tels  sont  les  signes  dits  méthodiques, 
genre  hybride  et  stérile  qui  ne  peut  faire  que  des  auto- 
mates traducteurs,  genre  faux  de  tous  points,  puisque 
jamais,  dans  aucune  école,  on  n'a  pu  faire  adopter  par 
les  élèves  l'usage  de  ces  signes  en  dehors  des  classes  et 
loin  de  l'œil  du  maître  !  Et  cependant,  telle  est  la  puis- 
sance  des  préjugés  et  des  habitudes,  telle  est  l'inhabileté 
de  certains  professeurs,  que  dans  un  aspez  grand  nombre 
d'établissements,  aujourd'hui  encore,  la  traduction  des 
textes  français  se  fait  par  signes  méthodiques,  la  réci- 
tation des  leçons  par  signes  méthodiques;  la  matière 
des  thèmes  français  est  donnée,  encore  et  toujours,  en 
signes  méthodiques.  Les  moins  inconséquents  expliquent, 
une  première  fois,  le  texte  des  leçons,  en  s'aidant  du 
langage  naturel  des  signes;  puis  ils  font  étudier  et 


(')  Ce  cas  s'est  présenté  dans  une  des  écoles  où  les  sourds-muets 
sont  instruits  à  l'aide  de  la  parole  exclusivement. 
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répéter  ces  leçons  par  signes  méthodiques,  déplorable 
habitude  qui  a  pour  effet  de  replonger  dans  l'obscurité 
ce  qui  venait  à  peine  d'être  mis  en  lumière. 

Tout  sourd -muet  peut  parvenir  à  proférer,  d'une  parole, 
manière  plus  ou  moins  distincte,  tous  les  éléments  pho- 
nétiques; il  peut  parvenir  aussi  à  reconnaître  et  distinguer 
leur  émission  chez  les  personnes  placées  près  de  lui, 
face  à  face,  la  figure  bien  éclairée.  En  théorie,  il  est 
donc  permis  d'affirmer  que  tout  sourd  de  naissance  peut 
apprendre  à  parler;  mais  dès  qu'on  aborde  le  terrain  de 
la  pratique,  l'affirmation  devient  essentiellement  condi- 
tionnelle. En  effet,  le  sujet  n'est-il  pas  doué  d'une  sensi- 
bilité organique  normale,  d'un  œil  pénétrant  et  d'un 
esprit  plus  pénétrant  encore  :  peines  et  soins,  tout  est 
inutile;  réunit-il  en  sa  personne  ces  conditions  essen- 
tielles, le  succès  ne  sera  complet  que  si  son  instruction 
a  été  commencée  dès  le  bas-âge,  si  elle  peut  continuer 
dix  ou  douze  ans  au  moins,  si  l'enfant  n'est  entouré 
exclusivement  de  personnes  parlantes,  et  si  son  profes- 
seur ne  joint  à  une  constitution  robuste  une  grande 
habitude  de  l'enseignement.  En  dehors  de  toutes  ces 
conditions,  il  est  impossible  qu'un  véritable  sourd  de 
naissance  parvienne  à  s'approprier  activement  et  passi- 
vement l'usage  de  la  parole.  Les  spécimens  que  le  char-  fr™i*». 
latanisme  et  la  cupidité  exhibent  avec  fracas  ne  sont 
devenus  muets  qu'après  avoir  parlé  jusqu'à  un  certain 
âge,  ou  ont  conservé  un  degré  de  sensibilité  auditive 
susceptible  d'amélioration  (*). 

Telle  est  l'opinion  généralement  adoptée,  et  sur 
laquelle  se  règle  la  pratique  de  l'immense  majorité  des 
écoles  françaises  ;  les  faits  que  j'ai  constatés,  même  en 

(')  Voir  les  classifications  établies  pages  46  et  48. 
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France,  dans  deux  écoles,  en  confirment  la  sagesse  (!). 
Quoi  qu'aient  pu  dire  les  chefs  de  ces  établissements, 
partisans  absolus  de  renseignement  par  la  parole, 
M.  Kilian,  lui-même,  fondateur  de  Tune  de  ces  écoles, 
aujourd'hui  directeur  de  celle  de  Schiltigheim ,  s'est 
rangé  à  l'opinion  générale  :  il  n'instruit  plus  par  la  parole 
que  les  demi-sourds  et  les  enfants  qui  ont  entendu  et 
parlé  jusqu'à  un  certain  âge. 
écritures  roiantcs,  -  La  lenteur  de  l'écriture  et  l'embarras  du  matériel 
qu'exige  son  emploi,  ont  suggéré  l'idée  d'une  foule 
d'inventions  connues  sous  le  nom  d'alphabet  manuel 
ou  dactylologie,  dactylographie,  chéirologie,  syllabaire 
dactylologique,  phonodactylologie,  etc.,  etc.  Toutes  ces 
inventions  ont  cela  de  commun  qu'au  lieu  d'être  en 
rapport  direct  avec  la  pensée,  comme  le  langage  nature] 
des  signes,  elles  sont  la  reproduction  plus  ou  moins 
exacte,  soit  de  mots  écrits  et  de  leur  orthographe,  soit 
de  leur  prononciation  seulement, 
dactylologie,  L'alphabet  manuel  espagnol  ou  dactylologie,  employé 

dans  presque  toutes  les  écoles,  prête  à  l'étude  et  à  la 
mémoire  du  mot  écrit  un  secours  précieux.  Une  heure 
suffit  à  tout  homme  lettré  pour  en  apprendre  l'usage, 
chéirologie.  La  chéirologie  des  Frères  de  Saint-Gabriel  reproduit,  en 

le  modifiant,  le  syllabaire  dactylologique  de  M.  Recoing, 
qui  consiste  dans  des  mouvements  combinés  de  la  main 
et  de  l'avant-bras,  destinés  à  rappeler  des  fractions  de 
mots.  La  somme  des  avantages  qu'elle  peut  offrir  est 
inférieure  aux  inconvénients  attachés  à  sa  pratique;  elle 
a  été  abandonnée,  si  je  ne  me  trompe,  comme  le  fut 
l'invention  de  M.  Recoing. 

(')  Les  expériences  faites  aux  frais  de  l'État,  de  1842  à  1854,  dans 
la  maison  Dubois  à  Paris,  semblent  avoir  été  oubliées;  elles  auraient 
pu  suffire  pour  fixer  entièrement,  sur  ce  point  important,  les  idées 
de  l'Administration, 
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La  dactylographie  consiste  à  tracer  les  mots  avec  le 
bout  des  doigts,  soit  en  l'air,  soit  sur  l'autre  main,  soit 
même  sur  le  dos  de  l'interlocuteur,  ainsi  que  l'a  proposé 
un  trop  célèbre  docteur;  elle  ne  prête  pas  à  la  mémoire 
un  point  d'appui  aussi  solide  que  l'alphabet  manuel; 
c'est  une  importation  d'Amérique  qui  n'a  jamais  pu 
s'acclimater  dans  aucune  de  nos  institutions. 

La  dernière  invention  de  ce  genre,  connue  sous  le 
nom  d'alphabet  phonomimique,  a  pour  auteur  M.  Grosselin, 
qui  la  présente  comme  une  méthode  rendant  facile  l'ins- 
truction des  sourds-muets  en  commun  avec  les  parlants. 
Cet  alphabet  consiste  en  une  série  de  signes  gestuels 
destinés  à  rappeler  des  fractions  de  mots,  non  telles 
qu'elles  doivent  être  écrites,  mais  telles  qu'elles  doivent 
être  prononcées  (*).  Pour  les  enfants  qui  entendent, 
indépendamment  du  mouvement  qui  les  amuse  et  qui 
contribue  à  fixer  leur  attention,  il  y  a  là  des  éléments 
mnémoniques  qui  leur  aident  à  retenir  la  dénomination 
des  lettres;  mais  pour  les  enfants  qui  n'entendent  pas, 
cet  avantage  disparait  entièrement  :  pour  eux,  il  ne  reste 
plus  qu'une  sorte  de  rébus,  des  images  que  leur  esprit 
doit  dépouiller  de  leur  signification  naturelle  pour  en 
faire  des  signes  de  rappel  de  lettres  isolées  ou  de  groupes 
de  lettres  (*). 


didylographie, 


alphabet 
pbonomimiqnc, 


(')  Exemple  :  Veut-on  dire,  à  l'aide  de  l'alphabet  phonomimique, 
/aï  mal  aux  dents?  il  faut  faire  successivement  les  signes  de 

jet  d'eau pour . 

appeler pour. 

traire pour . 

admiration pour. 

eau  qui  coule pour . 

étonnement pour. 

endormir  un  marmot pour. 

charpentier  donnant  un  coup  de  hache .     pour . 

0  Le  système  de  M.  Grosselin  a  été  expérimenté  à  Vaujours.  J'ai 
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dessin.  Le  dessin    et   les   représentations   graphiques    sont 

d'utiles  auxiliaires  qui  dispensent  parfois  le  maître  de 
longues  explications  et  facilitent  aux  élèves  l'étude  indivi- 
duelle. Il  a  été  publié  en  France,  dans  ces  derniers  temps, 
plusieurs  ouvrages  illustrés  plus  ou  moins  bien  conçus. 
Ceux  dont  les  auteurs  n'ont  pas  eu  la  prétention  déplo- 
rable de  faire  du  dessin  l1in3trument  essentiel  de  Fins- 
truction  morale  et  religieuse,  rendent  d'incontestables 
services. 

Les  écoles  qui  n'utilisent  pas  le  dessin  comme  elles  le 
devraient  sont  assez  nombreuses  :  celle  de  Saint- 
Hippolyte  du  Gard,  qui  rejette  l'emploi  du  langage 
naturel  des  signes,  doit  y  recourir  plus  qu'aucune  autre. 
Je  n'ai  vu  employer  nulle  part  le  catéchisme  illustré, 
dont  l'auteur  prétend  expliquer  par  des  images  les  vérités 
dogmatiques  et  les  vérités  morales. 

écriture  De  tous  les  moyens  dont  on  peut  faire  usage  pour 

proprement  dite,  instruire  les  sourds-muetô,  l'écriture  est  sans  contredit 
le  plus  essentiel  ;  aucun  instituteur  ne  conteste  ce  prin- 
cipe, et  pourtant  peu  nombreux  sont  encore  ceux  qui 
savent  faire  jouer  exactement  à  l'écriture  le  rôle  qui  lui 
appartient;  on  la  subordonne  au  langage  des  signes  au 
lieu  de  lui  assigner  le  premier  rang  (*).  On  se  borne 
à  mettre  sous  les  yeux  des  élèves  des  textes  écrits  dont 

constaté  que  les  élèves  sourds-muets  et-  les  parlants  y  font  usage  de 
l'alphabet  phonomimique  ni  plus  ni  moins  que,  dans  d'autres  écoles, 
les  élèves  des  deux  catégories  ne  font  usage  de  l'alphabet  manuel 
espagnol.  Ce  que  les  jeunes  sourds-muets  de  Vaujours  savent  de  la 
langue  française,  ils  l'ont  appris  d'un  estimable  professeur  qui  leur 
donne  en  particulier  des  leçons  par  la  méthode  intuitive. 

(')  A  Nogent-le-Rotrou,  maîtresses  et  sourdes-muettes  se  commu- 
niquent habituellement  leurs  pensées  par  l'écriture;  elles  écrivent 
au  tableau  presque  aussi  vite  que  l'on  parle;  aussi,  quoique  la 
méthode  y  laisse  encore  beaucoup  à  désirer,  les  résultats  sont  assez 
satisfaisants. 
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on  leur  fait  faire  la  traduction,  ici  en  signes  métho- 
diques, ailleurs  en  signes  naturels.  En  procédant  ainsi, 
on  n'amène  pas  les  élèves  à  associer,  sans  intermé- 
diaire, les  idées  aux  mots,  et  à  exprimer  spontanément 
leurs  propres  pensées  par  récriture;  on  ne  fortifie  pas 
assez  la  mémoire  des  mots  écrits;  les  souvenirs  en  sont 
fugaces.  Il  serait  indispensable  que  toutes  les  leçons  de 
principes  fussent  recueillies  par  les  enfants,  qui  pour- 
raient ainsi  les  relire  et  les  ruminer  jusqu'au  jour  où 
ils  en  posséderaient  imperturbablement  l'ensemble  et  les 
détails. 

Dans  plusieurs  établissements,  les  élèves  ne  tiennent  TeDo*deseaMe«f 
de  cahiers  que  pour  les  leçons  de  calligraphie  (*)  ;  dans 
un  grand  nombre  d'autres,  les  professeurs  ne  font  pren- 
dre copie  que  de3  exercices  d'application  et  laissent  de 
côté  les  leçons  de  principes;  ailleurs,  les  enfants  ne 
recueillent,  à  ce  qu'il  paraît,  que  les  leçons  de  géogra- 
phie, d'histoire  sainte,  de  catéchisme,  etc.,  etc.,  toutes 
choses  pour  lesquelles  il  pourrait  et  il  devrait  y  avoir 
des  livres. 

Cet  état  de  choses  décèle  de  l'incurie,  s'il  est  réel  ;  de 
l'impuissance  et  de  la  ruse,  si  l'on  se  croit  intéressé  à  mo  importance, 
dissimuler  les  documents  qui  permettent  le  mieux 
d'apprécier  la  portée  des  instituteurs,  l'ordre  qui  règne 
dans  les  établissements  et  le  mérite  des  méthodes.  Je 
regrette  que  mon  attention  n'ait  pas  été  appelée  sur  ce 
point  dès  ma  première  tournée.  Autant  l'Administration 
doit  laisser  de  liberté  aux  instituteurs  pour  le  choix  des 

(f)  Les  Frères  de  Saint-Gabriel  et  les  Filles  de  la  Sagesse  semblent 
avoir  été  déterminés  à  publier  le  Cours  d'instruction  de  M.  l'abbé 
Chazottes,  par  l'espoir  que  ce  volumineux  recueil  tiendrait  lieu  d'ex- 
périence aux  professeurs  et  dispenserait  les  élèves  de  la  tenue  des 
cahiers. 
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méthodes,  autant  elle  doit  se  montrer  exigeante  pour  la 
tenue  et  l'exhibition  des  cahiers  des  élèves. 


Méthode 
d'enseignement, 


deux  écoles  : 


école  française, 


ses  divisions; 


méthode  iolaitire. 


L'enseignement  spécial  des  sourds  de  naissance  se 
partage  en  deux  grandes  écoles  :  l'école  française,  qui 
prend  les  signes  soit  naturels,  soit  méthodiques,  pour 
base  de  toute  instruction  et  ne  voit  dans  la  parole  qu'un 
auxiliaire  plus  ou  moins  utile,  et  l'école  allemande,  qui 
fait,  au  contraire,  de  la  parole  son  instrument  principal 
et  prétend  ne  s'aider  d'aucune  sorte  de  signes  gestuels. 
Cette  école  est  représentée,  en  France,  par  les  institutions 
de  Grenoble  et  de  Saint-Hippolyte  du  Gard. 

L'école  française  n'est  pas  une  :  de  l'Épée,  et,  à  son 
exemple,  les  abbés  Jamet  et  Laveau ,  ont  fait,  des  signes 
méthodiques,  le  pivot  de  leur  enseignement:  Sicard  et 
Saint-Sernin  s'appuyèrent  moins  sur  ce  genre  de  signes  ; 
ils  eurent  recours  aux  théories  de  la  grammaire  et  à  des 
procédés  ayant  pour  but  de  rendre  ces  théories  saisis- 
sables.  Bébian  et  l'abbé  Chazottes  ont  écarté  d'une 
manière  absolue  les  signes  méthodiques,  et  enseigné  la 
langue  française,  par  traduction,  à  l'aide  du  langage  des 
signes  et  de  procédés  grammaticaux.  On  retrouve  encore 
aujourd'hui,  dans  un  grand  nombre  d'écoles,  quelques 
errements  de  ces  trois  systèmes. 

La  méthode  intuitive  répudie  également  les  signes 
méthodiques,  les  théories  et  les  procédés  grammaticaux; 
elle  fait  de  l'écriture  son  principal  instrument;  au  lieu 
d'enseigner  la  langue  française  par  traduction,  elle  l'en- 
seigne par  intuition,  comme  le  font  les  mères.  Tous  ses 
procédés  ont  pour  objet  de  faire  produire  à  l'écriture,  sur 
la  vue  du  sourd-muet,  des  effets  semblables  aux  effets 
que  la  parole  produit  sur  l'oreille  de  l'entendant.  Forcée 
d'admettre,  pour  les  enfants  entièrement  sourds  qui 
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n'ont  jamais  parlé,  le  langage  naturel  des  signes,  elle  ne 
lui  accorde  qu'un  rang  secondaire,  et  parvient  ainsi  à 
les  mettre  en  état  de  penser  avec  les  mots  écrits,  comme 
nous  pensons,  avec  les  mots  parlés.  Cette  méthode,  qui 
fait,  je  le  répète,  de  la  langue  nationale  écrite,  non  plus 
seulement  l'objet,  mais  le  principal  moyen  de  l'instruction 
de3  sourds-muets,  est  comme  un  terrain  neutre,  comme 
un  pont  jeté  entre  l'école  allemande  et  l'école  française  ; 
elle  s'associe  ou  se  substitue  presque  partout  en  France 
aux  anciennes  méthodes,  et  l'estimable  instituteur  de 
Schiltigheim ,  Allemand  d'origine ,  n'a  pas  hésité  à 
l'adapter  à  son  enseignement  par  la  parole. 

J'ai  eu  fréquemment  à  constater  des  résultats  fort  Résultais 
inégaux  dans  les  quartiers  d'un  même  établissement,  *  r«*ifu«Mf 
tantôt  parce  que  la  méthode  n'y  est  pas  la  même,  tantôt 
parce  que  les  professeurs  n'y  sont  pas  également  capa- 
bles. J'ai  remarqué  également  que  si  le  choix  de  la 
méthode  a  une  grande  influence  sur  l'importance  des 
résultats  obtenus,  certaines  circonstances  peuvent  neu- 
traliser l'effet  des  méthodes  rationnelles,  et  d'autres  faire 
produire  quelque  bien  aux  méthodes  vicieuses. 

Parmi  les  77  quartiers  inspectés  pendant  ma  première 
tournée,  il  y  en  avait  7  où  la  méthode  avait  dû  être 
qualifiée  bonne,  aujourd'hui  le  nombre  en  est  de  22;  — 
23  où  la  méthode  avait  dû  être  qualifiée  assez  bonne, 
aujourd'hui  le  nombre  en  est  de  21  ;  —  25  où  la  méthode 
avait  dû  être  qualifiée  passable,  le  nombre  n'en  est  plus 
aujourd'hui  que  de  21;  — 11  où  la  méthode  avait  dû 
être  qualifiée  mauvaise,  il  n'y  en  a  plus  que  7  ;  —  11  où 
la  méthode  avait  été  notée  très  mauvaise,  le  nombre  en 
est  descendu  à  6. 

44  quartiers  seulement  ont  été  inspectés  deux  fois  ; 
c  est  parmi  ceux-là  que  les  améliorations  se  sont  pro 
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satisfaisants 

7 

passables 

9 

médiocres 

10 

très  faibles 

6 

presque  nuls 

10 

70 
duites.  Les  résultats  reconnus  à  ma  première  visite, 

très  satisfaisants  dans    2  quartiers,  le  sont  aujourd'hui  dan?  7 

—  —  11 

—  —  9 

—  —  9 

—  -  •  5 

—  —  S 

La  notation  des  résultats  a  trait  à  l'intelligence  pra- 
tique de  la  langue  française.  Mon  attention  a  dû  se 
porter  principalement  sur  ce  point,  qui  est  le  nœud  vital 
du  cours  d'instruction,  et  j'avais  trop  peu  de  temps  à 
passer  dans  chaque  établissement,  une  trop  grande 
masse  de  renseignements  à  recueillir  pour  voir  en  détail 
la  somme  des  connaissances  que  chaque  élève  s'était 
appropriées.  D'ailleurs,  quand  on  s'est  assuré  que  le 
mécanisme  de  la  langue  française,  le  jeu  des  pronoms, 
la  valeur  des  temps  et  des  modes  sont  bien  compris,  on 
peut  s'en  rapporter,  pour  le  surplus,  au  dire  des  institu- 
teurs; au  contraire,  quand  on  a  reconnu  que  les  élèves 
n'ont  pas  l'intelligence  de  la  langue  écrite,  il  est  hors  de 
doute  qu'ils  ont  été  dressés  comme  des  perroquets,  et, 
dans  ce  cas,  les  attestations  des  instituteurs  méritent  peu 
de  créance. 
Rcsaiiats  Sans  doute,  il  est  pénible  de  voir  que,  dans  près  de  la 

moitié  des  écoles  de  sourds-muets,  l'étude  de  la  langue 
française  est  presque  insignifiante  ;  mais  à  côté  de  cette 
étude,  j'aurais  dû  dire  au-dessus,  se  place  le  développe- 
ment de  l'esprit  et  du  cœur;  or,  je  ne  crains  pas  de 
l'affirmer,  dans  plusieurs  des  écoles  où  l'étude  de  la 
langue  française  laisse  le  plus  à  désirer,  l'intelligence 
et  la  moralité  des  élèves  méritent  de  justes  éloges.  Cette 
anomalie  doit  être  attribuée  à  ce  que,  si  la  langue  fran- 
çaise y  est  mal  enseignée,  les  communications  de  la 


Digitized  by 


Google 


74 

pensée,  en  dehors  des  classes,  ont  lieu  même  entre  les 
professeurs  et  les  élèves,  non  plus  par  signes  méthodi- 
ques, mais  à  l'aide  du  langage  naturel  des  signes.  Sans 
entrer  dans  de  fastidieux  détails,  disons  que  le  déve- 
loppement intellectuel  et  moral  est  très  satisfaisant  dans 
16  quartiers,  satisfaisant  dans  34,  faible  dans  23,  très 
faible  dans  4. 

En  général,  la  faiblesse  des  études  tient  au  vice  des ouesderinsoffiance 
méthodes  d'enseignement,  parfois  à  l'insuffisance  du  ** 6,odcs- 
nombre  des  professeurs,  et,  comme  il  a  été  déjà  dit,  au 
défaut  d'instruction  générale  chez  plusieurs  d'entre  eux, 
aussi  bien  qu'au  manque  de  connaissances  spéciales 
chez  beaucoup  d'autres.  —  Étrangers  qu'ils  sont  à  l'en- 
seignement des  sourds-muets,  quelques  supérieurs  de 
Congrégations  estiment  qu'il  suffit  de  savoir  lire  et  écrire 
pour  être  en  état  d'instruire  les  sourds -muets;  ils 
n'hésitent  pas  à  mettre  à  la  place  d'un  homme  instruit 
et  expérimenté  un  religieux  dont  l'inhabileté  n'est  rache- 
tée que  par  une  charité  ardente.  Les  ouvrages  pratiques, 
mis  entre  les  mains  de  ces  professeurs  improvisés,  ne 
sauraient  tenir  lieu  de  savoir  et  d'expérience.  Données  à 
Faide  de  livres  que  le  maitre  comprend  d'une  manière 
imparfaite,  les  leçons  manquent  d'intérêt,  de  mouve- 
ment et  de  vie.  Le  sourd-muet,  grand  imitateur  de  sa 
nature,  se  voit  transformé  en  perroquet;  en  lui,  le 
jugement,  la  réflexion,  le  raisonnement  auraient  plus 
particulièrement  besoin  d'être  cultivés  ;  on  n'exerce  que 
sa  mémoire. 

La  réforme  des  méthodes  et  du  personnel  enseignant      conclusions, 
présente  de  sérieuses  difficultés;  néanmoins,  comme  les 
Congrégations  religieuses  sont  animées  de  bonne  volonté, 
et  que,  mieux  que  jamais,  les  instituteurs  laïques  com- 
prennent la  nécessité  d'améliorer  les  études,  il  est  permis 
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d'espérer  que  la  partie  la  plus  essentielle  de  ces  réformes 
pourra  s'opérer  en  quelques  années.  . 
inttrwtion  L'instruction  religieuse  est,  dans  tous  les  établisse- 

reiigiew.  ments,  l'objet  de  grands  soins.  Si  elle  ne  produit  pas 
partout  de  bons  fruits,  c'est  qu'elle  n'est  pas  toujours 
donnée  comme  elle  devrait  l'être;  en  effet,  plusieurs 
instituteurs  s'efforcent  de  faire  apprendre  le  texte  du 
catéchisme  avant  que  leurs  élèves  aient  acquis  une 
certaine  intelligence  de  la  langue  française,  avant  que 
les  facultés  intellectuelles  aient  pris  l'essor,  alors  que  le 
langage  des  signes  lui-même  est  encore  chez  eux  à  l'état 
rudimentaire  ;  aussi,  est-ce  en  vain  qu'ils  s'épuisent  à 
expliquer  la  doctrine  chrétienne,  la  valeur  de  leurs 
signes  explicatifs  n'est  pa3  comprise.  Dirigée  de  la  sorte, 
l'instruction  religieuse  n'a  rien  de  sérieux;  c'est  une 
affaire  de  pure  mémoire,  qui  dégoûte  de  l'étude  et  risque 
de  compromettre  le  sentiment  religieux.  Tout  en  rendant 
justice  aux  excellentes  intentions  dont  les  maîtres  sont 
animés,  j'estime  qu'il  y  a  insuffisance  d'instruction  reli- 
gieuse dans  les  27  quartiers  où  le  développement 
intellectuel  et  moral  a  été  reconnu  faible  ou  très  faible. 


Inttrwtion 
professionnelle. 


Les  sourds-muets  appartiennent  pour  la  plupart  à  des 
familles  pauvres.  À  ce  titre,  l'apprentissage  d'une  pro- 
fession manuelle  est  indispensable  au  plus  grand  nombre, 
et  c'est  avec  raison  que  l'Administration  exige  que  le 
temps  consacré  à  l'instruction  de  ces  infortunés  soit 
partagé  entre  la  classe  et  l'atelier. 

L'instruction  professionnelle  est  nécessairement  en 
meilleure  voie  dans  les  institutions  affectées  à  l'éduca- 
tion des  jeunes  filles  que  dans  les  institutions  ouvertes 
aux  jeunes  garçons;  cela  tient  à  ce  que  les  conditions 
ne  sont  pas  égales  pour  les  uns  et  pour  les  autres  :  les 
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jeunes  filles  trouvent  partout  le  genre  de  travaux  qui 
leur  convient;  dès  leur  entrée  dans  rétablissement, 
elles  sont  appliquées  au  tricot,  au  ravaudage,  à  la  cou- 
ture, sous  la  direction  de  leurs  institutrices.  Les  garçons, 
n'ayant  pas  à  l'âge  de  neuf  ou  dix  ans  la  force  nécessaire 
au  maniement  des  outils,  ne  commencent  un  appren- 
tissage qu'au  bout  d'une  ou  deux  années;  souvent,  ils 
n'ont  à  choisir  qu'entre  des  professions  pour  lesquelles 
le  goût  ou  l'aptitude  leur  fait  défaut,  car  la  nécessité 
d'un  outillage  dispendieux,  l'obligation  de  rétribuer  les 
chefs  d'ateliers,  ne  permettent  de  faire  enseigner  qu'un 
nombre  restreint  de  métiers. 

L'instruction  professionnelle  des  garçons  est  nulle  dcsprçMs. 
dans  7  établissements  (1),  insuffisante  dans  10,  suffi- 
sante dans  15,  bien  soignée  dans  3  (Caen,  Saint-Etienne, 
Nancy).  Les  Frères  du  Puy  et  ceux  de  Saint-Étienne  ont 
établi  des  ouvroirs  où,  à  l'expiration  de  leur3  études,  les 
boursiers  sont  gardés  gratuitement  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
achevé  leur  apprentissage. 

La  cordonnerie,  la  menuiserie  et  l'art  du  tailleur  sont,  choit  des  Menions: 
avec  le  jardinage  et  l'agriculture,  les  professions  le 
plus  généralement  enseignées.  La  cordonnerie  forme  un  cordonnerie, 
assez  grand  nombre  de  bons  ouvriers  ;  c'est  un  métier 
pour  lequel  les  sourds-muets  ont  du  goût  et  de  l'aptitude, 
et  qu'il  est  bon  de  leur  enseigner,  parce  qu'il  peut  être 
également  exercé  à  la  campagne  et  à  la  ville. 

Les  sourds-muets  ne  réussissent  guère  dans  l'art  du     »rt  do  ttiiieor, 
tailleur;  ceux  qui  y  ont  été  appliqués  ne  tardent  pas  à 
'abandonner,  parce  que  c'est  une  profession  ingrate  pour 
le  simple  ouvrier,  et  qui,  au  lieu  de  fortifier  leur  cons- 


{')  Dans  ce  nombre  figurent  cinq  petites  ucoles  en  voie  d'orga- 
nisation. 
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titution,  comme  la  pratique  du  jardinage,  par  exemple, 
tend  à  la  compromettre, 
meraterie,  Les  ateliers  de  menuiserie  ne  forment  qu'un  nombre 

restreint  de  bons  ouvriers,  et  ne  laissent  cependant  pas 
d'être  très  intéressants;  les  enfants  s'y  livrent  à  des 
exercices  de  force,  d'adresse  et  d'intelligence,  profitables 
à  leur  développement  physique;  ils  s'y  familiarisent  avec 
l'emploi  des  instruments  dont  tout  habitant  de  la  cam- 
pagne, maître  ou  valet,  est  appelé  à  faire  fréquemment 
usage, 
jardinage,  Le  jardinage,  quand  il  est  sérieusement  enseigné  et 

qu'on  y  comprend  la  taille  et  la  multiplication  des 
arbres,  convient  fort  bien  à  des  jeunes  gens  qui,  la 
plupart,  nés  au  milieu  des  champs,  sont  appelés  à  y 
passer  leur  vie;  la  constitution  lymphatique  de  la  plupart 
d'entre  eux  trouverait  un  correctif  Titîle  dans  le  grand 
air  et  l'insolation, 
agriculture.  Dans  les  écoles  de  Bourg,  Besançon,  Château-Farine, 

Alby  et  Chaumont,  les  élèves  sont  appliqués  aux  travaux 
de  l'agriculture  proprement  dite.  Cette  profession  est 
celle  qui  convient,  entre  toutes,  aux  sourds  de  nais- 
sance ;  il  m'a  été  donné  de  constater  que  la  moitié  des 
établissements  ouverts  aux  jeunes  garçons  s'efforcent 
d'entrer  dans  cette  voie, 
profession*  diverses.  Un  assez  grand  nombre  d'autres  professions  sont 
enseignées  exceptionnellement  dans  d'autres  localités  : 
la  reliure  à  Saint -Etienne,  Lyon  et  Rouen;  l'art  du 
tourneur  à  Caen,  Soissons  et  Saint-Etienne  ;  la  fabrication 
des  sabots,  métier  qui  s'exerce  plus  particulièrement  à 
la  campagne,  prospère  à  Nogent-le-Rotrou,  à  Chaumont 
et  à  Orléans;  la  serrurerie,  la  vannerie,  la  ganterie,  la 
passementerie,  la  lithographie,  la  peinture,  l'imprimerie, 
la  sculpture,  le  tissage  des  étoffes,  voire  même  la  confi- 


Digitized  by 


Google 


75 

série,  sont  enseignées  à  quelques  élèves  de  certains 
établissements,  soit  à  l'intérieur  pour  les  professions 
dont  l'outillage  est  simple,  soit  à  l'extérieur,  dans  le 
cas  contraire.  —  L'apprentissage  hors  de  l'établissement 
exige  une  surveillance  très  active;  il  offre  peu  de  dan- 
gers dans  les  localités  non  manufacturières  et  à  popu- 
lation restreinte.  Les  écoles  de  Nancy  et  d'Aurillac  sont 
celles  où  se  pratique  avec  succès  ce  mode  d'appren- 
tissage. 

L'instruction  professionnelle  des  filles  n'a  été  trouvée       instruction 
nulle  que  dans  3  institutions,  et  très  faible  dans  1  seule;      P~^»onneiie 
elle  est  suffisante  dans  28  et  bien  soignée  dans  10 
(Soissons,  Caen,  Besançon,  Saint-Étienne,  le  Puy,  Laval, 
Nancy,  Àuray,  Lille,  Larnay). 

La  couture,  le  ravaudage  du  linge,  la  broderie,  le 
repassage,  sont  des  travaux  auxquels  les  jeunes  filles 
sont  appliquées  à  peu  près  dans  tous  les  établissements. 
Dans  la  moitié,  le  tricot  est  enseigné  aux  plus  jeunes;  ciioix  des  professions, 
dans  un  pareil  nombre  de  maisons,  les  soins  du  ménage, 
l'ordre,  la  propreté  et  même  la  cuisine  ne  restent  pas 
étrangers  aux  plus  âgées.  Suivant  le  degré  d'adresse  et 
d'intelligence  dont  elles  sont  douées,  suivant  la  posi- 
tion sociale  des  familles  auxquelles  elles  appartiennent, 
les  élèves  sont  ou  ne  sont  pas  appliquées  à  la  taille 
des  robes,  à  la  lingerie,  aux  travaux  de  tapisserie, 
de  broderie.  Chaumont  fabrique  quelque  peu  de  den- 
telle; Brou  pratique  le  tissage  des  étoffes  de  soie; 
Rouen  s'occupe  de  brochage;  Larnay  ne  néglige  pas 
d'appliquer  à  certains  travaux  agricoles  les  filles  nées  à 
la  campagne  et  qui  doivent  y  retourner.  Ce  qui  se  fait 
à  Larnay  mérite  toute  approbation  ;  il  en  est  autrement  Dangers  a  éviter, 
du  tissage  de  la  soie  et  des  travaux  préliminaires  de  la 
reliure  :  autant  de  sourdes-muettes  jetées  dans  les  ate- 


Digiti 


zedby  G00gle 


Placement 
des  apprentis. 


AsIfes-OQfrolrs. 


Résolut  final 
de  l'instruction 
professionnelle. 


76 

liers,  autant  de  filles  perdues.  Quant  à  la  dentelle  dont 
le  travail  se  fait  au  sein  de  la  famille,  elle  a  l'inconvé- 
nient de  fatiguer  la  vue,  et  la  conservation  de  la  vue 
doit  être,  pour  ceux  qui  sont  déjà  privés  de  l'ouïe,  Fobjet 
d'une  scrupuleuse  attention. 

Presque  toutes  les  institutions  où  l'instruction  profes- 
sionnelle est  convenablement  soignée,  s'occupent  du 
placement  des  ouvriers  qu'elles  ont  formés.  Partout 
les  orphelines  et  les  jeunes  filles  délaissées  sont  l'objet 
d'une  tendre  sollicitude;  les  hospices,  pensions,  novi- 
ciats, auxquels  certaines  écoles  sont  annexées,  gardent 
à  demeure  un  assez  grand  nombre  d'entre  elles.  L'école 
de  Larnay  est  organisée  de  façon  à  pouvoir  utiliser 
toutes  les  muettes  qui  y  ont  fait  leur  éducation,  et  que 
leurs  parents  ne  réclament  pas.  L'école  de  Lyon  a  donné 
naissance  à  un  asile-ouvroir,  qui  s'en  est  détaché  et  qui 
compte  en  ce  moment  50  sourdes-muettes.  Il  existe 
deux  autres  asiles,  l'un  à  Paris  où  se  trouvent  réunies 
32  jeunes  filles,  et  l'autre,  à  Bordeaux,  qui  en  compte 
une  quarantaine.  En  fait  d'établissements  analogues 
pour  les  garçons,  je  ne  connais  que  les  ouvroirs  de 
Saint-Étienne  et  du  Puy  dont  j'ai  déjà  parlé;  mais  je 
dois  faire  remarquer  que  les  sourds-muets  ne  s'attachent 
pas  volontiers  d'une  manière  définitive  à  des  maisons  de 
ce  genre.  Capables  ou  non,  tous  ambitionnent  les  fonc- 
tions de  professeur. 

Les  asiles-ouvroirs  ne  devraient-ils  pas  être  visités 
comme  établissements  hospitaliers? 

Que  deviennent,  dans  le  monde,  les  sourds-muets  des 
deux  sexes  élevés  dans  les  institutions  départementales? 
De  quelle  utilité  leur  est  la  profession  manuelle  qu'ils 
ont  apprise?  Les  chefs  d'établissement  n'ont  pu  fournir 
sur  ces  divers  points  que  des  renseignements  fort  incom- 
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plets.  Une  enquête  serait  nécessaire  pour  éclairer  l'Ad- 
ministration. 


STATISTIQUE  GÉNÉRALE. 

La  mission  qui  m'a  été  confiée  a  pour  but,  non  seule- 
ment de  constater  la  situation  des  écoles  de  sourds-muets 
et  de  rechercher  les  moyens  d'y  améliorer  l'enseigne- 
ment, mais  encore  de  reconnaître  si  ces  écoles  peuvent 
suffire  aux  besoins  de  la  population.  Dans  sa  sollicitude 
pour  les  classes  souffrantes,  le  Gouvernement  voudrait 
qu'aucun  des  malheureux  privés  de  l'ouïe  et  de  la  parole 
dès  le  berceau  ne  restât  sans  éducation;  H  n'en  est 
cependant  pas  ainsi.  La  France  compte  environ  25,000 
sourds-muets  (*),  dont  4,000  de  cinq  à  quinze  ans,  réu- 
nissant les  conditions  d'aptitude  pour  être  admis,  les 
uns  au  nombre  de  4,200  dans  les  écoles  primaires,  les 
autres  au  nombre  de  2,800  dans  les  institutions  spé- 
ciales; il  en  est  aujourd'hui,  parmi  ces  derniers,  550 
environ  qui,  faute  de  ressources,  restent  privés  de  toute 
éducation  morale  et  religieuse.  Voici  les  faits  et  les 
raisonnements  qui  autorisent  ces  assertions  : 

8  institutions  croient  suffire  à  la  population  des 
départements  où  elles  sont  situées;  ce  sont  celles  d'Albi, 
Caen,  Laval,  Marseille  et  Nancy,  pour  les  deux  sexes  ; 
Orléans  et  Nantes  pour  les  garçons,  Larnay  pour  les 
jeunes  filles.  —  19  institutions  ne  peuvent  accueillir 
qu'une  assez  faible  partie  des  demandes  qui  leur  sont 
adressées;  ce  sont  celles  de  Bourg  et  Brou  (Ain),  Gre- 
noble et  Vizille  (Isère),  Gap  et  Embrun  (Hautes-Alpes), 

(')  n  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  Rapport  de  Mr  V.  G.  a  été 
rédigé  en  1868,  c'est-à-dire  avant  la  perte  de  nos  provinces  de  l'Est. 


Nombre 

des  sourds- moets 

en  France. 
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le  Puy  (garçons)  et  le  Puy  (filles)  (Haute-Loire),  Rhodez 
(Aveyron),  Cahors  (Lot),  Aurillac  (Cantal),  Auray  (Mor- 
bihan), Besançon  (Doubs),  Clermont  (Puy-de-Dôme), 
Toulouse  (Haute  -  Garonne) ,  Fontainebleau  (  Seine-et- 
Marne),  Montpellier  (Hérault),  Avignon  (Vaucluse),  Déol 
(Indre).  —  Les  autres,  au  nombre  de  25,  ignorent  dans 
quelle  mesure  elles  répondent  aux  besoins  des  régions 
où  elles  sont  situées. 
Données  fourni*        Pour  suppléer  à  l'insuffisance  évidente  des  renseigne- 

parksrecensemenis  ments  recueillis  dans  le  cours  de  l'inspection,  nous 
q*  nqoennaas.      <ievons  forcément  avoir  recours  aux  données  de  la  sta- 
tistique générale. 

En  1854,  pour  la  première  fois,  mention  spéciale  des 
sourds-muet3  fut  faite  dans  le  recensement  officiel  de  la 
population,  et  le  travail  accusa  l'existence  de  29,512  de 
ces  malheureux.  Ce  chiffre  parut  exagéré;  on  supposa 
que,  dans  diverses  localités,  les  Administrations  com- 
munales avaient  inscrit  parmi  les  cas  de  surdité  compli- 
quée de  mutisme,  les  cas  de  surdité  simple.  De  nouvelles 

inexactitudes  diverses,  instructions  furent  données  en  conséquence  à  l'époque 
du  recensement  de  1856;  elles  eurent  pour  résultat  de 
faire  descendre  le  chiffre  de  29,512  à  21,654.  Le  recen- 
sement de  1861  s' étant  opéré  après  l'annexion  de  Nice  et 
de  la  Savoie,  le  chiffre  de  21,654  aurait  dû  se  grossir  des 
sourds-muets  de  ces  contrées,  au  nombre  de  1,441,  et 
être  ainsi  porté  à  23,095...;  il  ne  fut  cependant  porté 
qu'à  21,956;  sous  l'apparence  d'un  chiffre  plus  élevé, 
il  s'était  en  réalité  encore  opéré  une  réduction  nouvelle. 
Enfin,  par  l'effet  d'une  diminution  difficile  à  expliquer, 
le  recensement  officiel  de  1866  est  arrivé 'à  ne  constater 
l'existence  que  de  21,214  sourds-muets.  A  six  années 
d'intervalle,  est-il  possible  que  le  nombre  des  sourds- 
muets  ait  doublé  dans  certaines  localités  et  se  soit 
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réduit  de  moitié  dans  d'autres?  Nous  voyons  cependant, 
en  1861  et  en  1866  : 

La  Gironde  accuser  d'abord  309  sourds-muets,  et  puis  607 

Le  Nord               —               139  —           —           575 

Le  Finistère        —               147  —           —          279 

Le  Gers               —               128  —           —            40 

L'Aisne               —              455  —           —          282 

De  telles  variations  dans  les  résultats  rendent  forcé- 
ment suspectes  les  données  de  la  statistique  (1). 

Le  chiffre  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  vérité  n'est    Moyenne  générale 
pas  celui  de  telle  ou  telle  année,  mais  bien  celui  qui         à'9*Th* 
donne  la  moyenne  générale  de  1851  à  1866  : 


les  recensements. 


Le  premier  recensement  (1851)  accuse  29,512  sourds-muets 


Le  second 

Le  troisième       — 
Le  quatrième      — 


(1856) 
(1861) 
(1866) 


21,654 
21,956 
21,214 

94,336 


Les  deux  premiers  recensements  ne  tinrent  pas  compte 
des  sourds-muets  de  Nice  et  de  la  Savoie;  il  faut  donc 
ajouter  à  chacune  des  années  1851  et  1856  le  chiffre  de 

(')  Je  ne  conteste  pas  qu'il  y  ait  eu  en  1851  des  erreurs  en  plus, 
mais  j'affirme  qu'il  a  été  commis  depuis  de  nombreuses  erreurs  en 
sens  contraire  ;  bien  des  familles  éprouvent  de  la  répugnance  à  faire 
connaître  ceux  de  leurs  enfants  qui  sont  atteints  de  mutisme;  les 
gens  qui  ne  parlent  pas  font  rarement  parler  d'eux  et  restent  faci- 
lement inconnus  ;  enfin,  dans  force  communes  rurales,  l'ignorance 
tôt  grande.  MM.  les  Maires,  qui  ont  à  mettre  la  main  à  la  charrue, 
ne  perdent  pas  leur  temps  à  courir  les  hameaux  et  les  villages 
pour  s'assurer  par  eux-mêmes  du  nombre  des  sourds-muets  qui  y 
tégètent. 

—  Le  déchirement  qui  a  coûté  à  la  France  la  perte  de  1,600,000 
habitants  devait  abaisser  de  1,100  le  nombre  des  sourds-muets 
qu'elle  compte  dans  son  soin  ;  mais,  à  notre  grand  étonnement,  le 
recensement  de  1812,  tout  au  contraire,  en  a  élevé  le  nombre 
à  22,610. 
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Rapport  du  nombre 
des  soards  moets 
arec  rcHemble 
de  la  population. 


Nombre 

des  soords-maeu 

en  état  de  fréquenter 

les  écoles; 


leor  répartition 

entre 

les  écoles  primaires 

et  les 

écoles  spéciales. 


1,441,  qui  représente  le  nombre  connu  aujourd'hui  des 
sourds-muets  des  pays  annexés;  le  chiffre  de  94,336  se 
trouve  ainsi  porté  à  97,218,  dont  le  quart  est  de  24,304. 
Le  nombre  des  sourds-muets  en  France  est,  en  chiffres 
ronds,  de  25,000,  c'est-à-dire  de  1  sur  1,468  habitants 
pour  une  population  de  36,692,000  âmes  ayant  dépassé 
Fâge  de  deux  ans  (!). 

L'éducation  et  l'instruction  de  ces  pauvres  déshérités 
ne  peuvent  être  utilement  commencées  avant  qu'ils  aient 
atteint  la  fin  de  leur  cinquième  année,  ni  après  qu'ils 
ont  quinze  ans  révolus;  c'est  donc  parmi  les  6,537,320 
personnes  de  cinq  à  quinze  ans,  dont  la  statistique  cons- 
tate l'existence,  que  se  trouvent  les  sujets  dont  nous 
avons  particulièrement  à  nous  occuper.  D'après  le 
rapport  que  nous  avons  trouvé  plus  haut,  le  nombre  de 
ceux  qui  sont  en  âge  de  fréquenter  les  écoles  est  de 
4,453;  mais  comme  dans  ce  chiffre  les  idiots  et  autres 
incapables  figurent  pour  un  dixième,  le  nombre  des 
sourds-muets  qui  réunissent  les  conditions  exigées  pour 
être  admis  dans  les  écoles  se  trouve  réduit  à  4,000.  La 
durée  du  cours  d'instruction  dans  les  institutions  spé- 
ciales doit  servir  de  point  de  départ  pour  la  répartition 
de  ces  4,000  sujets  entre  les  institutions  spéciales  et  les 
écoles  primaires  ;  il  a  été  établi  qu'elle  est  en  moyenne 
de  six  ans  et  quelques  mois  ;  supposons-la  de  sept  années 
pour  tenir  compte  du  séjour  plus  prolongé  qu'y  font  les 
pensionnaires  et  les  élèves  qui  obtiennent  des  proroga- 
tions de  bourses,  dès  lors  nous  devons  attribuer  aux 
écoles   primaires  1,200  et  aux    institutions  spéciales 


(')  Il  y  avait  lieu  de  retrancher,  comme  je  l'ai  fait,  de  l'effectif 
total  de  la  population,  les  enfants  âgés  de  moins  de  deux  ans,  puisque 
les  cas  de  surdité  qui  existent  dans  leurs  rangs  ne  Bont  pas  encore 
connus. 
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3,800.  Or,  il  est  constant  que  les  institutions  subven- 
tionnées par  l'État  instruisent  355  élèves  et  les  institu- 
tions non  subventionnées  1,897,  soit  un  total  de  2,252 
enfants  sur  les  2,800  qui  devraient  y  être  reçus.  Ce 
n'est  donc  pas  plusieurs  milliers  de  sourds-muets,  réu-         Nombre 
nissant  les  conditions  d'âge  et  d'aptitude  pour  être  admis    dcs  «h"*-111* 
dans  les  écoles,  qui  restent  privés  de  toute  instruction,  de  l00te  lMtraeiioii. 
comme  se  complaisent  à  le  publier  des  esprits  chagrins 
ou  superficiels,  mais  seulement  550  environ.  Il  suffirait 
que  chacun  des  établissements  existants  pût  admettre 
et  entretenir  chaque  année  deux  élèves  de  plus  pour  que, 
dans  un  avenir  prochain,  on  ne  vît  plus  en  France  un 
seul  sourd-muet  adulte  étranger  à  toute  notion  de  morale 
religieuse. 

CONCLUSIONS  GÉNÉRALES. 

La  liberté  illimitée  dont  les  institutions  de  sourds- 
muets  ont  joui  jusqu'à  ces  derniers  temps  a  facilité  la 
création  d'un  grand  nombre  d'établissements  qui,  s'ils 
ne  répondent  pas  entièrement  aux  légitimes  exigences  de 
l'Administration,  ne  laissent  pas  que  d'opérer  beaucoup 
de  bien  à  l'aide  de  faibles  ressources.  Les  personnes 
honorables  placées  à  la  tête  de  ces  établissements  appel- 
lent de  leurs  vœux  une  organisation  d'ensemble  qui  fasse 
profiter  chacun  de  l'expérience  do  tous,  éclaire  la  marche 
des  études  et  facilite  l'amélioration  des  autres  parties  du 
service.  Aussi,  nonobstant  les  immunités  que  la  loi 
accorde  aux  écoles  libres,  l'Administration  n'éprouvera, 
à  une  ou  deux  exceptions  près,  de  résistance  nulle  part, 
si,  tout  en  imposant  certaines  obligations,  elle  tient 
compte  de  la  nature,  du  caractère  et  des  ressources  de 
chaque  établissement. 
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Voici  les  moyens  qui,  d'après  moi,  seraient  les  plus 
propres  à  combler  les  lacunes,  à  réprimer  les  abus,  à 
rectifier  les  fausses  tendances  qui  égarent  ou  retardent 
réducation  et  l'instruction  des  sourds  de  naissance. 

La  majeure  partie  des  institutions  n'a  pas  de  règle- 
ment. Faut-il  leur  en  imposer  un?  Je  ne  le  pense  pas  ; 
mieux  vaudrait  proposer  un  modèle,  et  laisser  à  chacune 
la  latitude  d'y  introduire  des  modifications  justifiées  par 
les  conditions  particulières  de  son  existence.  Ce  projet 
présenterait  comme  obligatoires  :  la  tenue  régulière 
d'un  registre-matricule  conforme  à  celui  qui  est  tenu 
dans  les  institutions  nationales; —  la  production  d'un 
programme  de  l'enseignement  et  de  l'emploi  de3  heures 
de  la  journée;  —  la  fixation  de  la  durée  des  cours 
d'instruction;  —  celle  des  vacances  annuelles;  —  les 
limites  d'âge  minimum  et  maximum  pour  l'admission  des 
élèves;  —  la  séparation  complète  entre  les  élèves  des 
deux  sexes  dans  les  institutions  autorisées  à  les  rece- 
voir; —  une  comptabilité  régulière  pour  les  établisse- 
ments reconnus  d'utilité  publique  et  pour  ceux  qui 
appartiennent  aux  départements; — l'enseignementd'une 
profession  manuelle  choisie  de  telle  sorte  que  le  sourd- 
muet  se  trouve  rattaché  à  sa  famille  ou  tout  au  moins 
au  village  natal  ;  —  la  mise  en  tableau  de  toutes  les 
leçons  de  principes,  pour  les  faire  lire  et  relire,  répéter 
et  répéter  encore;  —  la  transcription  par  les  élèves  de 
ces  mêmes  leçons  dans  leurs  cahiers. 

De  même  qu'il  serait  proposé  un  règlement  susceptible 
de  modifications  partielles,  je  voudrais  que  l'Administra- 
tion donnât  un  programme  modèle  qui,  après  avoir  été 
au  besoin  modifié  par  les  chefs  d'école,  recevrait  l'appro- 
bation de  l'Autorité,  et,  comme  le  règlement,  deviendrait 
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dès  lors  obligatoire  :  —  la  méthode  intuitive  y  serait 
recommandée,  mais  non  prescrite  ;  —  l'emploi  des  signes 
méthodiques  formellement  interdit;  —  la  dactylologie 
espagnole  recommandée  de  préférence  à  toute  autre 
écriture  volante  ;  —  la  parole  et  les  exercices  d'audition 
seraient  exigés  pour  les  demi-sourds  et  les  sujets  atteints 
de  surdité  après  avoir  déjà  su  parler.  Quelle  que  soit  la 
méthode  adoptée,  le  programme  devrait,  en  outre, 
indiquer  :  4°  les  matières  de  l'eoseignement;  —  2°  les 
services  que  l'école  attend  du  langage  naturel  des 
signes;  —  3°  les  exercices  à  employer  pour  développer 
chez  les  élèves  la  mémoire  des  mots  écrits,  pour  cultiver 
en  eux  la  mémoire  des  idées,  l'attention,  le  jugement, 
la  réflexion,  le  raisonnement,  l'imagination;  —  4°  le 
parti  que  l'instituteur  se  propose  de  tirer  du  dessin  ;  — 
5e  les  années  durant  lesquelles  les  élèves  doivent  être 
appliqués  en  commun  à  des  études  actives  dirigées  par 
les  maîtres  et,  à  leur  défaut,  par  des  moniteurs,  en 
attendant  qu'ils  soient  en  état  de  s'appliquer  à  l'étude 
méditative;  — 6°  l'époque  à  laquelle  ils  doivent  com- 
mencer à  apprendre  le  catéchisme  ;  —  7°  le  temps  durant 
lequel  ils  doivent  recevoir  des  leçons  d'écriture,  je  veux 
dire  de  calligraphie. 

Ce  règlement  et  ce  programme  auraient  pour  effet  de 
régulariser  le  fonctionnement  des  diverses  parties  du 
service  et  de  faire  disparaître  des  lacunes  et  des  abus. 
Ce  serait  beaucoup  sans  doute;  mais,  pour  qu'il  fût 
possible  à  toutes  les  institutions  de  s'élever  et  de  se 
maintenir  à  la  hauteur  de  leur  mission,  il  faudrait  de 
plus  : 

1°  Parer,  s'il  est  possible,  à  l'insuffisance  des  ressources 
dont  elles  disposent; 


Digiti 


zedby  G00gle 


•      84 

2°  Étendre,  fortifier  et  encourager  le  Corps  ensei- 
gnant; 

3°  Combattre  les  causes  qui  nuisent  au  progrès  des 
études  ; 

4°  Organiser,  pour  chaque  école,  une  surveillance 
active  s'exerçant  à  la  fois  de  près  et  de  haut  ; 

5°  Pousser  au  perfectionnement  du  langage  des  signes. 

Les  secours  que  le  Ministère  de  l'intérieur  accorde 
aux  institutions  paraissent  bien  minimes  à  ceux  qui, 
comme  moi,  connaissent  l'étendue  de  leurs  besoins.  Ne 
serait-il  pas  possible  d'en  augmenter  le  chiffre  et  de 
faire  en  sorte  que  ces  secours  profitassent  également 
aux  écoles  qui  s'efforcent  d'attirer  sur  elles  l'attention 
publique,  et  à  celles  qui,  plus  modestes,  font  le  bien, 
gardent  le  silence  et  vivent  dans  une  extrême  pénurie?— 

Comment  fortifier  le  Corps  enseignant?  Quant  au 
nombre  des  professeurs,  là  où  la  nécessité  d'une  aug- 
mentation de  personnel  s'est  fait  sentir,  la  persuasion 
sera,  je  crois,  le  seul  moyen  à  mettre  en  usage  aussi 
longtemps  que  les  budgets  de  l'État  et  des  départements 
seront  dans  l'impossibilité  de  parer  à  l'insuffisance  de 
ressources  des  écoles.  Quant  à  la  capacité,  à  l'instruction 
spéciale,  il  conviendrait  :  d'abord  d'éveiller  l'attention 
des  évoques,  des  préfets  et  des  supérieurs  généraux  des 
Congrégations  sur  les  conditions  d'aptitude  que  doivent 
réunir  les  préposés  à  renseignement,  puis  sur  les 
inconvénients  graves  qu'entraînent  des  mutations  fré- 
quentes dans  le  personnel  des  maîtres.  Il  faudrait  ensuite 
offrir  à  tous  les  établissements  de  grandes  facilités  pour 
faire  initier  au  langage  naturel  des  signes,  à  la  théorie 
et  à  la  pratique  de  la  méthode  intuitive,  les  sujets  desti- 
nés au  professorat. 

Dans  plusieurs  départements,  des  circulaires  émanées 
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des  Ministères  de  l'intérieur  et  de  l'instruction  publique 
ont  été  mal  comprises  ;  on  a  cru  à  tort  que  le  Gouver- 
nement avait  l'intention  non  d'associer,  mais  de  substi- 
tuer, pour  l'instruction  des  sourds-muets,  les  écoles 
primaires  aux  écoles  spéciales;  c'est  une  erreur  qu'il 
importe  de  dissiper. 

Enfin,  il  serait  à  la  fois  équitable  et  nécessaire 
d'assimiler  les  instituteurs  publics  de  sourds-muets  aux 
autres  instituteurs,  pour  l'exonération  du  service  mili- 
taire, et  de  décerner,  à  des  époques  déterminées,  des 
médailles  d'honneur  aux  plus  méritants.  — 

Parmi  les  causes  diverses  qui  retardent  l'instruction 
des  sourds-muets,  j'ai  signalé  : 

i°  L'absence  de  livres  élémentaires  à  mettre  entre  les 
mains  des  élèves 

En  4833,  l'institution  de  Paris  provoquait  la  rédaction 
de  livres  appropriés  aux  besoins  de  ses  élèves  :  renouveler 
le  concours  et  appeler  tous  les  instituteurs  de  sourds- 
rauets  à  y  prendre  part. 

2°  L'hébétement  dans  lequel  l'isolement  et  l'abandon 
jettent  ces  malheureux  durant  la  première  enfance 

Persister  dans  l'emploi  des  moyens  dont  il  a  été  fait 
usage,  pour  obtenir  que  les  sujets  de  cinq  à  neuf  ans 
soient  admis  dans  les  écoles  primaires.  — 

Serait-ce  céder  à  un  sentiment  de  défiance  que  d'éta- 
blir une  Commission  de  surveillance  dans  chacune  des 
localités  où  existent  une  ou  plusieurs  institutions?  Non, 
certes;  les  établissements  y  gagneraient  de  l'importance, 
les  instituteurs  de  la  considération,  les  élèves  dé  géné- 
reux protecteurs.  Toutefois,  l'expérience  en  est  faite  :  il 
ne  faut  pas  s'attendre  à  ce  que  les  Commissions  impriment 
l'impulsion  à  l'enseignement;  il  est  plutôt  à  craindre 
qu'elles  n'en  faussent  la  direction,  si,  pour  procéder 
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aux  examens  de  fin  d'année,  elles  n'ont  en  mains  une 
instruction  qui  les  prémunisse  à  la  fois  contre  leur 
propre  inexpérience  et  contre  l'emploi  toujours  facile  de 
moyens  frauduleux  pour  dissimuler  l'inanité  des  résul- 
tats. Chaque  Commission  devrait  être  composée  de  six 
membres  renouvelables  par  moitié,  de  trois  ans  en  trois 
ans;  en  feraient  partie  l'inspecteur  d'académie  ou  l'ins- 
pecteur des  écoles  primaires,  le  maire  ou  un  adjoint,  le 
curé,  un  magistrat,  un  membre  du  Conseil  général  et  un 
médecin. 

L'action  de  l'inspecteur  général  produira  tout  le 
bien  qu'en  attend  l'Administration  centrale,  quand  elle 
s'exercera  au  moins  une  fois  l'an  dans  chaque  éta- 
blissement; la  tâche  est  trop  lourde  pour  un  seul 
fonctionnaire.  — 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  prétendu  améliorer  le 
langage  naturel  des  signes  l'ont  faussé,  et  chaque  jour 
des  praticiens  peu  expérimentés  cèdent  à  la  routine  et  le 
dénaturent  de  plus  en  plus. 

Où  trouver  le  remède?  Dans  les  recommandations  à 
adresser  aux  instituteurs;  dans  la  publication  d'une 
sorte  de  grammaire  des  signes  où  la  construction  de  ce 
singulier  langage  serait  ramenée  à  ses  vrais  principes 
et  appuyée  par  de  nombreux  exemples;  enfin,  dans  un 
cours  théorique  et  pratique  qui  serait  professé  dans  les 
écoles  de  Paris  et  de  Bordeaux. 

Le  sujet  est  loin  d'être  épuisé  ;  il  resterait  à  examiner, 
entre  autres  points,  si,  à  l'avenir,  le  premier  venu  aura, 
comme  par  le  passé,  la  facilité  d'ouvrir  une  institution 
de  sourds-muets  sans  avoir  prouvé  que  ses  mœurs  sont 
bonnes,  qu'il  possède  une  instruction  suffisante,  et  qu  il 
est  familiarisé  avec  les  théories  et  les  pratiques  de  l'en- 
seignement. 
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Serait-on  fondé  à  rendre  applicable  aux  institutions 
spéciales  de  sourds-muets  la  législation  qui  régit  l'ins- 
truction primaire?  Je  le  crois  ;  mais  il  faudrait  s'attendre 
à  voir  ces  institutions,  qui  déjà  sont  pour  les  quatre 
cinquièmes  aux  mains  des  Congrégations  religieuses, 
achever  d'échapper  aux  mains  laïques;  et  comme,  à 
mon  sens,  il  serait  peu  sage  en  ce  moment  de  rien  faire 
qui  fut  de  nature,  soit  à  affaiblir  l'élan  de  la  charité, 
soit  à  monopoliser,  au  profit  de  telle  ou  telle  classe  de  la 
société,  l'instruction  des  sourds  de  naissance,  la  mesure 
doit  étpe  ajournée. 

Dans  un  autre  ordre  de  faits,  il  y  aurait  à  étudier 'si 
l'organisation  des  institutions  nationales,  dont  le  but  est 
principalement  de  servir  de  modèles,  est  en  rapport  avec 
leur  destination. 

L'institution  nationale  de  Bordeaux  s'est  jusqu'à  pré- 
sent refusée  à  3ervir  d'école  normale;  l'institution  natio- 
nale de  Paris  reçoit,  il  est  vrai,  des  aspirants,  et  fait 
professer  un  cours  public  normal  qui,  chaque  année, 
dure  quelques  semaines.  Or,  un  instituteur  de  sourds- 
muets  ne  s'improvise  pas  plus  qu'un  médecin  ou  qu'un 
avocat;  pour  le  former,  il  faut  au  moins  une  couple 
d'années  :  ce  cours  est  donc  insuffisant  quant  à  la  durée; 
d'autre  part,  les  aspirants  ou  élèves-maîtres  admis  dans 
cette  institution  sont  tous  laïques,  et  les  écoles  laïques 
pour  les  garçons,  au  nombre  de  8  ou  10,  comptent  tout 
au  plus  huit  professeurs  parlants. 

L'institution  de  Paris  tend  donc  à  former  des  maîtres 
qui,  hors  de  son  sein,  ne  trouveront  que  difficilement  à 
se  placer,  et  elle  ne  forme  pas,  pour  les  écoles  tenues 
par  des  Congrégations  religieuses,  les  sujets  dont  elles 
ont  grand  besoin. 
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Lorsque,  après  avoir  rapproché  le  nombre  des  sourds- 
muets  instruits  dans  les  institutions  de  l'État  du  nombre 
de  ceux  élevés  dans  les  écoles  des  départements,  on  a 
reconnu  que  les  premiers  représentent  tout  au  plus  le 
sixième  du  nombre  total  (355  sur  2,252),  et  que  cependant 
ils  occasionnent  une  dépense  annuelle  de  371,000  fr., 
soit  en  chiffres  ronds  1,045  fr.  par  tête  (*),  tandis  que  les 
cinq  autres  sixièmes  dépensent  seulement  693,000  fr.  ou 
446  fr.  par  tête  d'interne  payant,  on  demeure  convaincu 
que  l'éducation  et  l'instruction  des  sourds-muets  ont 
bien  plu3  à  attendre  des  écoles  départementales  et  des 
écoles  libres  que  des  institutions  de  l'État.  On  est,  en 
outre,  forcé  de  reconnaître  que,  pour  améliorer  et  géné- 
raliser en  France  l'éducation  des  sourds-muets,  il  est 
indispensable  de  modifier  le  fonctionnement  des  institu- 
tions subventionnées  par  l'État  et  de  mettre  plus  d'unité, 
plus  d'harmonie  dans  la  haute  direction  de  toutes  le? 
institutions  qui  poursuivent  le  même  but  humanitaire. 

(!)  S'il  voulait  assurer  par  lui -môme  l'éducation  des  550  sourds- 
muets  qui  ne  peuvent  encore  être  admis  dans  les  institutions 
spéciales,  l'État  aurait  à  s'imposer  annuellement  un  surcroît  de 
dépenses  de  575,000  fr.  au  moins,  sans  préjudice  d'une  première 
mise  de  fonds  considérable  pour  acquisition  d'immeubles;  tandis 
que  les  écoles  départementales  actuellement  existantes  y  suffi- 
raient avec  une  subvention  de  246,000*  fr.  Dès  à  présent,  elles  ont 
les  bâtiments  nécessaires. 
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TABLEAU  I 


Population  des  Institutions  de  Sonrds-Huets. 


USÉE 

ICOBBRE 

des 
Institi- 
tions. 

DOIBIEI 

des  los 
del'Etat. 

£8  ÉLITES 

mutions 
des  Dép. 

Nombre 

total 

des 

élèves. 

OBSERVATIONS 

1832 

28 

216 

600 

816 

• 
Circulaires  de  l'Institution  royale 
de  Paris. 

1836 

1 

32 

235 

699 

934 

Circulaires  de  l'Institution  royale 
de  Paris. 

r 

44 

270 

1296 

1566 

De  Watte ville  (Annales  des  Sourds- 
Muets  et  des  Aveugles). 

m 

48 

326 

1374 

1700 

Yalade-Gabel  (Rapport  sur  la  si- 
tuation des  écoles  de  Sourds- 
Muets). 

1858 

47 

834 

1657 

1991 

De  Watteville  (Rapport  au  ministre 
de  l'intérieur)  :  chiffre  rectifié. 

1886 

54 

335 

1897 

2252 

Constatations  de  M:  Valade-Gabel, 

inspecteur. 

Allocations  des  Départements  et  de  l'État 

pour  l'instruction  des  sourds-muets 
dan*  le*  Institutions  nationales  et  dans  les  Écoles  départementales. 


ANNÉE 

DÉPARTEMENTS 

ÉTAT 

4845 
1851 

1866 

268,706' 
822,090 
408,085 

172,000' 

199,200 

253,000 
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DÉSIGNATION 
de  l'établissement. 


1  Ain 1  Bourg...  Garçons 

2  Brou....  Filles.. 

2  Aisne 3  Soissons. .  Garçons 

4  Soissons  .  Filles . . 

MB*  Marson,  supérieure  gé- 

Ir  .     nérale  des  sœurs  delà  Pro- 

Garçons  \    vjdence,  dites  de  YEnfmt- 
Filles..}    Jésus,  et  M.  le  chanoine 
Léger 


NOM 

DU  FONDATEUR. 


Mffr  Chalandon,  évêque  de 
Belley,  avec  la  coopération 
du  Préfet 

M.  l'abbé  Subtil  et  M««  la 
supérieure  des  sœurs  de 
Saint-Joseph 

H.  l'abbé  Dupont 


Les  Filles  de  la  Sagesse. 


6  EMBRUN.. gg°^|M^Guien. 


4  Aveyron . .    7  Rhodez  . .  \  pjjj  *g     JM.  l'abbé  Perrler . 


5  B.-du-Rh6"  8  Marseille 


!  Garçons 
Filles . . 


a  Poi^-iiAo       o  r*™        (Garçons  M.  l'abbé  Jamet  et  les  reli- 
6  Calvados. .    9  Caen  . . . .  FiUes     J    gieu8e8  du  Bon-Sauveur. . . 


M.  Bernard. 


7  Cantal....  10  Aurillac.J^0^ 

8  C.-du-Nord  11  Si-BrieucJ^118 

9  Donbs 12  Ch.-Farike  Garçons 

(Transféré  a  St-Claude,  près  la 
gare,  a  Besançon.) 
13  Besançon.  Filles.. 


10  E"-etrLoir.  14  K«-le-Bot.|^^m 
ii^ard 15  St-H^jS- 

12  Gar*(B^).  16  Toulouse. |p^gon8 


\M*«  Cavaillac,  supérieure  des , 
dames  de  la  S^-Famille,  de 
l'obédience  d'Aurillac .... 


M.  l'abbé  Garnier.. 
M.  l'abbé  Breu  il  lot. 


La  sœur  Rouzot,  supérieure) 

de  la  congrégation  de  N.-D.-J  ' 
des-sept-Douleurs 


I- 


1856 
1847 

tuo 

1840 


M.  l'abbé  Beulé. 
M.Kilian 


M.  l'abbé  Chazottes. 


(fiarrons  Sœur  ChaSny  de  St-Yincent- 
13  Hérault...  17  MoNTPKL'.p.,;çorai    de-Paule,  supérieure    de 
(Filles..      l'hospice  Saint-Éloi.. 


14  Ille-etVilM  18  Fougères  (Garçons 

(Faubourg  de  Rillé.)j  Filles.. 

15  Indre 19  Déols.  . . .  Filles . . 


M.  l'abbé  Letaillandier . 
M.  l'abbé  Damourette . . 


1856 
1856 

1814 

1819 
1817 

1846 

1838 
1825 

1819 

1808 
1856 

1826 
1850 

1846 
1862 


) 


DIRECT] 

DE  L'ÉTABLIS 


M.  l'abbé  Morier .. 

M.  l'abbé  Subtil... 
M.  le  1«  vicaire  gé 


M.  le  chanoine  Lèfi 
M^Guien 


M.  l'abbé  Roquette 
M.  Gués 


M.  l'abbé  Jamet,  a 
fondateur.... 


Mm*  Cavaillac.... 


M.  l'abbé  Garnier.. 

Frère  Odèlite,  de  la 
chrétienne 


Sœur  Marie  Chaorfc 

M.  l'abbé  Leboucq 
M.  Martin 


M.  l'abbé  Catala.. 


SœurFaure. 


M.  l'abbé  Letoillandk 
M*  Virginie  Meynarj 


ligion  sœur 


JUarie-l 


(')  Les  Dames  du  Bon-Sauveur  qui,  les  premières,  se  dévouèrent  à  l'œuvre  de  la  régénéra 
sourds-muets,  y  associent  constamment  les  soins  que  réclament  les  aliénés. 
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DIR10TIUR 
k  l'esseigkemert. 


*- 


p  Marier. 


|v  de  Jésus 

jjèMaplace,  aumônier  et] 

^..Z.ï.ï.".".".!.! 


PERSONNEL  ENSEIGNANT. 


M.  l'abbé  Delacroix,  aidé  de  moniteurs  sourds-m. 

Sœurs  de  Saint-Joseph,  de  l'obédience  de  Bourg. . 

Frères  de  Saint-Gabriel 

Filles  de  la  Sagesse 


29 


** 


ftéote*.. 
m 


fc  Recette  avec  la  coopé- 


(jlteict,  avec  la  coopéra- 
nte aumôniers 

telLc 

*b*r 

te, 

■*  Chaimguey 

fckboueq 


Sœurs  de  la  Providence,  de  l'Enfant-Jésus. 
M11*  Guien  seule 


Les  directeurs  et  deux  répétiteurs. 


rtfel  Jules  Chazottes. . . .  j  Dames  de  Saint-François-dc-l'Union. 

scellement  M.  l'abbé 
l 


Sœurs  de  Marie-Immaculée  et  trois  répétiteurs 
sourds-muets 


Dames  du  Bon-Sauveur  (*) . 


Un  répétiteur  sourd-muet 

Dames  de  la  Ste-Famille,  de  l'obédience  d'Aurillac 


Nombre  des  élèves 


i 


Congrégation  d'hommes »  33 

Religieuses  de  Sainte-Marie  de  Broon )    » 


Frères  de  la  Doctrine  chrétienne 

Sœurs  de  No tre-Dame-des-sept-Dou leurs. 


Sœurs  de  l'Immaculée-Conception. 

1  M.  Renz  et  M.  Martin  fils 

1  Mm«  Martin  et  une  répétitrice 


Î*r>UietM.Guiblet, 
V**  Marie ....> 
Mionice ) 

S**Unce. 


Ê^Mari*  GUÎble1,  Cn  ^ères  de  SainWïabriel  (*). 
WMbJ?   Filles  de  la  Sagesse  (»).... 


In? . .,     {Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paulc 

*n**k Sœurs  adoiatrices  de  la  Justice  de  Dieu. 

tet.60.^ '"  ^8  Dames  de  la  Charité 


feue  11 


32 


13 
21 

u 


TOTAL, 


29 
21 

85 

10 
8 

87 

58 
61 

14 

60 
32 

35 

25 

88 

75 

40 

26 

8 


•WmESÎ1!011  des  ™!6S  *?e  la.  Sagesse  et  celle  des  frères  de  Saint-Gabriel  font  do  l'instruction 


Hiiueu  le  principal  objet  de  leur  mission. 
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DESIGNATION 
DE  l'établissement 


16  Isère 20  Grekoble  Garçons 

21  Vizille..  Filles.. 

17  Loire 22  Moirgt..  Filles.. 

23  S^Étiehm  Garçons 

24  St-ÉTIEH»*  Filles.. 


18  Loire  (H*-).  25  LePut...!^0118 

|  Filles.. 

19  Loire-Inf".  26  Naktfs...  Garçons 

(Précédemment  a  Anray.) 

20  Loiret 27  Orléass..  Garçons 

28  Orléahs..  Filles.. 

21  Lot 29  Cahors..  Filles.. 

22  Maine-et-L  80  Aiïcem..}^009 

(Filles.. 


NOM 

DU  FONDATEUR. 


M.  Rauh 

M11"  Galien,  sourdes-muettes,  i 
élèves  de  l'institution  de 


Paris 

M.  l'abbé  Dessaignes 

M.  Comberry,  sourd-muet, 
élève  de  l'institution  royale 
de  Bordeaux. 

Sœur  Ste-Anne  Perrin,  sœur' 
Saint-Hilaire  Ramier,  sœur 
Ste-Olympiade  Combriche 


1840 
1838 
1864 
1815 


DE  L'ETl 


I 

iffiiCB 

ETABUI 


M.  Rauh , 

''MU*  Marie-Ale^ 
(    ligion  sœur  i 

M.  l'abbé  M 
Frère  Virmin..J 


M»*  Barthélémy 
M.  Homphry  j 


à  Auray.. 
à  Nantes . 


M.  l'abbé  Laveau. 


Congrégation  des  Filles  de  la 
Sagesse 

M .  l'abbé  Bonhomme ..... 


M11*  Charlotte  Blouin. 


23  Manche...  31  P«-L'ABB^çon8JM-dcRiou 

(rilles . .  J 

24  Mayenne  .  32  Laval       (Garçons  )M»»«  Legentil  et  l'Administra- 

'  "  *  (Filles . .  j     tion  des  hospices  de  Laval 


33  Nancy... |^rçons 
(Filles . 


25  Meurthe 

26  Morbihan.  34  Auray...  Filles.. 

27  Nord. 35  Fives  ....  Garçons 

36  Lille....  Filles.. 

M  Orne 87  Alençon.  [j^™8 

29  Pat-de-Cal.  88  Arras  . . .  j  ™cs  •  • 

(Garçons 

30  Puy-de-D..  89  Clermont  Filles.. 

a  a     -.««««.(Garçons 

40  HAUMOirrJp.., 

(Filles.. 

41  Vitre-M".  Filles  . . 
M  lki- (Bai)  42  STRAS.ooic|^[cçson8 


M.  Piroux. 


M.  Légal,  vicaire-général  de 
Vannes 


M*  Rolland,  e  ni 
Sainfe-Dosithl 


y 
) 
) 
i  m\ 

/M.  Pierre  Trid 
\    ligion  frère  I 
MlSûp,  Félicité  Mar! 

gion  sœur  Juri 
1834JM.  AugutiflCifii 
1842      ligion  frère  Mm 

1839 


1835 
1854 


1837 
1828 


Le  père  Cvrilif  & 
gieuxdfSt-fcj 

M««Othi]de..J 

M»«  Julie  Cria^ 
sœur  Marie.. •< 

La  sup.  générah 
1777)     de  la  charité 

,M»e  deMesniii 
1842      ,ju  Ron-$ai"« 


Sœur  Voisin..* 


M.  Piroux... 


Massieu,   sourd-muet,   élève 
de  l'abbé  Sicard  .... 


M°»  Marie-Panl 
1812  j    Fhics  de  la  À 

\tom  (Frère  André.  | 
jl885j    Saint-Gabriel* 


Massieu,  sourd-muet,  élève \tet9m (Sœur  SimpliceJ 
de  l'abbé  Sicard (18S5j    la  Sagesse. .., 


M.  l'abbé  Lebecq  et  l'autorité 
diocésaine  


M»«  Dulair  . 


M.  d'Aubières,  maire  de  Cler- 
mont 


M.  Dessaigne  (laïque) 

Le  père  Flavien,  capucin  . . . 

M.Jacoutotf  * 
(à 


43Sc.aT,G-.|^°n8JM.Kilian.... 


i  Colmar.... 
i  Strasbourg. 


1852 


M.  l'abbé  Leb*1 


.M^Teissier,  & 
1817?    Vincent-de-P* 

MB*  Bouvray,  té 


1827 

1833 

1866 
1826 
1839 

186(1 


des  Dames  du! 

L'abbé  Dessaif* 
L'abbé  Rieffeld. 

M.  Jacoutot 

M.  Kiliao 
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DIRECTEUR 
'  L'nsEiGKDnorr. 


ierite  Lentillon,  en  reli- 
ttrSainte-Appolline 

triée  laïque 

«a 


•i  en  religion  sœur  S**- 

?.. 

.  Iriwleyre,  en  religion 
hnô-herre 


•fo  lartin,  en  religion 
k**ëli 

to  Ciillpau,  en  religion 
induis 


PERSONNEL  ENSEIGNANT. 


Dames  de  la  Providence  de  Corenc. 

Une  autre  Institutrice  laïque 

Frères  de  la  Doctrine  chrétienne. . . 


'ulin, du  même  ordre.. 

fc 

à  Bernard 


ftoe  Marteau,  en  reli- 
er S^-Camille 


"wrd,  des  sœurs  du  Bon- 


Pères  de  SainUean-de-Latran 

Filles  de  la  Sagesse 

Religieuses  de  Notre-Dame-du-Calvaire 

Filles  de  la  Charité  de  Sainte-Marie-d'Angers. 
!  Religieuses  du  Bon-Sauveur 


UeGriiaonpré. 
tabé 


^Bclétique 

•^enrelig.  sœurS*-N.  i 
'«"♦  en  religion  sœur  S**  l 
ane ..   . 


Sœurs  de  StCharles,  de  l'obédience  de  Lyon . 

Frères  de  l'Instruction  chrétienne 

Sœurs  de  la  Présentation  de  Marie 

Frères  de  Saint-Gabriel 


jj J  Sœurs  de  Siinte-Marie-d'Evfon . 


'<*,  «œur  de  St-Vincent- 
e 


M.  Richardin,  prof,  sourd-muet  et  2  répétiteurs.. i  67 
•    MU*  Ackermam  et  2  répétitrices  sourdes-muettes. 

Filles  de  la  Sagesse 

Frères  de  Saint-Gabriel 

Filles  de  la  Sagesse ; 

Sœurs  de  la  Providence  d'Alençon 

Sœurs  de  Saint-YincenUde-Paule 


m., 


baigne. 
effeld . . . 


ise., 


Sœurs  de  N.-D.-de-la-Charité,  dites  du  Bon-Pastr. 

Deux  Neveux  du  Directeur 

MU*  Dessaigne 

Religieuses  de  Saint-François-d'Assises 


M.  Toulouse,  sourd-muet  et  deux  répétiteurs 
Les  filles  de  M.  Jacoutot 


M.  Kilian,  aidé  d'une  répétitrice. 


Nombre  des  élèves. 


i 
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TOTAL. 


12 

23 
7 


68 

80 
24 

42 

39 

41 
15 

81 
37 

50 
115 
42 
50 
40 

86 
59 
22 

27 
6 


ta: 


DÉSIGNATION 
de  l'établissement. 


32  Rhône  . 


44  Lton  . 


NOM 

DU  FONDATEUR. 


II 

«•9 

•S 


(Garçons (M«   Comberry,   sourd-muet. 
fFilles      !    élève  de  l'institution  royale[1824 

'  '  (    de  Bordeaux 

(Sœur  Éléonorefà  Paris . 


i-  «      ~        «mi        (Sœur  Eléonoref 

33  Seine 45  B.-la-Rewe  Filles..  J  cassagne, des) 

(  D*du  Calvaire( 


46  Yaujours.  Garçons 
34  Seine-Inf™  47  Rouen 


j  Garçons 
(Filles..  \ 

35  Seine-et-M.  48  Fohtaixei.  Filles.. 
»•«« 49AU.T (*££ 


à  Bourg-la-R. 

M.  l'abbé  Dùleau,  curé  de 
Yaujours 


H .  l'abbé  Lefebvre . 

M!,«  Drouville 

M.  l'abbé  Treilhan. 


37  m...  5.  AV.CHOH..  fin«..(nsn^a&.T:M,,ïiî^ 


38  Vienne....  51  Poitiers..  Garçons 


SXSJiïlr  *  Poitiers. 


52  Larnat..  Filles. 


deSt-Gabriel  .A 

Le  père  Deshays(àPont-Acbd 
et  H.  Alexis  de] 
Jussieu,  préfet,  (à  Larnay.. 


1856 
1861 
1843 

1885 
1848 
1826 


DIRICÎÎ 

DE  L'tTASUSS 


M.  Claudius  Fore 
Sœur  Éléonore  Ca 


M.  Léguât. 


M^Lefcbrre 

Mn«  Drouville 

M»»  Laroche,  des 
Bon-Sauveur.. 


1838 

1833 
1847 


M.    Augeron,  <a 
frère  Beroirà.. 


Mm«  de  Saint-M 


N.-B.  —  Depuis  la  rédaction  de  ce  travail  en  1868,  des  changements  quinesool 
importance  se  sont  produits  dans  les  institutions  de  sourds-muets  ; 

Une  école  a  été  créée  à  Sainc-Laurent-du-Pont,  aux  frais  des  Pères  Chartreux;  h 
de  Saint-Joseph  de  Belley  sont  préposés  à  l'enseignement. 

Les  Frères  de  l'Instruction  chrétienne  en  ont  ouvert  une  à  Chaumont,  où  ni 
de  l'abbé  Dessaignes  existe  cependant  encore,  dirigée  par  un  de  ses  neveux;  —te 
de  Saint-Gabriel  viennent  aussi,  dit-on,  d'en  ouvrir  une  autre  dans  le  même  départi 

M.  l'abbé  Gaussens,  aumônier  de  l'Institution  de  Bordeaux,  réunit  sous  la  àà 
M.  Soucaze,  sourd-muet,  une  vingtaine  de  jeunes  garçons. 
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lue). 


DIRECTEUR 

K  LERSEIOCEHEirT. 


ius  Forestier... 
Ihûore  Cassagne. 


WLpwr  les  sourds-muets. 

férre. .................. 

nOie 


Êhel... 
CUila. 


Éfe-Gertrude . 


pw,  en  religion    frère: 

ri .: ; 


ta-Êmerj. 


PERSONNEL  ENSEIGNANT. 


M.  Forestier,  aidé  de  répétiteurs  sourds-muets.., 
M»»  Forestier,  aidée  derépétit.  sourdes-muettes, 

Religieuses  de  Notre-Dame-du-Calvaire 


Des  répétiteurs  sourds-muets 

MU«  Lefebvre,  aidée  d'une  répétit.  sourde-muette. 


Religieuses  du  Bon-Sauveur 

Sœurs  du  Bon-Pasteur  de  l'obédience  d'Angers. 
Frères  de  Saint-Gabriel 


Filles  de  la  Sagesse. 


Totaux. 


Nombre  des  élèves 


936 


55 


961 


TOTAL. 


78 
25 


42 
5 

43 

8 

87 

55 


1897 


■2lant  près  Thonon,  trois  religieuses  prétendues  Franciscaines,  font  des  quêtes  au 

h  calques  sourds-muets  qu'elles  instruisent. 

(frne-lès-Avignon  a  vu  également  naître  dans  son  sein  un  établissement  où  M.  l'abbé 

disciple  de  M.  Fourcade,  essaie  d'instruire  en  commun  des  sourds-muets,  des 

»te  idiots,  etc.,  etc.  Nous  souhaitons  que  les  familles  aient  à  se  féliciter  de  lui  avoir 

tes  enfants. 

■rcade  est  venu  se  fixer  à  Maisons-sur-Seine  et  y  dirige  un  gymnase  ortho-laUque 

liais  les  enfants  qui  parlent  mal  ou  qui  ne  parlent  pas  du  tout. 
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MENUS    PROPOS 

PAR  M.  JULES  DE  GÈRES 


TROISIÈME      SÉRIE 


«  Car  la  paroi*  «it  toujours  reprisa*) 
<•  Quand  le  irabjet  surmonte  le  disant  » 
(FAA3TÇOI8  I-.) 

«  J'appartiens  à  eette  dasse  d'écriValni  dont  l'intelll- 

•  gencc  m  renferma  dans  1a  sphère  dn  sentiment,  qnl 
»  pensent  et  tentent  en  quelque  sorte  tout  à  1a  foie » 

(Jules  GIÉRA,  Lt»  deux  Création».) 

«  Une  pensée  est  an  oiseau  traversant  le  ciel  de  rotre 

•  imagination  :  ri  tous  ne  l'arrêtes  au  Toi,  elle  s'éloigne, 
m  et  tous  ne  la  retrouTeres  plus.  »         (J.  de  G.) 


Messieurs  et  honorés  Collègues, 

Ceux  d'entre  vous  qui,  deux  fois  déjà,  ont  bien  voulu 
écouter  avec  une  bienveillante  indulgence  les  premières 
séries  de  ces  pensées  détachées,  peuvent  probablement 
se  rappeler  les  quelques  mots  d'introduction  qui  les  pré- 
cédaient. Je  me  borne,  ce  soir  (*),  à  les  prier  d'y  reporter 
leurs  souvenirs  (2).  Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  explications 
d^jà  données  sur  la  nature  et  les  procédés  de  ce  modeste 
travail.  Son  avantage  aux  yeux  des  lecteurs,  s'il  en  a, 
est  de  s'adapter  au  décousu  de  ce  siècle  :  loin  d'exiger 

iV  18  mars  1875. 

(*)  22  mars  1866,  -  21  juillet  1870. 
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une  attention  soutenue,  il  peut  être  pris,  laissé  et  repris. 
On  ouvre  le  livre  au  hasard,  et  on  s'en  tient  à  quelques 
lignes.  Ceux  qui  n'ont  pas  à  disposer  d'une  heure  pour 
lire,  y  consacreront  une  minute  sans  préjudice  pour 
l'auteur,  qui  a  commencé  par  s'arroger  le  même  sans- 
façon.  Votre  ancien  voisin ,  le  bibliothécaire  Gergerès, 
me  disait  un  jour  :  —  <r  Le  temps,  pour  qui  sait  le 
»  comprendre  et  en  tirer  parti,  se  compose  moins  d'an- 
»  nées  que  de  secondes.  j>  — 

Me  serait-il  permis  d'oser  revendiquer  une  sorte  d'ana- 
logie entre  ces  fugitifs  intervalles  de  la  durée  qui  arrivent 
cependant  à  réaliser  un  siècle,  et  ces  minuscules  frag- 
ments de  la  pensée  qui,  pris  dans  leur  ensemble,  aspirent 
eux  aussi  à  constituer  un  tout  philosophique,  moral, 
durable  et  utilisable? —  Si  j'en  laisse  percer  le  secret 
désir,  c'est  surtout  pour  rehausser  à  vos  yeux  des  pages 
sans  ambition  et  sans  effort,  mais  qui  vous  étant  offertes, 
ne  peuvent  cependant  se  passer  d'un  mérite  quelconque. 
Or,  à  défaut  de  tout  autre,  pourrais-je  du  moins  invoquer 
légitimement  auprès  de  vous  celui  du  but  et  de  l'inten- 
tion. 

206  («) 

Rarement  est-on  assez  maître  de  sa  pensée  pour  la 
guider,  le  plus  souvent  c'est  elle  qui  nous  mène.  Com- 
bien de  fois  ne  se  surprend-on  pas  la  suivant  très  hum- 
blement? Or,  sous  le  nom  de  distraction,  qui  me  semble 
être  l'état  normal  de  notre  boîte  osseuse,  elle  a  d'étroites 
intimités  avec  la  folle  maîtresse  du  logis,  qui  l'entraîne 
le  plus  souvent  à  l'exercice  de  l'école  buissonnière.  A 

(*)  Cette  troisième  série  n'étant  point  divisée  en  chapitres  comme 
les  deux  premières,  le  chiffre  206  fait  suite  au  total  général  des 
alinéas  qui  ont  précédé. 
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peine  en  route,  toutes  deux  rencontrent  l'occasion,  cette 
fille  du  hasard,  qui  les  détourne  ou  les  arrête.  II  s'en- 
suit que  leur  promenade  dans  les  orbes  méditatifs  pro- 
cède par  monts  et  par  vaux,  ne  se  piquant  d'aucun  ordre 
dans  son  itinéraire,  d'aucun  programme  arrêté  et  pré- 
conçu. De  là  Kimprévu,  le  caprice,  la  variété,  le  mélange,  la 
multiplicité  et  la  diversité  des  sujets  abordés,  l'évolution 
rapide,  soudaine,  inattendue,  le  manque  absolu  de  tran- 
sitions. J'ai  la  confiance  qu'on  voudra  bien  ne  pas  trop 
s'en  étonner.  Ces  lignes,  écloses  au  vol  de  ridée,  sont 
comme  les  générations  spontanées  de  l'imagination. 
C'est  elle  qui  a  conduit,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  la 
pensée  a  suivi,  la  plume  a  immédiatement  écrit  sous  sa 

dictée. 

207 

Quand  le  Ciel  vous  fait  don  d'une  grande  infortune,  le 
difficile  et  l'utile  sont  de  s'en  montrer  digne,  de  la  porter 
noblement,  avec  une  humble  et  pieuse  gratitude,  comme 
un  viatique  dans  les  dangers  de  la  vie  ;  —  d'en  épargner 
le  contre-coup  à  ceux  qui  vous  aiment,  et  de  la  mener 
généreusement  à  bonne  fin,  c'est-à-dire  jusqu'au  jour 
réparateur  et  triomphant  où  les  douleurs  bien  conduites 
se  changent  en  joies  éternellement  inaltérables. 

208 

La  vie  est  une  bataille  sans  armistice;  elle  recom- 
mence tous  les  jours. 

209 

Un  tort  préjudiciable  à  l'avenir  de  la  jeunesse  est 
qu'elle  se  hâte  d'apporter  beaucoup  plus  d'attention, 
d'attacher  une  plus  haute  importance  aux  personnes 
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qu'aux  actions,  aux  circonstances  qu'aux  faits,  aux 
détails  qu'à  l'ensemble,  et  de  regarder  bien  moins  aux 
physionomies  qu'aux  figures,  à  la  signification  morale 
des  traits  qu'aux  agréments  plastiques  mais  superficiels 
de  leur  beauté  (*). 

210 

Il  arrive  que  les  moments  où  la  fermentation  de  la 
pensée  est  le  plus  active,  où  l'ardeur  au  travail  se  montre 
le  plus  pressante,  sont  justement  ceux  où  les  obstacles 
matériels  dont  l'existence  est  encombrée,  se  multipliant 
avec  acharnement,  élèvent  entre  le  travail  et  vous  une 
barrière  plus  insurmontable.  Par  contre,  il  surviendra 
qu'en  libre  possession  de  la  conduite  de  votre  temps, 
l'heure  d'inspiration  et  de  fécondité  intellectuelle  sera 
périmée,  et  que,  vous  asseyant  en  face  de  vous-même 
le  cerveau  refroidi  ou  somnolent,  vous  ne  trouverez  plus, 
si  je  puis  employer  l'expression  vulgaire,  que  visage  de 
bois.  Qui  ne  connaît  l'agaçante  espièglerie  de  ces  guignons 
taquins?  de  ces  contre-temps  railleurs!  C'est  un  des 
côtés  de  notre  insuffisance  et  de  notre  faiblesse,  bien 
propre  à  tempérer  notre  vanité  ! 

2H 

Souvent  la  jeunesse  n'est  heureuse  que  parce  qu  elle 
est  aveugle,  de  cette  cécité  morale  de  l'adolescence  qui 
est  plus  tenace  que  la  cécité  physique  du  berceau,  — 
qu'elle  ne  réfléchit  guère,  et  n'a  pas  encore  été  saisie  de 
cet  étonnement  étrange  qui  est  le  dernier  regard  jeté  en 
arrière,  et  le  premier  souci  de  l'avenir.  Dans  l'âge  mûr. 
on  voit,  on  pense,  on  médite,  on  prévoit;  moins  pour 

(Y  II  faudrait  pouvoir  dire  :  «  superfaciaux.  » 
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soi  que  pour  ceux  qui  suivront,  on  s'inquiète  forcément, 
inévitablement  de   l'heure  d'après  ;  —   mais  celle   de 
l'insouciance  et  du  bonheur  sous  son  bandeau  est  déjà' 
bien  loin,  et  on  ne  l'entendra  plus  sonner. 

212 

Il  est  des  supériorités  qu'on  n'atteint  pas,  des  perfec- 
tions qu'on  ne  peut  égaler,  des  vertus  qu'il  ne  vous  est 
pas  donné  d'imiter.  Certaines  qualités  sont  inhérentes 
aux  natures  spéciales  de  ceux  qui  en  sont  doués,  et  ce 
n  est  pas  être  matérialiste  que  d'accepter  et  de  confesser 
humblement  cette  fatale  évidence.  Mais  tout  homme, 
possède  en  lui  un  côté  meilleur,  un  coin  moins  imparfait 
de  son  être  par  lequel  il  lui  est  possible  et  facile  d'être 
fort,  d'être  bon,  et  c'est  celui-là  sur  lequel  il  doit  appuyer, 
insister,  y  employant  la  somme  de  patiente  énergie  com- 
patible avec  sa  volonté  et  sa  santé.  Le  bien  qu'il  en  saura 
tirer  pour  les  autres  et  pour  lui-même  aboutira  à  com- 
penser les  défectuosités,  l'infériorité  de  ses  moins  bons 
côtés.  —  Ne  vous  mettez  point  en  peine  que  tel  autre 
surpasse  votre  mérite  ou  vos  succès  dans  une  spécialité 
qui  lui  est  propre  et  ne  saurait  devenir  la  vôtre.  Dieu  a 
voulu  la  variété,  même  dans  les  intelligences  faites  à  son 
image,  efforcez-vous  seulement  de  prendre  le  pas  sur  lui 
dans  la  qualité  qui  a  été  votre  lot  spécial  et  le  champ 
confié  à  vos  soin3,  c'est  votre  droit  et  c'est  votre  devoir. 
Glissez  sur  le  rail  étendu  devant  vous,  là  est  votre  voie, 
et  non  celle  d'à  côté ,  par  laquelle  vous  n'arriveriez 
jamais  à  un  résultat  pratique.  Votre  rôle  vous  semblera 
modeste,  mais  il  est  suffisant,  ayant  été  réglé  à  votre 
taille.  Ne  fussiez-vous  qu'une  petite  feuille  du  chêne 
immense,  il  y  aurait  encore,  si  cette  feuille  est  utile,  de 
quoi  bénir  éternellement  le  Créateur  qui  l'a  formée.  Tout 
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humble  qu'elle  paraisse  à  côté  du  tronc  gigantesque,  elle 
a  sa  raison  d'être,  son  motif  et  son  but.  Chaque  étoile 
n'a-t-elle  pas  une  sphère  particulière  et  limitée  dans 
laquelle  seulement  elle  a  reçu  mission  de  se  mouvoir, 
pendant  que  se  meuvent,  chacune  dans  sa  sphère  privée, 
toutes  les  autres  étoiles?  Ne  nous  laissons  donc  pas 
décourager  par  des  aptitudes  d'autrui  supérieures  aux 
nôtres  :  en  cherchant  bien,  nous  nous  en  découvrirons 
une,  fût-elle  des  plus  effacées,  mais  étant  bien  à  nous, 
et  pour  trouver  du  contentement  en  nous-même,  il  doit 
nous  suffire,  sans  en  convoiter  de  plus  hautes,  de  déve- 
lopper et  de  faire  fructifier  celle-là.  —  Suum  cuique. 

213 

Étudier  les  grands  hommes,  les  vrais,  c'est  vivre  de 
leur  vie,  se  les  assimiler,  et  recueillir  pour  soi-même  et 
pour  autrui  une  part  de  leur  vertu  et  de  leurs  talents. 

214 

Je  me  dis  souvent  en  face  des  splendeurs  d'une  belle 
journée,  sous  les  vivifiques  effluves  de  la  lumière  solaire, 
pourquoi  Dieu  permet-il  que  je  jouisse  encore  de  ces 
admirables  magnificences  édeniennes,  pendant  que  tant 
d'autres  yeux  que  j'ai  vus  si  bien  ouverts  à  toutes  les 
beautés  terrestres  ne  peuvent  déjà  plus  les  contempler? 
Et  je  me  laisse  aller  à  les  plaindre.  Hélas  !  ce  sont  bien 
eux  qui  me  plaignent  plus  justement  !  Plus  rapidement 
élevés  que  moi  sur  l'échelle  de  la  vie  continue  et  pro- 
gressive, ils  rassasient  sans  doute  leurs  regards  plus 
puissants  de  spectacles  bien  autrement  prodigieux!  Et 
si  je  suis  resté  dans  ce  monde  c'est  que  je  n'étais  pas 
digne  de  les  voir  encore.  Je  n'ai  point  été  cueilli  parce 
que  je  n'étais  pas  mûr  ! 
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215 

Nous  ne  sommes  pas  les  vrais  auteurs  de  nos  œuvres, 
des  bonnes  s'entend,  un  autre  les  fait  par  nous.  L'initia- 
tive intérieure  qui  est  leur  point  de  départ  ne  nous 
appartient  pas.  Nous  l'entendons,  puis  nous  l'écoutons, 
finissant  par  nous  flatter  d'avoir  agi  de  notre  seul  gré, 
et  par  nous  en  rapporter  secrètement  la  gloire.  Mais 
c'est  une  illusion  de  croire  que  l'impulsion  est  venue  de 
nous-mêmes.  Nous  ne  sommes  pas  des  volontés,  mais 
des  instruments.  Ueureux  seulement  ceux  qui  se  mon- 
trent dociles! 

216 

Il  faut  s'être  une  bonne  fois  assis  au  banquet  de  la 
souffrance  pour  en  connaître  le  menu. 

217 

La  vie  de  l'homme  est  une  pendule  montée  dont  le 
mouvement  fragile  et  sujet  à  dérangement  va  plus  ou 
moins  de  jours.  Qu'un  rouage  se  brise  ou  s'échappe  de 
son  engrenage,  et  tout  s'arrête.  Mais  l'étonnement  est 
que  la  présence  d'une  âme  dans  ses  ressorts  corporels 
soit  subordonnée  à  l'harmonie  et  au  bon  état  de  ces  res- 
sorts, qui  l'enferment  comme  l'oiseau  dans  le  treillis  de 
sa  cage,  tout  en  lui  laissant  les  ailes  de  sa  future  indé- 
pendance. Un  refroidissement ,  une  adhérence  de  la 
plèvre,  une  plaie  au  poumon,  un  caillot  de  sang  au  cœur, 
et  adieu  jeunesse,  avenir,  talents,  espérances  les  plus 
brillantes,  le  mouvement  s'arrête,  la  cage  a  elle-même 
brisé  sa  porte,  l'invisible  oiseau  s'est  envolé,  le  silence 
remplace  le  bruit,  l'immobilité  succède  à  l'action,  tout 
est  fini  à  tout  jamais.  C'est  cette  sujétion  de  l'immatériel 
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au  moindre  accident  matériel  qui  confond  et  dépasse  ce 
que  nous  appelons  la  raison,  laquelle  n'est  en  réalité 
qu'un  raisonnement  chétif,  infirme  et  incomplet. 

218 

J'y  reviens.  —  Étranges,  incompréhensibles  sont  ces 
fatalités  aveugles  et  terribles,  qui,  dépendant  de  Tordre 
naturel,  viennent  en  sous-ordre  prêter  mainmorte  aux 
desseins  primitifs  de  Dieu;  semblant,  comme  des  agents 
dociles  et  empressés,  se  concerter  à  point  pour  concourir 
à  l'accomplissement  des  éternelles  et  secrètes  volontés! 
Ainsi  voilà  un  malade  qui  allait  sensiblement  mieux,  il 
se  croyait  gracié  pour  cette  fois,  de  légitimes  espérances 
se  ravivaient  autour  de  lui;  mais  non,  le  baromètre 
recule,  le  temps  passe  soudain  de  la  douceur  tiède  à  un 
froid  vif,  inattendu,  et  le  moribond,  qui  renaissait, 
reçoit  le  coup  qui  l'achève  !  Que  la  température  fût  restée 
clémente,  le  cœur  n'eût  pas  été  congestionné,  et  le  mort 
serait  encore  vivant!  Un  degré  au-dessous  de  zéro  a 
suffi  pour  décider  de  sa  comparution  devant  le  tribunal 
suprême  !  Et  il  n'a  glacé  qu'une  seule  nuit  !  Et  l'exécu- 
tion faite,  les  jours  sont  redevenus  superbes,  le  prin- 
temps a  définitivement  succédé  à  l'hiver,  on  porte  le 
défunt  en  terre  sous  les  rayons  d'un  soleil  splendide  dont 
l'apparition  quelques  heures  plus  tôt  eût  suffi  à  lui 
conserver  la  vie  ! 

219 

En  succès  littéraires  comme  en  fortune,  j'ai  méprisé 
maintes  séduisantes  occasions,  on  m'a  plus  d'une  fois 
présenté  l'étrier,  j'ai  dédaigné  de  lever  mon  pied  pour 
l'y  mettre,  et  cela  par  fierté  naturelle  et  non  réfléchie, 
pensant  qu'il  est  plus  beau  de  ne  rien  devoir  qu'à  soi- 
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même.  On  me  dit  cependant  que  j'ai,  eu  tort,  et  que  je 
n'ai  pas  connu  mon  siècle.  Les  occasions  s.e  sont  vengées 
en  ne  revenant  plus  vers  un  ingrat;  ce  sont  elles  qui 
grandissent  la  plupart  des  hommes,  mais  qui  humilient 
en  secret  leur  triomphe,  en  leur  rappelant  sans  cesse  ce 
qu'elles  ont  fait  pour  eux. 

220 

On  caractère  trop  doux  et  d'une  complaisance  trop 
uniforme  finit  par  gâter  et  rendre  difficiles  ceux  qui 
vivent  journellement  à  son  ombre,  et  se  déforment  sans 
s'en  apercevoir. 

221 

C'est  un  médecin  qui  se  charge  de  vous  apprendre  les 
inconvénients ,  mieux  que  cela  —  les  dangers  —  d'un 
remède  dont  un  autre  médecin  s'était  borné  à  vous 
vanter  les  avantages  et  les  qualités. 

222 

Lécueil  d'un  grand  nombre  de  prédications  contem- 
poraines est  que  leur  portée,  visant  trop  haut,  va  se 
perdre  dans  le  désert  sonore  des  voûtes  saintes.  Le  vol 
retentissant  de  cette  éloquence  trop  humainement  pré- 
tentieuse—  verba  volant  —  passe  comme  un  vain  bruit 
par  dessus  les  têtes  de  l'auditoire,  et  ne  descend  pas 
assez  près  des  cœurs  pour  les  toucher.  L'orateur  a  parlé 
pour  la  gloire  de  son  talent,  et  non  au  profit  des  âmes 
venues  l'entendre,  et  qui  attendaient  une  pâture  plus 
substantielle  qu'une  parole  à  facettes  brillantes.  On  sort  de 
là  se  disant  :  —  «  11  a  des  moyens,  de  la  facilité,  d  —  mais 
personne  n'ajoute:  —  «  11  m'a  ému,  pénétré;»  —  ou 
mieux  encore  :  —  «  Il  m'a  fait  du  bien,  et  j'en  emporte  de 
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s>  bonnes  et  durables  impressions.  »  —  Les  jeunes  prêtres 
ne  sont  point  assez  persuadés  de  cette  vérité.  —  Aussi, 
que  reste-t-il  le  plus  souvent  de  leurs  ambitieuses 
homélies? 

223 

Moins  on  voit  de  monde,  et  plus  on  est  heureux. 

224 

N'avoir  pas  eu  d'ennemis  dans  la  première  moitié  de 
sa  vie,  ou  ne  s'en  être  pas  connu,  est  peut-être  une 
lacune  dans  l'expérience  positive,  et  un  manque  de 
science  humaine  qu'on  pourra  avoir  lieu  de  regretter 
plus  tard.  On  ne  pèse  sa  valeur  d'homme  que  lorsqu'on 
a  eu  la  triste  occasion  de  souffrir  par  les  autres.  Un 
ennemi  vous  rend  d'inappréciables  services.  Il  est  des 
baptêmes  qu'il  faut  recevoir  et  des  virginités  qu'on  doit 
perdre  pour  devenir  sérieusement  prudent  et  complet. 

225 

Quelle  rare,  mais  inappréciable  fortune  que  la  réception 
d'une  lettre  vous  apportant,  dans  ses  pensées  simples, 
élevées,  dans  la  claire  aisance  et  la  vigoureuse  netteté 
de  sa  dation,  comme  une  étincelle  magnétique  de  la  vie 
d'un  homme  supérieur,  comme  une  contagieuse  émana- 
tion de  son  ardente  et  pratique  existence!  Cette  précieuse 
arrivée  réconforte  et  galvanise,  tuant,  au  moins  pour  un 
temps,  l'originelle  et  routinière  apathie;  elle  raffermit  la 
confiance,  vivifie  les  6ons  propos,  ressuscite  l'indispen- 
sable émulation,  et  la  vaillante  agilité  des  facultés  qm 
s'assoupissaient  dans  l'inertie.  On  se  sent  plus  énergi- 
quement  revivre  en  aspirant,  à  peine  attiédies,  ces  viriles 
ot  pénétrantes  bouffées  qui  dégagent  d'un  bout  de  papier 
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la  bonne  et  salutaire  odeur  du  travail,  du  temps  honnê- 
tement et  fructueusement  utilisé,  imprégnant  votre  for 
intime  des  sains  parfums  d'une  courageuse  hygiène  de 
Fâme,  et  d'un  actif  et  judicieux  entretien  de  l'esprit. 

226 

Maintenir  constamment  et  partout  la  stabilité  de 
Tordre  dans  une  habitation  est  encore  une  dépense  plus 
dispendieuse  qu'on  ne  croirait,  mais  c  est  sans  contredit 
la  plus  urgente  et  la  plus  profitable  de  toutes  :  le  temps 
et  l'argent  qu'on  y  emploie  ne  sont  jamais  perdus. 

227 
On  a  froid  auprès  d'un  homme  qui  ne  croit  à  rien. 

228 

Entendu  hier  discourir  longuement  sur  la  vertu  du 
hasard,  ses  fortuites  coïncidences,  ses  chances  admira- 
bles, ses  miracles.  Un  homme  éminent  montrait  cette 
faiblesse  d'accorder  quelque  créance  à  la  valeur  du  mot 
et  au  pouvoir  de  la  chose.  Je  le  regrettais  pour  lui,  car 
à  mon  jugement  intime,  le  mot  est  vide  de  sens,  la 
chose  n'existant  qu'à  l'état  d'effet  et  non  de  cause.  Tout 
arrive  logiquement,  par  des  loi3  régulières,  stables, 
formelles,  tout  résultat  a  sa  raison  immédiate  ou  loin- 
taine, rien  qui  ne  vienne  d'un  enchaînement  et  ne  soit 
une  conséquence.  Admettre  le  hasard,  c'est  méconnaître 
la  Providence,  et  réduire  Dieu  à  l'indifférence  et  à 
l'inaction. 

229 

Chez  plusieurs  la  conscience  est  un  tremplin  sur 
lequel  rebondissent  les  scrupules  qui  Viennent  s'y  heur- 
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ter.  Le  choc  reçu  et  repoussé,  la  place  est  nette,  il  n'y 
paraît  plus.  C'est  commode,  —  provisoirement. 

230 

Qu'il  faut  de  temps  pour  asseoir  sa  vie,  l'utiliser,  pour 
savoir  vivre,  expression  qui  parait  banale,  et  qui  a  tant 
de  sens  profonds!  Cette  science  n'apparaît  qu'après  moitié 
chemin  passé,  et  ce  n'est  qu'en  redescendant  du  sommet 
qu'on  en  mesure  bien  la  hauteur.  Or,  dès  qu'on  sait 
parfaitement  vivre,  on  n'a  plus  rien  à  apprendre,  il  ne 
reste  qu'à  mourir. 

231 

Beaucoup  n'ont  le  sentiment  de  leur  force  qu'après 
l'avoir  perdue. 

232 

On  se  dit  souvent  :  Il  faut  mettre  de  Tordre  dans  ce 
tiroir,  classer  ces  papiers,  revoir  ces  séries  de  lettres. 
—  e  Je  le  ferai  demain.  »  —  Le  lendemain,  et  sous  un 
futile  prétexte  où  la  paresse  a  la  majeure  part,  on  renvoie 
au  surlendemain.  Ce  jour-là  survient  un  empêchement 
réel,  plus  tard  on  en  crée  un  soi-même,  bref  on  ne  se 
décide  jamais  à  mettre  la  main  à  l'œuvre,  quelque  chose, 
intérieurement  ou  extérieurement  en  empêche  toujours, 
on  s'étonne  parfois  de  la  résistance  inexpliquée  qu'on 
rencontre  en  soi-même  pour  entreprendre  une  bonne  fois 
ce  travail  sans  cesse  remis  et  ajourné...  Puis  éclate  un 
événement  qui  subitement  vous  contraint  d'y  vaquer 
sans  plus  de  délais,  alors  on  découvre,  ou  on  retrouve, 
en  s'y  livrant,  des  particularités  oubliées  qu'il  eût  été 
utile  de  connaître  plus  tôt,  on  regrette  de  n'en  avoir 
rien  su  à  telle  époque,  de  n'avoir  pas  dit  telle  chose 
urgente  à  celui-là  qui  n'est  plus,  à  celui-ci  qui  aurait 
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pris  un  autre  parti,  à  tel  autre  qu'on  aurait  remercié 
avec  larmes,  et  qui  est  parti  vous  croyant  ingrat...  Mais 
non,  il  était  écrit  que  vous  ne  sauriez  toutes  ces  choses 
que  lorsqu'il  ne  serait  plus  temps  de  les  savoir.  —  Et 
encore,  combien  de  projets  de  ce  genre  ne  sont  jamais 
exécutés!  Que  de  papiers  qu'on  serre  soigneusement, 
disant  :  —  «  J'y  reviendrai  plus  tard  ;  »  —  sans  se  douter 
que  passera  la  vie  et  s'ouvrira  l'éternité  avant  qu'on  y 
soit  revenu  ! 

233 

Quatre  défauts  perdent  journellement  des  légions  de 
femmes  :  la  curiosité,  l'oisiveté,  le  commérage  et  l'amour 
des  chiffons.  Pour  plusieurs,  on  peut  en  ajouter  deux 
autres  :  l'appétit  des  compliments  louangeurs  et  la 
passion  des  lectures  inutiles. 

234 

Une  jouissance  des  plus  pénétrantes,  à  mesure  que  les 
autres  vous  abandonnent,  est  de  se  recueillir  dans  son 
passé  et  d'évoquer  les  chers  fantômes  évanouis.  Chaque 
fois  qu'il  écoutait  une  attachante  harmonie,  Rafaël, 
fermant  les  yeux,  croyait  revoir  à  ses  genoux  une  tête 
adorable  de  bonté  et  de  beauté,  qui,  les  yeux  mélodieu- 
sement relevés  vers  les  siens,  semblait  encore  lui  redire  : 
—  c  Comme  nous  nous  aimons,  dites,  quand  nou3  nous 
*  écoutons  respirer  sans  même  ouvrir  les  lèvres  pour 
»  échanger  nos  pensées!  Mon  cœur  déborde,  et  je  ne  sais 
>  que  remercier  Dieu  de  l'avoir  fait  pour  le  vôtre  !  a  — 
Et  quand  la  mélodie  était  terminée,  quand  il  fallait  ouvrir 
les  yeux,  complimenter  le  musicien,  Rafaël  ne  trouvait 
pas  de  paroles,  il  ne  savait  plus  ce  qu'on  venait  de  jouer, 
H  avait  été  transporté  si  loin  de  là,  hélas! 
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235 

Qui  croit  ne  donner  que  son  cœur,  s'il  le  donne  bien, 
donne  sa  vie. 

236 

Il  est  des  œuvres  qui  se  conçoivent  si  inopinément, 
s'entreprennent  si  instantanément  et  s'achèvent  avec  une 
si  rapide  facilité,  qu'il  semble  que  ce  soit  un  bon  génie 
qui  les  exécute  lui-même  en  nous  et  par  nous.  Par 
contre,  la  somme  du  bien  que  peut  accomplir  l'homme 
rencontre  de  pénibles  difficultés  et  des  limites  restreintes. 
11  ne  lui  est  pas  permis  de  réaliser  tout  celui  qu'il  a 
conçu.  Une  heure  vient  où  il  sent  que  la  main  divine 
l'abandonne  à  ses  propres  forces,  qu'il  n'est  plus  porté 
par  le  courant  de  la  Providence.  Rien  plus  ne  lui  réussit, 
le  voilà  mis  de  côté  comme  un  serviteur  inutile  et  un 
outil  usé. 

237 

Le  père  qui  se  connaît  bien  lui-même,  mieux  que  per- 
sonne connaît  son  fils. 

238 

L'étude  sérieusement  approfondie  des  étyroologies  des 
langues  modernes  d'abord,  des  langues  mortes  ensuite, 
conduira  infailliblement,  par  la  recherche  obstinée  des 
sources  premières,  à  la  science  absolue  de  l'Histoire  et  à 
la  connaissance  certaine  de  la  Vérité  universelle. 

239 

Avez-vous  fait  attention  à  ce  mot  :  langues  mortes? 
Avez-vous  songé  h  tout  ce  qu'il  renferme?  Elles  dispa- 
raissent donc  aussi  les  conventions  du  langage  humain? 
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Quelles  destinées  attendent  cette  belle  langue  française 
dont  nous  sommes  si  fiers?  Déjà  pouvons-nous  dire  qu'elle 
est  la  même  aujourd'hui  qu'au  temps  du  grand  siècle, 
où  elle  atteignit  son  apogée?  Combien  luira-t-il  de  soleils 
avant  qu'elle  aille  se  réfugier  dans  le  bagage  obligé  des 
paléologucs?  —  Et  le  plus  triste,  —  (je  ne  dis  pas  cela 
pour  nous  !)  —  c'est  qu'une  langue  qui  s'en  va  emporte 
avec  elle  les  conceptions,  les  notions  particulières  aux 
peuples  qui  la  parlaient,  peut-être  même  leurs  décou- 
vertes. Les  idées  ont  suivi  les  mots  qui  servaient  à  les 
exprimer.  On  n'y  pense  plus,  parce  qu'on  les  ignore.  — 
Langue  morte. 

240 

Je  n  aime  pas  l'égoïsme,  et  ne  me  sentirais  nullement 
porté  à  le  défendre;  mais  je  suis  convaincu  que  sa  raison 
d'être  et  son  point  de  départ  dans  le  plan  divin  était  la 
préservation  et  la  conservation  de  l'individu.  L'homme 
seul  a  exagéré  et  vicié  ce  mobile  naturel  de  sauvegarde 
et  de  salut. 

241 

Qui  vit  d'aumônes  majige  à  la  table  divine. 

242 

Nul  jamais  n'a  écrit,  ni  même  dit  toutes  les  pensées 
qui  ont  passé  sous  son  front,  sa  vie  n'y  suffirait  pas  ; 
mais  un  mot  portant  juste  peut  donner  la  mesure  du 
cerveau  dont  il  est  sorti,  et  de  ce  qu'il  lui  a  été  donné 
de  penser  par  ailleurs.  C'est  déjà  beaucoup  d'être  l'auteur 
d'une  pensée  qui  reste,  et  s'incruste  avec  sa  forme 
précise,  immuable,  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  l'ont 
lue,  si  bien  qu'ils  ne  puissent  plus  la  confondre  avec 
aucune  autre,  et  qu'elle  rappellera  toujours  le  nom  de 
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celui  qui  a  eu  le  bonheur  et  le  pouvoir  de  la  formuler 
le  premier. 

243 

Un  amour  ne  ressemble  pas  à  un  autre  amour,  sans 
quoi  les  premières  unions  seraient  toujours  les  uniques. 

244 

Je  viens  de  lire  la  préface  du  nouveau  livre  d'un 
homme  que  ses  premières  œuvres  avaient  couronné 
d'un  grand  nom  littéraire,  et  je  pense  que  c'est  un 
immense  châtiment  de  l'orgueil  et  du  talent  mal  employé 
que  d'être  choisi  de  Dieu  pour  prêcher  le  mal  et  souffler 
la  haine!  Prions-le  qu'il  ne  se  serve  jamais  de  nous  que 
pour  éclairer  les  foules  et  non  pour  les  ameuter,  pour 
édifier  nos  frères  et  non  pour  les  corrompre  en  enve- 
nimant leurs  convoitises,  pour  bénir  et  non  pour  exciter 
à  maudire,  pour  répandre  d'heureuses  semences  de  paix 
et  non  pour  jeter  des  ferments  de  colère  et  des  brandons 
de  discorde,  pour  venir  en  aide  aux  anges  du  bien  et 
non  pour  devenir  les  suppôts  de  l'ange  mauvais! 

245 

Le  feu  dont  nous  sentons  en  nous  l'embrasement  doit 
être  pour  nous  comme  une  force  de  calorique  à  utiliser, 
à  exploiter,  et  non  rester  une  simple  et  stérile  combus- 
tion, usant  sans  profit  pour  personne  le  foyer  où  il  est 
étouffé. 

246 

On  ne  regrette  l'entrain  et  les  forces  de  la  jeunesse, 
les  gaîtés  du  cœur  et  du  front,  la  bonne  humeur  des 
jours  heureux,  que  parce  qu'on  ne  peut  plus  les  partager 
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avec  ses  enfants  et  en  faire  jouir  leur  vie,  au  lieu  de 
leur  montrer  le  visage  morose  que  les  soucis  ont  peu  à 
peu  et  forcément  sculpté. 

247 

Il  y  a  pour  tous  une  ressource  qui  est  de  toutes  les 
saisons  :  c'est  le  travail. 

248 

La  preuve  que  le  travail  est  une  des  nécessités  inhé- 
rentes à  la  double  organisation  de  notre  nature,  est  la 
jouissance  particulière  attachée  à  l'action  même  de  tra- 
vailler. En  abordant  une  œuvre  quelconque  pour 
commencer  son  exécution,  on  pourrait  croire  que  le 
désir  de  la  posséder  terminée  est  Tunique  aiguillon 
stimulateur;  mais  dès  qu'elle  est  finie  et  qu'il  n'y  a  plus 
à  y  revenir,  on  s'aperçoit  de  l'illusion  dans  laquelle  on 
s'était  complu  en  croyant  ne  poursuivre  que  son  achè- 
vement, un  puissant  agent  vital  vous  manque,  l'oisiveté 
relative,  ou  plutôt  la  délivrance  du  joug  accoutumé  vous 
est  à  charge,  et  on  sent  la  nécessité  de  recommencer 
une  autre  besogne.  On  ne  regarde  plus  ce  qu'on  a  fait, 
on  pense  forcément  à  ce  qu'on  fera.  Vient  un  jour  où 
on  finit  de  comprendre,  par  l'impérieux  et  constant 
besoin  de  travailler,  que  la  vraie  satisfaction  ne  gît  pas 
dans  le  labeur  accompli,  mais  dans  l'accomplissement 
du  labeur,  en  sorte  que  tout  travail  est  à  lui-même  sa 
propre  et  immédiate  récompense.  —  Une  force  sans 
emploi  n'est  qu'un  fardeau.  La  vie  est  dans  le  mouve- 
ment, le  mouvement  est  l'action,  l'action  est  un  levier 
générateur  qui  ne  peut  ni  ne  doit  s'arrêter  chez  l'homme 
tant  qu'il  a  du  sang  h  la  veine  ou  de  l'idée  au  front. 
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Laisser  une  clé  à  une  serrure,  c'est  s'exposer  à  retrou- 
ver avant  longtemps  une  serrure  sans  clé. 

256 

Il  faut  entretenir  constamment  en  nous  l'activité,  la 
respiration  bien  portante  de  notre  vie  intellectuelle. 
Gomme  les  Ve3tales  de  l'antiquité,  nous  sommes  pré- 
posés, sous  peine  mortelle,  à  l'entretien  permanent  de 
notre  feu  intérieur.  Ne  le  laissons  ni  éteindre  ni  affaiblir, 
afin  d'arriver  vibrants  et  brûlants  au  seuil  de  l'Éternité. 
Pour  que  nous  puissions  continuer  sans  retards  notre 
existence  ailleurs,  il  faut  qu'en  celle-ci  la  mort  nous 
prenne  bien  vivants. 

257 

Une  demi-instruction  est  pire  et  cent  fois  plus  dange- 
reuse pour  le  bien-être  de  l'humanité  qu'une  entière 
ignorance.  C'est  une  vérité  qui  n'est  pas  neuve,  mais  on 
ne  saurait  la  trop  répéter. 

258 

C'est  folie  que  de  tabler  pour  son  bonheur  terrestre 
sur  d'éphémères  et  fragiles  relations  humaines,  sur 
d'extérieures  et  passagères  distractions,  plus  court  est-il 
au  contraire  et  plus  sûr  de  le  chercher  en  soi-même, 
jusqu'à  ce  qu'on  y  ait  trouvé  l'équivalent  compensateur 
qui  s'en  rapproche  le  plus,  et  qui,  pour  le  sage,  doit  ea 
tenir  lieu. 

259 

Ces  pauvres  poètes!...  On  les  considère,  de  leur  vivant, 
comme  une  oiseuse  superfétation  dans  le   mécanisme 
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social.  Avec  le  même  superbe  dédain  que  celui  du  philo- 
sophe grec,  ou  est  tacitement  convenu  de  les  proscrire 
de  la  ruche  utilitaire.  L'iraportunité  de  leurs  chants 
abstractifs  blesse  le  matérialisme  des  oreilles  actuelles! 
Mais,  attendez  !  ce  même  siècle,  étrange  par  ses  côtés 
si  divers,  en  dépit  de  sa  dynamite,  de  son  pétrole  et 
de  sa  furie  de  destruction,  est  essentiellement  archéo- 
logue. Il  abat,  mais  il  relève;  il  démolit,  mais  il  réédiûe  ; 
il  entasse  ruines  nouvelles  sur  nouvelles  ruines,  mais  il 
fouille  religieusement,  scrupuleusement  les  anciennes, 
et  en  ramène  au  jour  les  trésors  méconnus  ou  ignorés. 
Or  qui  pensez-vous  qu'on  recherche  avec  le  plus  d'ardeur 
dans  ces  exhumations?  Quelles  mémoires  se  plaît-on 
mieux  à  faire  revivre?  Quelles  œuvres,  découvertes  sous 
la  poussière  des  temps,  s'empresse-t-on  de  restituer  au 
grand  soleil  de  la  publicité  moderne?  Quelles  pensées, 
jadis  vivantes,  et  depuis  si  longtemps  étouffées  sous  le 
boisseau  de  l'oubli,  fait-on  rentrer  inopinément  dans 
l'air  ambiant  des  intelligences  et  des  curiosités  contem- 
poraines? Ah!  les  utopistes,  les  systématiques,  les  nova- 
teurs, les  philanthropes  d'un  jour  et  d'une  heure,  les 
ambitieux  sans  foi,  tous  les  criards  hypocrites  et  démo- 
nétisés vifs,  on  les  laisse  dormir  bien  tranquillement  leur 
imperturbable  sommeil  !  Ce  sont  les  poètes  qu'on  réim- 
prime à  grands  frais,  avec  un  luxe  de  soins  amis  qu'ils 
n'auraient  jamais  osé  rêver  de  leur  vivant  !  Il  n'est  pas 
jusqu'à  leurs  jaunes  manuscrits  déterrés  qu'on  ne  res- 
suscite respectueusement  sur  papier  de  Hollande,  en 
caractères  elzéviriens  !  Et  point  n'est  nécessaire  que  trois 
mille  ans  aient  passé  sur  leurs  cendres  pour  qu'un  pieux 
et  érudit  chercheur  leur  décerne  cette  apothéose  venge- 
resse !  Nous  sommes,  sous  ce  rapport,  dans  un  véritable 
cycle  de  réparation. 
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Ah  !  la  raison  de  ces  justices  tardive?,  de  ces  réhabili- 
tations posthumes,  c'est  que  tout  est  éphémère  et 
transitoire  dans  la  société  humaine,  que  les  modes,  les 
inventions,  les  vogues  politiques,  les  engouements 
sociaux,  sont  changeants  et  périssables,  et  qu'en  ces 
matières  passionnantes  ou  intéressées  du  conflit  présent, 
il  est  peu  de  lendemains  qui  n'arrivent  à  se  moquer  de 
la  veille;  tandis  que  comme  la  Religion,  sa  sœur  aînée, 
la  Poésie  est  immuable  dans  le  for  immatériel  de 
l'homme,  que  les  sentiments  innés  qu'elle  exprime  sont 
le  partage  héréditaire  et  vivifiant  de  chaque  génération, 
et  que  les  vrais  accents  des  cœurs  qui  ont  bien  battu, 
affranchis  des  caprices  momentanés  et  exempts  d'usure, 
renaissent  dans  les  cœurs  qui  battent  encore  et  sont 
éternels  comme  eux. 

260 

Toute  transgression  aux  lois  divines  est  le  mal,  —  Le 
mal  appelle  le  malheur. 

261 

Les  graines  de  pavots  sont  innombrables  entre  les 
cloisons  de  leurs  capsules  comme  les  projets  dans  une 
tète  humaine,  mais  dès  qu'on  veut  y  toucher  pour  les 
recueillir,  ils  vous  échappent,  et  il  s'en  perd  par  milliers. 

262 

Je  préfère  mille  fois  cette  sorte  de  beauté  translucide, 
pénétrante,  immatérielle,  qui  vient  surtout  des  profon- 
deurs d'une  âme  ardente,  où  la  vie  est  d'une  clarté 
intense  et  contagieu3ement  communicative,  que  celle 
résultant  uniquement  de  l'heureuse  harmonie  des  galbe? 
de  la    chair.    Mais  l'exceptionnelle    réunion   des  deux 
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attraits  constitue  la  beauté  suprême  en  tant  que  beauté 
humaine.  Je  ne  peux  me  figurer  Eve  que  douée  de  ce 
double  prestige,  d'autant  plus  fascinateur  que  nulle  ter- 
nissure morale  ni  plastique  n'avait  encore  effleuré  l'œuvre 
éblouissante  du  Créateur. 

263 

Intellectuellement  et  moralement,  on  peut  se  nourrir 
de  l'esprit  des  autres,  mais  on  ne  vit  que  du  sien. 

264 

Faire  du  bien  caché  peut  suffire  à  l'œil  de  Celui  qui 
voit  tout,  mais  ne  suffit  pas  aux  yeux  des  hommes,  pour 
qui  le  bon  exemple  est  indispensable.  Qui  fait  tout  ce 
qu  il  doit  et  sait  n'en  pas  avoir  l'air,  vaudra  moins  pour 
l'édification  du  monde  et  à  son  jugement  superficiel,  que 
celui,  moins  méritant  peut-être,  qui  observera  des  dehors 
plus  réguliers,  dont  les  apparences  seront  mieux  sur- 
veillées, et  qui,  sans  cependant  en  faire  parade,  ne 
craindra  pas  d'être  surpris  en  flagrant  délit  d'une  action 
bonne,  louable  et  charitable. 

265 

Toute  multiplication  désordonnée  d'une  race  terrestre 
détruit  l'équilibre  universel,  et  ne  tarde  pas  à  prendre 
les  proportions  d'un  gigantesque  fléau.  Le  plus  redou- 
table de  ces  accroissements  prévus  et  périodiques  est 
celui  de  la  race  humaine  dénaturée  et  déchue  par  la 
perversion.  Effroyable  et  terrifiante  marée  vivante,  celle 
des  sauterelles  d'Egypte  n'était  qu'une  punition  bien 
indulgente  en  comparaison,  car  les  débordements  popu- 
laires sont  pires  et  plus  redoutables  que  ne  le  seraient 
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tous  ceux  coalisés  des  eaux,  du  feu  et  des  bètes  féroces. 


266 


Cette  marée  montante  des  bas-fonds  de  l'humanité  en 
décadence  est  saluée  aujourd'hui  par  l'ignorance  et 
l'aveuglement  du  nom  de  Démocratie,  elle  engloutira  les 
peuples,  et  se  refermera  sur  eux  comme  la  mer  Rouge 
sur  les  soldats  de  Pharaon.  Voici  ce  qu'écrivait,  dès  le 


troisième  siècle,  le  clairvoyant  Hippolyte,  évêque  et  mar- 


tyr, que  l'Église  a  canonisé  :  —  «  C'est  par  l'invasion  de 
»  la  Démocratie  que  périra  l'Europe  ;  —  Cùm  hœc  futura 
t>  sint,  cùm  capita  bestiœ  in  decem  régna  et  imperia  divisa 
»  sintj  et  tune  hœc  régna  et  imperia  in  démocraties  cessa- 
»  bunt.  »  —  Le  saint  n'entendait  pas  parler  de  la  véritable 
démocratie,  mais  de  cette  démagogie  qui  en  usurpe  le 
beau  nom,  et  n'est  autre  que  l'effervescence  incons- 
ciente et  désordonnément  tumultueuse  du  nombre  sans 
instruction  et  sans  éducation. 

267 

Ne  nous  plaignons  pas  de  ne  point  recevoir  la  grâce, 
elle  descend  toujours,  elle  vient  sans  relâche;  c'est  nous 
qui  y  résistons  constamment. 

268 

La  séparation  par  la  mort  est  parfois  moins  cruelle 
qu'une  séparation  entre  vivants  par  l'absence. 

269 

Combien  de  femmes  se  croient  irréprochables  parce 
qu'elles  communient  tous  les  dimanches  et  à  chaque 
minuscule  fête  sur  semaine?  Combien,  après  avoir  vaque 


Digiti 


zedby  G00gle 


121 

à  des  occupations  de  piété  remplissant  plus  ou  moins 
toute  une  matinée,  s'imaginent  avoir  satisfait  à  toutes 
les  lois  divines  et  humaines,  être  en  règle  avec  leur 
conscience,  et,  oubliant  presque  tout  le  reste,  n'atten- 
dent plus  que  l'heure  de  recommencer  le  lendemain? 
Qu'on  essaie,  alors,  de  leur  représenter  qu'une  maîtresse 
de  maison  a  aussi  d'autres  devoirs,  qu'une  responsabilité 
pèse  sur  elle,  que  l'ordre  ne  s'établit  pas  de  lui-même, 
que  le  manque  de  soin,  de  surveillance  et  de  prévision  a 
de  désastreuses  conséquences,  elles  vous  recevront  avec 
un  air  froidement  dédaigneux,  excédé,  une  fausse  rési- 
gnation de  martyre  incomprise  qui  offre  à  Dieu  sa 
patience,  et  arrivent  ainsi  à  vous  convaincre  que  leur 
piété,  plus  spéculative  que  réelle,  non  seulement  ne  donne 
pas  toutes  les  vertus  de  position  et  de  condition,  mais 
qu'elle  leur  porte  même  un  coup  mortel,  parce  que  cette 
piété,  j'allais  dire  cette  passion,  mal  entendue  dans  sa 
pratique  routinière,  est  sans  générosité  et  sans  intelli- 
gente élévation. 

270 

Ce  sont  justement  ceux  qu'une  providence  avertit 
intérieurement  de  leur  mort  prochaine  qui  ne  disent 
jamais  qu'ils  vont  mourir. 

271 

L'avenir  de  l'Europe  a  sa  clé  dans  l'éducation  de 
l'enfance.  Tout  est  là.  —  Ceux  qui  s'intéressent  à  cet 
avenir  ont  bien  quelque  sujet  de  trembler. 

272 

Si  j'étais  sûr  d'être  bien  compris,  —  c'est-à-dire  de  ne 
point  exposer  une  pensée  bonne  et  juste  à  une  interpré- 
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tation  compromettante,  —  je  dirais  que  ce  qu'on  appelle 
l'intervention  permanente  de  Dieu  dans  les  affaires  de  ce 
monde,  n'est  autre  que  la  conséquence  logique  des  causes 
d'après  les  lois  et  les  principes  établis  par  lui.  Il  y  a 
des  choses  qu'à  un  moment  donné  cette  intervention  ne 
peut  plus  ni  faire  ni  empêcher.  L'homme  en  est  l'auteur 
immédiat  et  responsable,  et,  s'il  dit  que  Dieu  l'a  récom- 
pensé ou  châtié,  il  doit  aussi  trouver  en  lui-même  la 
raison  directe  et  la  justice  de  cette  récompense  ou  de  ce 
châtiment.  Mais  il  ne  sait  que  trop  tard  à  quel  point 
il  pourrait  être  maître  de  sa  destinée  heureuse  ou  mal- 
heureuse. —  «  Sire,  j'ai  perdu  !  »  —  disait  Roquelaure. 
—  «  Parce  que  tu  as  mal  joué  ;  »  —  répondit  le  roi. 

273 

J'éprouve  un  sentiment  pénible  à  voir  dans  leurs 
œuvres,Jvers  ou  prose,  les  bas-bleus  parler  de  l'amour 
et  lui  consacrer  leurs  chants.  Je  ne  sais  pourquoi,  mais 
cette  spécialité  littéraire  ne  va  point  aux  femmes,  elles  y 
sont  gauches.  Elles  sortent  de  leur  rôle,  et  se  rendent 
coupables  d'une  usurpation  contre  nature,  en  interver- 
tissant les  rôles  naturels.  —  C'est  comme  si  elles  s'ha- 
billaient en  hommes. 

274 

Ce  sont,  cultivées  et  développées,  les  bonnes  petites 
dispositions  de  l'enfant  qui  font  un  jour  les  grandes  et 
solides  qualités  de  l'homme. 

275 

Lorsque  la  réflexion  de  l'âge  a  glacé  l'inspiration  de  la 
jeunesse/Ile  talent  de  l'écrivain  gagne  à  montrer  ses 
cheveux  blancs,  et  sa  plume  doit  avoir  le  sage  courage. 
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en  matière  sérieuse  au  moins,  de  donner  à  la  prose  le 
pas  sur  la  poésie  rimée,  la  première  étant  plus  précise, 
plus  nettement  indépendante,  plus  maîtresse  de  dire  ce 
qu'elle  a  résolu  et  de  ne  dire  ni  moins  ni  plus,  et  rare- 
ment exposée  comme  la  seconde  à  pactiser  avec  ces 
exigences  et  ces  concessions  dont  unit  toujours  par 
rougir  la  conscience  d'un  auteur  vrai.  Il  devient  déplai- 
sant d'être  contraint  à  sacrifier  l'importance  du  fond 
aux  asservissements  de  la  forme,  d'immoler  l'essentielle 
intégralité  du  sens  au  stérile  bon  plaisir  de  l'oreille. 
N'existe-t-il  pas,  d'ailleurs,  d'affligeants  rapports  entre 
le  poète  qui,  son  heure  finie,  s'essouffle  à  vouloir  rattra- 
per la  muse  qui  l'a  fui,  et  le  ténor  usé  s'égosillant  devant 
un  parterre  désappointé  qui  n'aperçoit  qu'une  bouche 
désespérément  ouverte,  et  n'entend  plus  qu'un  imper- 
ceptible écho  de  ce  qui  fut  une  magnifique  voix? 

276 

Dieu  nous  envoie  souvent  des  inspirations  auxquelles 
il  ne  nous  permettra  jamais  de  donner  suite,  nous  mon- 
trant de  la  sorte  que  si  toutes  les  bonnes  pensées  viennent 
de  lui,  leur  exécution  ne  devient  possible  que  s'il  y  met 
la  main,  et  que  sans  lui  nous  ne  pouvons  ni  concevoir 
ni  accomplir. 

277 

Moins  on  fraye  avec  autrui,  plus  on  reste  soi.  Moins 
on  se  dépense  à  l'extérieur,  plus  grande  est  la  chance  de 
conserver  ce  modeste  bonheur  négatif  qui  gît  dans  le 
calme  et  l'intérieure  tranquillité. 

278 
Les  grands  modèles  de  sainteté  nous  paraissent  invrai* 
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semblables,  ils  nous  effraient  et  nous  découragent. 
D'abord  ces  modèles  sont  si  loin  de  nous  !  Us  vivaient 
dans  un  milieu  si  différent  !  On  se  persuade  aisément  que 
les  croyants  de  ce  temps-là  étaient  d'une  autre  nature 
que  la  nôtre,  qu'ils  ne  rencontraient  pas  nos  empêche- 
ments, n'avaient  point  à  se  raidir  contre  nos  difficultés. 
Mais  un  jeune  homme,  un  contemporain,  un  des  nôtres, 
partageant  notre  existence  moderne,  quotidienne,  vivant 
de  notre  même  vie,  et  sans  effort  apparent  se  faisant 
saint  à  nos  côtés,  par  les  simples  moyens  mis  à  la  dispo- 
sition de  nous  tous  et  de  chacun,  voilà  un  exemple 
pratique  et  qui  commence  à  nous  toucher  !  Voilà  de  la 
sainteté  à  notre  portée  !  Pourquoi  donc  ne  sommes-nous 
pas  des  saints?  C'est  que,  même  sans  miracles,  même 
sans  ciliées,  sans  années  de  jeûne,  sans  tout  l'admirable 
et  effrayant  répertoire  hagiographique,  la  chose  est 
encore  bien  plus  difficile^qu'elle  ne  le  paraît  ! 

279 

11  est  rare  qu'on  puisse  rendre  service  à  Pierre  sans 

desservir  Paul. 

280 

Il  semble,  à  mesure  qu'elles  nous  quittent  pour  le 
séjour  où  elles  nous  attendent,  que  notre  vie  morale 
s'accroît,  s'augmente,  se  complète  d'une  part  des  âmes 
de  ceux  que  nous  avons  connus,  aimés,  estimés,  et  qui 
sont  parties  sans  nous  abandonner  entièrement.  Un  peu 
d'elles  est  resté  en  nous,  y  survivant  assez  pour  que 
nous  l'y  sentions,  et  que  nous  nous  efforcions  de  l'y 
conserver,  de  l'y  cultiver,  avec  respect,  affection  et 
pieuse  reconnaissance. 

281 

Pauvres  hommes  I  Après  tant  d'expériences  néfastes, 
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vaines  et  infailliblement  châtiées,  recommencer  sans 
cesse  l'éternelle  révolte  d'un  Lucifer  orgueilleux,  quand 
il  ne  s'agirait,  pour  vivre  heureux  et  mourir  en  paix,  que 
d'un  simple  acte  d'humilité,  d'amour  et  de  confiant 
abandon  ! 

282 

La  durée  du  pèlerinage  d'une  âme  sur  la  terre  est  — 
secondairement  —  subordonnée  à  la  solidité  du  corps 
où  elle  a  été  logée.  Elle  n'en  dépend  qu'à  l'état  de 
prisonnière  à  temps.  Que  la  prison  tombe,  s'écroule, 
s'entr'ouvre  seulement,  l'invisible  recluse  disparaît  dans 
sa  liberté.  Quand  l'accident  survient  au  vase,  il  n'arrive 
pas  toujours  que  le  parfum  s'élève  perpendiculairement 
au  ciel.  Où  va-t-il  se  renfermer  alors  pour  achever  de  se 
purifier?  C'est  le  secret  de  Dieu.  Mais  ce  n'en  est  pas 
moins  une  bien  étrange  et  incompréhensible  destinée 
que  celle  de  la  sujétion  de  cette  âme  errante  dont  une 
des  migrations  nouvelles  peut  être  prématurément  et 
instantanément  décidée  par  la  simple  rupture  d'un  ané- 
vrisme ,  une  piqûre  d'acide  prussique  ,  ou  un  atome 
pénétrant  le  cervelet  ! 

283 

Qu'est  donc  votre  faible  créature,  ô  mon  Dieu  !  Un 
imperceptible  roitelet  livré  à  toutes  les  intempéries  de 
l'air  bravé  les  rigueurs  de  l'hiver  et  se  sauve,  l'homme 
préservé  du  contact  de  ces  tempêtes  meurtrières,  à 
l'abri  sous  un  toit  clément,  entouré  de  tous  les  soins  de 
l'amour  et  de  la  science,  succombe  pour  un  peu  de  froid 
que  vous  envoyez  à  la  terre  ! 

284     ' 
Combien  une  grande  douleur  en  amortit  de  petites  ! 
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Un  coup  de  poignard  rend  indifférent  aux  coups  d'épingle. 

285 

Ils  sont  quatre  petits  enfants  avec  des  fronts  tout 
découragés,  car  ils  reviennent  leurs  paniers  vides,  après 
s'être  bien  promis  de  rapporter  une  moisson  de  belles 
violettes  simples,  dont  ils  comptaient  faire  un  gros  bou- 
quet à  leur  mère,  de  qui  c'est  la  fête  demain.  Ils  ont 
battu  les  bois,  piétiné  les  bordures  des  sentiers,  fourragé 
les  dessous  creux  des  haies,  ils  ne  rapportent  pas  une 
fleur.  L'aîné  ne  chante  plus,  le  plus  jeune  a  de  petites 
larmes  dans  les  yeux.  Ils  marchent  avec  une  lenteur 
triste,  n'ayant  plus  d'entrain  à  rentrer  sous  le  toit 
maternel  sans  l'odorant  butin  que  leurs  jeunes  cœurs 
avaient  rêvé. 

En  approchant  du  bord  d'un  fossé  pour  le  franchir, 
une  des  sœurs  heurte  son  pied  contre  un  piège  où  était 
prise  une  tourterelle,  qui  s'effarouche,  se  débat,  et 
redouble  d'efforts  pour  rompre  son  cruel  lacet.  A  l'appel 
ému  de  la  petite  fille,  sa  compagne  et  ses  deux  compa- 
gnons accourent  bien  vite,  et  ce  n'est  qu'un  cri  détendre 
pitié.  —  Toutefois  la  gentille  prisonnière  est  bien  sédui- 
sante !  Son  cou  gris  perle  et  si  harmonieusement  flexible 
est  entouré  d'un  gracieux  collier  de  plumes  noires,  un 
nœud  de  faveur  rose  ou  bleu  y  ferait  merveille  !  —  Mais 
les  yeux  craintifs  de  la  voyageuse  enchaînée  sont  si 
douloureusement  suppliants!  Elle  paraît  Si  jeune!  Déjà 
il  devient  facile  de  lire  sur  l'émotion  des  quatre  enfantins 
visages  le  combat  qui  se  livre  un  instant  dans  leurs  âmes 
indécises.  —  «  Que  deviendra  sa  pauvre  maman?»  dit 
la  plus  petite  fillette..  —  «  Et  tous  ceux  qui  l'aiment  et 
attendent  son  retour?  »  ■ —  ajoute  la  plus  grande.  — 
«  Comme  elle  serait  heureuse  si  elle  revoyait  son  nid!  » 


Digiti 


zedby  G00gle 


127 

—  continue  un  des  frères.  —  Et  encouragé  par  un  accord 
tacitement  unanime,  le  quatrième,  un  bambin  tout  rose, 
tire  muettement  de  sa  poche  un  mince  couteau,  l'ouvre 
en  tremblant,  prend  l'oiseau  dont  ses  mains  délicates 
sentent  le  cœur  battre  bien  fort,  en  présente  la  mignonne 
tête  ronde  aux  lèvres  attendries  de  ses  3œurs  et  de  son 
frère,  l'embrasse  plusieurs  fois  lui-même  en  témoignage 
d'une  douce  amitié,  puis  coupe  avec  une  adroite  pré- 
caution le  fil  barbare  qui  retenait  captive  leur  nouvelle 
et  attachante  amie. 

Celle-ci  s'élance  en  voletant  irrégulièrement,  mais 
cette  captivité  même  a  paralysé  ses  forces,  elle  retombe 
à  quelques  pas,  veut  courir,  sa  patte  entamée  par  ses 
durs  liens  la  force  à  boiter;  elle  tente  alors  un  second 
essor,  et,  cette  fois,  va  s'abattre  à  quelque  distance  sur 
les  marches  verdoyantes  d'un  clair  petit  lac  où  coule 
une  fraîche  fontaine. 

—  «Elle  va  boire!  Elle  doit  avoir  si  grand' soif!  »  — 
s'écrie  le  quatuor  enchanté.  —  Et  par  une  curiosité 
accompagnée  d'intérêt,  les  jeunes  maraudeurs  suivent 
en  courant  la  direction  prise  par  la  tourterelle  éclopée, 
cherchant  bientôt  sur  la  pointe  de  leurs  petits  pieds 
discrets  la  place  où  a  dû  descendre  leur  charmante 
obligée.  —  Celle-ci  ny  est  déjà  plus,  elle  a  reconquis 
tant  bien  que  mal  la  liberté  qui  est  sa  vie,  mais  le  gazon 
où  elle  s'est  reposée  pour  reprendre  haleine  est  un  riche 
tapis  fleuri  des  plus  magnifiques  violettes,  dont  les 
enfants  joyeux  remplissent  à  l'envi  leurs  heureuses  cor- 
beilles. 

286 

Une  satisfaction  sensible,  une  joie  de  conscience,  est 
immédiatement  attachée  à  l'accomplissement  de  tout 
devoir,  quelque  minime  et  obscurément  rempli  qu'il  soit. 
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Comment  pourrait-il  en  être  autrement?  En  obéissant 
Tappel  secret,  nous  concourons  pour  notre  part  à  l'œuvr 
universelle,  nous  entrons  dans  le  courant  divin;  e 
aidant  selon  nos  forces  à  l'exécution  du  plan  constant  e 
éternel,  nous  devenons  les  collaborateurs  joyeux  d 
F  Auteur  incessant  de  tout. 

287 

Où  le  cœur  a  été  meurtri,  il  laisse  un  lambeau  saignan 
de  lui-même,  comme  le  doigt  laisse  sur  F  enclume  ui 
peu  de  chair  écrasée  par  le  marteau  qui  Ta  frappé. 

288 

11  se   mêle  à  l'accomplissement  des  décrets  divin* 

quelque  chose  de  matériellement  et  brutalement  aveugle 

et  comme  une  collaboration  inconsciente  de  la  nature, 

qui  se  trouvait,  bien  longtemps  d'avance,  complice  de  leui 

future  exécution. 

289 

Il  e3t  peu  de  beaux  ciels  tranquilles  au  bas  de  l'horizon 
desquels  ne  se  dessine  une  étroite  et  longue  ligne  grise 
qui  deviendra  l'orage  du  soir  ou  celui  du  lendemain. 

290 

Ce  qui  alourdit  et  rend  sombre,  c'est  de  penser  qu'on 
travaille  pour  la  terre  périssable  et  le  temps  passager; 
ce  qui  allège  et  rend  le  front  égal  et  rasséréné,  c'est  de 
croire  et  d'être  convaincu  fermement  que  rien  n'est  inutile 
et  perdu  de  ce  qu'on  fait  en  vue  du  Ciel  et  de  l'Éternité. 

291 

Tant  que  j'ai  eu  grand' faim,  j'ai  dévoré  ;  — je  n'ai  pas 
su  manger. 
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L'économique  et  judicieuse  distribution  du  temps  dont 
il  dispose  est  un  point  des  plus  importants  pour  l'homme 
qui  s'adonne  au  travail. 

293 

Un  éminent  professeur,  épris  de  sa  science  et  très 
justement  jaloux  d'elle,  mais  vantant  outre  mesure  à  son 
auditoire  le  bénéfice  des  idées  matériellement  abstraites, 
de  l'utilitarisme  positif  et  pratique,  s'est  laissé  aller  à 
proférer  ce  petit  blasphème  quelque  peu  entaché  de 
rabâchage  :  —  «  Les  temps  poétiques  ne  sont  plus,  et  la 
*  poésie  a  vécu.  »  —  D'abord  les  temps  poétiques  et  la 
poésie  font  deux,  ne  vous  en  déplaise.  Ensuite,  pour 
enterrer  si  lestement  la  poésie,  il  faudrait  commencer 
par  supprimer  le  cœur  humain.  La  science  va  très  loin 
dans  ce  siècle,  j'en  conviens,  mais  elle  n'en  est  pas 
encore  arrivée  là.  Tant  que  ce  cœur  battra,  la  poésie, 
objet  de  votre  haut  dédain,  n'aura  pas  fait  son  temps. 
Elle  est  d'origine  divine,  de  destinée  immortelle,  et  son 
écho  céleste,  ravivé  d'âge  en  âge, 

«  DanB  les  cœurs  de  vingt  ans  résonnera  toujours!  » 

294 

Sort  heureux!  se  réveiller  dans  son  berceau,  frais, 
reposé  par  le  calme  délicieux  d'une  nuit  angélique, 
n'ouvrir  les  yeux  que  pour  sourire  aux  visages  aimés  qui 
vous  aiment,  n'avoir  rien  à  craindre,  rien  à  prévoir,  rien 
à  regretter,  ne  pas  même  songer  qu'il  faut  vivre  aujour- 
d'hui et  que  demain  il  faudra  mourir! 

10 
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Pour  utiliser  sérieusement  sa  vie,  il  faut  savoir  lun 
fier.  Les  meilleures  forces  se  perdent  dans  réparpillenienl 
la  dispersion,  la  multiplicité.  Le  retour  assidu,  répétt 
du  bélier  sur  le  même  roc,  parvient  seul  à  y  faire  un 
trouée. 

296 

On  a  tué  le  bon  peuple  français,  —  (j'espère  pourtar 
qu'il  n'en  mourra  pas!)  —  en  lui  répétant  sur  tous  le 
tons  et  lui  faisant  accroire  qu'il  était  le  peuple  le  plu 
spirituel  de  la  terre.  Les  étrangers  qui  l'entretenaier 
finement  dans  cette  illusion  se  montraient  plus  malin 
que  lui,  car  la  fable  du  renard  et  du  corbeau  est  toujour 
en  scène  dans  l'humanité.  L'esprit  est  en  effet  une  foi 
honorable  denrée,  d'autant  plus  à  estimer  qu'elle  dévier 
de  jour  en  jour  plus  rare,  mais  elle  coûte  souvent  asse 
cher,  et  ne  dispense  pas  toujours  des  autres,  qui  sontd 
plus  absolue  nécessité  que  celle-là;  pas  même  du  bo 
sens,  qui  est  l'esprit  par  excellence. 

297 

La  plupart  des  hommes  aiment  avant,  la  plupart  de 
femmes  aiment  après. 

298 

On  est  venu  visiter  une  maison,  on  la  trouve  à  soi 
gré,  on  s'y  installe,  se  proposant  de  l'habiter  le  plu; 
longtemps  possible,  et  on  se  dit  :  J'y  resterai  toujours 
Puis  on  prend  goût  à  son  logement,  on  s'intéresse  à  se; 
détails,  et,  pour  le  rendre  encore  plus  confortablemenl 
agréable,  on  y  rêve  et  on  y  projette  toutes  sortes  dW 
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liorations  pour  l'avenir.  Tout  d'un  coup  on  apprend  que 
cet  avenir  y  est  impossible,  qu'on  n'aura  pas  bien  long- 
temps à  demeurer  là,  et  que,  plus  ou  moins  prochaine- 
ment, on  devra  prendre  gîte  ailleurs,  pour  ne  jamais 
revenir  dans  celui-ci.  Dès  lors  toutes  les  impressions  sont 
changées,  on  ne  se  considère  plus  que  comme  un  loca- 
taire passager,  tout  est  là  provisoire,  bien  assez  bon  pour 
un  séjour  transitoire,  plus  d'illusions  sur  sa  durée  per- 
manente, plus  de  désirs  de  le  rendre  meilleur  et  de 
l'embellir.  —  Ainsi  de  notre  vie  éphémère  de  ce  monde, 
quand  une  fois  nous  nous  sommes  bien  pénétrés  de  sa 
rapide  brièveté. 

299 

Qui  cherche  le  repos  dans  le  repos  lui-même,  ne  l'y 
trouvera  pas.  Le  repos  n'est  pas  un  mode  d'existence,  il 
n'est  que  le  soulagement  temporaire  de  la  fatigue,  et  c'est 
elle  qui  doit  l'acheter. 

300 

Sauf  la  surprise  des  foudroyantes  exceptions,  l'homme 
est  d'autant  plus  porté  à  se  préoccuper  de  la  vie  qu'il 
entrevoit  après  celle-ci,  que  son  âge  ou  sa  santé  l'aver- 
tissent davantage  de  la  prochaineté  de  son  voyage,  de 
Tune  à  l'autre.  L'enfant  joueur,  le  jeune  homme  dispos, 
n'y  pensent  jamais;  l'adulte  bien  portant  y  songe  à 
peine,  seuls  le  vieillard  ou  le  malade  sérieusement 
atteint  en  font  généralement  le  sujet  de  leurs  principales 
méditations.  Cette  disposition  habituelle  de  la  Providence 
est  un  paternel  management  du  Créateur.  Quand  l'heure 
du  départ  s'approche,  sa  bonté  avertit  de  se  tenir  prêt. 
C'est  encore  la  prévoyance  du  cultivateur  qui,  ayant 
laissé  à  la  fleur  ses  illusions,  son  aveuglement  et  sa 
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paix,  force  le  fruit  à  mûrir  pour  qu'il  puisse  le  cueillir 
bon  et  à  point. 

3(H 

Il  y  a  des  douleurs  et  des  larmes  par  lesquelles  on  ne 
consentirait  jamais  à  repasser,  même  au  prix  des 
bonheurs  et  des  joies  dont  elles  ont  été  la  suite  et 
la  fin. 

302 

La  fuite  des  jours,  la  précipitation  du  temps,  ses 
entraînements,  ses  obstacles  renaissants,  pressés,  accu- 
mulés, —  sont  comme  un  courant  torrentiel  que  les 
efforts  les  plus  constants  et  l'énergie  la  plus  robuste 
sont  impuissants  à  remonter.  Épuisé,  à  bout  de  forces 
et  de  volonté,  le  meilleur  nageur  s'abandonne,  finit  par 
se  laisser  aller  à  la  dérive,  et  n'est  bientôt  plus  sur 
l'humain  rivage  qu'une  épave  de  plus. 

303 

Qui  croit  savoir  tout  n'apprend  rien. 

304 

Dans  un  restaurant  de  Paris,  entre  deux  tables  de 
dîneurs  voisines  de  la  mienne,  j'avais  entendu  une 
conversation  sur  un  ton  un  peu  monté,  quoique  d'une 
tenue  très  distinguée.  Des  observations  avaient  été 
adressées,  d'assez  vives  récriminations  avaient  été  échan- 
gées, mais  en  termes  n'excluant  pas  une  certaine  élévation 
de  forme  et  de  sentiments.  À  un  dernier  et  cruel  repro- 
che qui  venait  de  lui  être  lancé  :  —  «Possible,  — répondit 
»  mon  voisin  avec  beaucoup  de  calme,  —  nul  n'est 
*  parfait;  mais  chaque  matin,  quand  mes  yeux  s'ouvrent, 
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>  je  vois  le  jour  avec  joie,  songeant  que  de  ma  vie  je 
)  n'ai  refusé  un  service  qu'il  était  en  mon  pouvoir  de 

*  rendre,  et  que  toutes  les  fois  que  s'est  présentée  à  moi 

*  l'occasion  de  faire  un  bien  quelconque,  je  ne  l'ai  cédée 
)  à  qui  que  ce  soit.  »  —  Il  était  ému,  et  il  y  eut  comme 
une  trêve  de  silence.  —  Je  venais  justement  d'entendre 
un  sermon  sur  la  charité,  la  plus  parfaite,  celle  du 
cœur.  —  Je  me  levai,  j'allai  droit  à  cet  homme,  et  lui 
demandai  sa  main  que  je  serrai.  Il  me  rendit  ce  serre- 
ment, et  c'est  un  des  meilleurs  que  j'aie  reçus  de  ma 
vie. 

305 

Dans  l'entraînement  d'un  travail  suivi,  il  survient  une 
fascination  du  travail  lui-même,  une  sorte  de  vertige  de 
la  pensée,  qui  plonge  l'esprit  dans  des  profondeurs  où  il 
perd  conscience  de  son  identité,  et  ne  se  souvient  plus 
du  corps  où  il  est  enfermé.  Heureux  qui  peut  s'aban- 
donner sans  fatigue  à  cette  absorption  bienfaisante,  elle 
a,  pour  un  moment,  le  privilège  des  eaux  du  Léthé  :  elle 
verse  l'oubli  sur  les  douloureuses  tristesses  de  la  mémoire. 

306 

Pour  de  certaines  organisations  littéraires  ou  artistes, 
un  travail  conçu  et  entrepris  est  un  travail  fait. 

307 

Une  nature  jeune,  franche,  richement  douée,  se 
regimbe  au  début  contre  les  froides  conventions  de  la 
société.  Éprouvant  de  violentes  révoltes  au  contact  de 
son  égoïsme  réel  ou  apparent,  elle  voudrait  pouvoir 
proclamer  à  la  face  de  tous  ce  qui  la  choque,  ce  qui 
l'indigne,  ce  dont  elle  souffre;  —  son  ardent  désir  est 
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qu'on  ne  la  confonde  point  avec  la  masse,  mais  elle 
craindrait  que  sa  parole,  que  sa  plume,  ne  fussent  ni 
assez  fortes,  ni  assez  habiles  pour  crier  dignement  ce 
qui  lui  gonfle  la  poitrine.  C'est  un  trop-plein  bouillonnant, 
mais  ne  pouvant  ou  n'osant  se  frayer  d'issue. 

Le  temps  passe,  de  nouveaux  froissements  s'ajoutent 
aux  premiers,  l'aigreur  survient,  les  douleurs  s'accumu- 
lent; —  le  loisir  de  les  raconter,  la  puissance  de  s'en 
plaindre  vont  s'amoindrissant  chaque  jour,  la  sensibilité 
s'émousse,  puis  se  blase;  —  l'indifférence  et  l'apathie 
remplacent  le  dégoût  et  la  haine;  —  l'âme  la  plus  sus- 
ceptible, se  murant  dédaigneusement  derrière  un  philo- 
sophique silence,  finit  par  rentrer  et  s'effacer  dans  le 
banal  niveau  de  cette  foule  qu'elle  avait  d'abord  si 
sévèrement  appréciée,  pour  y  être  à  son  tour  jugée 
comme  égoïste  et  insensible  par  la  ferveur  scandalisée 
des  nouveaux  arrivants.  C'est  ainsi  que  nul  cœur  ne 
confesse  au  monde,  —  qui  s'en  soucie  peu,  du  reste,  — 
les  fiévreuses  et  décourageantes  amertumes  dont  ce 
même  monde  l'a  abreuvé. 

308 

Quand  on  souffre  cruellement  des  douleurs  de  ceux 
qu'on  aime,  on  ne  sait  plus  si  on  en  a  de  personnelles, 
et  dans  l'ardeur  zélée  qu'on  déploie  soi-même  à  leur 
conserver  le  bonheur  ou  la  santé,  c'est-à-dire  la  vie,  on 
a  tout  à  fait  oublié  qu'on  existe  autrement  qu'en  eux  et 
par  eux. 

309 

Je  n'aime  pas  l'étalage,  en  toute  occasion,  à  première 
rencontre,  des  sentiments,  même  des  meilleurs  et  des 
plus  vrais.  Il  est  des  natures  en  dehors  s'imaginant  les 
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posséder  à  elles  seules  comme  un  privilège  personnelle- 
ment exclusif.  Elles  ont  le  monopole  des  tendresses  du 
souvenir,  l'instinct  particulier  des  pressentiments  du 
cœur,  la  science  innée  des  rapprochements  délicats,  des 
coïncidences  providentielles,  elles  ne  vivent  que  d'im- 
pressions qui  les  tuent,  leur  existence,  grâce  à  leurs 
qualités  de  3ensitive,  est  un  martyre  incessant  et  ignoré. 
Les  autres  n'y  entendent  rien,  méprisant  des  souffrances 
qu'ils  n'ont  pas  lieu  d'éprouver,  ils  ont  les  yeux  secs 
devant  ces  infortunes,  tandis  que  ces  organisations 
d'une  nervaison  d'élite  ne  peuvent  étouffer  leurs  déchi- 
rements en  face  d'un  oiseau  mort  ou  d'une  fleur  coupée. 
Ces  semeurs  de  sentiments  sur  les  grands  chemins  font 
rentrer  en  mon  for  intérieur,  pour  l'y  paralyser,  l'ex- 
pansion de  ceux  que  je  crois  posséder  véritablement  et 
sérieusement. 

310 

11  est  bon  de  s'étudier  à  commencer  dès  ici-bas  la  vie 
véritablement  supérieure  qui  nous  attend  là-haut. 

311 

Tant  qu'un  homme  vit,  agit  et  parle,  comme  il  diffère 
naturellement  du  prochain  taillé  sur  un  autre  patron 
que  lui,  ce  qui  est  dans  l'ordre  providentiel,  le  prochain 
le  critique,  l'épluche,  le  contredit  et  le  blâme.  Dès  qu'il 
est  mort,  ce  même  prochain  radouci  trouve  que  le  défunt 
avait  du  bon,  et  parfois  même  se  prend  à  le  regretter.  Il 
a  raison,  car  pour  peu  que  l'humanité  suive  sa  marche 
actuelle,  ceux  qui  succéderont  à  cet  homme  ne  le  rem- 
placeront pas. 

312 

La  vie  humaine  est  un  théâtre  dont  les  spectateurs 
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n'ont  jamais  pu  visiter  le3  coulisses.  Les  acteurs  entrent 
sur  la  scène  sans  se  rappeler  d'où  ils  viennent,  et  après 
avoir  joué  leurs  rôles  devant  un  public  de  passage,  dis- 
paraissent eux-mêmes  du  côté  opposé  sans  savoir  où  ils 

vont. 

313 

On  me  montre  une  boîte  d'allumettes  d'une  combi- 
naison assez  ingénieuse.  Nulle  des  petites  bougies  qu'elle 
renferme  n'en  peut  être  extraite  sans  prendre  feu  à  sa 
sortie.  N'est-ce  point  là  l'image  de  notre  âme  lorsqu'elle 
quitte  notre  corps?  Elle  porte  en  elle  une  essence  lumi- 
neuse dont  la  chair  étouffe  l'éclat,  et  qui  ne  doit 
s'enflammer  et  briller  qu'en  sortant  des  ténèbres  de  sa 

prison. 

314 

Un  des  faits  les  plus  sérieusement  menaçants  d'une 
société  sans  Dieu  et  sans  frein  religieux,  c'est,  si  on  y 
réfléchit  bien,  la  liberté  relative  laissée  à  l'homme  par 
son  Créateur  qui  se  tait,  et  n'intervient  pas. 

315 

Si  un  riche  généreux  tient  à  s'affranchir  de  tout  sen- 
timent purement  humain  dans  son  bon  vouloir  de 
soulager  ses  semblables,  il  n'a  qu'à  mettre  en  regard 
les  suppliques  par  lesquelles  on  implore  sa  charité,  et  les 
lettres  qui  l'en  remercient,  quand  on  pense  toutefois  à 
remercier.  Quel  enseignement!  Non,  il  n'a  pas  reçu  sa 
récompense  ici-bas.  Sans  doute,  il  se  rencontre  des 
exceptions;  on  trouve  encore  de  la  reconnaissance, 
mais  c'est  bien  comme  dans  l'Évangile  :  Un  lépreux 
sur  dix. 

316 

Une  même  vérité  résonne  souvent  contre  le  même 
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tympan,  mais  elle  en  frappe  la  surface,  et  de  l'oreille  ne 
monte  pas  à  l'entendement.  On  l'entend  sans  l'écouter, 
vainement,  sans  profit,  jusqu'à  ce  que  sonne  l'heure 
propice  et  fixée  d'avance  où  elle  entrera  une  fois  pour 
toutes  dans  la  tête,  s'y  établira,  et  n'en  sortira  plus. 

317 

Penser  qu'on  est  mûr  pour  sa  tombe,  se  dire  que  sans 
regrets  on  la  verrait  s'ouvrir  et  qu'on  ne  refuserait  pas 
de  s'y  étendre,  est  une  tentation  de  paresse,  un  mensonge 
et  une  hypocrisie  envers  soi-même..  Non  seulement  la 
fable  du  bûcheron  lassé  est  éternellement  vraie,  mais 
encore  cette  illusion  est  mortelle  au  bon  emploi  d'une 
existence  dont  on  se  décourage  prématurément,  dont  on 
abandonne  la  vigilante  direction  en  se  flattant  d'avoir 
fini  sa  tâche  et  comblé  sa  mesure,  et  dont  on  va  se 
dispenser  d'utiliser  pour  l'avenir  des  moments  qu'on 
estime  désormais  trop  courts  pour  essayer  d'en  tirer  des 
fruits.  —  La  vie  est  souvent  bien  plus  longue  qu'on  ne 
l'espère  ou  qu'on  ne  le  craint,  et  il  est  toujours  sage  de 
supposer  qu'elle  le  sera. 

318 

Il  est  des  âmes  ayant  reçu  une  mission  spéciale,  et 
venues  sur  la  terre  pour  un  but  précis.  Nous  appelons 
cela  avoir  une  vocation,  parce  qu'en  effet  on  a  été  appelé. 
Hais  la  mission  remplie,  le  but  atteint  ou  manqué,  ces 
âmes  se  sentent  devenues  inutiles,  il  leur  semble  consciem- 
ment qu'elles  n'ont  plus  de  raison  d'être  pour  ce  monde, 
et  rien  ne  les  y  retenant  plus,  elles  en  émigrent  sans 
regret  pour  rejoindre  et  suivre  leurs  destinées  ultérieures. 

319 

En  réfléchissant  que  le  plaisir  s'émousse  par  sa  fré- 
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quence  et  que  l'habitude   amortit  la  jouissance,  on 
supporte  plus  patiemment  la  privation. 

320 

Une  fois  atteint,  réalisé,  goûté,  —  ce  qu'on  avait  le 
plus  longtemps  et  le  plus  effrénément  souhaité  ne  répond 
que  très  imparfaitement  à  ce  qu'on  s'était  d'avance  et 
de  loin  figuré.  Une  déception  plus  ou  moins  radicale  est 
au  bout  de  tout  rêve  de  l'imagination.  Les  séduisants 
fantômes  s'évanouissent  à  l'apparition  brutale  de  la 
réalité.  Or,  cette  expérience  est  profitable,  elle  guérit  du 
désir  maladif  de  ce  qu'on  n'a  pas,  et  donne  le  repos  par 
le  contentement  de  ce  qu'on  a. 

321 
On  doit  la  vérité  aux  morts,  dit-on.  — Je  trouve  qu'on 
leur  doit  aussi  et  surtout  l'indulgence,  bien  plus  qu'aux 
vivants,  qui  eux  ont  encore  leur  cause  en  mains,  et  peu- 
vent se  défendre. 

322 

Sur  les  traits  et  dans  l'esprit  de  ceux  qui,  résignés, 
vont  sortir  de  la  vie,  il  se  fait  au  moment  voulu  un  apai- 
sement serein  précurseur  de  la  grande  paix.  Cela  se  voit 
dans  les  yeux,  se  sent  dans  les  dernières  paroles  pro- 
noncées. Souvent  même,  sur  ces  lèvres  qui  ont  encore 
si  peu  à  dire  et  vont  bientôt  se  fermer,  viennent 
apparaître  de  célestes  et  rayonnantes  pensées,  qui  déjà 
semblent  arriver  d'un  monde  inconnu  et  pourtant  pro- 
chain, comme  ces  rares  et  premières  hirondelles  dont 
T  apparition  prématurée  annonce  la  venue  de  la  belle 

saison. 

323 

Vraiment,  quand  l'homme  rend  le  soupir  suprême,  si 
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terrible  aux  ignorances  des  regards  mortels,  il  n'y  a  pas 
cessation  de  sa  vraie  vie,  de  sa  personnalité  intellectuelle, 
sa  persistante  identité  demeure,  il  n'y  a  qu'éclipse  mo- 
mentanée, déplacement,  et  dépouillement  sur  place  de 
l'inerte  et  vide  chrysalide  humaine. 

Je  viens  de  voir  mourir  un  ami  ayant  conservé  jusqu'au 
dernier  souffle,  —  lequel  a  été  d'une  puissance  effrayante, 
—  la  plénitude  de  sa  parfaite  connaissance  de  lui-même 
et  de  tout,  sauf  du  grand  secret  qui  allait  lui  être  par- 
tiellement ouvert.  —  Tenebrœ  super  abyssum.  —  Il  m'est 
d'une  surabondante  évidence  que  cette  intelligence  si 
finement  déliée  n'a  pas  sombré  dans  le  naufrage  du 
corps  où  elle  avait  séjourné  pour  son  perfectionnement. 
Comme  l'alcyon  posé  sur  le  flotteur  qui  s'enfonce,  elle 
s'est  envolée  dans  une  immensité  où  les  flots  terrestres 
ne  peuvent  l'atteindre  et  la  submerger,  y  planant  hors  de 
portée  de  nos  yeux  de  chair.  Ah  !  certitude  de  la  vie 
permanente,  continue,  sans  fin,  on  ne  vous  inculque 
jamais  assez  au  cœur  des  masses  ignorantes  et  grossières 
pour  qui  la  matière  présente  et  visible  est  tout.  Ne 
serait-ce  point  le  meilleur  et  le  plus  sage  sermon?  le 
plus  efficace  sursum  cordai  Qui  donc,  après  avoir  attendu 
dans  l'antichambre,  et  sur  le  point  d'entrer  au  salon,  ne 
remet  sa  toilette  en  bon  ordre,  et  ne  tâche  de  se  bien 
présenter? 

324 

La  légèreté,  l'injustice,  l'ingratitude  des  jugements 
des  hommes,  apprennent  à  ne  plus  compter  que  sur  la 
rigide,  mais  loyale  équité  de  Dieu. 

325 
On  regrette  souvent  des  occasions  manquées,  sans  se 
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douter  qu'il  vous  en  est  réservé  de  meilleures  !  On  se 
plaint  de  n'avoir  su  agir  ou  faire  comme  tel  ou  tel,  et 
vient  un  jour  où  on  s'en  applaudit,  parce  qu'on-  a  trouvé 
mieux  à  faire  et  qu'on  a  été  conduit  à  faire  mieux.  Qui 
prévoit  ta  marche  et  tes  ressources,  ô  Providence  ! 

326 

Pas  tant  n'est  d'avoir  que  de  savoir  profiter  de  ce 
qu'on  a. 

327 

L'amour  des  sens  est  moins  fatigant,  moins  terrible 
que  celui  du  cœur. 

328 

Comme  le  bouquet  des  vins  fins,  une  confiance  expan- 
sée ne  se  développe  librement  et  à  l'aise  que  sous  la 
pénétrante  influence  d'une  douce  chaleur. 

329 

Un  esprit  brillant  et  léger  ressemble  à  un  cliquetis  de 
fleureta  de  parade  :  on  voit  l'éclair  des  épées,  mais  on  ne 
se  sent  jamais  touché. 

330 

Toute  vérité  découle  d'une  vérité  supérieure  et  s'y 
rattache  par  une  logique  étroite.  Quand  on  en  tient  déjà 
une  dans  ses  mains,  on  ne  tarde  pas  à  en  conclure  une 
seconde,  et  on  arrive  lentement,  mais  infailliblement  à 
la  plus  grande,  la  première,  celle  qui  les  contient  toutes, 
c'est-à-dire  à  la  vérité  tout  entière. 
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•  La  Ion*  «u  salid*  prorechoo» 

•  Por  un  «tpaolo  largo  dilrtaba.  »  — 

(La  Arauctma,  D.-A-  de  KaciLLA  Y  Zusioa) 

331 

Je  vois  ce  soir  la  lune  suspendue  au  zénith  du  firma- 
ment constellé,  —  besant  d'argent  sur  champ  d'azur 
sablé  de  saphirs,  d'opales  et  de  rubis,  —  reine  altière  et 
recueillie  des  calmes  immensités  de  la  nuit. 

Je  pense  qu'en  plus  du  rayon  dont  elle  vient  blanchir 
l'humble  page  sur  laquelle  je  crayonne  ces  lignes  à  sa 
lumière,  la  prodigue  en  dispense  d'autres  pénétrant 
jusqu'aux  recoins  les  plus  secrets  de  notre  hémisphère, 
solitudes  ignorées  qu'elle  embrasse  intégralement  de  son 
regard  attentif,  —  tandis  que  moi  je  n'aperçois  qu'elle, 
rien  qu'elle,  au  fond  du  vide  empyréen  encadré  dans 
l'étroite  baie  de  ma  fenêtre. 

Je  réfléchis  que  ce  ne  sont  pas  uniquement  mes  deux 
yeux  isolés,  mais  des  millions  de  prunelles  ignorantes  et 
d'objectifs  savants  qui  la  dévisagent  ou  l'interrogent  à  cette 
même  heure ,  et  cela  sans  que  son  impassibilité  s'en 
émeuve,  sans  qu'elle  en  accélère  ou  ralentisse  sa  trajet 
toire  uniforme,  cette  révolution  mensuellement  pério- 
dique qu'elle  recommence  toujours  la  même  depuis 
bientôt  soixante  siècles,  —  sans  qu'elle  discontinue  de 
s'avancer  moins  solennellement  majestueuse  et  resplen- 
dissante à  travers  les  infinis  qu'elle  pénètre  de  ses  clartés, 
et  qu'elle  connaît  dans  leurs  inappréciables  profondeurs. 
C'est  bien  toujours  l'antique  Diane  :  Patuit  Dea. 

Tandis  que  par  cette  avare  ouverture  de  pierre  elle 
in  apparaît  là  si  placide,  —  je  dirais  volontiers  si  sour- 
noise, —  pendant  cette  même  minute  où  sa  lueur 
veloutée  glisse  muettement  sur  ma  table  solitaire,  je 
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sais  qu'elle  plane  sur  l'ensemble  d'un  spectacle  prodi- 
gieux, multiple,  incommensurable;  —  je  me  souviens 
qu'elle  fait  éclater  dans  le  bleu  transparent  du  ciel  nu 
les  éblouissantes  neiges  de  la  Yungfraii  et  du  Mont- 
Blanc,  estompant  de  larges  ombres  leurs  pentes  souple- 
ment allongées,  et  les  revers  mystérieux  de  leurs  vallées 
endormies;  —  argentant  les  tranquilles  miroirs  de  leurs 
lacs,  et  les  vapeurs  irisées  de  leurs  rebondissantes  cas  • 
cades  ;  —  je  songe  qu'elle  étoile  de  lazulites  diamantéeâ 
la  ravissante  mer  de  Naples,  et  ce  radieux  golfe  de  Venise 
où  les  rames  des  noires  gondoles  se  frangent  en  son 
honneur  de  perles  rutilantes,  —  qu'elle  sème  d'une  pro- 
fusion de  paillettes  et  d'étincelles  les  longues  traînées 
des  sillages  creusés  par  chaque  proue  labourant  les 
steppes  amères  du  pôle  Sud  au  pôle  Nord  ;  qu'elle  inonde 
pacifiquement  la  moitié  de  l'atmosphère  terrestre  de  ses 
blafardes  irradiations  ;  qu'elle  épand  ses  orbes  pâles  et 
silencieux  du  Spitzberg  et  de  la  Nouvelle-Zemble  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  du  paisible  port  de  Sydney  aux 
volcans  fumants  du  Ténériffe  ;  —  enfin  que  les  grands 
sables  du  Sahara,  les  glaciales  friches  de  la  Sibérie,  les 
tièdes  déserts  de  l'Arabie  et  de  la  Perse,  les  espaces 
pressentis  immenses  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la 
zone  antarctique  s'étendent  successivement  intermina- 
bles, mornes,  assoupis,  sous  sa  tutelle  contemplative  et 
bienveillante.  —  Il  n'est  pas  sur  les  deux  continents  une 
capitale  dont  présentement  elle  n'illumine  les  dômes, 
une  cathédrale  dont  elle  n'enflamme  les  vitraux,  un 
ruisseau  sur  le  cristal  duquel  elle  ne  flotte  et  ne  se  berce 
en  frissonnant,  pas  une  modeste  gouttelette  de  rosée 
dans  laquelle  elle  dédaigne  d'entrer  pour  y  baigner  sa 
ronde  image  en  miniature.  —  Et  si  après  ces  traits  épars 
et  minimes  du  gigantesque  tableau  qu'elle  observe  avec 
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tant  de  calme  j'évoquais  les  drames  innombrables  dont 
elle  a  été  dans  les  âges  écoulés  l'apathique  et  insouciant 
témoin,  s'il  m'était  donné  de  faire  surgir  à  la  fois  tous 
les  futurs  événements  nocturnes  qu'elle  doit  recouvrir 
de  sa  demi-clarté  jusqu'à  l'achèvement  de  la  mission 
temporaire  qui  lui  a  été  confiée!  —  Et  cependant  il  me 
semble  actuellement  qu'elle  n'a  d'yeux,  ces  deux  grands 
yeux  gris,  moroses  et  de  travers,  qu'elle  ne  les  a,  dis-je, 
que  pour  moi,  sur  les  miens  seuls  fixés,  et  que  c'est  bien 
moi  seul  qu'elle  considère  imperturbablement  et  paraît 
surveiller  avec  une  indistraite  affectation. 

Que  fait  donc  là-haut  cette  sempiternelle  veilleuse  à 
face  énigmatique  et  débonnaire?  —  Ne  dites  pas  qu'elle 
est  exclusivement  dévouée  à  notre  service,  puisque  ses 
fonctions  auprès  de  nous  sont  intermittentes  et  rarement 
sans  obstacles  interposés,  c'est-à-dire  sans  caprices 
essentiellement  lunatiques,  et  qu'elle  nous  laisse  dans  les 
ténèbres  au  moins  deux  nuits  sur  trois.  D'ailleurs  quand 
elle  se  pavane  sur  nos  toits  et  sur  nos  tètes,  son  resplen- 
dissement autocrate  éteint  les  scintillations  des  planètes 
et  de  leurs  satellites,  dont  la  plupart  s'empressent  de 
rentrer  dans  l'obscurité  du  néant.  À-t-elle  un  but  unique, 
et  ce  but  nous  est-il  si  spécialement  démontré,  si  préci- 
sément indiqué  et  défini?  —  «  Incertitude  définitive  qui 
»  mortifie  la  curiosité  humaine  (*)  !  » 

Dût  la  science  officielle  railler  avec  pitié  les  doutes  du 
rêveur  qui  s'attarde  à  déchiffrer  ce  vieux  médaillon  tou- 
jours fruste,  la  lune,  la  bonne  lune,  fait  partie  de  ce 
monde  que  le  Créateur  a  livré  aux  suppositions  et  aux 
interprétations  des  esprits  créés  pour  le  peuplement  de 
ce  globe.  —  Tradidit  Lunam  disputationibns. 

Montaigne. 
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La  seule  chose  dont  je  suis  extérieurement,  mais  per- 
tinemment assuré,  à  cette  heure  indue  où  la  lumineuse 
diaphanéité  de  l'air  m'imprègne  déjà  de  fraîcheur  ramoitie 
et  presque  d'humidité,  c'est  qu'il  fait  clair  de  lune. 

(35  man  187*.) 

332 

Si,  en  politique,  chacun  voulait  bien  mettre  le  patrio- 
tisme en  place  de  l'égoïsme,  le  dévouement  en  place  de 
l'ambition,  le  raisonnement  en  place  de  la  passion,  tous, 
nous  serions  bientôt  d'accord. 

333 

Un  esprit  susceptible  de  concevoir  et  de  formuler 
clairement  certaines  idées  élevées,  est  naturellement 
capable  de  percevoir  intérieurement  toutes  celles  qu'est 
apte  à  contenir  le  cerveau  humain  le  mieux  organisé,  il 
a  dépassé  les  chaînes  d'enceinte  après  lesquelles  le 
champ  ouvert  aux  méditations  de  la  pensée  n'a  plus  de 
bornes  que  l'étendue  même  de  l'infini. 

334 

Un  grand  nombre  d'anciennes  coutumes,  d'usages 
immémorialement  traditionnels,  ressemblent  à  ces  petits 
sentiers  déviés  que  les  Anglais  nomment  foot-paths,  et 
ont  une  origine  analogue. 

335 

Nombre  d'oisifs  se  plaignent  journellement  sans  raison 
de  la  méchanceté  de  langue  de  tant  de  bavards,  c'est 
exactement  comme  si  les  receleurs  venaient  se  plaindre 
des  voleurs.  Commencez  par  ne  pas  tendre  une  oreille 
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trop  complaisante,  et  soyez  assuré  qu'on  ne  vous  dira 
rien. 

336 

J'ai  toujours  trouvé,  —  je  me  sens  porté  à  le  redire, 
—  que  les  plus  admirables  spectacles  de  la  nature  en 
étaient  aussi,  pour  moi  du  moins,  les  plus  intimement 
attristants.  Les  immenses  étendues  désertes  de  l'Océan 
m'abîment  et  me  navrent,  l'ineffable  prostration  sous  le 
soleil  des  hautes  solitudes  alpestres  me  pénètre  d'un 
recueillement  douloureux  qui  a  bientôt  fait  d'aller  cher- 
cher mes  larmes.  C'est  que  cette  terre  si  bette  est  un  lieu 
d'exil  passager,  je  n'y  puis  découvrir  d'autre  raison.  — 
Indubitablement  la  patrie  est  ailleurs,  —  «nous  n'avons 
»  point  ici  de  demeure  permanente  ;  »  —  devant  toutes  ces 
merveilles  de  notre  pèlerinage,  toutes  ces  splendeurs 
décorant  notre  tente  provisoire,  nous  sentons  avec  une 
certitude  instinctive  que  notre  voyage  s'accomplit  sous 
un  ciel  étranger  qui  ne  saurait  être  notre  ciel  définitif  et 
véritable,  et,  malgré  les  puissantes  séductions  de  la 
route,  nous  ressentons  constamment  en  nous  l'inguéris- 
sable nostalgie  que  l'être  humain  doit  nommer  le  Mal  du 
Pays. 

337 

Dans  les  crânes  trop  résistants  Dieu  fait  entrer  la 
sagesse  à  coups  de  marteau.  C'est  le  malheur  qui  le  tient 
et  qui  frappe. 

338 

Cet  arbre  immense  était  là  depuis  des  siècles,  et  je 
viens  de  le  faire  arracher.  11  y  a  longtemps  que  le  soleil 
n'avait  chauffé  si  librement  le  grand  espace  de  pré  qu'il 
ombrageait  de  ses  rameaux.  L'herbe  va  pousser  sur  le 
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trou  comblé  et  nivelé  ;  aux  prochaines  fauches,  il  re- 
paraîtra plus.  Dans  peu  d'années,  quand  les  pères  diront 
à  leurs  enfants  que  là  était  un  chêne  énorme,  ces  jeunes 
yeux  étonnés  auront  peine  à  en  croire  leurs  oreilles.  Il 
leur  semblera  que  la  prairie  a  toujours  été  aussi  nue 
qu'ils  la  voient  maintenant.  Que  de  choses,  sur  terre, 
nous  paraissent  avoir  toujours  été  ce  qu'elles  sont  main- 
tenant devant  nous!  Mais  que  le  passé  en  contient 
d'oubliées  parce  qu'elles  n'ont  eu  qu'un  temp3,  et  qu'il 
devient  même  impossible,  tant  leur  trace  est  effacée,  de 
pouvoir  soupçonner  qu'elles  aient  été!...  Que  de  pages 
n'écrirait-on  pas  sous  ce  titre  :  —  «  Ce  que  l'Humanité  a 
vu  et  su,  et  dont  elle  ne  se  souvient  plus  !  »  — 

339 

Une  preuve  de  l'inanité  des  choses  auxquelles  pendant 
un  temps  nous  avons  attaché  le  plus  de  prix,  est  le  peu 
dp  cas  que  nous  en  faisons  quand  notre  goût  pour  elles 
est  périmé.  Pendant  que  notre  fantaisie  s'éprend  d'objets 
nouveaux,  nous  nous  étonnons  d'avoir  pu  consacrer  tant 
d'instants  et  d'ardeur  à  ce  qui  n'intéresse  plus  notre 
caprice  d'autrefois.  —  «  Que  nous  étions  enfants  !  *  — 
disons-nous  dédaigneusement  en  songeant  à  ce  qui  nous 
captivait  si  passionnément  alors  !  —  Nous  le  sommes 
tout  aussi  grandement  aujourd'hui,  seulement  un  clou 
chasse  l'autre,  et  celui  qui  est  enfoncé  ne  vaut  plus  rien. 

340 

Celui  qui  ne  consent  pas  à  vouloir  se  sanctifier  lui- 
même,  Dieu  se  charge  de  le  sanctifier. 

341 

On  exhume  des  papiers  d'une  cachette,  on  les  relit,  on 
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les  brûle,  et  il  ne  reste  que  des  cendres.  Mais  tout  n'est 
pas  anéanti  !  Que  ne  peut-on  aussi  facilement  retrancher 
du  passé  de  ses  jours  tout  ce  que  l'éternité  ne  suffira  pas 
à  en  faire  disparaître  !  ' 

342 

Certainement  il  n'est  pas  possible  de  travailler  toujours, 
surtout  à  un  même  ouvrage,  sérieux  ou  autre,  mais 
toujours  on  peut  faire  quelque  chose  d'utilisable,  de 
profitable  à  Dieu,  à  son  prochain  ou  à  soi-même,  — 
toujours;  sauf  le  temps  du  sommeil,  et  encore  celui 
qu'on  est  obligé  d'y  consacrer  n'est-il  pas  perdu,  puisqu'il 
sert  à  réparer,  à  raviver  les  forces  nécessaires  pour 
recommencer  à  se  rendre  utile  le  lendemain.  Tout, 
absolument  tout,  agit  dans  un  but,  et  fait  incessamment 
son  œuvre  dans  la  nature  créée,  l'homme  seul  ne  saurait 
être  excepté  de  la  loi  à  laquelle  elle  obéit  si  unanime- 
mont,  ni  s'affranchir  à  son  propre  préjudice  de  ce  devoir 
et  de  ce  plaisir. 

343 

l'ne  grande  science  est  de  croire  le  bonheur  possible 
chez  soi,  tout  près  de  soi,  de  le  désirer  là,  de  l'y  cher- 
cher, et  de  l'y  trouver. —  «  Le  bonheur,  —  un  autre  que 
»  moi  l'a  dit,— est  dans  soi,  autour  de  soi,  et  au-dessous 
»  de  soi.  a  — 

344 

*  Vhere  est  cogitare,  s>  —  a  dit  le  premier  des  orateurs 
romains,  lequel  était  aussi  lui-même  un  vif  penseur. 
Oui,  la  pensée  de  l'homme  est  la  moelle  de  sa  vie,  elle 
est  le  souffle,  la  respiration  de  son  être  intime,  la  flamme 
intellectuelle  de  la  lampe  humaine.  Le  cerveau  qui  cesse 
de  penser  est  un  flambeau  éteint,  et  quand  le  temps  a 
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soufflé  sur  cette  lumière  subtile,  la  lampe  elle-même  se 
brise  et  disparaît  dans  F  éternelle  obscurité  de  l'inconnu. 

345 

La  vertu,  —  une  vertu  passive,  il  est  vrai,  —  n'est 
bien  souvent  que  l'absence  des  défauts,  par  le  manque 
de  cette  force  du  sang  et  de  cette  vigueur  de  tempéra- 
ment qui  en  fait  naître  un  si  grand  nombre. 

346 

La  destinée  est  comme  un  hamac  suspendu  à  des 
mains  puissantes  qui  ne  sauraient  s'ouvrir  ni  laisser 
faiblir  leurs  forces.  La  foi  de  celui  qui  s'y  berce  doit  être 
absolue,  il  faut  qu'elle  lui  ôte  tout  vertige,  ne  lui  per- 
mettant même  pas  de  songer  à  l'abîme  paraissant  ouvert 
au-dessous  de  lui,  et  dans  lequel  il  sait  avec  certitude 
qu'il  ne  peut  tomber  et  périr. 

347 

Elle  gardait  l'amour  du  sol  de  la  patrie  comme  ces 
arbres  exotiques  arrachés  jeunes  pour  une  transplantation 
lointaine,  qui  emportent  et  gardent  toujours  dans  leurs 
racines  un  peu  de  la  terre  natale  qui  les  a  nourris. 

348 

Les  épreuves  qu'on  redoute  le  plus,  celles  auxquelles 
on  s'attend  presque,  —  peut-être  parce  qu'on  les  mérite, 
—  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  fondront  sur  iidus, 
Dieu  se  contente  provisoirement  du  supplice  de  nos 
appréhensions.  Mais  on  est  frappé  là  où  on  ne  redoutait 
pas  de  l'être,  et  souvent  plus  douloureusement,  plus 
terriblement  qu'on  n'aurait  jamais  osé  le  prévoir. 
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Toute  piété  qui  engendre  et  entretient  une  sorte  de 
sévérité  froide  et  rude,  ressemblant  à  de  l'humeur  har- 
gneuse et  Tétant  souvent,  est  une  piété  positivement 
fausse  et  qui  va  droit  à  l'opposé  de  son  but. 

350 

Nous  nous  disons  :  —  «  Comment  ceux  qui  jadis  nous 

>  précédèrent  dans  cette  habitation  ne  s'y  entendaient-* 
*  ils  pas  mieux  que  cela?  —  Ils  n'avaient  pas  l'idée  d'un 

>  bon  arrangement  intérieur,   ils  ignoraient  ce  qu'on 

>  nomme  aujourd'hui  le  comfort.  Il  fallait  une  porte  ici,  - 
»  une  fenêtre  là  ;  ils  n'y  ont  pas  seulement  pensé  !  *  — 
Et  comme  nous  nous  targuons  d'être  nés  dans  un  siècle 
de  progrès,  et  venus  à  la  bonne  heure,  nous  prenons  en 
pitié  nos  pauvres  bons  aïeux,  et  sans  plus  tarder  nous 
faisons  percer  ces  bienheureuses  ouvertures.  Quel 
enchantement  apporte  le  premier  rayon  pénétrant  par 
cette  baie  où  le  jour  n'avait  jamais  passé!  Quel  ravisse- 
ment de  sortir  et  de  rentrer  par  cette  nouvelle  et  si 
commode  issue?  Quel  surcroît  d'air  et  de  gaîté!...  —  Au 
bout  de  peu  d'années,  après  avoir  eu  longuement  le  loisir 
de  constater  les  inconvénients  sans  nombre  de  ces 
malencontreux  improvements,  inconvénients  qu'on  n'avait 
seulement  pas  soupçonnés,  on  commence  à  se  douter 
que  nos  ancêtres  pouvaient  bien  être  aussi  malins  et 
avisés  que  leurs  petits-neveux ,  on  rend  intérieurement 
hommage  à  leur  habile  prévoyance,  et  mettant  de  côté 
tout  amour-propre  de  génération,  on  se  décide  par  faire 
bel  et  bien  murer  ces  ouvertures  avec  autant  de  joie  et 
de  satisfaction  (plus  durable)  qu'on  n'en  avait  eu  à  les 
faire  ouvrir. 
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354 


J'ai  souvent  entendu  parler  des  avantages  de  la  nais- 
sance et  de  la  fortune,  je  les  ai  vu  envier  par  des  gens 
pensant  que  tout  leur  eût  été  facile  dans  le  monde  s'ils 
y  étaient  entrés  avec  ces  dons- là.  Je  suis  de  ravis 
contraire,  et  les  considère  comme  étant  le  plus  souvent 
dans  ce  siècle  une  occasion  d'obstacles  et  un  prétexte  à 
des  entraves. 

352 

Le  temps  n'a  d'autre  valeur  que  celle  qu'on  lui  donne 
en  travaillant. 

353 

L'homme  a  gâté  ses  dons  innés  en  voulant  les  ériger 
en  sciences  et  les  codifier  en  lois.  Ainsi  a-t-il  formulé 
et  libellé  les  règles  du  style,  quand  le  charme  suprême 
est  sinon  de  n'en  pas  avoir,  du  moins  de  n'en  pas  trop 
faire  montre.  N'aimez-vous  donc  pas  mieux  les  lignes 
naïvement  inexpérimentées  de  Giotto  ébauchant  ses 
conceptions  sur  le  sable,  que  le  dessin  froidement  cor- 
rect d'un  polytechnicien?  Le  sec  enseignement  de  l'école, 
emprisonné  dans  l'absolutisme  des  règles,  ne  sera-t-il 
pas  toujours  inférieur,  malgré  son  irréprochable  tenue, 
aux  libres  écarts  du  génie  s'abandonnant  au  souffle 
impérieux  de  l'inspiration?  L'instruction  strictement 
pédagogique,  la  geôle  des  théories  mathématiques,  sont 
trop  souvent  à  l'art  naturel  et  natif  ce  qu'est  le  corset  à 
la  souplesse  d'une  taille,  elles  lui  enlèvent  tout  son 
charme  et  le  remplacent  par  une  orthopédique  et  grima- 
çante raideur. 

354 

Avez-vous  vu  tourner  un  pantin  sur  la  paume  de  la 
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main  d'un  prestidigitateur?...  Voilà  l'image,  dans  la 
main  de  Dieu,  de  la  marionnette  humaine.  Et  elle  s'infa- 
tue  d'elle-même  !  Il  n'y  a  pas  de  quoi. 

355 

Pour  réussir  parmi  les  hommes,  et  surtout  parmi  ses 
amis,  il  faut  plutôt  cacher  ses  dons  et  ses  qualités  que 
les  laisser  trop  paraître. 

356 

Lorsque  l'ouvrier  tient  en  mains  un  bloc  de  matière 
brute,  informe,  il  commence  par  le  dégrossir,  puis  il 
l'ébauche,  le  fouille,  s'attarde  avec  complaisance  sur  son 
œlivre  naissante,  et  se  plait  à  l'affiner,  à  la  parfaire  en 
artiste  dans  son  ensemble  et  ses  plus  minimes  détails. 
Mais  lorsque  son  travail  est  enfin  devenu  d'un  fini  irré- 
prochable, il  l'abandonne,  et  le  chef-d'œuvre  de  grâce 
élégante  et  d'exquise  pureté,  quittant  le  secret  du  creuset 
et  les  tortures  de  l'atelier,  va  prendre  le  rang  et  la  place 
qu'il  mérite  dans  ses  nouvelles  et  brillantes  destinées. 
—  N'est-ce  point  ainsi  que  Dieu  en  agit  avec  nous? 

857 

Il  est  des  hommes  d'élite  dont  il  faudrait  avoir  le 

talent,  et  même  la  nature  propre  de  talent,  pour  pouvoir 

les  louer  dignement  eux-mêmes  comme  ils  méritent  de 

l'être. 

358 

Dans  toute  nature  de  travail,  œuvre  de  l'esprit  ou  des 
mains  de  l'homme,  il  y  a  une  limite  de  perfection  qui, 
une  fois  atteinte,  ne  peut  plus  être  dépassée  que  par  le 
désir  du  mieux  et  l'ambition  du  rêve,  mais  non  par 
l'exécution.  L'artiste  conçoit  bien  au-dessus  de  ce  qu'il 
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a  produit,  mais  les  forces  et  la  possibilité  des  moyen 
lui  manquent  pour  réaliser  dans  son  achèvement  ce  qu 
son  imagination  avait  conçu.  —  Non  ibis  amplius. 

359 
La  vie  ne  vaut  que  par  les  œuvres  dont  on  la  remplit. 

360 

Nos  facultés  sont  très  bornées,  mais  nous  comprenor 
qu'elles  le  sont,  nous  avons  conscience  de  leur  insufl 
sance  et  nous  en  gémissons  ;  journellement  nous  voyou: 
non  tout  ce  qui  leur  manque,  mais  combien  il  lei 
manque,  et  nous  aspirons,  infructueusement,  il  est  vra 
à  meubler  une  partie  de  leurs  lacunes,  à  les  douer  du 
peu  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  et  que  nous  rêvons  poi 
elles.  Nos  esprits  ne  sont  donc  qu'à  l'état  d'ébauche,  d 
dégrossissement,  notre  intelligence  stationne  dans  un 
phase  de  transition.  La  double  certitude  que  nous  gai 
dons  de  son  imperfection  et  de  la  possibilité  de  so 
perfectionnement,  nous  prouve  que  nous  n'avons  reç 
que  des  germes  développables  et  perfectibles  dans  u 
milieu  futur,  pressenti,  assuré,  mais  resté  provisoire 
ment  inconnu.  C'est  une  raison  de  plus  de  commence 
dès  maintenant  à  compléter  cet  incomplet,  pour  que 
parvenue  à  la  station  suivante,  notre  âme  soit  plus  apt 
et  mieux  préparée  à  s'assimiler  la  nouvelle  somme  d 
connaissances  qui  lui  sera  dévolue,  et  plus  à  même  d 
monter  rapidement  au  sommet  définitif  de  la  scienc 
éternelle  et  de  l'entendement  infini. 

361 

Le  plus  grand  livre,  c'est  soi-même.  Toujours  ouvert 
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sans  cesse  nouveau,  inépuisablement  varié,  nul  ne  fait 
plus  et  mieux  penser. 

362 

Je  ne  sais  pourquoi  il  vient  à  ma  réflexion  que  c'est 
improprement  qu'on  dit  :  —  «  au  courant  de  la  plume;  » 
—  ce  qui  n'est  pas  la  traduction  de  currente  calamo, 
c'est  :  —  plume  courante,  —  ou  mieux  :  au  coulant  de 
l'encre  qu'il  faudrait  dire. 

863 

Tant  que  le  bonheur  captive  l'homme  et  le  distrait  de 
lui-même,  il  ignore  sa  force,  et  ne  sait  pas  ce  qu'il 
pourrait  valoir.  L'adversité  seule  le  lui  révèle,  l'épreuve 
lui  donne  sa  mesure,  il  en  sort  désillusionné,  moins 
présomptueux,  moins  confiant  peut-être,  mais  plus 
droit,  plus  ferme,  mieux  aguerri,  et  désormais  patiem- 
ment armé  contre  les  traverses  ou  les  assauts  qui 
auraient  suffi  pour  l'abattre  alors  qu'il  était  énervé  par 
les  jours  sans  luttes  et  les  félicités  sans  revers. 

364 

Quelle  que  soit  la  condition  où  la  Providence  Tait 
placé,  celui  qui  veut  faire  son  devoir,  tout  son  devoir, 
rien  que  son  devoir,  trouve  bien  assez  d'ouvrage  pour 
le  temps  qu'il  a,  et  n'a  que  faire  d'en  chercher  d'autre. 

365 

Les  pertes  successives  et  si  nombreuses  que  la  mort 
vous  fait  éprouver  finissent  par  donner  à  la  vie  un  aspect 
d'isolement  égoïste  qui  achève  d'en  désenchanter,  on  ne 
trouve  plus  à  rien  de  raison  ni  de  but,  et  on  comprend 
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avec  terreur  que  si  autrefois  on  avait  cru  vivre,  c'éta 
parce  qu'on  vivait  pour  et  par  les  autres,  tandis  qv 
désormais,  restant  seul. en  face  de  soi-même,  on  n'aui 
plus  à  s'occuper  que  de  soi. 

366 

Quand  l'oiseau  vient  de  s'élancer  de  la  branche  si 
laquelle  il  délassait  ses  ailes,  il  est  déjà  loin  que  cellen 
tremble  encore  de  la  secousse  imprimée  par  son  dépari 
Ainsi  mon  âme  reste-t-elle  frémissante  de  saisissemenl 
de  charme  et  de  regrets,  dès  que  la  vôtre  s'en  es 
éloignée  ! 

367 

Un  pernicieux  préjugé,  passé  à  l'état  de  croyance  che 
les  prolétaires  de  ce  temps,  est  de  croire  que  vivre  san 
travailler  constitue  le  summum  de  la  félicité  humaine 
et  l'enviable  privilège  de  ceux, —  s'il  en  est!  — qi 
n'ont  aucun  besoin  de  travailler  pour  vivre.  Cette  erreur 
cette  monstrueuse  absurdité,  est  devenue  une  des  cause 
majeures  de  la  dissolution  des  états  modernes  et  de  leu 
manque  de  vitalité,  par  le  délaissement  de  la  plus  nobl 
et  de  la  plus  utile  des  professions  :  celle  de  cultivateur 
C'est  à  la  fois  méconnaître  les  lois  de  l'organisation  dt 
corps,  de  la  dignité  de  Thomme  et  d'une  bonne  et  pater 
nelle  Providence.  Les  plus  grands  maux  peuvent  résulte! 
de  cette  double  aberration,  fruit  combiné  d'un  sot  orguei 
et  d'une  honteuse  lâcheté. 

368 

Ceux  qui  ne  font  pas  fortune  dans  ce  siècle  si  désireux 
de  s'assouvir,  si  difficile  à  rassasier,  montrent  clairement 
à  leur  gloire  qu'ils  préfèrent  bonne  renommée  à  ceinture 
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dorée;  car,  en  s'adressant  à  ce  qui  flatte  les  instincts 
matériels  des  foules  et  irrite  leurs  appétits,  le  spéculateur 
le  moins  habile  est  presque  toujours  certain  de  réussir. 

369 

Si  j'étais  président  d'une  république,  je  voudrais  qu'il 
n'y  eût  personne  d'inoccupé  dans  l'État.  —  Voyez  les 
ruches  d'abeilles  !  et  les  fourmis! 

370 

Il  est  des  positions  et  des  situations  où  se  garder  d'une 
chute  ne  suffit  pas,  mais  dans  lesquelles  il  faut  éviter 
jusqu'à  l'apparence  de  la  moindre  familiarité  avec  l'occa- 
sion et  le  danger  de  tomber. 

371 

Je  demandais  ce  soir  à  un  vieux  travailleur  des  champs, 
réputé  dans  le  pays  pour  son  experte  connaissance  des 
vertus  de  nos  simples  locaux  :  —  «  Quand  vous  avez  la 
»  migraine,  que  faites-vous?  »  —  <r  Je  la  souffre!  »  — 
mVt-il  répondu.  —  Je  ne  sais  s'il  attachait  à  ce  mot  la 
profondeur  que  je  lui  trouve.  Ce  n'est  pas  la  réponse  de 
la  science,  c'est  celle  de  l'humanité,  de  l'humanité 
sachant  prendre  avec  la  sage  résignation  de  l'expérience 
la  vie  telle  qu'elle  nous  a  été  faite,  et  s'en  tirer.  Il  y  a  de 
grandes  et  sonore3  leçons  de  philosophie,  tombant  pom- 
peusement du  haut  des  chaires  officielles,  qui  sont  loin 
de  valoir  cette  humble  et  courte  là. 

372 

Le  seul  vrai  danger  sur  terre  pour  un  homme  de  cœur, 
c'est  une  femme. 
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373 

Jamais  la  vie  de  l'homme  n'a  autant  de  réelle  intensité 
que  lorsque  le  bruit  qu'elle  lui  fait  l'empêche  de  s'aper- 
cevoir qu'il  existe.  Dès  qu'arrive  l'âge  de  la  méditation 
reposée  et  des  calmes  regards  jetés  sur  le  passé  lointain, 
il  ne  vit  plus,  il  se  souvient  seulement  qu'il  a  vécu. 

374 

Entre  deux  hommes  d'égale  mais  diverse  valeur,  vrai- 
ment dignes  l'un  de  l'autre  et  faits  pour  se  comprendre 
et  s'apprécier,  il  suffit  souvent  d'une  nuance  dans  l'édu- 
cation première  ou  le  tempérament  de  naissance  pour 
ne  pouvoir  s'entendre  et  ne  pas  se  convenir. 

375 

Celui  qui  en  vient  à  s'avouer  à  lui-même  qu'il  ne  désire 
pas  toute  femme  digne  d'être  désirée  peut  être  un  homme 
très  honnête  et  un  chrétien  éminent,  mais  il  n'est  plus 
un  homme  dans  le  sens  humainement  vivant  de  ce  nom. 

376 

Une  des  considérations  qui  déracinent  le  plus  sûrement 

nos  résistantes  attaches  à  la  terre,  est  de  revenir  par  la 

réflexion  aux  endroits  et  aux  jours  où  on  a  vivement 

aimé.  Qu'est-U  resté  de  ces  brûlants  transports?  de  ces 

enthousiasmes   enivrants?  Qu'est   l'amour?  Qu'est  le 

temps?  Qu'est  la  terre?  Et  comme  tout  et  le  meilleur  de 

tout  ne  sont  rien  ! 

377 

L'incessant  affairement  de  ce  siècle  si  absorbé  contribue 
à  matérialiser  les  foules  en  les  conduisant  à  l'ignorance 
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par  la  super  finalité  de  l'instruction.  On  n'a  plus  le  temps 
d'apprendre,  ni  par  conséquent  celui  de  savoir. 

378 

Pour  goûter  rarement  mais  avec  délices,  à  son  heure 
et  à  la  dérobée,  quelque  doux  repos  inattendu,  il  faut 
être  arrivé  d'avance  à  cette  conviction  prudente  et  pres- 
que toujours  justifiée  qu'on  n'en  goûtera  jamais  ici-bas. 
On  a,  en  plus,  le  plaisir  de  la  surprise. 

379 

Ceux  qui  viendront  après  nous  compteront  sévèrement 
nos  fautes  et  nous  critiqueront,  tandis  qu'ils  ne  se  sou- 
viendront pas,  —  si  tant  est  qu'ils  les  soupçonnent 
jamais,  —  des  circonstances  difficiles  que  nous  avons  dû 
traverser,  ni  du  bien  ignoré  qu'il  nous  a  été  donné  de 
pouvoir  faire  en  compensation. 

380 

Nombre  d'esprits  suffisants  ou  révoltés  nient  la  force, 
le  pouvoir  de  la  vertu,  c'est-à-dire  de  la  Foi,  qui  n'est 
elle-même  que  la  confiance  basée  sur  l'amour.  Que  de 
prodiges,  cependant,  n'enfante  pas  cette  force  intime,  si 
au-dessus  de  toutes  tes  forces  purement  humaines  !  Elle 
participe  déjà  de  la  puissance  céleste,  elle  dompte  et 
terrasse  au  fond  du  cœur,  sans  les  y  affaiblir,  les  senti- 
ments les  plus  naturellement  enracinés,  les  plus  ardem- 
ment vivaces,  ce  qui  est  bien  autre  que  de  transporter  les 
montagnes. 

Une  femme  veuve  très  pieusement  chrétienne  habitait 
une  modeste  maison  à  trois  étages  sur  la  façade  des 
fossés  extérieurs  d'une  petite  ville.  Ce  qui  restait  du 
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bonheur  de  sa  vie  était  concentré  sur  la  tête  et  dans  l 
yeux  d'un  charmant  enfant  de  quatre  ans,  dont  Tineffab 
sourire  la  comblait  encore  jusqu'aux  bords.  A  trave 
ces  regards  clairs,  innocents,  bons,  elle  entrevoyait  toi 
un  avenir  relativement  heureux,  et,  comme  compensatk 
de  cet  isolement  futur  que  ne  lui  présageait  que  trop  se 
passé  de  larmes,  elle  reposait  doucement  sa  vue  sur 
petit  être  qui  serait  un  jour  l'affectueux  soutien  de  i 
vieillesse,  et  éprouvait  déjà  une  secrète  consolation  à 
voir  grandir  et  à  contempler  ses  progrès.  Elle  vivis 
constamment  avec  cet  enfant,  en  lui,  par  lui,  ou  plut 
c'était  lui  qui  vivait  en  elle,  et  la  faisait  exister  de  i 
propre  vie.  A  part  ce  qu'elle  en  donnait  à  Dieu  et  à  si 
regrets,  elle  n'avait  de  pensées  que  pour  ce  fils,  se 
éducation,  son  bonheur  (c'est  tout  un),  son  avenir,  e 
disons-le,  son  salut.  Contrairement  à  la  mode  conti 
nature  de  nos  temps  efféminés  et  affaiblis,  elle  Tava 
nourri  elle-même,  et  ne  s'en  était  jamais  séparée  ni  joi 
ni  nuit.  De  son  côté,  ce  fils  si  tendrement  aimé  et  cho] 
ne  connaissait  que  sa  mère,  sa  vraie  mère;  nul  attach 
ment  secondaire,  de  convenance  ou  de  nécessité,  n'éta 
venu  contrebalancer  dans  les  premières  ardeurs  affectivt 
de  son  âme,  la  sainte,  unique,  et  si  exclusive  affectic 
maternelle. 

—  a:  Qui  aime  bien  maman?  »  — *  se  plaisait-elle  à  h 
demander  quelquefois.  —  a:  C'est  Abel  !  »  —  réponda 
aussitôt  le  chérubin ,  accourant  à  petits  pas  pressa 
du  fond  de  la  chambre,  et  y  abandonnant  ses  jouel 
pour  s'élancer  sur  les  genoux  de  sa  mère,  en  jetant  se 
jolis  bras  nus  autour  du  cou  de  la  veuve.  —  <r  Et...  qt 
l'aimera  toujours?...  >  —  continuait-elle  en  s'amusanl 
—  «  C'est  encore  Abel  !  toujours  Abel!...  »  —  s'écriait-il 
et  il  la  mangeait  de  caresses.  —  «  Et  puis...  qui  ser 
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>  bien  sage,  afin  de  pouvoir  prier  pour  maman  quand  elle 
j>  ira  au  Ciel?...  »  — 

—  «Non  pas!  jamais!...  disait-il  tout  rouge  et  en 
*  trépignant,  —  veux  pas  maman  aille  au  Ciel  sans 
*moi!...  veux  pas!  Bon  Dieu  non  plus!...  »  —  Et  de 
grosses  petites  larmes  lui  tombaient  des  yeux.  —  Sa 
mère,  alors,  l'enlevait,  l'embrassait  avec  frénésie,  à  le 
dévorer,  elle  aussi,  de  ses  lèvres  et  de  son  cœur. 

—  Qui  n'a  connu  de  ces  bonheurs,  les  plus  grands,  les 
plus  vrais  de  tous  ceux  permis  à  la  terre  !...  Qui,  tout  au 
moins,  ne  s'est  trouvé  le  témoin  attendri  de  félicités 
semblables?...  Celle-là  était  encore  telle,  que  même  dans 
ces  bienheureux  moments,  la  pauvre  mère  ne  pouvait 
instinctivement  se  défendre  d'en  trembler  !  —  Mais  après 
quelques  instants  de  calme  retour  de  ces  ivresses,  au 
souvenir  de  cette  ardeur  naissante  si  franchement 
ouverte,  si  enfantinement  démonstrative,  elle  se  repro- 
chait son  manque  de  confiance  en  Dieu,  et,  se  disant 
qu  il  ne  voudrait  pas  être  si  cruel,  elle  se  rassurait  et 
finissait  par  pleurer  à  la  fois  de  repentir,  de  joie  et  de 
reconnaissance. 

Un  matin,  c'était  pendant  l'hiver,  elle  était  seule  avec 
son  gai  bambin  qu'elle  venait  de  lever  et  commençait  à 
habiller  près  d'un  bon  feu,  lorsque  deux  coups  violents 
retentirent  à  la  porte  de  la  maison.  —  Elle  asseoit  Abel 
sur  une  chaise  basse  contre  la  cheminée,  l'enveloppe 
dune  épaisse  et  moelleuse  couvenure ,  baise  avec  le 
tendre  respect  d'Origène  son  adorable  petite  tête  rose, 
ronde  et  bouclée,  lui  recommande  d'être  bien  sage,  de 
ne  point  bouger  jusqu'à  son  retour,  qui  ne  tardera  pas, 
et  descend  rapidement  les  deux  étages  pour  aller  ouvrir. 

C'était  une  mendiante,  grande  femme  amaigrie,  encore 
jeune,  une  de  ces  gitanes   déguenillées  mi-espagnoles 
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mi-béarnaises,  qui  portait  une  petite  fille  dans  ses  bra: 
une  autre  sur  son  dos.  Il  faisait  un  froid  noir,  elle  éta 
transie,  et  grelottait  véritablement.  Elle  demandait  qu  o 
l'assistât  de  quelques  hardes  de  rebut,  n'ayant  plus  si 
elle  et  sur  ses  enfants  à  moitié  nus  que  des  lambeau 
de  loques  usées,  des  haillons  troués  où  le  vent  glack 
s'engouffrait  impitoyablement. 

La  veuve  fut  émue,  la  vue  de  ces  deux  petites  cré, 
tures  à  peine  couvertes  lui  fit  mal.  —  «  Le  mien  est  i 
chaudement  vêtu  !  —  pensa-t-elle,  —  comme  cette  ma 
heureuse  mère  doit  souffrir  !...  »  —  Touchée  de  corapai 
sion,  elle  remonte  vitement  au  premier,  pénètre  dans  un 
alcôve  dont  elle  ouvre  une  armoire  pleine  de  linge  et  d 
vêtements  démodés,  en  trie  une  part,  pourvoyant  d'abor 
à  ce  qui  lui  a  paru  être  le  plus  urgent;  —  se  dit  que  \ 
jamais  elle  tombait  dans  un  dénuement  aussi  extrêm* 
elle  serait  bien  heureuse  de  recevoir  cet  abondant  secoui 
qui  va  préserver  des  rigueurs  de  la  mauvaise  saison  deu 
enfants  et  leur  mère  qui  souffrira  moins  de  leurs  soûl 
frances  ;  elle  se  trouve  contente  de  pouvoir  demander  a 
Ciel  d'appliquer  le  fruit  spirituel  de  cette  aumône  à  so 
fils  qui  l'attend  là-haut,  qui  est  à  peu  près  de  l'âge  d< 
deux  petites  filles;  et  le  fruit  temporel  aussi,  afin  que i 
lui  ni  ceux  qui  lui  seront  chers  ne  soient  jamais  réduii 
à  une  telle  misère  ;  et  redescend  bien  joyeuse  du  bonheu 
qu'elle  va  donner  à  cette  mère  infortunée,  qui  n'a  peul 
être  pas  compté  sur  autant  de  générosité.  —  Celle-ci,  u 
peu  habituée  à  de  pareils  dons,  a  des  remercîments  toa 
prêts  sur  les  lèvres,  elle  les  récite  assez  froidement,  tou 
en  se  confondant  en  promesses  de  prières  pour  la  dona 
trice  et  ses  enfants,  si  elle  en  a. 

—  «  Oui,  Dieu  merci!  j'en  ai  un  qui  est  charmant!  *- 
dit  gaîment  celle-ci.  —  «  Que  le  ciel  vous  le  conserve 
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Madame!  »  —  fait  la  quêteuse  dans  son  patois  pyrénéen. 
Et  répondant  volontiers  aux  questions  que  sa  bienfaitrice 
lui  adresse  avec  intérêt,  elle  se  laisse  aller,  verbeuse- 
ment  peut-être,  à  conter  les  rudes  péripéties  de  son 
existence  nomade. 

—  c  II  faut  toujours  et  quand  même  espérer  dans  la 
Providence!  *  —  lui  dit  la  veuve  en  terminant,  puis  elle 
embrasse  avec  commisération  les  deux  fillettes,  qui  tout 
en  s'éloignant  portées  par  leur  pauvre  mère,  lui  font 
adieu  en  appuyant  leurs  petites  mains  rouges  d'onglée 
sur  leurs  lèvres  violettes  de  froid. 

Et  la  mère  d'Abel,  que  trop  d'années  n'ont  pas  encore 
alourdie,  et  dont  la  bonne  action  allégit  les  forces, 
remonte  à  la  course  ses  deux  étages,  pressée  d'ailleurs 
d'aller  retrouver  son  doux  marmot  et  d'en  terminer  la 
toilette.  Essoufflée  cependant,  elle  s'arrête  sur  le  palier, 
et  par  un  de  ces  gracieux  enfantillages  que  connaissent 
bien  toutes  les  mères,  après  avoir  tout  doucement 
entre-bâillé  la  porte  pouf  se  faire  entendre  sans  être 
aperçue  : 

—  «  Qui  aime  bien  maman?  j>  —  dit-elle  à  demi-voix 
et  sur  la  pointe  du  pied,  posant  la  main  sur  son  cœur, 
qui  écoutait  plus  que  son  oreille,  et  battait  doublement 
de  plaisir  et  de  la  hâte  de  la  montée. 

Pas  de  réponse. 

—  «  Ah  !  le  petit  malin,  pensa-t-elle ;  le  rusé  finaud  !... 
Voyez-vous  ça?...  »  —  Et  d'un  ton  qui  feignait  d'être 
fâché  : 

—  «Eh  bien!  puisqu'il  n'y  a  personne,  maman  s'en 
va!  >  — 

Elle  s'était    attendue   à    une  explosion   de    tendres 
supplications. 
Rien. 

12 
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Tout  d'un  coup,  frissonnant  d'une  subite  épouvante, 
foudroyée  d'un  pressentiment  soudain,  elle  pousse  fié- 
vreusement la  porte,  l'ouvre  toute  grande,  et  voit...  Ah! 
Dieu  du  Calvaire!...  le  pauvre  petit  qui,  ayant  roulé  de 
sa  chauffeuse,  après  avoir  probablement  enchevêtré  ses 
jambes  dans  sa  couverture,  était  tombé  la  figure  la 
première  dans  le  feu.  Presque  à  moitié  carbonisé,  il  ne 
donnait  plus  signe  de  vie. 

Je  ne  sais  quels  ont  été  plus  tard  les  intarissables 
désespoirs  de  cette  mère  instantanément  martyrisée, 
j'ignore  ce  qu'ont  dû  être  les  derniers  jours  de  cette  vie 
deux  fois  anéantie;  bien  qu'on  puisse  souffrir  mille  morts 
dans  une  seconde,  la  douleur  a  des  abîmes,  et  ce  n'est 
pas  d'un  seul  regard  qu'on  en  découvre  les  profondeurs. 
—  Mais  je  sais  que  de  son  premier  mouvement  cette 
femme  fut  tomber  à  genoux  au  milieu  de  la  chambre, 
et  que  là,  blanche  comme  le  marbre  d'une  statue  de  la 
prière,  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel,  elle  s'écria 
pour  toute  plainte,  et  d'un  accent  qui  n'avait  rien  de  la 
terre  : 

—  «  Soyez  béni,  mon  Dieu  !  vous  qui  avez  permis  à 
j>  vos  anges  d'emporter  mon  enfant  dans  votre  paradis, 
t>  pendant  que  je  faisais  la  sainte  charité  à  l'un  de  vos 
»  pauvres  !  »  — 

Le  christianisme  s'en  va,  nous  dit-on,  et  on  le  discute 
♦quand  même,  lui  qui,  sans  avoir  rien  à  redouter  de  dis- 
cussions dont  il  sort  toujours  triomphant,  est  surtout, 
avant'  tout,  un  dogme  de  sentiment,  et  par  conséquent 
aussi  durable  que  l'homme.  On  ose  déclarer  qu'il  a  fait 
son  temps,  lorsqu'il  est  encore  à  ce  point  vibrant  dans 
les  entrailles  de  la  moitié  de  l'humanité,  en  attendant 
qu'il  s'implante  dans  l'autre.  Moi,  je  crois  que  tant  qu'il 
y  aura  des  mères,  de  véritables  mères  chrétiennes,  les 
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portes  de  l'enfer  rouilleront  sur  leurs  gonds  et  tomberont 
en  poussière  avant  de  prévaloir  contre  lui. 

381 

0  terre  admirable  et  trompeuse!  Plus  tu  revêts  de 
séduisante  parure,  plus  tu  te  fais  belle,  plus  l'inexplicable 
tristesse  qui  se  dégage  de  ta  beauté  pénètre  profondé- 
ment en  moi.  Riches  journées  d'automne,  si  brillamment 
dorées,  si  pures,  si  sereines,  si  rayonnantes  de  flammes 
et  remplies  de  vivants  bruissements,  vous  êtes  comme 
un  inonde  de  mélancolie!  Massifs  ténébreux  ou  resplen- 
dissants, si  bien  découpés  par  vos  longues  traînées 
d'ombre  aux  pieds  de  vos  arbres,  par  vos  larges  éclair- 
cies  de  lumière  sur  vos  gazons,  vous  qui  paraissez  être 
un  coin  mystérieux  du  paradis,  vous  mentez  à  mes  yeux, 
et  ne  renfermez  pas  sous  vos  engageantes  solitudes  le 
bonheur  que  vous  semblez  promettre!  Que  je  vous 
trouvais  beaux  dans  mon  enfance  !  Quel  charme  ineffable 
vous  entourait!  Quelles  folles  et  lointaines  espérances 
sous  vos  ombrages!  J'y  ressaisis  encore  comme  des 
échappées  de  mes  jeunes  illusions!  Mais  vous  ne  m'ins- 
pirez plus  que  des  regrets  et  des  découragements!  Vos 
cimes  superbement  arrondies  s'épanouissent  en  bouquets 
splendides,  vos  teintes  sont  printanières,  elles  ressem- 
blent à  celles  des  bourgeons,  mais  c'est  un  leurre,  vos 
pieds  se  couronnent  déjà  de  feuilles  mortes,  l'hiver  est 
proche,  vous  n'étiez  qu'une  décoration  de  passage,  et 
yous  allez  mourir  comme  moi. 

382 

Ne  permettez  pas,  ô  mon  Dieu!  qu'un   sentiment 
humain  puisse  se  glisser  dans  le  peu  de  bien  que  vous 
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me  permettez  de  faire,  et  l'affaiblir  en  dénaturant  sa 
source. 

383 

Mon  Dieu  !  vous  m'avez  donné  la  pensée,  vous  avez 
enfermé  dans  ma  chair  un  esprit  subtil,  présage,  gage, 
et  commencement  d'immortalité!  Vous  m'avez  doué 
d'une  double  existence,  celle  que  je  vis,  celle  que  je 
pressens!  Vous  m'avez  créé  pour  plusieurs  mondes,  celui 
que  voient  mes  yeux,  ceux  qu'atteignent  déjà  mes  rêves 
et  ma  foi!  A  côté  de  la  mort  qui  finit  le  présent,  vous 
laissez  rayonner  en  moi  le  phare  qui  montre  et  illumine 
les  incommensurables  avenirs  prêts  à  commencer!  Le 
bienfait  que  je  tiens  de  vous  est  une  flamme  inextin- 
guible, faites  qu'elle  ne  brûle  que  pour  vous,  et  n'aspire 
qu'à  rejoindre  son  éternel  foyer,  en  se  fondant  à  jamais 
dans  ce  feu  innommé  qui  est  vous-même  et  qui  est 
tout! 
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LE 

PARLEMENT  DE  BORDEAUX 

BUREAU 

DE     LA     GRANDS     POLICE 

1763-1767 
PAR  E.  BRIVES-CAZES 


INTRODUCTION, 

II  y  a  quelques  mois,  au  milieu  des  papiers  du 
Parlement  de  Bordeaux,  entassés  aux  Archives  dépar- 
tementales, on  découvrait  par  hasard  quatre  petits 
cahiers  cartonnés,  numérotés  de  4  à  4,  et  portant  la 
mention  suivante,  qui  est  plus  explicite  dans  le  premier 
de  ces  cahiers  que  dans  les  autres  : 

c  Procès-verbal  de  ce  qui  s9 est  passé  dans  les  assemblées 

>  du  Bureau  nommé  par  arrêté  de  la  Cour  du (*),  pour 

»  la  recherche  de  tous  les  abus,  vexations  et  malversations 
»  de  tous  genres  qui  se  commettent  dans  rétendue  du  ressort, 

>  conformément  à  son  arrêt  du....  (*).  » 

Ce  cahier  présente  le  résumé  des  séances  tenues  depuis 

('et1)  n  ne  m'a  pas  été  possible,  à  raison  de  l'état  incomplet  des 
registres  et  des  minutes  du  Parlement,  de  combler  ces  lacunes,  en 
rétablissant  les  deux  dates  laissées  en  blanc  dans  la  mention  originale. 
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le  lundi  21  novembre  1763,  jusqu'au  vendredi  7  septem- 
bre 1764. 

Le  deuxième  cahier  qui,  comme  les  suivants,  porte 
seulement  :  «  Procès-verbal  de  ce  qui  se  passe  au  Bureau 
*  de  Messieurs  les  Commissaires  établis  pour  la  Grande 
»  Police,  »  comprend  les  séances  du  14  novembre  1764 
au  13  août  1765. 

Le  troisième  cahier  ne  commence  qu'au  mardi 
11  mars  1766  et  s'arrête  au  mardi  12  août  de  la  même 
année. 

Enfin  le  quatrième  cahier  s'ouvre  au  mercredi  14  jan- 
vier 1767  et  se  termine  au  lundi  31  août  suivant. 

Ce  Bureau  de  Police,  —  pour  employer  la  dénomination 
communément  adoptée  par  les  cahiers  que  nous  étu- 
dions, —  avait  été  composé,  dès  son  origine,  d'un  per- 
sonnel nombreux.  A  la  première  séance,  siégeaient  : 

Les  présidents  de  Gascq  et  de  Gourgue; 

Les  conseillers  grands- chambriers  de  Grissac,  de 
Baritault,  de  Lacolonie,  de  Favars,  de  Filhot,  de  Prune; 

Les  présidents  des  enquêtes  de  Gourgue  de  Touars 
et  de  Verthamon  d'Ambloy; 

Enfin  les  conseillers  des  enquêtes  Darche-Lassalle,  de 
Lamontaigne,  de  Rauzan  et  de  Poissac. 

Cette  composition  du  Bureau  ne  subit,  par  la  suite  et 
jusqu'en  1767,  que  de  légères  modifications,  soit  par 
l'adjonction  de  magistrats  nouveaux,  soit  par  le  rempla- 
cement de  quelques-uns  des  anciens  membres  de  la 
commission. 

A  ces  indices,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans 
la  pensée  du  Parlement  l'intention  manifeste  d'instituer 
une  sorte  de  conseil  permanent  dont  l'attention  serait 
constamment  tenue  en  éveil  sur  les  faits  de  quelque 
gravité  qui  pourraient  se  produire  dans  le  ressort. 
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Trouvait-il,  du  moins,  dans  ses  longs  précédents,  le 
principe  d'une  institution  de  ce  genre  ou  de  quelque 
chose  d'analogue?  C'est  une  question  difficile  à  résoudre 
dans  Tétat  actuel  des  renseignements  recueillis  sur  son 
histoire.  Sans  doute,  les  Registres  secrets  révèlent,  de 
loin  en  loin,  à  certaines  époques  difficiles,  la  création 
d'une  Chambre  de  police,  sorte  de  commission  mixte  dont 
les  jurats  faisaient  partie,  et  qui  semble  n'avoir  eu  d'autre 
mission  que  de  veiller  sur  les  abus  commis  à  Bordeaux 
même.  Ainsi,  à  la  date  du  13  septembre  1624,  on  voit 
que  les  Chambres  assemblées  «  arrêtent  que  M.  de  Martin, 

>  sieur  de  Laubardemont,  conseiller  du  roi  en  la  Cour  (*), 

>  fera  entendre  à  Sa  Majesté...»  (suivent  les  divers  points 
de  la  mission  qui  lui  est  donnée);  puis  il  est  dit:  «Il 
i  tâchera  d'obtenir  une  déclaration   en  exécution  de 

*  l'arrêt  du  Conseil  qui  a  rétabli  en  partie  la  Chambre  de 

*  police,  laquelle  est  interrompue  depuis  un  an,  à  cause 

*  de  la  difficulté  élevée  par  les  jurats  qui  en  faisaient 
»  partie  et  prétendaient  nommer  les  quatre  bourgeois 

>  (qui  en  étaient  membres).  Le  seul  effet  de  ladite 
)  Chambre  estant  de  veiller  sur  les  abus  que  peuvent 

*  commettre  les  jurats  ou  ceux  qui  sont  commis  par  eux 

>  en  la  police  ordinaire  (').  » 

11  y  a  loin,  on  le  verra,  de  cette  Chambre  de  police  au 
Bureau  de  grande  police  que  le  Parlement  instituait,  en 
1763,  pour  veiller  sur  tout  son  ressort.  Il  n'est  pas 
douteux  que  ce  fût  là  de  sa  part  une  des  entreprises  les 
plus  hardies  qu'une  cour  de  justice  pût  se  permettre  à 

(')  Ce  n'est  pas  moins  que  le  personnage  qui  allait  bientôt  devenir 
l'agent  tristement  célèbre  des  exécutions  judiciaires  de  Richelieu. 

0  Ce  passage  est  emprunté  à  la  copie  des  Registres  secrets  que 
possède  M.  le  marquis  de  Verthamon,  copie  qui  paraît  être  la  plus 
romplèle  de  tomes  celles  que  l'on  connaisse . 
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regard  des  prérogatives  du  pouvoir  administratif  et  gou- 
vernemental. II  faut  bien  le  dire,  les  circonstances  sem- 
blaient justifier  plus  que  jamais  une  usurpation  de  ce 
genre.  Depuis  1758,  le  maréchal  de  Richelieu,  nommé 
gouverneur  de  la  Guyenne,  exerçait,  dans  cette  province, 
un  pouvoir  arbitraire  qui,  sous  certains  rapports,  réveil- 
lait trop,  pour  les  contemporains,  le  souvenir  détesté  du 
duc  cTÉpernon.  Cette  administration  sans  contrôle,  par- 
fois vexatrice,  toujours  corrompue,  avait  peu  à  peu  glissé 
dans  le  mépris  des  honnêtes  gens.  Le  Parlement  avait 
alors  compris,  comme  dans  toutes  les  graves  conjonc- 
tures de  son  existence,  le  rôle  éminemment  protecteur 
qu'il  avait  à  remplir,  et  il  n'avait  pas  tardé  à  entrer  en 
lutte,  d'abord  sourde,  bientôt  ouverte,  contre  les  caprices 
et  les  intrigues  du  maréchal.  C'est  évidemment  sous 
l'influence  de  ces  sentiments  qu'était  née  la  pensée 
d'instituer  le  Bureau  de  police  que  l'on  voit  apparaître 
au  moment  même  où  se  produisait  l'opposition  la  plus 
décidée  aux  actes  du  gouverneur. 

Les  diverses  affaires  dont  cette  commission  s'est 
occupée,  de  1763  à  1767,  peuvent  être  ramenées  à  un 
petit  nombre  de  sujets  distincts  qui  se  résument  ainsi  : 

1°  Organisation  et  pouvoirs  du  Bureau  de  police; 

2°  Affaires  particulières  du  Parlement; 

3°  Mesures  générales; 

4°  Administration  et  policé  de  Bordeaux  ; 

5°  Privilèges  de  Bordeaux  ; 

6°  Police  du  ressort  ; 

7°  Surveillance  des  officiers  du  ressort  ; 

8°  Commerce; 

9°  Impositions  générales  et  spéciales. 

Je  vais  suivre  successivement  chacun  de  ces  points, 
n  signalant  ce  qui,  dans  les  communications  faites  au 
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Bureau  ou  dans  les  décisions  par  lui  prises,  peut  avoir 
encore  quelque  intérêt  historique. 

i 

ORGANISATION  ET  POUVOIRS  DU  BUREAU 

On  a  déjà  vu  que  le  Bureau  de  police  avait  été  composé 
d'un  assez  grand  nombre  de  magistrats  pris  dans  les 
diverses  Chambres  du  Parlement.  C'était  une  nouvelle 
tâche  ajoutée  à  leurs  devoirs  ordinaires,  et  cependant 
leur  assiduité  aux  séances  du  Bureau  parait  s'être  main- 
tenue jusqu'à  la  fin  de  sa  mission.  Ces  séances,  d'abord 
très  multipliées,  furent  peu  à  peu  réduites  à  deux  au 
moins  par  semaine  (plus  spécialement  le  mardi  et  le 
vendredi),  et  enfin  à  une  seule  (le  mardi). 

Le  Bureau  n'avait  pas  tardé  à  sentir  la  nécessité,  au 
milieu  de  la  variété  des  plaintes  qui  lui  étaient  adressées, 
d  une  distribution  régulière  du  travail  entre  ses  membres. 
A  la  date  du  3  décembre  1763,  on  lit  : 

«  Le  Bureau  se  proposant  de  travailler  avec  tout  le  fruit 
»  que  la  Cour  et  le  public  ont  droit  d'attendre,  voyant  que 
»  les  différents  mémoires  qui  sont  sans  cesse  envoyés  met- 
»  troient  de  la  confusion,  si  Ton  ne  preno^t  le  parti  de 
»  distribuer  le  travail  de  cbaque  matière  à  quelques-uns  de 
»  Messieurs,  la  distribution  en  a  été  ainsi  faite,  sçavoir  : 

>  II.  Dambloy,     —    pour  les  droits  de  franc-fief. 

>  M.  de  Grissar,  —    les  octrois. 

*  *•  Prunc'    .         )  droite  des  fermes. 

>  M  Lamontaigne,  ) 

*  *•  FaYaw»  j  droits  de  controlle. 
»  M.  de  Thouars,     ) 

»  M.  Baritault,     —    les  corvées. 

»  H.  Prune,  )  .    ---„_-„ 

.         !  le  commerce. 
»  M.  Lamontaigne,  ) 

*  M.  de  Lacolonie,  ^  lM  imposition8  réeucg  cl  lcs  vingtièmes. 
■  M.  de  Gamiran,     ) 

»  M.  de  Rauzan,   —   droits  de  coche  et  messagerie.  » 
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Plus  tard,  le  ier  mars  1765,  l'attention  du  Bureau  étaï 
portée  sur  une  autre  mesure  qui  devait  faciliter  soi 
œuvre.  On  lit  : 

«...  M.  le  président  de  Verthamon-Saint-Fort  a  dit  qu'i 
»  lui  est  venu  dans  ridée  une  proposition  qui  poarroit  peut 
»  être  présenter  quelque  bien  dans  Tordre  de  la  Justice,  e 
»  empêcher  les  abus  qui  se  commettent  dans  tout  le  ressort 
»  que,  cependant,  il  soumettoit  d'avance  à  la  décision  de 
»  Messieurs,  ne  pouvant  pas  prévoir  si  sa  propozition  seroii 
»  susceptible  de  contradiction;  qu'elle  a  pour  objet  de  nom 
»  mer  des  commissaires  de  la  Cour  dans  chaque  sénéchaussée 
»  du  ressort  de  la  Cour,  pour  correspondre  avec  les  lieute 
»  nants  généraux  d'icelles,  ou  telle  autre  personne  qu'elle 
»  croiroit  convenable.  Sur  ce,  eue  délibération,  a  été  dit  que 
»  la  proposition  ne  présentoit  que  le  bien  et  qu'il  en  seroii 
»  référé  à  l'assemblée  des  Chambres.  » 

Peu  de  jours  après  intervenait  un  arrêt  conforme  qui 
était  bientôt  suivi  d'une  délibération  destinée  à  en  pré- 
parer l'exécution.  Çf.infrà,  §  VII,  p.  212.) 

La  mission  du  Bureau  consistait  du  reste  simplement 
à  arrêter  des  résolutions  sur  lesquelles  il  proposait 
ensuite  aux  Chambres  assemblées  de  rendre  arrêt,  le 
procureur  général  entendu.  Il  ne  faisait  en  définitive  que 
préparer  les  décisions  du  Parlement  sur  les  matières  qui 
lui  étaient  soumises. 

Cette  œuvre,  toute  restreinte  qu'elle  fût,  ne  pouvait 
manquer  de  rencontrer  des  obstacles  contre  lesquels  on 
voit  le  Bureau,  dès  le  21  février  1764,  essayer  de  se  pré- 
munir en  sollicitant  pour  lui-même  une  déclaration  de 
permanence: 

«  ...  Messieurs  du  Bureau  étant  assemblés,  un  de  Messieurs 
»  ayant  fait  connoître  la  nécessité  de  l'importance  du  bien 
»  que  procuroit  l'établissement  du  Bureau  de  la  grande 
»  police  pour  remédier  aux  grands  abus  qui  subsistaient 
»  depuis  fort  long  temps  en  tous  genres,  a  propozé  d'arrêter 
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»  de  prendre  des  précautions  pour  qu'il  fut  à  jamais  perma- 

>  nent;  que,  pour  cet  effet,  il  en  seroit  référé  à  la  première 

>  assemblée  des  Chambres.   Sur  ce,  eue  délibération,  a  été 

*  arrêté  que  les  jours  auxquels  ledit  Bureau  pourroit  entrer, 

•  seroient  le  mardi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine  à  trois 
t  heures  de  relevée,  et  que  Messieurs  pourront  travailler  au 

>  nombre  de  six  dans  les  différentes  affaires  qui  y  seront 
»  portées.  » 

A  défaut  de  l'arrêt  qui  consacra  cette  permanence,  on 
a  le  fait  lui-même,  puisque  le  Bureau  ne  cessa  de  se 
réunir  que  le  31  août  1707,  et  se  montra  jusque-là  assez 
fidèle  observateur  du  règlement  qu'il  s'était  imposé. 

Nous  allons  voir  maintenant  comment  il  accomplit  sa 
tâche,  soit  qu'il  mande  devant  lui  les  personnes,  officiers 
publics  ou  simples  particuliers,  qu'il  veut  réprimander 
ou  seulement  interroger;  soit  qu'il  examine  de  près  les 
difficiles  questions  de  compétence  qui  s'élevaient  à 
chaque  pas  fait  par  lui  dans  le  domaine  administratif. 

II 
AFFAIRES  PARTICULIÈRES  DU  PARLEMENT 

Il  est  intéressant  de  constater  les  préoccupations 
qu'en  1764,  le  Parlement  croyait  devoir  manifester  au 
sujet  de  la  conservation  de  ses  Archives.  A  la  date  du 
23  janvier,  on  lit  : 

«...  M.  le  président  de  Gourgue  ayant  proposé  au  Bureau 
»  de  vouloir  délibérer  sur  la  nécessité  indispensable  de  mettre 
»  sous  les  yeux  de  la  Cour,  à  l'assemblée  des  Chambres,  de 
»  prendre  un  expédient  pour  pouvoir  parvenir  au  rétablisse- 
»  ment  des  archives  qui  étoient  dans  le  plus  grand  désordre  ; 

>  que  le  bien  public  y  étoit  intéressé,  et  le  repos  de  plusieurs 
»  familles.  Sur  ce,  eue  délibération,  a  été  arrêté  que  M.  le 
»  premier  président  seroit  prié  d'écrire  à  M.  de  Laverdy, 
»  contrôleur  général,  d'obtenir  de  la  bonté  du  Roy  pour  la 
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»  construction  des  archives  ;  et  de  plus  qu'il  seroit  propoz* 
»  aux  Chambres  assemblées  de  nommer  des  commissaires 
»  pour  parvenir  à  mettre  Tordre  et  l'arrangement  dans  les 
»  papiers  qui  y  sont  actuellement,  sous  l'inspection  desquels 
»  travaillèrent  des  gens  propres  à  cet  objet.  » 

Cette  sollicitude  n'était  que  trop  bien  justifiée,  et  il } 
aurait  lieu  plutôt  de  s'étonner  qu'alors  on  en  fût  encore 
à  former  des  vœux  pour  la  conservation  d'archives  si 
précieuses.  Depuis  moins  d'un  siècle,  elles  avaient  subi 
les  effets  désastreux  de  deux  incendies  successifs.  On 
connaît  particulièrement  les  pertes  causées  par  le  dernier 
qui  avait  éclaté  au  palais  de  FOmbrière,  dans  la  nuit  du 
31  janvier  au  1er  février  1704.  Pour  ne  citer  que  les  plus 
anciens  documents,  les  arrêts  d'audience  de  1462  à  1500, 
les  anciens  livres  du  Parlement  et  de  la  Chambre  de 
l'Édit,  les  registres  secrets  pour  le  dix-septième  siècle, 
les  patentes  en  parchemin  des  seizième  et  dix-septième 
siècles,  etc.,  etc.,  avaient  été  entièrement  brûlés.  Un 
grand  nombre  d'autres  papiers  avaient  eu  à  souffrir  d'un 
sauvetage  précipité,  au  milieu  de  la  confusion  générale, 
notamment  des  registres  secrets  et  des  liasses  d'arrêts 
du  seizième  siècle,  etc.,  etc.  (1).  —  En  1761,  comme  on 
le  voit,  il  n'avait  été  encore  rien  fait  pour  conjurer  de 
nouveaux  désastres,  et  ces  malheureuses  archives 
devaient  passer,  avant  la  fin  du  siècle,  par  de  plus  terri- 
bles épreuves,  pour  ne  trouver  enfin,  que  de  nos  jours 
seulement,  un  asile  aussi  assuré  que  peuvent  le  promet- 
tre les  précautions  humaines. 

Le  Bureau  s'était  également  inquiété  de  la  bonne 
tenue  des  Registres  secrets  du  Parlement  :  éternel  sujet, 
de  siècle  en  siècle,  des  préoccupations  intimes  et  inces- 

(!)  Bernadau.  Ann.,  p.  72, 
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santés  de  cette  Cour.  En  1764,  les  choses  à  cet  égard 
n'allaient  guère  mieux  qu'avant,  si  l'on  croit  ce  qui  fut 
dit  à  la  séance  du  13  juillet  : 

<  ...  Sur  ce  qui  a  été  représenté  par  un  de  Messieurs  que 
»  la  forme  des  registres  secrets  et  des  délibérations  que  la 
»  Cour  prenoit,  n'étoit  pas  exactement  rédigée  ;  qu'aucun  de 
y  Messieurs  n'en  étoit  chargé  :  ce  qui  faisoit  qu'on  perdoit 

>  de  viie  tout  ce  qui  se  préparent,  et  que  le  bon  ordre  seroit 
»  qu'un  ou  plusieurs  de  Messieurs  en  seroit  chargé,  etc.,  etc. 
»  Sur  ce,  a  été  arrêté  qu'il  en  seroit  référé  à  l'assemblée  des 
»  Chambres,  pour  prendre  une  résolution  sur  un  objet  aussi 
»  utile  et  important  pour  la  Compagnie.  » 

Ces  bonnes  intentions  ne  se  démentirent  pas  par  la 
suite.  Le  19  avril  1765,  il  est  arrêté  e:  qu'il  seroit  proposé 
i  aux  Chambres  assemblées  de  nommer  deux  commis- 

*  saires  pour  dresser  les  registres ,  arrêtés  et  délibéra- 

*  tions  secrètes  de  la  Cour.  »  —  Le  22  avril  1766,  un  des 
commissaires  rappelle  «  qu'il  avoit  été  délibéré  à 
»  l'assemblée  des  Chambres,  que  lecture  seroit  faite, 
»  avant  de  rien  commencer,  des  registres  des  dernières 

*  assemblées,  afin  de  Rassurer  par  là  que  le  greffier  n'a 
i  pas  été  négligent  de  les  écrire,  sur  la  remize  que 
»  MM.  les  commissaires  chargés  du  soin  de  les  rédiger, 
»  lui  en  auront  fait.  »  —  A  l'instant  le  Bureau  arrête 
d'en  référer  le  lendemain  «  à  l'assemblée  des  Chambres 

>  pour  reveiller  le  zèle  de  MM.  les  commissaires  dans  la 

>  rédaction  prompte  des  délibérations ,  lorsqu'elles  ont 
»  été  déterminées.  »  —  Et  presque  aussitôt,  le  greffier 
est  chargé  de  passer,  de  la  part  du  Bureau,  chez  M.  de 
Lamontaignê,  commissaire  pour  la  rédaction  des  registres, 
à  l'effet  de  lui  demander  ceux  qui  sont  faits  tels  quels. 
—  Le  29  du  même  mois,  un  des  membres  du  Bureau 
revient  à  la  charge  et  dit  qu'il  conviendrait  de  faire  lec- 
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ture  des  derniers  registres.  —  Enfin,  le  17  mars  1767, 
on  insiste  de  nouveau  sur  l'exécution  de  la  délibération 
que  la  Cour  avait  prise  pour  la  lecture  des  registres, 
avant  que  de  pouvoir  opiner. 

Mais  tous  ces  efforts,  incessamment  renouvelés  de 
loin  en  loin  pendant  toute  l'existence  du  Parlement,  ne 
devaient  pas  aboutir  à  nous  transmettre  la  minute  origi- 
nale d'une  partie  quelconque  de  ses  registres  secrets 
et,  comme  on  le  sait,  nous  sommes  réduits,  sans  espé- 
rance de  trouver  mieux,  à  ces  copies  aussi  incomplètes 
qu'incorrectes,  faites  au  siècle  dernier  par  des  scribes 
plus  ou  moins  intelligents. 

L'attention  du  Bureau  se  portait,  du  reste,  sur  toutes 
les  affaires  du  Parlement.  Ainsi  on  a  déjà  vu  (suprà  §  1, 
p.  170)  que,  le  1er  mars  1765,  le  président  de  Verthamon 
Saint-Fort  proposait  au  Bureau  de  nommer,  pour  chacune 
des  sénéchaussées  du  ressort,  des  commissaires  de  la 
Cour  chargés  de  correspoAdre  avec  les  lieutenants-géné- 
raux de  ces  juridictions  ou  telle  autre  personne  qu'on 
croirait  convenable.  Cette  proposition  devait  être  suivie 
d'un  arrêt  conforme  (V.  infrà  §  VU,  p.  212.) 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  le  7  septembre  1764,  tm 
des  commissaires  faisait  remarquer  <r  que  la  députation 
»  qui  a  été  faite  de  M.  Prune  (l'un  d'eux),  à  Paris,  pour 
»  les  intérêts  des  affaires  de  la  Compagnie  et  de  celles  de 
»  la  province,  méritoit  bien  que  le  Bureau  fût  informé 
*  des  affaires  qu'il  traiteroit  pendant  son  séjour.  »  Cette 
proposition  est  aussitôt  accueillie.  Et,  le  14  novembre 
suivant,  il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  ce  député, 
«  et  à  fur  et  mesure  des  objets  qu'elle  contefloit,  ont  été 
»  rédigés  en  articles  la  réponse  que  le  Bureau  a  prié 
»  M.  le  président  de  Gascq  de  vouloir  faire  à  M.  Prune, 
»  dont  la  teneur  des  articles  suit.  »  Par  malheur,  le  reste 
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de  la  page  est  en  blanc,  et  rien  ne  nous  permet  de  com- 
bler cette  lacune. 

Le  1er  mars  4765,  le  Bureau  s'occupait  des  créanciers 
des  jésuites  (*),  particulièrement  de  certains  de  ces 
créanciers,  de  pauvres  filles  résidant  dans  la  province,  à 
qui  il  était  dû  de  modiques  rentes  viagères  et  sur  la 
requête  desquelles  le  Parlement  s'était  laissé  aller  à 
rendre  des  ordonnances  plus  bienveillantes  que  régu- 
lières. On  arrêtait  c  de  prier  M.  le  premier  président 
i  d'écrire  à  M.  le  chancelier  et  à  M.  de  Laverdy,  que  si 
»  le  Parlement  avoit  rendu  ces  ordonnances,  quoique 
i  contraires  à  la  disposition  des  lettres-pattentes  sur  la 

*  poursuite  des  biens  desdits  Jésuites,  ce  n'étoit  que  par 
i  commisération  qu'il  s'étoit  déterminé  à  leur  accorder 

>  (à  ces  pauvres  gens)  ces  petites  main-levées  pour  les 

>  garantir  de  mourir  de  faim.  » 

Le  29  du  même  mois,  le  Bureau  arrêtait  qu'il  deman- 
derait l'assemblée  des  Chambres  «  pour  délibérer  sur  les 

*  procès-verbaux  du  Parlement  de  Rennes  ».  —  La  suite 
de  cette  affaire  est  inconnue.  Mais  on  sait  par  ailleurs 
quelle  était  alors  l'agitation  qui  avait  éclaté  en  Bretagne  à 
la  suite  des  protestations  des  États  de  cette  province  con- 
tre certains  édits  bursaux,  et  des  refus  d'enregistrement 
de  son  Parlement.  Cette  Cour,  mandée  à  Versailles  par  le 
roi,  venait  de  comparaître,  le  18  mars,  devant  Louis  XV 
qui  l'avait  renvoyée  à  son  service  avec  de  dures  paroles. 
—  Tous  les  Parlements,  plus  encore  par  esprit  de  corps 

(V Par  son  arrêt  du  26  mai  1762,  le  Parlement  de  Bordeaux  avait 
ordonné  l'expulsion  des  jésuites  et  la  fermeture  de  tous  leurs 
établissements  en  Guyenne.  Par  un  arrêt  postérieur,  du  23  juin,  il 
s'était  même  laissé  entraîner  jusqu'à  ordonner  l'incinération  par  le 
bourreau  d'uni  foule  de  livres  publiés  par  ces  religieux.  Enfin,  la 
liquidation  des  dettes  de  ces  derniers  devait  encore  se  prolonger 
quelques  années. 
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que  par  d'autres  sentiments,  étaient  mis  en  demeure  de 
délibérer  des  remontrances  au  roi. 

Une  autre  question  préoccupait  encore,  vers  la  même 
époque,  ces  grandes  compagnies  judiciaires.  Il  s'agissait 
de  la  juridiction  de  la  Cour  des  Pairs.  Le  Bureau  de  la 
grande  police  ne  devait  pas  rester  indifférent  à  cet  égard. 
Le  21  août  1764,  sur  les  observations  de  l'un  des  com- 
missaires, qui  se  demandait  «  si  le  Parlement  de  Paris, 
»  en  seul  essentiellement  délibérant,  étoit  bien  l'unique 
>  juge  des  Pairs  »  (*),  il  était  arrêté  que  le  conseiller  de 
Poissac  serait  prié  de  vouloir  bien  se  charger  «  de  tra- 
»  vailler  un  mémoire  sur  cet  objet».  —  Un  peu  plus 
tard,  le  17  mai  1765,  la  question  était  remise  en  délibé- 
ration. Des  tentatives  de  conciliation  étaient  proposées. 
Le  Bureau  prenait  des  mesures  pour  se  procurer  une 
copie  du  mémoire  du  Parlement  de  Paris  au  sujet  de  la 
Cour  des  Pairs.  En  même  temps,  il  arrêtait  qu'en  atten- 
dant, «  tous  messieurs  qui  ont  des  correspondances  avec 
»  des  officiers  des  autres  Parlements,  leur'écriront,  sans 
9  que  ce  soit  ^au  nom  du  Bureau,  pour  leur  donner  avis 
»  du  présent  arrêté.  i> 

L'initiative  du  Bureau  semble  sans  limites.  On  va  la 
voir  s'exercer  jusque  dans  le  sein  même  du  Parlement. 

Le  14  janvier  1767,  le  président  de  Verthamon  dénonce 
au  Bureau  <  une  attaque  faite  à  la  juridiction  de  la  Cour 

•  par  M.  le  procureur  général  dans  l'affaire  du  nommé 
»  Al  lard,  procureur  syndic  de  la  ville  de  Cadillac,  qui  a 

(')  D'après  une  ancienne  tradition,  les  causes  des  princes  de 
sang,  des  pairs  de  France  et  des  officiers  de  la  Couronne  ne  pouvaient 
être  ailleurs  traitées  qu'en  Parlement  de  Paris.  Ces  causes  apparte- 
naient «  au  seul  Parlement  de  Paris,  comme  estant  la  Cour  des 

•  Cours,  le  Parlement  des  Pairs,  le  vray  lict  de  la  justice  rojalle,  et  la 

•  première  compagnie  delà  France,  etc.  »  (V.  La  Roche  Fia  vin,  p.  ?I2<) 
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»  été  destitué  par  ses  ordres...»  —  Aussitôt#la  délibé- 
ration est  ouverte;  mars  le  Bureau  n'étant  pas  en  nombre, 
elle  est  continuée  au  lendemain.  Ce  jour-là,  le  procureur 
général  assiste  à  la  séance,  et  demande  à  s'expliquer. 

<  Il  convient  de  ses  torts  et  supplie  le  Bureau  de  recevoir 

>  l'aveu  qu'il  lui  en  fait.  *  Puis  il  se  retire,  et  on  se 
remet  à  délibérer.  Mais,  les  opinions  s'étant  partagées, 
on  convient  d'en  référer  à  l'assemblée  des  Chambres, 
dont  la  décision  ne  nous  est  pas  connue. 

Le  Bureau  entend  même  surveiller  de  près  les  écarts 
de  conduite  qui  pourraient  porter  atteinte  à  la  dignité 
du  Parlement. 

Le  4  décembre  4764,  l'un  de  ses  membres  lui  signale 
qu'il  aurait  ouï  parler  d'une  irrévérence  commise  la  veille 

<  par  le  sieur  Barreyre,  jurai  avocat,  dans  la  maison  de 

>  M.  de  Rolland,  conseiller  en  la  Cour,  qui  intéressoit 

*  non  seulement  la  compagnie,  mais  plus  encore  le 

>  citoyen  en  particulier  qui  devoit  trouver  chez  lui,  le 

>  repos  et  la  tranquillité  qui  lui  seroit  enlevée  si  la  Cour 

>  passoil  sous  silence  une  voye  de  fait  intollérable,  que 

>  la  bonté  et  la  sagesse  de  M.  de  Rolland  voudroit  sans 

*  doute  ne  point  faire  connaître.  »  —  L'affaire  est  aussi- 
tôt déférée  à  l'assemblée  des  Chambres.  La  suite  ne  nous 
est  pas  Connue. 

III 

MESURES  GÉNÉRALES 

L'attention  du  Bureau  devait  se  porter  sur  des  sujets 
intéressant  l'administration  générale  et  la  législation. 

Le  5  février  4765,  le  conseiller  de  Bacalan  lui  donnait 
lecture  d'un  mémoire  qui  tendait  «  à  supprimer  45  fêtes 

>  dans  l'année  :  ce  qui  procurera  l'ouvrage  de  plus  de 

13 
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»  200  mille  manœuvres  dans  le  royaume  *  (!).  —  Il  était 
immédiatement  arrêté  que  ce  mémoire  serait  examiné 
par  deux  commissaires  «  pour  voir  le  parti  qu'on  pourroit 
»  tirer  des  bonnes  idées  qu'il  contient....  * 

Le  8  du  même  mois,  pareille  décision  était  prise  au 
sujet  d'un  mémoire  que  le  conseiller  Le  Blanc  de  Mau- 
vezin  avait  lu  au  Bureau,  et  qui  avait  pour  but  de 
montrer  la  nécessité  d'ordonner  «  un  recensement  général 
»  des  peuples  du  ressort  de  la  Cour...  »  —  Le  26  février, 
sur  le  rapport  de  la  commission,  il  était  arrêté  qu'il  en 
serait  référé  à  l'assemblée  des  Chambres  afin  d'en  obtenir 
un  arrêt  ordonnant  ce  recensement. 

Le  même  jour,  un  des  membres  faisait  lecture  d'un 
projet  d'arrêt  analogue  tendant  à  ce  qu'il  fût  ordonné 
que  chaque  année,  tant  les  substituts  du  Procureur 
général  du  roi  es  justices  royales,  que  les  Procureurs 
d'office  es  justices  seigneuriales,  fussent  tenus  d'envoyer 
au  substitut  du  Procureur  général  du  roi  es  bailliage,  le 
tableau  des  officiers  de  leurs  juridictions  respectives,  con- 
tenant le  nom  et  le  surnom  du  juge,  de  son  lieutenant, des 
greffiers,  procureurs  ou  postulants,  notaires,  sergents, 
bayles  et  geôliers  ;  un  double  de  ce  tableau  devait  être 
envoyé  au  greffier  de  la  Cour.  —  Il  e3t  immédiatement 
arrêté  qu'il  sera  proposé  à  l'assemblée  des  Chambres 
de  rendre  un  arrêt  conforme  à  ce  projet.  —  De  quel 
secours  pour  l'histoire  de  nos  contrées  ne  serait  pas 
aujourd'hui  un  pareil  document,  où  l'on  trouverait 
sûrement,  pour  une  époque  déterminée,  le  tableau  des 
juridictions  de  tous  ordres  ressortissant  du  Parlement 

(*)  En  1732,  l'archevêque  de  Bordeaux  avait  déjà  pris  l'initiative  de 
supprimer  plusieurs  fêtes  dans  le  diocèse.  Il  y  eut,  dès  cette  époque, 
trente  et  une  fêtes  de  moins  que  du  temps  du  cardinal  de  Sourdtë. 
(V.  Bernadau,  Ann  ,  p.  121.) 
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de  Bordeaux?  Par  malheur,  ce  tableau  n'a  pas  encore 
été  retrouvé.  Peut-être  même  n'at-il  jamais  été  dressé  ('). 
Le  7  décembre  1764,  un  des  membres  du  Bureau  lisait 
un  mémoire  sur  la  nécessité  de  s'occuper  de  la  réforma- 
tion de  la  justice,  et  demandait  la  nomination  de  com- 
missaires t  pour  l'examen  d'une  matière  si  essentielle  au 

>  bien  de  l'État  *.  —  Il  était  aussitôt  arrêté  qu'on  ne 
nommerait  pas  de  commissaires  ;  qu'il  suffisait  «  que  celui 

>  de  Messieurs  qui  avoit  des  vues  aussi  grandes  et  dignes 

>  du  vrai  magistrat,  voulut  bien  travailler  avec  quelqu'un 
*  de  Messieurs  et  qu'ils  partageroient  ensemble  l'impor- 
)  tance  de  l'ouvrage,  après  lequel  ils  auroient  la  bonté 

>  d'en  référer  de  nouveau  au  Bureau  de  police.  > 

Le  15  mars  suivant,  lecture  était  également  faite  par 
Fun  des  commissaires  d'un  mémoire  sur  «  les  Banque- 
»  routes  frauduleuses,  inconsidérées  et  malheureuses,  et 
»  les  différentes  peines  à  infliger.  »  —  Les  projets  à  cet 
égard  ne  devaient  pas  aboutir  de  si  tôt. 

IV 

ADMINISTRATION  ET  POLICE  SE  BORDEAUX 

Le  Bureau  de  police  ne  faisait  que  s'inspirer  des 
anciennes  habitudes  du  Parlement,  lorsqu'il  s'occupait, 
même  dans  ses  plus  menus  détails ,  de  l'administration 
delà  ville  de  Bordeaux. 

Ses  décisions  à  cet  égard  sont  de  deux  ordres  suivant 

i1)  Il  n'existe  à  cet  égard  qu'un  État  des  jurisdictions  royales  et 
seigneuriales  des  sénéchaussées  de  Guienne,  inséra  dans  YMmanach 
historique  de  la  province  de  Guienne,  pour  Vannée  1760.  —  Il  a  été 
Tait,  il  y  a  quelques  années,  aux  Archives  départementales  de  la 
Gironde,  un  état  de  ce  qui  reste  des  titres  et  documents  judiciaires 
afférents  à  chacune  des  juridictions  de  l'ancien  ressort  du  Parlement. 
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l'objet  auquel  elles  s'appliquent  :  les  personnes  (§  1)  et 
les  choses  (§  2). 

Bourgeois.  —  Le  titre  de  bourgeois  de  Bordeaux  avait 
perdu  de  son  ancienne  importance  (*)-  Fallait-il  imputer 
à  la  négligence  ou  à  l'insouciance  des  jurats  cet  état  de 
choses  qui  empirait  de  jour  en  jour?  A  en  croire  les 
papiers  du  Parlement,  on  serait  disposé  à  le  penser.  Il 
paraîtrait  même  que,  depuis  l'année  4720  notamment,  il 
y  aurait  eu  des  réceptions  de  bourgeois  bien  faciles  et 
bien  multipliées.  Le  Parlement  n'avait  fait  faute  d'adresser 
semonces  sur  semonces  ;  mais  on  n'en  avait  tenu  aucun 
compte,  et  la  situation  n'avait  pas  changé ,  lorsque  le 
Bureau  de  la  grande  police  s'était  mis  à  l'œuvre. 

Le  3  juillet  1764,  un  des  commissaires  proposait  de 
s'occuper  de  la  remise  du  tableau  des  bourgeois, 
«c  dont  les  jurats  ne  font  aucun  cas,  *  et  en  conséquence 
de  les  mander  pour  pouvoir  rendre  compte  à  la  Cour  de 
ce  qu'ils  avaient  fait. 

Cependant,  au  commencement  de  1765,  les  jurats  se 
décidaient  à  remettre  un  tableau  des  bourgeois  avec  les 
comptes  de  la  ville,  et  ces  documents  étaient  sans  retard 
distribués  entre  des  commissaires  chargés  d'en  faire 
l'examen  (22  et  26  février  1765). 

Les  commissaires  ne  trouvèrent  pas  sans  doute  ce 
tableau  parfaitement  régulier;  car,  le  12  mars,  le  Bureau 
arrêta  que  les  bourgeois  de  la  ville  de  Bordeaux  reçus 
depuis  l'année  1720  seraient  tenus,  dans   un  délai  à 

(!)  Il  n'était  cependant  pas  sans  valeur,  même  à  cette  époque. 
L'exemption  de  la  taille  était  encore,  au  dix-huitième  siècle,  un  des 
privillg  îs  des  bourgeois  de  Bordeaux.  Un  édit  de  juillet  1766  dérogea, 


Digitized  by 


Google 


181 

fixer  par  la  Cour,  de  remettre  au  greffe  leurs  lettres  de 
bourgeoisie.  Le  5  juillet  suivant,  sur  le  compte  rendu 
par  M.  le  président  de  Gourgue  de  l'examen  qu'il  avait 
fait  de  ce  même  tableau,  le  précédent  arrêté  était  renou- 
velé pour  qu'il  en  fût  référé  aux  Chambres  assemblées. 

Le  29  avril  1765,  un  des  commissaires  venait  préciser 
les  griefs  de  la  Cour.  Il  rappelait  que  celle-ci  avait  désiré 
connaître  les  noms  des  bourgeois  reçus  en  1720;  qu'elle 
avait  insisté  pour  avoir  le  tableau  des  bourgeois  ;  mais 
que  les  jurats  avaient  fort  mal  satisfait  aux  ordres  de  la 
Cour;  qu'au  lieu  d'un  tableau  régulier,  ils  avaient  remis 
un  répertoire  désignant  seulement  le  nom  et  non  les 
qualités  des  récipiendaires.  Il  était  arrêté  sur-le-champ 
qu'on  proposerait  à  la  Cour  de  rendre  un  arrêt  ordonnant 
qu'il  serait  fait  au  greffe  de  l'Hôtel  de  Ville  un  tableau 
des  bourgeois  reçus  depuis  1720  et  que  chacun  serait 
tenu  d'y  aller  faire  inscrire  ses  nom  et  qualités  primitives 
et  actuelles ,  ainsi  que  d'y  remettre  ses  lettres  de  bour- 
geoisie à  l'effet  de  les  faire  vérifier. 

Le  6  mai  suivant,  l'assemblée  des  Chambres  n'avait 
pas  encore  été  saisie  de  l'affaire,  et  l'un  des  commis- 
saires insistait  sur  la  nécessité  de  régulariser  le  tableau 
des  bourgeois,  <r  pour  savoir  au  vrai  quels  sont  ceux  qui 
9  ont  été  reçus  sans  être  revêtus  (les  qualités  exigées 
»  pour  être  admis.  » 

Enfin,  et  sous  le  coup  de  l'édit  de  juillet  1766,  un  des 
commissaires  présentait  au  Bureau,  le  5  août,  un  projet 
d'arrêt  qui  devait  être  proposé  dès  le  lendemain  à  l'assem- 
blée des  Chambrés.  Il  n'en  était  rien  fait  cependant,  et  le 
31  mars  1767,  des  observations  faites  par  divers  com- 

il  est  vrai,  à  cette  ancienne  franchise;  mais  une  déclaration  royale, 
enregistrée  au  Parlement  le  3  septembre  1770,  ne  devait  pas  tarder 
à  la  rétablir. 


Digiti 


zedby  G00gle 


182 

missaires  attestent  qu'à  cette  époque,  la  Cour  n'était 
pas  encore  saisie  de  l'affaire.  Cependant,  en  dépit  de 
tant  de  -mauvais  vouloirs,  les  efforts  du  Bureau  ne 
devaient  pas  tarder  à  obtenir  un  certain  succès  fort 
éphémère. 

K  Imprimeurs  et  suppôts  de  V  Université.  —  Le  Bureau  avait 
été  saisi  par  l'un  de  ses  membres  d'une  difficulté  qui 
tout  d'abord  présentait  quelque  embarras.  Le  3  avril  1764, 
on  lui  signalait,  en  effet,  qu'au  mépris  des  arrêts  de  la 
Cour  qui  avait  statué  sur  l'exemption  dont  jouissaient  les 
libraires,  imprimeurs  et  autres  suppôts  de  l'Université, 
les  jurais  leur  faisaient  <c  des  mortifications,  pour  les 
»  assujettira  monter  la  patrouille,  malgré  la  disposition 
»  des  édits  et  déclarations  du  roi,  etc.,  etc.  »  Le  Bureau, 
agissant  avec  prudence,  suspendait  aussitôt  toute  délibé- 
ration à  cet  égard ,  jusqu'à  l'arrivée  du  maréchal  duc  de 
Richelieu.  Cependant  l'affaire  n'était  pas  abandonnée. 
Bientôt  après ,  le  président  Le  Berthon  avait  à  cet  égard 
une  conférence  avec  le  maréchal-gouverneur.  Qu'avait-il 
été  arrêté?  Rien  sans  doute  de  bien  catégorique;  car,  le 
8  juin  suivant,  le  Bureau  se  préoccupait  encore  des 
nouveaux  ordres  que  les  jurats  avaient  fait  donner  aux 
imprimeurs  d'avoir  $  monter  la  patrouille.  Le  président 
Le  Berthon  était  prié  de  revenir  auprès  du  duc  de 
Richelieu  pour  lui  signaler  la  conduite  persistante  des 
jurats  et  lui  représenter  «  que  la  Cour  ne  pourra  plus 
»  se  dissimuler  que  ses  arrêts  sont  sans  exécution  et 
»  qu'elle  s'occupera  du  soin  de  les  mettre  en  vigueur.  » 
Avant  que  cette  démarche  fût  accomplie ,  le  Bureau 
était  avisé,  le  19  juin,  par  l'un  de  ses  mertibres,  que 
Albespi,  syndic  des  imprimeurs-libraires,  avait  été  invité 
par  les  jurats  à  faire  la  patrouille.  Albespi  est  iromédia- 
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tement  mandé  devant  le  Bureau,  à  qui  il  apprend  qu'il  a 
reçu  les  ordres  des  jurats  le  dimanche  précédent  pour  le 
lendemain,  et  que  depuis  d'autres  libraires  ont  été  convo- 
qués. Le  Bureau  prie  alors  le  président  Le  Berthon 
d'envoyer  chercher  l'imprimeur  Labottière  ('),  dernier 
mandé  par  les  jurats ,  pour  s'assurer  s'il  avait  reçu  le 
billet  ainsi  qu'Albespi.  Ce  préalable  était  utile  avant  de 
reprendre  la  conférence  avec  le  maréchal.  Le  22  juin,  le 
président  Le  Berthon  rendait  compte  de  cette  entrevue. 
Le  maréchal  lui  avait  paru  d'autant  plus  étonné  d'appren- 
dre que  les  particuliers  signalés  eussent  été  convoqués, 
qu'il  avait  donné  aux  jurats  des  ordres  exprès  pour  qu'ils 
ne  fissent  plus  mander  les  imprimeurs-libraires  et  autres 
suppôts  de  l'Université.  11  avait  annoncé  qu'il  allait  inviter 
les  jurats  à  être  plus  attentifs  à  l'exécution  des  arrêts  de 
la  Cour  et  aux  ordres  que  lui-même  leur  donnait.  En 
conséquence  les  imprimeurs  et  autres  suppôts  de  l'Uni- 
versité furent  rayés,  pour  cette  fois  du  moins,  du  rôle  de 
la  patrouille. 

Courtiers.  —  Le  Bureau  eut  à  s'occuper  des  courretiers, 
comme  on  disait  alors  (V.  28  août  1764  et  passim).  Ce 
fut  surtout  à  cause  des  fraudes ,  mélanges  et  coupages 
qui  se  commettaient  dans  le  commerce  des  vins.  Ainsi, 
le  7  avril  1767,  le  conseiller  Mauvezin  signalait  au  Bureau 
que,  dans  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  en  Médoc,  l'étampe 
de  la  demoiselle  Maurin  avait  été  par  fraude  empruntée, 
à  son  insu,  par  le  courtier  Gorry,  qui  s'en  était  servi  pour 

î1)  Il  s'agit  \\  de  l'un  des  frères  Labottière  qui,  en  1 158,  avaient  créé 
les  Petites  Affiches  de  Bordeaux»  le  premier  journal  qui  eût  paru  en 
province.  En  1750,  ils  avaient  commencé  la  publication  de  VAlmanach 
historique  de  la  prorince  de  Guyenne,  le  premier  ouvrage  de  ce  genre 
qu'il'y  ait  eu  à  Bordeaux. 
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étamper  le  vin  qu'il  avait  acheté  à  un  nommé  Maney 
Une  instruction  était  aussitôt  ouverte,  et  sur-le-cham| 
un  procureur  en  la  Cour  qui  avait  connaissance  de  o 
fait  était  invité  à  fournir  des  renseignements.  L'affain 
revenait  à  la  séance  du  3  juillet  suivant,  et  il  était  arrêt 
qu'on  proposerait  à  rassemblée  des  Chambres  de  corn 
muniquer  au  procureur  général  les  déclarations  recueil 
lies  sur  le  fait  reproché  à  Gorry.  On  verra  des  détail 
plus  étendus  à  cet  égard  dans  le  paragraphe  du  Commerci 
(inflrà,  p.  216). 

Garçons  maçons.  —  Les  garçons  maçons  avaient  remi 
au  Bureau  un  mémoire  dans  lequel  ils  se  plaignaient  de 
vexations  qu'ils  éprouvaient  à  l'occasion  de  leur  capita 
tion.  Le  Bureau  arrêtait,  le  13  marsl764,  que  ce  méraoin 
serait  communiqué  au  procureur  général,  qui  serait  ei 
même  temps  prié  d'exiger  de  toutes  les  communautés  ei 
corps  de  jurande  qu'elles  eussent  à  apporter  leurs  statut 
et  règlements.  Le  20  du  même  mois,  le  procureur  généra 
venait  présenter  ses  observations  ;  après  quoi ,  il  étai 
arrêté  que  ce  magistrat  demanderait  le  renouvellemen 
et  l'exécution  d'un  certain  arrêt  de  1743  portant  défens< 
à  tous  particuliers  de  s'assembler ,  aux  peines  portée* 
par  les  ordonnances,  «  et  néanmoins,  ajoute  la  délibé- 
»  ration,  attendu  la  justice  de  la  demande  des  garçon! 
d  maçons  pour  faire  parmi  eux  le  rolle  et  la  répartitioc 
»  de  leur  capitation  et  autres  impositions,  qu'il  leursoil 
»  permis  de  s'assembler  à  un  jour  seulement  indique 
»  pour  ce  regard.  » 

Domestiques.  —  Le  16  juillet  1765,  un  des  commissaire* 
signalait  au  Bureau  une  nouvelle  ordonnance  des  jurât* 
portant  règlement  au  sujet  des  domestiques  des  deux 
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sexes.  Après  la  lecture  de  cette  ordonnance,  le  président 
Verthamon  était  prié  d'en  faire  l'examen  et  de  commu- 
niquer au  Bureau  ses  réflexions  «pour  obvier  aux  dépra- 
i  vationsdes  mœurs  desdits  domestiques  ». 

Porteurs  de  chaise.  —  Les  chaises  à  porteurs  étaient 
depuis  longtemps  fort  en  usage  à  Bordeaux.  Dès  le 
commencement  du  siècle,  une  ordonnance  de  police  du 
18  novembre  1705,  avait  affecté  les  carrefours  de  Saint- 
Projet,  de  l'Hôtel  de  Ville,  de  Sainte-Colombe  et  du 
Chapeau-Rouge ,  pour  le  stationnement  habituel  des  por- 
teurs de  chaises.  En  1742,  le  comte  de  Tounemine  avait 
même  fait  enregistrer  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Bordeaux  un 
privilège  exclusif  qu'il  avait  obtenu  pour  l'établissement 
des  chaises  à  porteur  dans  toute  la  France  (!).  Le  6  avril 
1764,  un  des  commissaires  présentait  au  Bureau  l'ordon- 
nance que  les  jurats  venaient  de  rendre  pour  régler  le 
salaire  de  ces  porteurs.  Les  conseillers  de  Filhot  et 
de  Lamontaigne  étaient  immédiatement  chargés  de 
l'examiner.  Ce  ne  fut  que  l'année  suivante,  en  1765,  qu'un 
nommé  Muret  obtint  le  privilège  d'établir  des  carrosses 
de  place,  avec  droit  de  percevoir  15  sous  pour  chaque 
petite  course,  et  20  sous  pour  les  courses  à  l'heure  (*). 

Poissonniers.  —  Les  maîtres  poissonniers  de  Bordeaux 
avaient  soulevé  contre  eux  des  plaintes  si  vives  que  le 
Bureau  de  police  s'avisa  un  jour  de  se  procurer  quelques 
éclaircissements  sur  les  offices  et  charges  de  ces  individus. 
On  les  accusait  de  distribuer  le  poisson  suivant  leurs 
caprices,  affectant  des  préférences  arbitraires,  alors  que 
«  toutes  personnes  devaient  y  avoir  part  suivant  leurs 

('}  V.  Iternardau,  Ann.,  p.  80  et  138. 

(*)  V.  O'Reilly,  \n  Part.,  t.  IH,  p.  323;  Bernadau,  Ann.,  p.  193. 
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»  facultés».  M.  le  président  Le  Berlhon  était  prié,  le 
17  avril  1764,  de  mander  chez  lui  les  syndics  des  poisson- 
niers pour  les  inviter  à  apporter  les  titres  primitifs  de 
leur  institution,  ce  qu'ils  firent  du  reste  de  très  bonne 
grâce,  ainsi  que  le  déclara  le  président  Le  Berthon,  dans 
la  séance  du  1er  mai,  en  déposant  sur  le  bureau  ces 
titres  et  papiers.  Un  des  commissaires  était  aussitôt 
chargé  de  les  examiner  pour  en  faire  rapport  dans  le  plus 
bref  délai.  Le  31  août  seulement,  ce  rapport  était  pré- 
senté, et  il  était  arrêté  qu'il  serait  proposé  à  la  Grand'- 
Chambre  de  rendre  un  arrêt  ordonnant  une  information 
sur  les  malversations  commises  journellement  par  les 
«  prétendus  y>  maîtres  poissonniers  sur  les  «  bougés  * 
venant  de  La  Teste,  desquels  ils  exigeaient,  outre  cer- 
tains droits  peu  légitimes,  une  portion  du  poisson  qu'ils 
portaient  en  ville. 

En  1765,  cette  information  fut  effectivement  pour- 
suivie (26  février).  Une  procédure  aux  fins  civiles  fut 
même  instruite  à  la  requête  du  procureur  général  contre 
les  officiers  poissonniers  de  Bordeaux ,  et  le  Bureau  de 
police  en  ordonnait  l'apport  devant  lui.  Après  en  avoir 
fait  la  lecture,  il  arrêtait  qu'il  en  serait  fait  rapport  en  la 
Grand'Chambre  (10  mai).  Un  peu  plus  tard,  le  conseiller 
de  Grissac  était  chargé  de  ce  travail  (2  juillet),  et  quel- 
ques jours  après,  sur  le  rapport  de  ce  magistrat,  il  était 
arrêté  qu'on  donnerait  suite  à  la  procédure  faite  contre 
les  poissonniers. 

Cependant  les  années  1766  et  1765  s'écoulèrent  sans 
que  le  procureur  général  donnât  ses  conclusions  dans 
cette  affaire.  Vainement  le  Bureau  de  police  renouvela-t-il  ] 

ses  invitations  à  ce  magistrat  (29  avril  et  6  mai  1766, 
17  mars  1767).  Il  ne  devait  pas  voir  la  fin  de  cette  inter- 
minable procédure. 
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§2. 


Dénombrement  des  maisons.  7-  Le  12  mars  1765,  le 
Bureau  ordonnait  auxjurats  de  rapporter  incessamment  le 
dénombrement  de  toutes  les  maisons,  échoppes  et  maga- 
sins particuliers  composant  la  ville  et  ses  faubourgs, 
«  dans  l'enceinte  desquels  se  percevaient  les  droits  des 
>  octroys  et  échats,  autrement  dit  païs  non  taillable.  j> 

Collège  de  Guyenne.  —  Depuis  plusieurs  années  déjà, 
cet  ancien  établissement,  jadis  si  florissant,  était  tombé 
dans  une  assez  triste  situation.  Il  avait  été  comme  aban- 
donné par  la  faveur  publique.  Aussi,  depuis  l'expulsion 
des  jésuites,  l'instruction  de  la  jeunesse  était  devenue 
fort  difficile  à  Bordeaux.  Cependant,  le  1er  février  1763, 
le  Parlement  avait  ordonné  la  réouverture  du  collège  de 
la  Madeleine,  dont  les  professeurs,  prêtres  séculiers  pour 
la  plupart,  avaient  effectivement  commencé  leurs  leçons 
peu  de  jours  après,  le  7  janvier.  Il  y  avait  évidemment  là 
une  œuvre  à  laquelle  la  Cour  donnait  toutes  ses  sympa- 
thies. Aussi  s'explique-t-on  rémotion  qui  se  produisit, 
le  10  juillet  1704,  dans  le  sein  du  Bureau  de  la  grande 
police.  La  séance  avait  ce  jour-là  une  solennité  plus 
qu'ordinaire.  La  plupart  des  présidents  et  des  conseillers 
du  Parlement  s'y  étaient  rendus,  ainsi  que  le  procureur 
général.  Le  premier  président  faisait  alors  savoir  qu'il 
avait  reçu  du  secrétaire  d'État  Bertin,  un  projet  de 
déclaration  ou  de  lettres-patentes  pour  l'établissement 
dun  collège,  au  lieu  et  place  de  celui  ci-devant  tenu  par 
les  jésuites.  La  lecture  de  ce  projet  soulevait  aussitôt 
des  observations  telles  que  le  Bureau  arrêtait  d'en  pro- 
poser le  rejet  à  l'assemblée  des  Chambres,  et  d'y  substi- 
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tuer  un  projet  nouveau.  Les  registres  ne  nous  apprenne 
pas  ce  qui  fut  fait  dans  cette  assemblée.  Quoi  qu'il 
soit,  par  lettres-patentes  du  20  juin  1765,  la  réouvertu 
du  collège  de  la  Madelejne  fut  confirmée.  Il  ne  dev 
être  supprimé  que  bien  plus  tard  ('). 

Porte-Basse.  — Cette  vieille  porte,  ouverte  dans  le  m 
romain  pendant  le  moyen  âge,  et  qui  ne  devait  cl 
démolie  qu'au  commencement  de  notre  siècle  ('),  mer 
çait  ruine  depuis  longtemps.  Le  Bureau  de  police  s' 
était  préoccupé,  dès  le  15  avril  1766,  à  l'occasion  d'u 
«  bâtisse  considérable  »  qui  était  faite  en  cet  endroit 
qui  avait  éveillé  l'attention  du  procureur  du  roi  au  Bure 
des  finances.  Comme  les  jurats  gardaient  à  cet  égard  u 
grande  réserve,  on  les  soupçonnait  de  céder  à  des  con 
dérations  particulières.  Le  Bureau  de  police  arrêta 
proposer  à  la  GrancTChambre  de  mander  les  jurats  po 
leur  enjoindre  de  faire  faire  un  verbal  de  l'état  de  ce! 
porte.  Quelques  jours  après  (le  22),  le  premier  préside 
était  prié  d'insister  auprès  des  jurats  sur  le  danger  imr 
nent,  et  on  délibérait  de  nouveau  d'en  référer  à  la  Gran 
Chambre.  La  semaine  suivante  (le  29),  le  président 
Verthamon  était  chargé  de  s'informer  si  les  jurats  avaie 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  la  démolition  de 
vieille  porte.  Enfin  le  6  mai   suivant,  le  président 

(i)  Ce  ne  fut,  en  effet,  que  le  26  juin  1772  que  le  Parlerai 
oniT^istra  des  lettres-patentes  qui  réunissaient  les  deux  ancit 
établissements  du  collège  de  la  Madeleine  et  du  collège  de  Guyem 
sous  le  nom  de  Collège  royal  de  Guyenne.  Cette  nouvelle  insiituti 
fut  installée  dans  le  bâtiment  de  l'ancienne  maison -profosc  «1 
jésuites.  (V.  Y  Histoire  du  collège  de  Guyenne,  par  M.  E.  Gaulliei 
p.  5(>c  et  suiv.) 

(*)  Ge  n'est  que  le  9  août  1802  que  fut  commencée  la  démolie 
du  stirhaussenvnt  de  la  Porte-Basse.  (V.  Bull.  Polymaihiquc,  ISO 
1803,  p.  3IG.) 
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Yerthamon  faisait  son  rapport,  et  après  mûre  délibération 
sur  les  différents  intérêts  qui  étaient  touchés  par  la 
question  de  démolition,  intérêts  soit  du  Chapitre  de 
Saint-André  (4),  soit  de  la  ville,  soit  de  divers  particuliers, 
tous  intérêts  difficiles  à  concilier,  on  renonçait  à  insister 
auprès  des  jurats,  «  vu  qu'on  était  informé  que  les  tréso- 
»  riers  devaient  incessamment  dresser  état  et  procès- 
>  verbal  de  ladite  porte.  » 

La  vieille  poterne  avait  encore  de  longs  jours  à  sub- 
sister, malgré  son  dangereux  état  de  délabrement. 

Cimetière.  —  Le  25  juin  1765,  le  Bureau  de  police, 
dans  lequel  avait  été  agitée  la  question  de  rétablissement 
d'un  cimetière  pour  Bordeaux,  arrêtait  que  Ton  deman- 
derait à  la  Grand'Chambre  de  nommer  deux  commis- 
saires qui  seraient  chargés,  avec  les  jurats,  de  rechercher, 
hors  les  murs  de  la  ville,  les  terrains  vacants  les  plus 
convenables  pour  y  établir  des  cimetières  «  afin  d'y 
»  ensevelir  les  morts  des  paroisses  de  la  ville  ». 

Le  Parlement  de  Paris  venait  de  prendre  sur  le  même 
sujet  une  initiative  qu'il  était  opportun  de  suivre.  L'arrêt 
de  cette  Cour  était  lu  dans  la  séance  du  2  août,  et  il 
était  aussitôt  rendu  compte  de  la  proposition  qui  était 
présentée  par  les  commissaires  précédemment  délégués 
à  cet  effet  et  par  les  jurats.  Ils  offraient  l'intérieur  du 
Palais-Gallien  qui  pouvait,  à  raison  de  son  étendue, 
suffire  à  plusieurs  paroisses  de  la  ville.  La  proposition 
était  immédiatement  agréée,  et  un  projet  d'arrêt  de 
règlement  devait  être  préparé  en  ce  sens.  Le  terrain  dont 
il  s'agit  devait  être  affecté  aux  paroisses  les  plus  voisines, 

(')  Ce  Chapitre  était  propriétaire  de  la  maison  qui  avait  été  bâtie 
au-ile^us  de  la  Porte.  11  demandait  50,000  fr.  d'indemnité,  si  on  la 
dciruis.iit  (V.  Ann.  de  Bordeaux,  2  mai  I7G6,  p.  106.) 
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dont  les  besoins  à  cet  égard  seraient  les  plus  urgents. 
Les  droits  à  payer  pour  les  enterrements  devaient  être 
fixés  par  l'arrêt,  ainsi  que  la  forme  dans  laquelle  ils 
seraient  faits.  Les  conseillers  de  Grissac,  de  Loret  et 
de  Verthamon-d'Ambloy  étaient  chargés  de  s'entendre  à 
cet  effet  avec  les  curés  et  les  syndics  des  paroisses 
intéressées. 

L'affaire  traîna  en  longueur,  et  sa  solution  devait  être 
indéfiniment  ajournée,  bien  qu'à  la  séance  du  22  avril  1766, 
l'un  des  membres  du  Bureau  eût  appelé  avec  insistance 
son  attention  sur  un  état  de  choses  d'autant  plus  grave 
«  qu'il  pourroit  résulter  de  grands  maux  sur  la  santé  des 
»  habitants  de  la  ville,  et  causer  des  maladies  dont  les 
»  suites  pourroient  devenir  contagieuses.  »  Que  serait-il 
advenu  si  ce  plan  eût  été  réalisé  (!)?  L'emplacement  de 
l'ancien  cirque,  laissé  dès  lors  libre  des  constructions 
qui  depuis  l'ont  entouré  et  envahi  en  grande  partie,  eût 
présenté  sans  doute  de  plus  grandes  facilités  pour 
l'accomplissement  des  projets  xjui  se  sont  produits  dans 
le  cours  de  ces  dernières  années. 

Plan  d'une  manufacture  de  pain.  —  Plusieurs  fois  pen- 
dant ce  siècle,  sans  remonter  plus  haut,  la  famine  avait 
désolé  la  ville;  en  1748  notamment,  le  mal  avait  été  si 
grand  que,  longtemps  après,  le  souvenir  en  était  encore 
présent  à  tous  les  esprits.  —  Le  16  avril  1765,  il  était 
donné  au  Bureau  lecture  d'un  mémoire  présenté  par 
«  un  citoyen  zélé  pour  la  province  »,  dans  lequel  était 

{')  Quelques  années  après,  en  1374,  les  jurats  permettaient  à  un 
entrepreneur  de  fiacres  de  place  de  s'établir  dans  l'enceinte  du 
PaKûs-Gallien,  dont  la  jouissance  gratuite  lui  était  donnée  pour 
Yingt-neuf  ans,  à  la  charge  cependant  de  nu  rien  faire  qui  pût 
dégrader  le  monument.  Cet  établissement  ne  tarda  pas  à  être  trans- 
féré dans  les  marais  de  la  Chartreuse.  (V.  Ueriiuduu»  Ann.,  p.  221.) 
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proposé  rétablissement  à  Bordeaux  d'une  manufacture 
de  pain  qui  devait  comprendre  70  fours  et  un  nombre 
proportionné  d'ouvriers,  avec  un  directeur,  un  receveur 
et  60  bureaux  de  distribution  dans  la  ville  et  les  fau- 
bourgs. L'affaire  fut  immédiatement  mise  en  instruction, 

Elle  revenait  dans  la  séance  du  30  juillet  suivant,  et 
l'un  des  commissaires  présentait  un  rapport  dans  lequel 
il  exposait  qu'après  avoir  écarté  tout  ce  qui,  dans  le 
mémoire,  était  étranger  au  plan  proposé,  il  avait  cru 
devoir  réduire  la  proposition  à  ce  qui  était  essentiel  pour 
procurer  aux  habitants  les  avantages  annoncés;  qu'il 
avait  aus3i  rectifié  certaines  erreurs  de  calcul.  11  soumet- 
tait enfin  au  Bureau  le  mémoire  primitif  amendé  par  lui, 
et  il  en  donnait  immédiatement  lecture. 

Le  Bureau  arrêtait  aussitôt  que  ce  nouveau  travail 
serait  remis  aux  Chambres  de  la  Cour,  afin  de  provoquer 
les  réflexions  de  tous  les  membres  de  cette  compagnie. 

Le  43  août  suivant,  le  président  de  Verthamon- 
d'Ambloy  venait  présenter  les  observations  des  Chambres 
des  enquêtes  qui,  si  elles  agréaient  le  plan  en  principe, 
ne  pensaient  pas  que  les  circonstances  présentes  fussent 
favorables  à  son  établissement,  à  cause  de  la  médiocrité 
de  la  récolte,  en  cette  année  4765,  tant  en  France  qu'en 
Angleterre  :  «  Fléau,  disait  le  rapporteur,  qui  annonçoit 

>  une  augmentation  considérable  du  prix  du  bled,  dont 

*  le  vulgaire  ne  manqueroit  pas  d'attribuer  la  cause  à 

>  l'établissement  de  la  dite  manufacture  de  pain.  »  Il 
ajoutait  «  que,  pour  éviter  une  pareille  alarme  et  voir  au 
»  contraire  accueillir  par  le  peuple  le  plan  proposé  avec 

*  toute  l'acclamation  qu'il  mérite,  il  avoit  été  délibéré 

>  que  le  dit  établissement  ne  pourroit  être  proposé  aux 
»  Chambres  assemblées  que  dans  une  année  plus  abon- 
9  danle  en  bled.  » 
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Le  président  de  Gascq  fit  alors  observer  ,  avant  toute 
délibération,  qu'il  avait  écrit  à  Gênes  pour  avoir  des 
renseignements  au  sujet  d'une  manufacture  de  pain  qui 
y  existait  depuis  plus  de  deux  cents  ans,  et  qu'il  les 
communiquerait  au  Bureau. 

Là-dessus  toute  délibération  fut  suspendue  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  reçu  de  Gênes  les  renseignements  demandés, 
et,  par  la  suite,  il  n'est  plus  question  de  cette  affairé.  — 
L'idée  était  évidemment  prématurée.  Il  n'en  est  que  plus 
curieux  de  voir  le  Parlement  de  Bordeaux  acclamer 
presque,  en  4765,  un  projet  où  se  trouve  en  germe  une 
idée  que  le  temps  devait  mûrir  et  qui,  singulièrement 
élargie,  n'était  pas  moins  que  la  réalisation  du  progrès 
économique  qui  s'accomplit  sous  nos  yeux,  la  transfor- 
mation de  l'ancienne  industrie  des  simples  artisans  en  de 
grandes  entreprises  servies  par  de  puissantes  machines  (*). 

Règlement  pour  les  incendies.  —  Les  incendies  ont  tou- 
jours été  fréquents  et  souvent  même  terribles  à  Bor- 
deaux. Ses  annales  l'attestent  presque  à  chaque  page. 
En  1718,  la  ville  avait  fait  venir  de  Hollande  200  seaux 
de  cuir  pour  le  service  des  pompes.  Depuis  lors,  d'autres 
mesures  avaient  encore  été  prises,  notamment  en  1731 
et  en  1759 ,  alors  que  la  jurade  avait  acheté  à  Amster- 
dam et  en  Angleterre  plusieurs  pompes  et  quelques 
centaines  de  seaux.  —  En  1749,  on  avait  créé,  sous  le 
nom  de  Compagnie  des  incendies,  une  milice  spéciale, 
composée  de  quarante  hommes  qui  étaient  chargés  de 
la  garde  des  effets  sauvés  de  l'incendie  (a).   —  Le 

(!)  Plusieurs  années  après,  Ie'8  septembre  1788,  les  jurais  assis- 
taient au  premier  essai  des  moulins  économiques  construits  aux 
Chartrons.  Cet  établissement  n'eut  pas  de  durée,  à  cause  de  l'enva- 
hissement des  vases  de  la  Garonne.  (V.  Bernadan,  Ann.t  p.  *265.) 

(')  V   Bernadau,  Ann.,  p.  153. 
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10  mai  4765 ,  le  Bureau  se  préoccupait  d'apporter  à 
l'ancien  règlement  de  police  fait  pour  prévenir  les  incen- 
dies, certaines  améliorations  commandées  par  les  circons- 
tances. Il  y  avait  lieu  notamment  de  le  compléter  pour 
certains  cas  qui  n'avaient  pas  été  prévus.  —  Ces  excel- 
lentes intentions  n'eurent  pas  de  suite. 

Passage  de  La  Bastide.  —  Le  20  décembre  1763,  un  des 
commissaires  présentait  au  Bureau  un  rapport  au  sujet 
de  certaines  lettres-patentes  du  12juin  1763,  intervenues 
par  arrêt  du  Conseil,  portant  concession  aux  jurats  de 
Bordeaux  du  droit  de  passage  au  port  de  La  Bastide,  pour 
les  voitures,  bestiaux  et  denrées  de  toutes  sortes.  Il  pro- 
posait des  modifications  qui  étaient  immédiatement 
adoptées,  sauf  à  en  référer  aux  Chambres  assemblées.^). 

Voirie  de  la  ville.  —  Un  arrêt  de  règlement,  rendu  en 
1763,  avait  pourvu  à  cet  important  service;  mais  il  n'était 
pas  exécuté,  et,  au  dire  de  l'un  des  commissaires,  les 
négligences  étaient  telles  que  les  citoyens  étaient  en 
danger.  Le  Bureau  se  préoccupait  aussitôt  (40  décem- 
bre 4763)  dé  provoquer  des  gens  du  roi  l'exécution  de 
l'arrêt  de  règlement.  II  ne  s'en  tenait  pas  là.  Le  20  mars 
suivant,  l'un  de  ses  membres  lui  représentait  «  qu'il 

*  n'étoit  plus  possible  que  le  public  marchât  dans  les 

>  rues,  soit  à  pied,  ny  en  équipage,  à  cause  du  grand 

*  désordre  où  étoit  le  pavé;  que  la  Cour  avoit  cependant 
»  rendu  des  arrêts  dans  la  vue  de  remédier  à  cet  incon- 

>  vénient  ;  mais  que  les  Trésoriers  ny  les  Jurats  n'avoient 

(*)  Les  lettre  s -patentes  du  12  juin  ne  furent  enregistrées  que  le 
7  avril  1764.  Jusqu'à  cette  concession ,  le  service  du  passage  avait 
été  libre  et  mal  fait.  Il  ne  tarda  pas  à  ôtre  affermé.  (V.  Bernadau, 
Ann.t  p.  193.) 
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»  jusqu'à  présent  porté  aucun  soin  à  ce  rétablissemen 
y>  pour  le  bien  public  et  la  sûreté  des  voitures.  »  Il  étai 
aussitôt  arrêté  que  le  procureur  général  demanderai 
le  renouvellement  et  l'exécution  de  l'arrêt  rendu  en  178 
sur  la  grande  et  la  petite  voirie,  ainsi  que  de  celui  plu 
récemment  rendu,  en  1763,  pour  l'entière  exécution  d 
premier. 

Le  procureur  général,  ainsi  mis  en  demeure,  se  pn 
sentait  devant  le  Bureau,  à  la  séance  du  15  mai  suivant 
et  ne  dissimulait  pas  son  embarras  pour  l'exécution  de 
arrêts  de  la  Cour  en  cette  matière.  Il  pensait  qu'avar 
d'en  venir  à  la  rigueur,  il  était  convenable  d'écrire  a 
vice-chancelier  et  à  M.  de  Laverdy,  contrôleur  généra 
que  le  règlement  royal  annoncé  à  la  Cour  tardait  bien 
venir,  et  que  le  Parlement  paraissait  disposé  à  user  d 
son  pouvoir  à  l'égard  des  Trésoriers  de  France,  s'il  r 
recevait  pas  bientôt  ce  qu'on  lui  faisait  espérer  depuis 
longtemps.  Le  Bureau  s'arrêtait  à  ce  parti,  tout  en  déc 
dant  qu'il  serait  en  outre  écrit  aux  différentes  classes  d( 
Parlements. 


■ 


Hôpital  des  enfants  trouvés.  —  Le  11  juin  1765, 
conseiller  de  Mauvezin  faisait  un  rapport  sur  unerequêi 
présentée  au  Bureau  par  cinquante  ou  soixante  habitan 
du  quartier  de  la  place  du  Chaufneuf  (*),  des  rues  Saint* 
Eulalie,  de  la  Magdeleine,  de  Lalande  et  des  environs,  a 
sujet  des  exhalaisons  infectes  que  produisaient  dans  a 
quartiers  les  eaux  de  l'hôpital  des  enfants  trouvés,  le; 
quelles  eaux  s'écoulaient  avec  peine  dans  les  aqueduc 
de  ladite  place  du  Chaufneuf.  Les  pétitionnaires  pensaiei 


(!)  On  appelait  ainsi,  par  contraction  des  mots  Echaffaut  neuf, 
carrefour  formé  par  la  rencontre  des  rues  Sainte-Eulalie  et  Ségi 
avec  les  fossés  des  Tanneurs. 
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qu'on  ne  pouvait  remédier  à  une  incommodité  si  perni- 
cieuse pour  la  santé  publique  qu'en  établissant  cet  hôpital 
dans  un  quartier  à  l'extrémité  de  la  ville.  Ils  ajoutaient 
que  l'ancien  pensionnat  des  jésuites  leur  avait  paru  être 
1res  convenable  pour  cette  destination.  Le  Bureau  délibéra 
que  cette  requête  serait  présentée  en  la  Grand'Chambre, 
et  plus  n'en  est  question  (*). 

Droits  fiscaux.  —  On  verra  infrà,  section  IX,  ce  qui  est 
relatif  aux  diverses  impositions  de  toute  nature,  dont  les 
abus  appelèrent  l'attention  de  Bureau  de  police.  Pour  le 
territoire  de  Bordeaux  en  particulier,  la  perception  de 
certains  droits  fiscaux,  d'espèce  spéciale,  avait  soulevé 
des  plaintes  qu'il  s'agit  d'examiner  ici. 

Droits  (F octroi.  —  Une  déclaration  du  roi,  du 
H  février  1764,  enregistrée  au  Parlement  de  Bordeaux 
le  1 1  mai  suivant,  avait  eu  pour  but  de  faire  cesser  la 
perception  de  certains  droits  d'octroi' que  des  seigneurs 
et  même  de  simples  particuliers  prétendaient  exercer 
dans  certaines  villes  et  notamment  à  Bordeaux  (*). 
L'exécution  de  cette  déclaration  avait  été  retardée  dans 
le  ressort  du  Parlement  de  Bordeaux.  Le  Bureau  de  police 
s'en  préoccupa.  Le  23  avril  1765,  il  arrêtait  que  le  procu- 

0)  Les  enfants  trouvés  étaient  reçus,  depuis  1716,  dans  un  bâtiment 
dit  Hospice  Saint-Louis,  qui  était  situé  entre  les  rues  du  Caire,  Mingin 
etDouhaut.  —  En  1775,  à  la  suite  des  réclamations  ci-dessus  rappe- 
lés, l'hospice  des  enfants  trouvés  fut  réuni  à  rétablissement  où, 
depuis  1624,  on  recueillait  les  orphelins  des  deux  sexes,  et  qui,  à 
cause  du  travail  que  faisaient  ces  enfants,  était  appelé  la  Manufacture 
(V.  Bernadau,  Ann.,  p.  96.) 

0  La  famille  d'Épernon  avait  jadis  joui  d'un  droit  de  huictain 
sur  le  poisson  de  mer  vendu  à  Bordeaux.  Ce  droit  était  passé  plus 
tard  à  la  famille  de  Gourgue.  —  La  famille  de  Lalande  avait  un  droit 
analogue  sur  le  sel.  Ces  exemples  pourraient  être  multipliés. 
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reur  général  serait,  dès  le  lendemain,  mandé  par  1 
Grand'Chambre,  afin  qu'il  eût  à  donner  son  réquisitoir 
sur  cette  exécution.  Il  pensait  qu'à  défaut  parles  prêter 
dants-droit  de  remettre  au  greffe  copie  des  titres  consti 
tutifs  de  la  propriété  de  ces  droits  dans  un  délai  préfn 
la  levée  desdits  droits  devait  être  suspendue. 

Le  2  juillet,  le  procureur  général  n'avait  encore  rie 
fait  à  cet  égard,  et,  sur  la  demande  de  l'un  de  ses  raen 
bres,  le  Bureau  arrêtait  qu'il  en  serait  référé  au 
Chambres  assemblées,  afin  de  vaincre  cette  fore 
d'inertie.  Rien  ne  prouve  le  succès  de  ces  démarche 
réitérées. 

Droit  de  Biqueyrieu  (l).  —  Le  Bureau  avait  été  saii 
d'un  mémoire  présenté  par  quelques  «  arangères  *  o 
marchandes  d'huîtres  du  pays  d'Aunis,  au  sujet  d'un  dro 
qu'exigeait  d'elles  le  fermier  du  Biqueyrieu.  Le  24  jar 
vier  1764,  un  rapport  était  fait  sur  ce  mémoire,  * 
aussitôt  le  Bureau  arrêtait  de  mander  sur-le-champ  I 
fermier  de  ce  droit,  nommé  Lartigue.  Un  huissier,  envoy 
vers  lui,  l'amenait  bientôt  après,  et,  sans  désemparei 
on  procédait  à  son  interrogatoire.  Après  quoi,  le  Burea 
lui  ordonnait  de  se  rendre,  dans  l'après-midi  du  mèm 
jour,  chez  le  conseiller  de  Grissac,  auquel  il  devai 
apporter  son  bail  à  ferme  et  les  mandements,  à  l'effet  d 
fournir  les  éclaircissements  nécessaires. 

Peu  de  jours  après,  le  30,  le  conseiller  de  Grissa 
faisait  son  rapport  où,  après  avoir  rappelé  que.  les  mar 
chandes  du  pays  d'Aunis  étaient  depuis  longtemps  dan 
l'usage  de  venir  à  Bordeaux  pour  y  débiter  leurs  mai 
chandises,  il  exposait  les  sévices  et  vexations  qu'elle 

(l)  C'était  un  droit  au  profit  de  la  ville  sur  le  poisson,  les  volailles,  etc 
(V.  Anciens  Statuts  de  Bordeaux,  p.  155.) 
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avaient  à  supporter  tant  des  valets  de  ville  que  du  fermier 
du  Biqueyrieu,  lesquels  n'avaient  pas  reculé  devant  l'enlè- 
vement violent  d'une  grande  quantité  d'huîtres.  Le  Bureau 
mandait  aussitôt  à  un  huissier  d'aller  chercher  sur-le- 
champ  le  commissaire  du  quartier  nommé  Merman. 
Celui-ci,  immédiatement  introduit  et  placé  debout  à  côté 
du  pupitre  du  greffier,  s'empressait  de  répondre  aux 
questions  que  lui  adressait  le  président  de  Gascq,  en 
rendant  compte  de  la  mauvaise  conduite  du  fermier  et 
des  valets  de  ville.  Il  ajoutait  que  les  uns  et  les  autres 
ayant  été  cités  en  jurade,  les  magistrats  de  police  avaient 
condamné  le  fermier,  qui  n'avait  nul  droit  sur  la  vente 
des  huîtres,  à  payer  aux  plaignantes  la  somme  de  12  liv. 
pour  les  dédommager  de  la  perte  de  leurs  huîtres.  En 
présence  de  ces  explications,  le  Bureau,  après  avoir  con- 
gédié Merman,  déclara  n'y  avoir  lieu  de  prononcer, 
attendu  la  justice  rendue  aux  parties. 

Droit  de  placage.  — ■  Le  6  février  1764,  un  des  membres 
du  Bureau  exposait  qu'il  lui  avait  été  remis  une  quittance 
donnée  par  le  receveur  de  la  ville  à  un  nommé  Rivière, 
marchand  d'œuvres,  à  raison,  y  était-il  dit,  du  droit  de 
placage  des  œuvres  le  long  du  port  et  rivière  de  cette  ville, 
et  en  outre  l'exploit  donné  à  ce  particulier  pour  le  faire 
condamner  au  paiement  dudit  droit,  «  ce  qui  annonce, 
a  ajoute  le  conseiller  commissaire,  l'abus  que  les  jurats 
»  font  continuellement  de  levée  de  droits  sans  aucun 
»  titre,  et  dont  peut-être  partie  ne  sont  pas  portés  en 
»  recette.  »  Le  Bureau  arrêtait  aussitôt  qu'il  serait  dressé 
procès-verbal  de  ces  dires  pour  servir  et  valoir  lorsqu'il 
serait  question  de  l'enregistrement  des  lettres-patentes 
que  les  jurats  sollicitaient  alors  à  l'effet  d'appliquer,  au 
profit  de  la  ville,  les  3  sous  pour  livre  qui  se  percevaient 
à  la  Douane  ou  Grand  Bureau. 
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Droit  des  échats  (x).  —Une  femme Cassieux,  revendeuse 
de  vin  au  détail,  rue  Pomme-d'Or,  aux  Chartrons,  avait 
dénoncé  au  Bureau  de  police  le  sieur  Bousquet,  direc- 
teur des  échats,  dépendant  des  fermes  de  la  ville,  pour 
avoir,  sous  prétexte  d'une  prétendue  contravention  et  sans 
aucune  formalité  régulière,  exigé  d'elle  une  somme  de 
65  liv.  2  s.  pour  des  droits  qu'elle  avait,  disait-elle,  déjà 
payés,  ainsi  que  celui  du  don  gratuit,  appert  les  quit- 
tances qu'elle  rapportait.  Elle  avait  été  même  condamnée 
à  une  amende  de  450  fr.  qu'elle  avait  dû  payer.  Le 
31  janvier  4764,  sur  le  rapport  fait  par  l'un  des  commis- 
saires, la  délibération  était  d'abord  suspendue  sur  un 
doute  élevé  par  l'un  des  membres  au  sujet  de  la  compé- 
tence du  Bureau,  la  matière  pouvant  ressortir  de  la  Cour 
des  Aydes.  Le  3  février  suivant,  l'affaire  était  reprise,  et 
l'un  des  commissaires  faisait  part  des  éclaircissements 
qu'il  avait  eus  au  sujet  de  la  compétence.  D'après  lui, 
du  moment  qu'il  s'agissait  d'une  fraude  imputée  par 
Bousquet  à  la  femme  Cassieux,  la  matière  était  de  la 
compétence  du  Parlement.  Il  y  avait  donc  lieu  de  donner 
suite  à  la  plainte,  attendu  la  gravité  des  faits  dénoncés. 
Le  Bureau,  se  rangeant  à  cet  avis,  faisait  mander  à 
Bousquet  d'avoir  à  porter  au  palais  les  registres  de  sa 
recette  pour  le  droit  des  échats  perçu  sur  le  vin  qui  se 
débitait  en  ville.  Quatre  jours  après  (le  7  février),  les 
commissaires  se  livraient  à  l'examen  des  registres  déposés 
par  Bousquet  et  dont  le  greffier  avait  été  chargé  de  faire 
le  dépouillement.  Le  9  février,  l'un  d'eux  présentait  un 


(*)  C'était  un  droit  sur  les  vins  au  profit  de  la  ville.  Le  mot  Echat 
ou  Echac  venait  du  vieux  mot  Isshac  (issue),  (V.  Ducange,  hoc  verbo  ) 
Les  bourgeois  étaient  affranchis  de  cette  taxe  municipale  pour  l'entrée 
et  la  vente  des  vins  de  leurs  propriétés.  Les  curés  du  dioctee  de 
Dorleaux  avaient  joui  du  môme  privilège  jusqu'en  1759.  (V.Bernadau, 
Ann.,  p.  181.) 
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rapport  au  sujet  des  vérifications  opérées  sur  ces  regis- 
tres, et,  après  délibération,  le  Bureau  déclarait  que  la 
plainte  était  une  pure  calomnie,  et  qu'il  était  satisfait  de 
l'ordre  avec  lequel  Bousquet  tenait  sa  régie.  Le  greffier 
était  chargé  de  le  lui  témoigner,  et  le  conseiller  de  Grissac 
était  prié  de  faire  une  réprimande  très  sévère  à  la  femme 
Cassieux  pour  avoir  hasardé  une  telle  plainte. 

Si  le  Bureau  se  montrait  constamment  prêt  à  réprimer 
les  abus  des  agents  fiscaux,  il  savait  aussi  les  défendre 
contre  les  dénonciations  malicieusement  ou  légèrement 
faites. 

Enfin,  le  24  février,  le  conseiller  de  Grissac  remettait 
sur  le  bureau  un  mémoire  contenant  l'état  du  receveur 
des  échats  et  autres  droits  compris  dans  les  fermes  de  la 
ville.  Dépôt  en  était  fait  au  greffe  pour  y  recourir  au 
besoin. 

V 

PRIVILÈGES  DE  LA  VILLE 

La  ville  de  Bordeaux,  ainsi  que  tout  le  pays  bordelais, 
jouissart  d'antiques  privilèges  dont  le  Parlement  s'était 
de  tout  temps  constitué  le  conservateur  vigilant  et 
obstiné.  Il  en  devait  être  ainsi  jusqu'aux  derniers  jours 
de  son  existence,  et  ce  fut,  pendant  quelques  années,  le 
Bureau  de  la  grande  police  qui  se  chargea  de  ce  contrôle 
élevé.  Il  l'exerça  notamment  sur  deux  sujets  importants  : 
les  vins  et  le  droit  de  franc- fief. 

§*• 

D'après  un  très  ancien  privilège  reconnu  jadis  par  la 
couronne  d'Angleterre,  et  depuis  par  les  lettres-patentes 
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de  plusieurs  rois  de  France,  consacré  enfin  par  de  nom 
breux  arrêts  du  Parlement,  la  consommation  général 
de  la  ville  de  Bordeaux  était  réservée  aux  vins  récolté 
dans  la  sénéchaussée  de  Guyenne.  Il  était  par  suit 
défendu  d'introduire  en  ville  des  vins  étrangers,  si  c 
n'est  sous  certaines  conditions  équivalant,  ou  à  pei 
près,  à  une  prohibition  absolue  (*). 

La  fraude  s'était  naturellement  exercée  de  tout  terap 
à  déjouer  ces  défenses  ;  mais  dans  la  seconde  moitié  di 
dix-huitième  siècle,  sous  l'influence  d'une  activité  corn 
merciale  plus  grande  que  jamais,  le  commerce  de  Boi 
deaux  s'efforçait  de  plus  en  plus  de  rompre  des  entrave 
véritablement  surannées.  Le  Parlement  néanmoins  tenai 
ferme  contre  ces  tentatives.  Ainsi,  dès  sa  premier 
séance,  le  21  novembre  1763,  l'attention  du  Bureau  d 
police  était  appelée  sur  ce  sujet  par  l'un  de  ses  membre 
qui  lui  signalait,  dans  un  bulletin  périodique  distribué 
la  Bourse,  contenant  la  nomenclature  des  marchandise 
arrivées  par  mer,  l'indication  de  167  barriques  un  tier 
m  vin  de  ville  »,  de  retour  de  Guernesey,  par  le  navir 
l'Elisabeth  dudit  lieu.  Il  pensait  qu'il  y  avait  à  cet  égar 
quelques  mesures  à  prendre,  d'autant,  disait-il,  que  «  c 
»  commerce  est  contraire  aux  privilèges  de  cette  ville  e 
»  tout  temps,  mais  qu'il  est  encore  plus  préjudiciabl 
y>  cette  année  par  la  surabondance  de  cette  denrée. 
Aussitôt,  il  était  décidé  qu'on  en  référerait  à  l'assemblé 
des  Chambres  pour  provoquer  une  information  contre  1 
courtier  du  navire  et  le  destinataire  de  la  marchandise 
déclarés  d'ores  et  déjà  suspects  d'avoir  commis  une  con 
travention.  Quelques  jours  après,  le  25,  l'affaire  étai 

l1)  V.  Anciens  Statuts  de  Bordeaux,  p.  190  et  suiv.  —  Ce  privilég 
avait  reçu  successivement  de  nombreuses  confirmations,  notammen 
par  un  arrêt  du  Conseil  du  17  mai  1700.  (V.  Bcrnadan,  Ann.,  p.  63 
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reprise  sur  des  observations  du  président  de  Gascq,  qui 
remettait  au  Bureau  des  éclaircissements  fournis  par  le 
négociant  au  sujet  de  son  opération  sur  les  vins  de 
retour.  Le  Bureau  pensa  que,  quoique  les  privilèges  de 
la  ville  ne  portassent  rien  de  précis  sur  ce  genre  d'opé- 
ration, néanmoins  son  interdiction  était  la  conséquence 
nécessaire  des  règles  qui  prohibaient  l'entrée  des  vins 
étrangers  dans  Bordeaux;  que  ce  serait  admettre  la 
fraude  que  de  souffrir  la  pratique  qu'on  tentait  d'intro- 
duire, puisque  rien  n'empêchait,  sous  l'étiquette  de 
c  vin  de  ville  * ,  d'admettre,  par  la  voie  du  retour,  des 
vins  dont  l'entrée  n'était  pas  permise  ;  que  d'ailleurs,  en 
principe  de  droit  public  (la  raison  mérite  d'être  remar- 
quée), le  commerce  n'étant  autre  chose  que  l'échange  de 
la  denrée  superflue  avec  toute  autre  chose  dont  le  pays 
est  dépourvu,  il  était  <r  absurde  de  souffrir  l'importation 
i  d'une  denrée  qui  surcharge  déjà  le  pays  par  son  abon- 
•  dance  ».  Par  ces  considérations  qui  nous  révèlent, 
entre  autres  choses,  la  trop  belle  récolte  de  1763,  il  fut 
arrêté  qu'on  manderait  les  jurats  pour  leur  communiquer 
le  fait  et  leur  demander  des  mémoires  ;  puis,  qu'on  pro- 
poserait de  rendre  un  arrêt  règlement  pour  inhiber 
pareille  opération  à  l'avenir.  La  question  ne  devait  pas 
être  vidée  de  sitôt.  Le  3  décembre,  elle  revenait  encore 
sur  les  observations  de  l'un  des  commissaires  qui  avait 
présenté  à  l'assemblée  des  Chambres  quelques  réflexions 
au  sujet  des  vins  de  retour.  Ce  magistrat  déclarait  qu'il 
lui  paraissait  impossible  et  inutile  de  rendre  un  arrêt  de 
règlement  à  cet  égard  ;  que  la  loi  statutaire  ne  portant 
pas  pareille  défense,  il  n'y  avait  que  la  puissance  législa- 
tive (que  le  Parlement  n'avait  pas,  ajoutait-il)  qui  pût 
étendre  un  privilège  toujours  odieux  dès  là  qu'il  gêne  le 
commerce;  que.d'ailleurs  la  chose  était  inutile,  puisque 
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des  opérations  de  cette  espèce  étaient  plus  capables  de 
ruiner  le  commerçant  que  de  l'enrichir;  qu'il  pouvait 
même  se  trouver  des  cas,  tels  que  celui  de  naufrage  ou 
de  relâche,  où  la  loi  proposée  serait  contraire  au  droit  des 
gens. 

A  cette  argumentation  qui  ne  manquait  pas  de  force, 
il  était  immédiatement  répondu  que  la  facilité  laissée  au 
commerçant  de  faire  entrer  toutes  sortes  de  vins  sous 
Tétiquette  de  vin  de  retour,  autorisait  suffisamment  le 
Parlement  à  rendre  un  arrêt  prohibitif,  puisqu'il  est  dans 
le  droit,  ajoutait-on,  d'empêcher  tout  ce  qui  peut  tendre 
à  frauder  un  privilège;  qu'il  fallait  distinguer  entre  le 
bien  du  commerce,  et  le  bien  du  commerçant;  que  le 
commerce  est  ie  débit  que  la  nation  fait  de  ses  denrées, 
et  que  c'était  le  favoriser  que  d'empêcher  que,  pour  le 
profit  d'un  seul,  toute  la  province  ne  fût  écrasée.  Là- 
dessus,  on  décida  de  soumettre  toutes  ces  observations 
à  l'assemblée  des  Chambres,  et  plus  n'en  est  question 
par  la  suite. 

Mais  quelques  jours  après ,  le  même  privilège  était 
remis  sur  le  tapis  à  l'occasion  de  faits  d'une  autre 
nature  qui  avaient  été  dénoncés  au  Bureau  dans  deux 
mémoires  sur  lesquels  il  lui  avait  été  fait  rapport,  le 
24  janvier  1764.  Il  s'agissait  des  fraudes  qui  étaient  jour- 
nellement commises  dans  les  paroisses  frontières  de  la 
sénéchaussée  de  Guyenne,  notamment  à  Langon  et  à 
Cubzac,  et  qui  avaient  pour  but  d'introduire  dans  cette 
sénéchaussée,  au  préjudice  de  ses  privilèges,  les  vins  des 
sénéchaussées  limitrophes.  Toute  décision  avait  été 
d'abord  suspendue  à  cet  égard ,  quelques  commissaires 
ayant  demandé  le  temp^  d'y  réfléchir.  Le  30  janvier ,  la 
question  était  reprise  et  divers  faits  étaient  relevés, 
notamment  que  des  particuliers  à  qui  Foji  ne  connaissait 
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pas  de  fonds  de  vigne  qui  pussent  produire  au  delà  de 
20  ou  30  tonneaux,  avaient  fait  construire  sur  la  lisière 
de  la  sénéchaussée  et  sur  les  bords  des  rivières  de 
Garonne  et  de  Dordogne,  des  chais  pouvant  contenir  plus 
de  100  tonneaux  et  qui  servaient  d'entrepôt  aux  vins  du 
Bazadais  et  de  la  Saintonge  ;  que ,  déjà ,  quelques  années 
avant,  il  avait  été  rendu  un  arrêt  du  Conseil  dans  l'objet 
de  prévenir  ces  fraudes  dans  la  ville  de  Langon;  que, 
par  cet  arrêt,  il  avait  été  enjoint  aux  jurats  de  cette  ville 
de  dresser,  chaque  année,  de  suite  après  les  vendanges, 
un  état  du  vin  recueilli  par  chacun  de3  propriétaires  de 
la  juridiction,  et  d'avoir,  dans  la  huitaine,  à  rapporter  cet 
état  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Bordeaux  où  ils  devaient  en 
certifier  par  serment  la  fidélité  ;  mais  que  ces  sages  pres- 
criptions avaient  dégénéré  en  pure  formalité,  sans  portée 
aucune.  Là-dessus,  le  Bureau  pensa  qu'il  était  nécessaire 
de  rendre,  pour  toutes  les  paroisses  frontières  de  1$  séné- 
chaussée de  Guienne,  un  arrêt  de  règlement  sur  les  bases 
de  l'arrêt  du  Conseil  précité  ;  mais  qu'en  attendant,  il  y 
avait  lieu  de  provoquer  contre  les  fraudeurs  une  infor- 
mation judiciaire  des  plus  rigoureuses. 

Toujours  préoccupé  des  moyens  d'arrêter  des  fraude3 
déplus  en  plus  étendues,  le  Bureau  s'occupait,  le  22  juin 
1764,  d'une  fa.çon  d'étampe  à  mettre  sur  les  barriques 
pour  éviter  le  coupage  des  vins,  notamment  avec  des 
vins  d'Espagne,  ainsi  que  des  moyens  d'établir  un  entrepôt 
des  vins  du  haut  de  la  rivière.  Les  séances  des  6  et 
10  juillet  étaient  encore  consacrées  à  l'examen  de  ces 
mesures.  Enfin,  le  18  juillet,  intervenait,  à  la  sollicitation 
du  Bureau,  un  arrêt  général  sur  la  police  des  vins.  A 
peine  rendu,  cet  arrêt  présentait  des  lacunes  que  le 
Bureau,  réuni,  le  16  août,  chez  le  premier  président  Le 
Berthon   s'empressait  de    combler,  pour    obvier    aux 
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«  malines  intentions  des  négociants  »  en  décidant  qu'il 
serait  fait  une  étampe  générale  pour  le  vin  paysan, 
laquelle  demeurerait  aux  mains  du  syndic  de  chaque 
paroisse,  sauf  cependant,  pour  ceux  qui  seraient  en  état 
d'avoir  une  étampe  particulière,  de  s'en  servir  pourvu 
qu'elle  portât  ces  mots  :  vin  paysan.  Peu  de  jours  après 
le  24  août,  sous  l'influence  des  mêmes  préoccupations, 
était  délibéré  un  projet  d'arrêt  de  règlement  pour  le 
transport  des  vins  tant  par  terre  que  par  mer. 

En  exécution  de  l'arrêt  du  18  juillet^  des  visites  avaient 
été  faites  dans  les  chais  des  Chartrons.  Bien  des  plaintes 
s'étaient  élevées  et  des  réserves  avaient. été  faites  par 
certains  négociants.  Ceux-ci  se  présentaient  même  quelque 
temps  après,  au  greffe  du  Parlement,  pour  préciser  leurs 
réserves  tendant  à  être  autorisés  à  recevoir  dans  leurs 
chais  des  vins  étrangers ,  dans  le  temps  permis  par  les 
statuts  de  Bordeaux  et  par  les  lettres-patentes.  Le 
greffier  s'était  refusé  à  recevoir  leurs  déclarations,  sans 
l'agrément  de  la  Cour.  Saisi  de  la  difficulté,  le  Bureau 
arrêtait  de  ne  rien  statuer  à  cet  égard,  c  jusqu'à  ce 
»  qu'on  eût  des  nouvelles  sur  le  sort  de  l'arrêt  du 
»  18  juillet  >  qui  ordonnait  l'étampe  des  barriques 
(Il  décembre  1764).  Ces  derniers  mots  feraient  croire  à 
des  difficultés  qu'aurait  rencontrées  l'exécution  de  cet 
arrêt. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Bureau  ne  s'était  pas  relâché  dans 
son  incessante  surveillance.  Le  22  avril  1766,  une  fraude 
d'un  nouveau  genre  lui  était  signalée.  Un  négociant  de 
Bordeaux,  le  sieur  Prioreau  de  La  Fosse,  avait  été 
surpris  alors  que,  dans  un  navire  en  armement,  il  faisait 
transvaser  du  vin  de  la  petite  jauge  dans  des  «barriques 
»  de  futaille  bordelaise».  Lesjurats  en  avaient  bien  dressé 
procès- verbal,  mais  il  se  répandait  dans  le  public  que 
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l'affaire  serait  étouffée:  ce  que  le  Parlement  ne  pouvait 
permettre.  En  conséquence,  il  était  immédiatement  arrêté 
que  les  jurats  seraient  mandés  pour  dire  à  la  Cour  où  en 
était  cette  procédure. 

À  quelque  temps  de  là,  le  17  mars  1764,  le  conseiller 
de  Grissac  signalait  au  Bureau  une  fraude  analogue  qui, 
disait-il,  lui  était  révélée  par  un  particulier  de  Bretagne. 
Des  négociants  tant  de  Bordeaux  que  de  Saintonge ,  qui 
avaient  fait  transvaser  des  vins  de  ce  pays  dans  des 
futailles  bordelaises ,  les  avaient  expédiés ,  tant  en 
Bretagne  qu'à  l'étranger,  sous  le  nom  de  vin  de  Bordeaux. 
Cette  fraude  n'était  pas  absolument  nouvelle,  puisque 
dès  1615,  un  arrêt  avait  défendu  de  transvaser  dans  des 
futailles  bordelaises  des  vins  recueillis  dans  les  séné- 
chaussées autres  que  celle  de  Guyenne.  Aussi ,  était-il 
immédiatement  arrêté  de  proposer  à  la  Cour  de  donner 
un  vemat  contre  le  juge  de  Marennes ,  qui  était  mêlé  on 
ne  sait  comment  à  cette  affaire,  puis  de  demander  que, 
par  voie  diplomatique,  il  fût  sollicité  de  la  Hollande  et 
des  autres  puissances  étrangères  des  défenses  expresses 
de  renvoyer  à  Bordeaux  les  futailles  de  vin  de  cette  ville. 

Dans  la  même  séance ,  un  des  commissaires  dénonçait 
au  Bureau  un  placard  imprimé  par  lequel  on  avait  la 
hardiesse  d'annoncer  la  vente  de  vins  de  Saintonge. 
Aussitôt  le3  frères  Labottière,  imprimeurs  de  ce  placard, 
étaient  décrétés  d'ajournement.  Le  31  mars ,  l'un  des 
frères  se  présentait  et.  excipait  de  l'ordre  écrit  qui  lui 
avait  été  donné  par  un  négociant  de  la  ville ,  le  sieur 
Julien.  Celui-ci,  aussitôt  mandé  devant  le  Bureau,  répon- 
dait, sur  les  interpellations  du  président  de  Gourgues, 
qu'il  n'avait  proposé  la  vente  des  vins  incriminés  qu'à  la 
demande  de  son  beau-père,  le  sieur  Lamothe,  de  Saint- 
Savinien  ;  qu'il  ne  savait  pas  qu'il  contrevint  ainsi  aux 
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arrêts  de  la  Cour;  qu'il  était  de  bonne  foi  quand  il 
remettait  le  projet  de  placard  chez  les  frères  Labottière 
qui  lui  en  avaient  fait  depuis  les  plus  vifs  reproches;  qu'il 
n'était  que  depuis  peu  établi  à  Bordeaux;  qu'il  fallait 
l'excuser.  Sur  quoi,  le  Bureau  arrêtait  de  proposer  aux 
Chambres  de  faire  aux  frères  Labottière  une  réprimande 
d'être  plus  circonspects  à  l'avenir,  d'engager  Julien  à  ne 
plus  exécuter  de  pareils  ordres,  sous  peine. d'encourir 
les  sévérités  de  la  Cour  qui  voudrait  bien  l'excuser  pour 
cette  fois;  mais  de  faire  décréter  d'ajournement  Lamothe, 
de  Saint-Savinien. 

À  la  séance  du  7  avril  suivant ,  en  même  temps  que  le 
conseiller  de  Mauvezin  signalait  le  fait  d'un  courtier  qui, 
dans  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  en  Médoc,  avait 
ctampé  du  vin  par  lui  acheté  à  un  paysan  avec  l'étampe 
artificieusement  obtenue  d'unautre  propriétaire,  on  dénon- 
çait encore  de  nouveaux  faits  de  la  fraude ,  déjà  trop 
pratiquée ,  qui  consistait  à  ramener  les  futailles  borde- 
laises de  la  Bretagne  où  elles  avaient  servi  à  transporter 
des  vins ,  dans  la  Saintonge  où  elles  étaient  employées  à 
loger  des  vins  de  cette  province ,  lesquels  étaient  ainsi 
chargés  comme  vin  de  Bordeaux.  Aussitôt,  le  Bureau 
procédait  sur  ces  faits  à  une  enquête  qui  se  continuait  le 
lendemain  8  avril.  Le  28  du  même  mois,  elle  était 
reprise  sur  la  dénonciation  d'un  nouveau  fait  consistant 
en  ce  que  plusieurs  particuliers  de  la  Saintonge  étaient 
venus  du  côté  de  Saint-André-de-Cubzac  pouracheter  des 
barriques  de  jauge  bordelaise.  Le  2  juin,  le  Bureau  s'occu- 
pait encore  de  la  même  question,  se  réservant  de  proposer 
le  renouvellement  de  l'arrêt  de  1615  qui  avait  prohibé 
ces  transvasements  frauduleux.  Enfin,  le  3  juillet,  il 
ordonnait  une  information  au  sujet  de  l'introduction  du 
vin  de  Chalosse  en  pays  bordelais. 
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Le  même  jour,  il  pensait  qu'il  y  avait  lieu  de  transférer 
l'entrepôt  général  des  vins,  qui  était  alors  établi  en 
Paludate,  où  les  facilités  de  fraude  étaient  très  grandes, 
dans  l'un  des  faubourgs  de  Bordeaux:  Saint- Julien, 
Sainte-Eulalie  ou  Saint-Seurin. 

Arrêtons  ici  ces  détails  peut-être  fastidieux.  Aussi  bien 
la  lutte  engagée  contre  les  entreprises  du  commerce  ne 
devait  cesser  qu'avec  l'ancien  ordre  de  choses. 

§2. 

C'était  encore  un*  bien  vieux  privilège ,  bien  cher  aux 
Bordelais  que  celui  d'après  lequel  tout  citoyen  do  Bordeaux 
pouvait  acquérir  des  terres  nobles  sans  jamais  être 
assujetti  à  aucun  droit  domanial,  droit  de  franc-fief  ou 
autre  (!). 

Les  tentatives  du  fisc  à  rencontre  de  ce  privilège 
n'avaient  pas  manqué  de  se  produire  de  loin  en  loin. 
Elles  ne  pouvaient  que  se  multiplier,  à  mesure  que  l'état 
des  finances  poussait  aux  plus  dangereux  expédients. 

En  1763 ,  le  Domaine  avait  entrepris  une  campagne 
contre  les  possesseurs  de  fiefs  nobles  ;  des  commande- 
ments et  des  saisies  avaient  été  faits  au  préjudice  de 
plusieurs  bourgeois  de  Bordeaux  que  l'on  entendait  con- 
traindre à  payer  le  droit  de  franc-fief.  Ému  des  plaintes 
de  ces  bourgeois,  le  Bureau  de  police,  dans  sa  séance  du 
14  décembre  1763,  mettait  aussitôt  la  question  en  déli- 

(')  Par  arrêt  du  Conseil  d'État  du  4  août  1893,  rendu  en  conformité 
d  arrêts  antérieurs,  tous  fondés  sur.  les  anciens  privilèges  de  bor- 
deaux et  sur  les  conditions  expresses  de  la  capitulation  de  1451, 
Louis  XIV  avait  maintenu  les  bourgeois  de  Bordeaux  dans  le  droit 
de  tenir  et  posséder  tous  francs- aïeux,  nobles  et  roturiers,  ensemble 
tous  fiefs  et  autres  biens  nobles,  sans  être  sujets  à  aucuns  droits  ni 
taxe»  pour  raison  do  ce...,  etc.,  etc.  (V.  Lapeyrère,  Dec.  du  Palais, 
1»:  17,  à  la  note.) 
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béré.  L'un  de  ses  membres,  interprète  de  l'opinion  de 
ses  collègues,  s'élevait  vivement  contre  la  persécution 
du  Domaine  :  c  L'exemption  de  ce  droit ,  disait-il ,  est  un 
»  des  plus  beaux  privilèges  et  des  plus  anciens  de  cette 
»  ville.  On  en  voit  des  traces  dans  la  déclaration  faite  à 

*  Saint-André  par  les  jurats  du  temps  d'Edouard; 
»  Henri  II  l'avait  .expressément  reconnu',  et  il  avait  été 
j>  confirmé  par  ses  successeurs ,  notamment  par  le  roi 
»  régnant  en  1716.  On  avait  bien  tenté,  en  4714,  défaire 

*  croire  que  ce  n'était  qu'en  vertu  d'un  abonnement  qu'on 
s>  jouissait  de  ce  droit  qui  avait  été  supprimé  dans  les 
»  villes  de  Caen,  d'Amiens  et  autres;  et  en  conséquence, 
»  on  demandait  pareille  suppression  pour  Bordeaux; 
»  mais  il  avait  été  démontré  que  cette  exemption  dérivait 

*  des  anciens  droits  de  la  Province  et  des  conditions  sous 
»  lesquelles  elle  s'était  réunie  à  la  Couronne.  * 

A  ce  fier  langage  on  reconnaît  le  Parlement  qui  savait 
rappeler  au  roi  les  stipulations  du  traité  de  1451,  toutes 
les  fois  qu'il  semblait  s'en  écarter. 

Le  Bureau  arrêtait  aussitôt  de  proposer  un  arrêt  qui 
fît  défense  au  Domaine  de  ne  plus  inquiéter  les  bourgeois 
de  Bordeaux  pour  le  paiement  des  francs-fiefs  à  raison  des 
biens  nobles  qu'ils  possédaient. 

Cet  arrêt  était  effectivement  rendu  dès  le  surlendemain 
16  décembre;  mais  son  exécution  était  aussitôt  sus- 
pendue. II  n'était  pas  même  publié  dans  les  formes 
accoutumées.  Il  y  avait  eu,  paraît-il,  comme  une  trêve 
convenue  entre  les  intéressés,  jusqu'à  l'arrivée  de  nou- 
veaux ordres  de  l'autorité  supérieure.  Cependant  le 
Domaine  ne  tardait  pas  à  reprendre  ses  poursuites,  et,  le 
22  février  1765,  le  président  de  Verthamon  d'Ambloy 
dénonçait  une  contrainte  décernée  à  un  bourgeois  de 
Bordeaux  pour  paiement  du  franc-fief  à  raison  de  la 
maison  noble  de  Roucq,  paroisse  de  Bouillac.  ÀussitutJc 
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Bureau  arrêtait  de  proposer  l'exécution  de  l'arrêt  du 
16  décembre.  Quelque  temps  après,  le  26  mars,  il  déli- 
bérait de  proposer  non  seulement  la  publication  de  cet 
arrêt,  mais  même  la  nomination  de  commissaires  pour 
correspondre  à  cet  égard  avec  les  chefs  de  compagnie  du 
ressort. 

Toutes  ces  mesures  n'avaient  pas  arrêté  le  Domaine. 
Il  était  même  intervenu  un  arrêt  du  Conseil ,  du  27  jan- 
vier 1767,  qui  avait  imprimé  une  nouvelle  activité  aux 
poursuites.  Vainement  le  Bureau  délibère-t-il ,  le  27  juin 
suivant,  de  casser  les  commandements,  sans  s'arrêter  à 
l'arrêt  du  Conseil.  11  semble  comprendre  son  impuis- 
sance, et,  le  3  juillet  suivant,  on  le  voit  proposer  de 
pousser  les  jurats  de  Bordeaux  à  entrer  dans  cette  lutte 
contre  le  fisc.  Il  veut  qu'ils  soient  tenus  de  justifier  de 
leurs  diligences  à  cet  égard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  longtemps  après,  alors  que  le  Bureau 
de  police  avait  probablement  cessé  d'exister,  intervenait, 
le  1er  juin  4771,  une  déclaration  royale  qui  renouvelait 
les  prétentions  du  Domaine,  et  la  lutte  ainsi  ranimée, 
plus  acerbe  que  jamais,  ne  devait  cesser  qu'avec  l'ancien 
ordre  de  choses  (*). 

*  VI 

POUCE  DU  RESSORT 

On  a  déjà  vu  suprà,  §  III,  p.  178,  que  le  Bureau  de 
police  s'était  préoccupé  des  moyens  de  faire  le  recense- 
ment des  populations  du  ressort  de  la  Cour,  et  de 
dresser  le  tableau  des  juridictions  tant  royales  que 
seigneuriales  de  ce  même  ressort.  Quelques  semaines 
après,  le  29  mars  1765,  son  attention  était  appelée 
sur  la  dépopulation  des  campagnes  voisines  de  la  ville, 

0  V.  O'ReUly,  I"  Part.,  t.  III,  p   328.  15 


Digiti 


zedby  G00gle 


210 

dépopulation  attribuée,  par  le  mémoire  qui  lui  était  sou- 
mis, soit  à  l'action  des  régents  ou  maîtres  d'école  établis 
dans  les  paroisses  rurales,  soit  à  l'abus  des  corvées 
exigées  pour  la  confection  de  certains  grands  chemins. 
Il  était  aussi  question  des  vagabonds  dans  ce  mémoire, 
dont  l'examen  fut  ordonné  à  l'effet  d'en  «  faire  un  corps 
d'ouvrage». 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  le  10  décembre  1763,  le 
Bureau  s'était  prononcé  pour  l'homologation  d'un  traité 
intéressant  le  collège  de  Limoges.  Les  détails  manquent 
absolument  à  cet  égard. 

Le  13  août  1765,  il  s'occupait  de  la  démolition  des 
casernes  de  Libourne ,  laquelle  était  faite  en  vertu  d'un 
arrêt  du  Conseil  qui  autorisait  les  maire  et  jurats  de 
cette  ville  à  vendre  les  casernes,  anciennes  et  nouvelles, 
pour,  de  leur  produit,  être  construit  une  fontaine  publi- 
que. Un  citoyen  de  Libourne  avait  adressé  au  Bureau  des 
critiques  contre  ce  projet.  Il  affirmait  :  1°  que  la  dernière 
enchère  sur  les  matériaux  des  casernes  n'avait  été  portée 
qu'à  1 1,000  liv.,  tandis  qu'elles  en  avaient  coûté  plus  de 
100,000;  2°  qu'il  eût  été  plus  avantageux  de  vendre  ces 
casernes  pour  emplacements  ;  3°  que  l'arrêt  du  Conseil 
n'était  point  produit  en  forme  régulière,  c'est-à-dire 
revêtu  de  lettres-patentes  adressantes  au  Parlement; 
4°  enfin  que  les  maires  et  jurats  avaient  contrevenu  aux 
dispositions  de  l'édit  d'août  1764,  concernant  l'adminis- 
tration des  revenus  et  des  biens  des  communautés  et 
corps  de  ville.  Le  Bureau  trouva  les  critiques  assez 
sérieuses  pour  charger  le  président  de  Gascq  de  rendre 
compte  de  l'affaire  à  la  Grand'Chambre  et  de  proposer 
un  arrêt  du  sursis  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  plus  ample- 
ment informé  sur  la  régularité  des  actes  de  la  munici- 
palité libournaise. 

Le  11  mai  1764,  le  conseiller  Favars  communiquait  au 
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Bureau  un  mémoire  c  instructif  »  sur  les  bateaux  de 
poste  et  les  privilèges  qui  y  étaient  attachés.  Ce  magis- 
trat était  sur-le-champ  invité  à  réunir  à  cet  égard  tou3 
les  renseignements  de  nature  à  préparer  une  décision. 
La  suite  de  cette  affaire  est  restée  inconnue. 

Des  bateaux  d'une  autre  sorte  étaient  signalés  au 
Bureau,  dans  sa  séance  du  5  février  1765.  Le  président 
des  enquêtes  de  Gourgue  de  Touars  se  faisait  l'écho  des 
plaintes  des  propriétaires  du  haut  de  la  rivière ,  depuis 
Bègles  jusqu'à  Langon ,  lesquels  avaient  à  souffrir  des 
excès  des  bateliers  des  différents  ports  de  la  rivière  en 
remontant.  Ceux-ci,  non  contents  d'exiger  des  prix  exor- 
bitants pour  le  transport  des  vins,  refusaient  même  de 
charger,  si  on  ne  leur  remplissait  de  petites  futailles  dont 
la  moindre  contenait  de  18  à  20  pots,  suivant  l'impor- 
tance de  leurs  bateaux.  Bien  plus,  si  les  barriques  étaient 
plaquées  sur  les  bondes,  ils  ne  voulaient  plus  s'en 
charger,  à  cause  de  la  difficulté  que,  grâce  à  cette  pré- 
caution, ils  éprouvaient  pour  «  buffeter  j>  le  vin  qui  leur 
était  confié.  Le  président  de  Verthamon  était  prié  sur-le- 
champ  de  proposer  à  la  Grand'Chambre  de  rendre  un 
arrêt  de  règlement  pour  éviter  ces  abus.  On  sait  s'ils  ont 
été  vivaces,  puisque  encore  de  nos  jours  ils  n'ont  pas 
disparu. 

Le  conseiller  de  Grissac  faisait  rapport,  le  17  juin  1766, 
sur  un  autre  abus  imputé  par  les  pêcheurs  de  la  mer  à 
certains  marchands  de  Bordeaux  qui  accaparaient,  à  leur 
préjudice,  les  vieux  filets  dont  les  pêcheurs  d'eau  douce 
faisaient  usage.  Le  dépôt  au  greffe  du  mémoire  des 
plaignants  était  immédiatement  ordonné  pour  y  recourir 
au  besoin. 

Le  2  juillet  1765,  il  était  donné  lecture  d'une  lettre 
d'un  habitant  des  environs  de  La  Réole,  lequel  se  plai- 
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gnait  de  la  démolition  prochaine  qui  allait  être  faite  de 
sa  maison  par  ordre  de  l'Intendant,  pour  l'ouverture  d'un 
nouveau  chemin.  Ce  travail  avait  été  suspendu  par  arrêt 
de  la  Cour,  qui  avait  été  convaincue  de  son  inutilité  et 
du  dommage  vexatoire  qu'il  occasionnerait.  Le  réclamant, 
après  avoir  exposé  le  triste  sort  que  lui  ménageait  un 
acte  exécuté  au  mépris  d'un  arrêt,  sollicitait  la  protection 
du  Bureau.  Elle  ne  se  fit  pas  attendre,  et  aussitôt  il  fut 
arrêté  de  proposer  aux  Chambres  assemblées  de  charger 
l'un  des  commissaires  de  rédiger  un  mémoire  qui  ferait 
connaître  au  roi  les  abus  et  vexations  qui  se  commet- 
taient dans  la  confection  des  nouveaux  chemins  et  dans 
les  corvées  qui  en  étaient  la  suite  nécessaire. 

VII 

SURVEILLANCE  DES  OFFICIERS  DU  RESSORT 

Justement  préoccupé  des  lenteurs  que  subissaient  les 
procès  portés  devant  les  diverses  juridictions  de  son 
ressort,  le  Parlement  avait  rendu,  sur  les  observations 
d'un  de  ses  présidents  (V.  suprà,  p.  170),  un  arrêt 
ordonnant  à  tous  les  officiers  du  ressort  d'avoir  à  tenir 
une  correspondance  avec  les  commissaires  dont  la  nomi- 
nation était  annoncée  par  le  môme  arrêt.  Mais  ces  bonnes 
dispositions  étaient  restées  sans  effet,  et,  ainsi  que  le 
faisait  remarquer,  le  26  avril  1765,  fun  des  membres  du 
Bureau  de  police,  cet  état  de  choses  ne  pouvait  manquer 
de  durer,  si  le  Bureau  ne  se  déterminait  à  demander  à 
l'assemblée  des  Chambres  la  désignation  des  commis- 
saires annoncés  par  l'arrêt  de  la  Cour.  Cette  observation 
était  suivie,  à  la  date  du  30,  d'une  décision  portant  qu'il 
serait  proposé  aux  Chambres  assemblées  de  nommer  les 
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membres  eux-mêmes  du  Bureau  commissaires  à  l'effet 
de  tenir  la  correspondance  ordonnée  par  l'arrêt  de  la 
Cour.  Ils  devaient  se  partager  entre  eux  les  sénéchaussées 
et  bailliages  du  ressort. 

Cette  surveillance  était  bien  nécessaire,  à  ne  voir  que 
les  plaintes  qui  étaient  san3  cesse  portées  devant  le 
Bureau. 

Le  18  juin  1765,  sur  la  proposition  de  l'un  des  com- 
missaires, le  Bureau  délibérait  qu'il  ferait  part  à  l'assem- 
blée des  Chambres  de  son  étonnement  soit  du  peu 
d'exactitude  observée  pour,  l'envoi  dans  le  ressort  des 
édits  et  déclarations  du  roi,  soit  de  la  négligence  des 
substituts  du  procureur  général  à  ne  point  faire  faire  la 
lecture  et  publication  de  ceux  de  ces  actes  qui  leur 
étaient  adressés.  Pour  rétablir  le  bon  ordre  à  cet  égard, 
le  procureur  général  devait  être  prévenu  que  la  Cour 
entendait  être  certifiée  des  enregistrements  d'édits  et 
ordonnances  faits  en  son  ressort. 

Bien  que  placée  le  plus  près  du  Parlement,  la  séné- 
chaussée de  Guyenne  n'était  pas  exempte  des  abus  qui 
pullulaient  un  peu  partout.  Son  greffe  notamment,  depuis 
surtout  que,  dans  un  intérêt  de  fiscalité,  on  avait  affermé 
les  greffes,  était  devenu  l'objet  d'incessantes  réclama- 
tions. Un  mémoire  envoyé  au  Bureau  avait  signalé  les 
droits  excessifs  perçus  par  ce  greffier  sur  les  expéditions 
diverses  qu'il  délivrait  journellement.  Le  rapport  fait,  le 
17  février  1764,  sur  ce  mémoire  par  l'un  des  commis- 
saires émut  le  Bureau  à  ce  point  qu'il  manda  sur-le- 
champ  le  greffier  incriminé  qu'un  huissier  alla  chercher. 
Le  greffier,  amené  devant  le  Bureau,  no  répondit  d'abord 
que  d'une  façon  assez  vague;  mais  lorsqu'il  lui  fut 
enjoint  de  rapporter  le  tarif  dont  il  s'était  servi,  ainsi  que 
les  baux  faits  en  sa  faveur,  il  déclara  qu'il  n'avait  plus  la 
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ferme  depuis  environ  deux  ans,  et  il  s'empressa  de  dési- 
gner le  nouveau  fermier.  Celui-ci  fut  à  son  tour  mandé 
sur  le-champ,  et  en  la  même  forme.  Il  répondit  qu'il 
n'avait  perçu  que  les  droits  en  usage  depuis  longtemps 
et  d'après  un  tarif  qui  lui  avait  été  remis  par  les  sous- 
fermiers  du  Domaine.  Le  Bureau  dut  se  contenter  de  lui 
enjoindre  de  remettre  ce  tarif  au  greffe  de  la  Cour,  en 
même  temps  que  son  contrat  de  bail  à  ferme  du  greffe 
du  sénéchal,  en  l'invitant  à  répondre,  article  par  article, 
au  mémoire  qui  l'avait  dénoncé  et  dont  copie  lui  était 
remise. 

Quelque  temps  après,  c'étaient  les  procureurs  du 
sénéchal  de  Guyenne  qui  présentaient  eux  aussi  un 
mémoire  pour  se  plaindre  des  droits  de  greffe  indûment 
perçus  par  le  greffier  en  chef  de  ce  siège.  Le  Bureau 
ordonnait  aussitôt,  le  9  juillet  1765,  que  copie  de  ce 
mémoire  serait  communiquée  au  greffier  inculpé,  afin 
qu'il  y  fournît  sa  réponse.  Cette  réponse  se  fit  sans  doute 
attendre;  car,  le  22  avril  1766,  elle  n'était  pas  encore 
parvenue  au  Bureau,  qui  faisait  enjoindre  au  greffier  de 
la  remettre  sous  huit  jours.  Rien  ne  prouve  qu'il  ait 
satisfait  à  cette  injonction. 

Le  11  mars  1766,  il  était  parvenu  au  Bureau  une 
dénonciation  en  règle  contre  la  conduite  du  sieur  Tran- 
chère,  procureur  syndic  de  la  ville  de  Bordeaux.  Une 
instruction  aussitôt  commencée  avait  été  presque  aussitôt 
suspendue,  parce  que  les  personnes  qui  avaient  fourni 
les  documents  afférents  à  cette  dénonciation,  les  avaient 
retirés,  en  promettant  de  les  remettre  au  premier  jonr 
(15  avril).  Ce  jour  ne  devait  pas  venir  de  longtemps, 
puisqu'on  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  cette  affaire. 

A  la  même  époque,  le  22  avril  1766,  un  des  commis- 
saires dénonçait  au  Bureau  certains  manquements  des 
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jurais  de  Libourne  qui,  dans  une  délibération  insérée 
dans  leurs  registres  et  relative  à  l'affaire  des  casernes  de 
la  ville  (V.  suprà,  p.  210),  faisaient  parler  le  premier  pré- 
sident comme  s'il  eût  donné  des  ordres  :  ce  que  ce 
magistrat  les  avait  convaincus  être  contraire  à  la  vérité. 
Grâce  à  sa  grande  bonté,  l'affaire  n'avait  pas  eu  de  suite. 
Mais  ce  même  commissaire  pensait  qu'on  ne  devait  pas 
en  rester  là,  et  qu'il  y  avait  lieu  d'en  référer  à  l'assem- 
blée des  Chambres.  Le  Bureau  ne  paraît  pas  avoir  pris 
de  décision  à  cet  égard. 

Le  maire  de  Bergerac,  le  sieur  de  Biran,  était  signalé, 
le  24  février  1764,  par  l'un  des  commissaires  à  raison 
de  certains  projets  qu'on  lui  supposait.  Ce  maire  venait 
d'obtenir  du  Conseil  du  roi  un  arrêt  qui  le  déchargeait 
d'une  accusation  de  malversation,  exaction  et  concussion 
portée  contre  lui.  Convaincu  qu'il  avait  été  dénoncé  par 
le  sieur  Martin  de  Chanseaulme,  lieutenant  particulier  du 
sénéchal  de  Bergerac,  il  voulait  à  son  tour  l'assigner  au 
Conseil  pour  le  faire  condamner  en  100,000  liv.  de  dom- 
mages-intérêts. Cependant  le  procureur  général  paraissait 
avoir  été  le  seul  instigateur  do  cette  poursuite.  Aussi  le 
Bureau,  ayant  fait  mander  ce  magistrat,  prit  devant  lui 
une  délibération  portant  qu'il  serait  fait  un  mémoire  sur 
cette  affaire,  et  que  le  premier  président  serait  prié  d'en 
écrire  au  vice-chancelier  et  à  M.  de  Laverdy,  contrôleur 
général,  pour  qu'ils  eussent  à  interdire  au  sieur  de  Biran 
toute  poursuite,  le  Parlement  devant  défendre  sa  juridic- 
tion contre  toute  surprise.  Quatre  jours  après,  ce  mémoire 
était  présenté  par  celui  des  membres  qui  en  avait  été 
chargé,  et  il  était  unanimement  approuvé.  Des  copies 
devaient  en  être  faites  pour  être  remises  au  premier  pré- 
sident. Une  place  lui  avait  même  été  réservée  dans  le 
registre  du  Bureau,  après  la  séance  du  28  février;  mais 
elle  est  restée  en  blanc. 
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Les  agissements  des  subdélégués  de  la  généralité  de 
Guyenne  étaient  également  dénoncés  au  Bureau  par  fun 
de  ses  membres  qui  ne  craignait  pas  de  dire  que  c  les 
abus  continuoient  dans  tous  les  états  d.  Il  signalait  en 
particulier  la  conduite  de  ceux  de  ces  officiers  qui  éri- 
geaient en  tribunal  de  justice  leur  commission  de  subdé- 
légué, abus  contre  lequel  le  Parlement  n'avait  cessé 
de  prendre  des  moyens  pour  les  éviter.  Il  fut  décidé  qu'on 
en  référerait  à  l'assemblée  des  Chambres. 

Mais  c'était  surtout  dans  les  juridictions  seigneuriales 
du  ressort  que  pullulaient  les  abus  de  toutes  sortes.  Le 
conseiller  de  Grissac  signalait,  le  23  juillet  1766,  un  de 
ces  abus.  Dans  différentes  juridictions,  les  juges  et  les 
procureurs  d'office,  par  déférence  pour  les  seigneurs, 
laissaient  impunis  des  crimes  et  des  malversations.  Le 
Bureau  décidait  aussitôt  qu'il  y  aurait  lieu  de  pour- 
voir, par  voie  de  règlement,  à  ce  déplorable  état  de 
choses.  On  sait  quelle  fut  l'impuissance  de  toutes  ses 
bonnes  intentions.  Le  mal  ne  devait  céder  que  devant 
un  remède  héroïque  qui  ne  devait  pas  se  faire  bien  long- 
temps attendre. 

VIII 

COMMERCE 

Le  Bureau  de  police  parait  ne  s'être  occupé  du  commerce 
des  vins  qu'au  point  de  vue  de  la  protection  qui  était 
due  aux  vins  du  pays  bordelais  (V.  suprà  §  V,  p.  199),  et 
des  droits  fiscaux  dont  ils  étaient  frappés.  (\.infràj  p.&fê.) 
Ainsi  qu'on  Ta  déjà  vu,  il  a  bien  aussi  porté  quelque  peu 
son  attention  sur  l'étampe  des  barriques,  et  touché  par 
là  même  à  la  question  importante  de  la  marque  des  pro- 
duits ;  mais  hors  de  là,  ses  procès-verbaux  ne  présentent 
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rien  à  signaler  au  sujet  de  ce  commerce,  le  premier 
d'entre  tous  pour  nos  contrées  vinicoles  (1). 

Le  29  mai  4764,  le  procureur  général  venait  faire  part 
au  Bureau  d'une  lettre  écrite  par  l'avocat  au  Conseil 
chargé  des  affaires  des  négociants  et  habitants  de  la 
Rochelle.  Il  y  était  marqué  que  les  habitants  de  la  Bre- 
tagne et  ceux  de  Rouen  sollicitaient  au  Conseil  la  per- 
mission de  faire  exporter  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  et  ailleurs  leurs  liqueurs  de  cidre,  poiré  et 
autres;  que  même  la  Chambre  de  commerce  de  la  ville 
de  Nantes  demandait  aussi  la  liberté  d'importer  les 
liqueurs  fabriquées  dans  les  colonies  ;  ce  qui,  ajoutait  le 
procureur  général,  deviendrait  funeste  aux  habitants  de 
la  Guyenne.  A  raison  de  l'importance  de  la  matière,  il 
fut  immédiatement  décidé  qu'il  en  serait  référé,  dès  le 
lendemain,  à  l'assemblée  des  Chambres.  C'est,  sans 
doute,  d'après  ce  qui  fut  décidé  dans  cette  assemblée, 
qu'on  voit  quelques  semaines  après,  le  3  juillet,  le  con- 
seiller Prune  déposer  sur  le  bureau  le  projet  d'un 
mémoire  sur  F  eau-de-vie  de  cidre  et  poiré,  dont  il  donna 
lecture.  Il  fut  ensuite  prié  d'y  faire  quelques  additions. 
L'affaire,  à  ce  qu'il  paraît,  traîna  en  longueur;  car  plus 
d'un  an  après,  le  11  mars  1766  seulement,  le  président 
de  Gascq  déposait  de  nouveau  le  mémoire  rectifié  du 
conseiller  Prune,  et  il  était  ordonné  qu'il  en  serait  fait 
plusieurs  copies  pour  être  distribuées  aux  membres  du 
Bureau.  On  ne  sait  ce  qu'il  en  advint. 

Le  19  juin  1764,  il  était  parvenu  au  Bureau,  par 

;')  Ce  n'est  que  plus  tard,  par  arrêts  du  28  août  1*772  et  du 
*l  avril  1773,  qu'il  fut  décidé  que  la  barrique  bordelaise  devait 
contenir  vingt- neuf  à  trente  veîtes,  soir,  en  mesure  actuelle,  deux 
cent  vingt  litres  environ,  la  velte  équivalant  à  sept  litres  cinquante- 
quatre  cenUlitres. 
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l'intermédiaire  du  premier  président,  une  brochure  qui 
avait  été  lue  dans  une  séance  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture de  Soissons,  et  qui  était  intitulée  :  De  l'exporta- 
tion et  de  l'importation  des  grains.  Le  greffe  fut  chargé  de 
conserver  cette  brochure,  et  le  conseiller  de  Lamontaigne 
fut  prié  d'écrire  une  lettre  de  politesse  aux  membres  de 
la  Société  royale  de  Soissons.  Le  Bureau  ne  s'occupa  pas 
autrement  de  la  question. 

Son  attention  fut  incidemment  appelée  sur  le  com- 
merce des  prunes.  Le  12  février  1765,  un  des  conseillers 
faisait  remarquer  que,  dans  les  visites  faites  aux  Char- 
trons  pour  la  police  des  vins,  en  exécution  de  l'arrêt  du 
18  juillet  1764,  on  avait  constaté  la  présence,  dans  le 
chai  du  sieur  de  Katter,  d'une  certaine  quantité  de  prunes 
dont  la  mauvaise  qualité  pouvait  occasionner  une  odeur 
nuisible  à  la  santé  des  voisins.  Il  demanda  à  donner  lec- 
ture de  la  partie  du  procès-verbal  qui  était  relative  à  cet 
objet.  Sous  l'impression  de  cette  lecture,  il  fut  décidé 
que  ce  document  serait  communiqué  à  la  Grand'Chambre 
pour  aviser  au  parti  qu'il  fallait  prendre. 

Dans  le  paragraphe  suivant  relatif  aux  impositions 
générales,  on  trouvera  sur  le  commerce  ou  plutôt  sur 
les  entraves  et  les  vexations  que  le  fisc  lui  prodiguait,  de 
nombreux  renseignements  qui  s'ajouteront  à  ceux  que 
les  registres  du  Bureau  nous  ont  déjà  fournis  sur  le 
commerce. 

IX 

IMPOSITIONS  GÉNÉRALES 

Les  préoccupations  du  Bureau  de  la  grande  police  se 
sont  avant  tout  portées  sur  les  abus  et  les  vexations  dont 
les  impositions  de  toutes  sortes  étaient  l'occasion  ou  le 
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prétexte.  Chacune  de  ses  séances  signale  de  nouvelles 
plaintes  qui  lui  étaient  adressées,  et  ses  procès-verbaux 
permettent  d'affirmer  qu'il  y  prêtait  la  plus  sérieuse 
attention.  Les  documents  sont  à  cet  égard  aussi  nom- 
breux qu'intéressants.  Ils  mèneraient  même  très  loin,  si 
une  sage  réserve  n'était  imposée  à  un  travail  qui,  comme 
celui-ci,  ne  doit  présenter  qu'un  aperçu  rétrospectif. 

A  peine  entré  en  fonctions,  le  Bureau,  ainsi  qu'on  Ta 
déjà  vu  supràj  p.  169,  s'était  empressé,  le  3  décem- 
bre 1763,  de  répartir  entre  ses  membres  la  matière  des 
différents  mémoires  qui  lui  étaient  envoyés.  Dans  cette 
répartition,  les  droits  fiscaux  occupent  une  part  considé- 
rable sous  le  nom  de  franc-fief,  d'octrois,  de  contrôle, 
de  corvées,  d'impositions  réelles,  de  vingtièmes, etc.,  etc. 

Mais  avant  de  pénétrer  dans  le  détail  de  ces  droits  si 
divers,  il  est  utile  de  connaître  les  préoccupations  finan- 
cières sous  l'influence  desquelles  le  Bureau  se  mettait  à 
l'œuvre. 

Une  nouvelle  administration  des  finances,  venait  d'être 
inaugurée  par  la  déclaration  royale  du  21  novembre  1763, 
enregistrée  au  Parlement  de  Bordeaux  le  24  décembre 
suivant. 

L'article  1er  de  cette  déclaration  demandait  aux  Cours 
souveraines  de  fournir  des  mémoires  au  sujet  des  amé- 
liorations qu'il  y  avait  lieu  d'introduire  dans  la  gestion 
des  finances.  Pour  répondre  à  cette  invitation,  le  Parle- 
ment, tout  en  enregistrant  la  déclaration  royale,  avait 
décidé  que  le  roi  serait  supplié  de  lui  faire  adresser  tous 
les  éclaircissements  nécessaires  pour  la  rédaction  des 
mémoires  dont  il  s'agit. 

Le  9  janvier  1764,  ces  instructions  ne  lui  étant  pas 
encore  parvenues,  il  prenait,  sur  la  proposition  de  l'un 
de  ses  membres,  une  délibération  très  étendue.  D'abord, 


Digiti 


zedby  G00gle 


220 

M.  le  premier  président  était  prié  d'envoyer  au  contrôleur 
général  l'arrêté  que  la  Cour  avait  pris  le  24  décembre  lors 
de  l'enregistrement  de  la  déclaration.  Il  devait  en  même 
temps  lui  faire  remarquer  que  la  Cour,  qui  aurait  été 
en  droit  de  se  procurer  directement  les  éclaircissements 
nécessaires,  en  enjoignant  à  tous  fermiers,  régisseurs  ou 
receveurs  des  droits  du  roi,  dans  l'étendue  de  son  ressort, 
de  lui  exhiber  les  états  de  levée  et  le  relevé  des  remises 
faites  au  trésor  royal,  avait  cependant  préféré  les  deman- 
der au  contrôleur  général,  <r  pour  ne  pas  nuire  à  la  levée 
»  actuelle  des  deniers  royaux  par  des  voyes  d'éclat  qui 
»  n'auraient  pas  manqué  d'intimider  et  d'effaroucher  la 
39  finance.  » 

Le  Bureau  néanmoins  n'entendait  pas  cacher  au  con- 
trôleur général  qu'il  allait  s'occuper  immédiatement  de 
se  procurer  les  renseignements  locaux  qui  lui  étaient 
nécessaires;  qu'il  se  proposait  donc  de  présenter  à  l'assem- 
blée des  Chambres  un  projet  d'arrêt  enjoignant  à  tous  les 
syndics  des  paroisses  du  ressort  de  remettre  dans  un 
délai  précis  aux  greffes  des  sénéchaussées  respectives, 
des  réponses  positives  aux  demandes  contenues  dans  un 
tableau  qui  leur  serait  envoyé.  Les  réponses  devaient 
parvenir  au  Parlement  par  la  voie  des  principaux  officiers 
des  sénéchaussées,  après  avoir  été  signées  par  les 
syndics,  le  curé,  le  juge  et  deux  des  principaux  habitants 
de  la  paroisse. 

Le  Bureau,  en  agissant  ainsi,  ne  croyait  pas  causerie 
moindre  embarras  aux  opérations  du  contrôleur  général. 
C'était  du  reste,  pour  le  Parlement,  le  seul  moyen  prati- 
cable d'obtenir  un  résultat  utile,  d'autant  que  cette 
Cour,  est-il  ajouté,  <r  n'aura  jamais  de  confiance  en  ce 
»  que  les  intendants  pourroient  fournir  eux-mêmes..., 
i  et  les  états  mêmes  qui  se  trouveroient  déjà  dans  les 
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>  bureaux  du  contrôleur  général ,  quoique  depuis  long- 
»  temps,  seroient  regardés  du  même  œil.  » 

Il  était  difficile  de  montrer  plus  de  défiance.  Cette 
délibération  n'en  était  pas  moins  définitivement  arrêtée 
le  12  janvier.  Devait-elle  aboutir?  C'est  toujours  la  ques- 
tion qui  se  pose  et  reste  sans  réponse  dans  un  temps  où 
les  meilleurs  intentions  venaient  incessamment  échouer 
contre  des  abus  invétérés. 

Cependant ,  les  mémoires  réclamés  par  la  déclaration 
royale  furent  faits,  du  moins  en  partie.  Le  15  mars  1765, 
il  était  donné  lecture  d'un  mémoire  sur  les  différentes 
impositions  du  royaume,  et  les  moyens  de  les  diminuer, 
en  augmentant  les  revenus  de  l'État.  Le  22  du  même 
mois,  la  lecture  de  ce  travail  était  achevée,  et  il  était 
arrêté  que  des  copies  en  seraient  faites  pour  chacun  des 
commissaires  afin  de  faciliter  leur  examen  et  leurs 
réflexions  ;  qu'ensuite  la  matière  serait  remise  en  déli- 
bération dans  le  but  de  former  un  corps  d'ouvrage. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  on  voit,  à  la  date  du 
21  mai  1765,  le  Bureau  provoquer  le  Parlement  à  récla- 
mer l'envoi,  qui  ne  lui  avait  pas  été  fait,  de  l'édit  royal 
de  décembre  1764,  relatif  à  la  libération  des  dettes  de 
l'État.  Cet  édit  aurait  dû  être  soumis  à  la  vérification  de 
la  Cour. 

Il  semble  que  le  Bureau ,  assailli  tous  les  jours  par  les 
plaintes  les  plus  vives,  dût  s'inquiéter  de  plus  en  plus 
des  mesures  fiscales  prises  notamment  par  les  fermiers 
des  divers  impôts.  La  légalité  de  ces  mesures  était  trop 
souvent  des  plus  contestables.  Ainsi.,  le  25  novembre 
1763,  à  l'occasion  d'un  bail  des  droits  sur  la  marque 
d'or  et  d'argent  consenti  à  un  sieur  Montaud ,  directeur 
de  la  Douane  et  des  fermes  du  roi,  le  Bureau  pense  qu'il 
serait  intéressant  de  connaître  les  titres  en  vertu  desquels 
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ledit  Montaud  percevait  plusieurs  droits  de  ferme.  Elle 
le  mande  en  conséquence  devant  elle  et  lui  enjoint  de 
répondre  aux  questions  suivantes  : 

«  1°  Le  droit  de  marque  et  controlle ,  sur  les  ouvrages 
d'or  et  d'argent  affermé  par  ledit  Montaud,  par  acte  du 
9  octobre  1762  : 

»  Quel  est  le  montant  de  ces  droits?  Quels  sont  les  titres 
qui  les  ont  établis? 

»  2°  Le  droit  sur  chaque  cueiller  de  sel  qui  s'exporte  de 
la  ville  de  Bordeaux,  ou  qu'on  importe  dans  ladite  ville  : 

»  En  vertu  de  quels  titres  ce  droit  est-il  levé? 

»  3°  Les  droits  que  l'on  perçoit  sur  les  pots  de  cuisses 
d'oye  et  sur  les  jambons  : 

»  Quels  sont  les  titres  d'établissement  de  ces  droits? 

»  4°  Quels  sont  les  droits  qui  se  perçoivent  sur  les  vins  de 
sortie?  Et  en  vertu  de  quels  titres  ces  droits  se  perçoivent- 
ils? 

»  En  perçoit-on  sur  les  vins  de  retour?  Quels  sont-ils?  Et 
quels  en  sont  les  titres?  » 

Le  sieur  Montaud,  invité  à  répondre  et  à  produire  ses 
titres  constitutifs  ou  énonciatifs ,  supplie  la  Cour  de  lui 
faire  donner  une  note  des  questions  posées,  en  lui  accor- 
dant le  temps  de  réunir  ses  justifications:  ce  qui  lui  est 
concédé.  Quelques  semaines  après  il  faisait  parvenir  ses 
réponses,  qui  étaient  présentées  au  Bureau  par  le  prési- 
dent de  Gascq,  et  le  tout  était  déposé  au  greffe  c  pour 
»  servir  ainsi  que  de  raison  »  :  formule  qui  trahissait 
presque  toujours  l'impuissance  du  Parlement. 

N'avait-il  pas,  en  outre,  le  plus  souvent  à  compter  avec 
les  attributions  de* la  Cour  des  Aides?  Ainsi,  le  26  novem- 
bre 1763,  le  Bureau  est  saisi  de  mémoires  de  négociants 
relatifs  à  des  surcharges  imposées  par  des  commis  des 
fermes.  On  se  plaint  notamment  que  la  Douane  exige  du 
négociant  destinataire  des  marchandises  arrivées  par  nier 
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une  déclaration  de  leur  poids  qu'il  lui  est  souvent  diffi- 
cile de  donner  exactement.  Bien  plus,  en  cas  d'erreur 
dans  cette  déclaration,  le  négociant  est  condamné  à  une 
grosse  amende,  en  même  temps  que  sa  marchandise  est 
confisquée.  On  se  plaint  encore  des  lenteurs  apportées  au 
pesage  des  marchandises  qui  restent  plusieurs  jours  dans 
la  cour  de  la  Douane  exposées  à  toutes  sortes  de  détério- 
rations. On  s'élève  enfin  contre  une  injustice  criante  au 
sujet  du  commerce  très  important  des  prunes  pour  les- 
quelles, fussent-elles  communes,  il  était  exigé  un  droit  de 
40  sous  par  quintal,  c'est-à-dire  un  sixième  de  plus  que 
leur  valeur.  Sur  ces  réclamations  dont  la  légitimité  est 
hautement  constatée  par  le  Bureau,  celui-ci  est  obligé  de 
reconnaître  son  incompétence ,  l'affaire  est  renvoyée  à  la 
Cour  des  Aides.  Pareil  renvoi  est  prononcé  sur  une  lettre 
du  procureur  du  roi  de  Saint-Macaire  dénonçant  les 
exactions  commises  dans  la  levée  des  impôts  par  un  sieur 
Mel  de  Fontenay  (24  novembre  1763);  sur  une  autre 
lettre  dénonçant  une  saisie  vexatoire  faite  au  même  lieu 
(10  décembre  1763);  sur  un   mémoire   signalant  des 
vexations  commises  par  les  huissiers  aux  tailles,  etc.,  etc. 
Les  abus  commis  au  sujet  du  Papier  timbré  méritent 
ici  une  mention  spéciale. 

Le  21  février  1764,  un  des  conseillers  se  faisait  l'écho 
devant  le  Bureau  des  plaintes  du  public  au  sujet  de  la 
mauvaise  qualité  du  papier  timbré  débité  à  la  Direction 
du  Domaine.  Il  ajoutait  (ce  qui  est  à  noter)  :  «.Qu'il 
*  n'étoitpas  possible  de  lire  les  actes  ny  les  procédures  ; 
j>  que  cet  objet  étoit  intéressant  à  tous  les  citoyens  qui, 
»  dans  la  suite  des  tems,  ne  pourroient  pas  déchiffrer 
»  récriture  mise  sur  l'espèce  de  ce  papier.  »  Le  greffier 
était  aussitôt  envoyé  vers  le  sieur  Du  Blanc,  directeur  du 
Domaine,  pour  lui  faire  connaître  les  plaintes  parvenues 
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à  la  Cour.  Le  directeur  faisait  sur-le-champ  dire  au 
Bureau  qu'il  n'en  était  pas  étonné,  puisqu'il  avait  dû, 
pour  s'en  mettre  à  couvert,  faire  faire  un  procès-verbal 
par  les  garde-magasins  au  sujet  de  la  mauvaise  qualité 
du  papier  envoyé  par  le  fournisseur  de  la  ferme.  Il  avait 
exhibé  au  greffier  ce  procès-verbal  dont  copie,  par  ordre 
du  Bureau,  dut  être  déposée  au  greffe. 

A  quelques  semaines  de  là,  le  27  mars,  une  plainte 
plus  grave  était  portée  par  l'un  des  commissaires  au  sujet 
de  la  perception  faite  pour  le  timbre  d'un  registre  rédigé 
en  papier  terrier.  Il  avait  été  exigé  du  notaire  qui"  l'avait 
présenté,  32  s.  par  feuille,  et  les  préposés  avaient  même 
refusé  de  donner  quittance  de  la  somme  perçue.  Le 
Bureau  mande  pour  le  vendredi  suivant,  30  mars,  le 
nommé  Pescheur,  commis  à  la  direction  du  Domaine.  Au 
jour  dit,  celui-ci  se  présente  et  explique  qu'il  est  étranger 
à  l'affaire,  laquelle  regarde  deux  autres  commis  nommés 
Pincemaille  et  Dufaut,  qui,  mandés  à  leur  tour,  répon- 
dent l'un  qu'il  n'était  que  garde-magasin,  l'autre  qu'il 
était  prêt  à  représenter  le  registre  de  la  recette  du 
Timbre.  Invité  à  aller  le  chercher,  Dufaut  le  remettait 
quelques  instants  après,  avec  un  petit  livre  in-12  conte- 
nant le  recueil  des  édits,  déclarations  et  arrêts  du  Conseil 
sur  le  papier  marqué.  Le  Bureau  se  faisait  laisser  le  tout, 
se  réservant  d'en  faire  l'examen.  Le  conseiller  chargé  de 
ce  travail  présentait  son  rapport,  le  3  avril  suivant.  Il 
faisait  remarquer  que  le  registre  remis  par  Dufaut  était 
intitulé  :  Formules,  Controlle,  Généralité  de  Bordeaux* 
Timbres  extraordinaires,  Bail  de  Jean-Jacques  Prkùl, 
/re  année,  4763.  Le  conseiller  ajoutait  les  renseignements 
suivants,  qui  ont  quelque  intérêt  historique  : 

«  Il  résulte  de  la  vérification  dudit  registre  qu'en  l'année 
»  1763,  on  a  timbré  à  l'extraordinaire  17  terriers  de  divers 
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»  particuliers,  sçavoir  :  8  en  parchemin  et  neuf  en  papier;  d'où 
»  il  est  prouvé  que  Tuzage  d'expédier  les  terriers  en  papier 
»  s'est  soutenu  dans  cette  province,  selon  le  choix  du  sei- 
»  gneur,  comme  avant  l'année  1673;  qu'ainsi  le  fermier  ne 
»  peut  pas  se  servir  de  l'art.  9  de  la  déclaration  du  lôjuin  16£i 
»  pour  augmenter  arbitrairement  le  prix  du  timbre  du  papier 
»  sous  prétexte  que  les  terriers  doivent  se  faire  en  par- 
»  chemin  » 

Le  rapport  continue  en  analysant  les  dispositions  léga- 
les relatives  aux  trois  espèces  de  papier-timbré,  tarifés  à 
des  prix  différents,  savoir  :  le  grand,  le  moyen  et  le  petit. 

11  signale  à  cet  égard  des  perceptions  arbitraires,  et  fait 
remarquer,  en  outre,  que  le  tarif  de  1680  supposait  que 
c  était  le  bureau  du  Timbre  qui  fournissait  le  parchemin 
et  le  papier  des  terriers.  Or,  le  registre  de  1763  prouvait 
que  c'étaient  les  particuliers  qui  avaient  fourni  le  papier 
ou  le  parchemin,  et  cela  sans  aucune  déduction  des  prix 
du  tarif.  Le  rapport  donne  à  l'appui  de  ses  observations 
les  détails  suivants,  qui  ont  aussi  quelque  intérêt  : 

Détail  de  447  articles  de  terriers  timbrés  en  4763. 

SUR  PARCHEMIN  : 

12  janvier  1763.  Terrier  des  bénéfices  de  Saint-Michel,  grand  par- 

chemin, à  30  s.  la  feuille. 

9  mars Terrier  des  bénéficiers  de  Saint-Pierre,  grand  par- 

chemin, à  30  s.  la  feuille. 

4  may Terrier  de  l'église  Sainte-Colombe,  grand  parchemin/ 

évalué  24  s.  la  feuille. 

18  du  dit Terrier  de  M.  lasalle  du  Giron,  grand  parchemin,  à 

24  s.  la  feuille. 

21  du  dit Terrier  des  bénéficiers  de  Saint-Michel,  grand  par- 
chemin, à  36  s.  la  feuille. 

8  juin Terrier  de  M.  Lahadie,  trois  feuilles  parchemin,  À 

24  s.  la  feuille.  >. 

10  décembre . . .  Terrier  de  M.  de  Pontac,  grand  parchemin,  à  36  s. 

la  feuille. 

16 
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14  du  dit Terrier  de  M.  de  La  Tresoe,  parchemin,  à  20  s.  la 

feuille. 

TER  RI  EUS  EN  PAPIER  : 

22  janvier  1763.  Terrier  du   Chapitre   Saint- André,    papier  porté 

comme  parchemin,  à  24  s.  la  feuille. 

29  du  dit Terrier  de  M.  Grissac ,  grand  papier  porté  comme 

parchemin,  à  30  s.  la  feuille. 

23  février Terrier  des  Bénédictins,  petit  papier  imprimé,  à 

2  s.  la  feuille 

9  avril Terrier  des  comtés  d'Agenois  et  Condomois,  trois 

registres,  à  2  s.  la  feuille. 

30  du  dit. Terrier  de  M.  de  Bouillon,  papier  évalué  comme 

parchemin,  à  20  s.  la  feuille. 
22  juin, Terrier  de  H.  d'Uzès,  moyen  papier,  à  3  s.  la 

feuille. 
28  septembre. . .  Terrier  du  même  sieur  d'Uzès,  à  3  s.  la  feuille. 
2  novembre...  Id.  id. 

14  décembre..-  Terrier  du  sieur  Cugneau,  petit  papier,  à  2-  s.  la 

feuille. 
21  du  dit Terrier  de  M.  le  duc  de  Bouillon,  pourSainte- 

Bazeille,  grand  papier,  à  20  s.  la  feuille. 

«  On  observera,  en  général,  sur  la  teneur  entière  du  registre, 
qu'il  ne  parait  aucun  vestige  de  tarif  proportionné  à  la  grandeur  du 
papier,  ny  à  la  nature  des  actes,  soit  que  la  destination  en  soit 
connue,  comme  dans  le  papier  imprimé  porté  au  timbre,  soit  qu'il 
soit  porté  en  blanc  comme  journaux  et  livres  de  comptes,  et  que  le 
Uiubre  à  l'extraordinaire  se  paye  à  tout  prix,  sçavoir  à  1  s.,  1  s.  3  d.t 
1  s.  6  d.,  2  s.  6  d.,  3  s.,  3  s.  6  d  ,  4  s.,  C  s.,  la  feuille. 

»  Enfin,  le  produit  de  la  recette  de  ce  timbre  extraordinaire  pour 
l'année  1763,  compris  les  4  s.  pour  livre,  est  do  9408  liv.  9  s.  ■ 

Sur  ce  rapport,  le  Bureau  chargeait  aussitôt  le  prési- 
dent de  Gascq  de  mander  chez  lui  le  sieur  Du  Blanc, 
directeur  du  Domaine,  et  de  lui  dire  que  c'était  par  égard 
pour  lui  qu'il  n'avait  pas  été  personnellement  appelé 
devant  le  Bureau.  Il  devait  donner  l'assurance  que  son 
commis  Dufaut  n'encourerait  aucune  disgrâce  pour  avoir 
déféré  aux  ordres  de  la  Cour.  Après  quoi,  le  registre 
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dûment  paraphé  par  le  greffier  était  restitué  à  Dufaut. 
Trois  jours  après  (6  avril),  le  président  de  Gascq  rendait 
compte  au  Bureau  des  raisons  et  des  explications 
données  par  le  directeur  du  Domaine,  et  les  choses  en 
restaient  là. 

Les  abus  commis  au  sujet  du  papier  timbré  n'étaient 
pas  de  beaucoup  les  seuls  qui  dussent  appeler  l'attention 
du  Bureau  sur  les  agissements  de  l'administration  du 
Domaine.  De  trop  nombreux  exemples  de  pareils  abus 
dans  d'autres  branches  de  cette  administration  pour- 
raient être  relevés  ici  ;  mais  il  faut  se  restreindre ,  et  il 
suffira  de  citer  ce  qui  se  passa  au  sujet  des  réclamations 
élevées  par  les  notaires  contre  la  perception  de  droits 
fiscaux  très  lourds,  connus  sous  le  nom  de  droits  de 
contrôle. 

Peu  de  jours  après  son  installation,  le  24  novembre 
1764,  le  Bureau  était  saisi  d'un  mémoire  relatif  à  ces 
sortes  de  droits.  Le  syndic  des  notaires  de  Bordeaux, 
11e  Blanchereau,  était  immédiatement  mandé,  et  il  lui 
était  enjoint  de  communiquer  ce  mémoire  à -sa  compa- 
gnie afin  d'en  vérifier  les  faits  et  d'y  joindre  les  justifica- 
tions nécessaires.  Les  notaires  étaient,  en  outre,  invités  à 
préparer  un  mémoire  contenant  les  observations,  faits  et 
éclaircissements  pouvant  conduire  la  Cour  à  la  connais- 
sance de  tous  les  droits  qui  se  percevaient  sur  le  contrôle 
des  actes,  le  centième  denier  et  l'insinuation. 

Les  notaires  ne  firent  pas  attendre  leur  travail,  sur 
lequel  M.  de  Favars  pouvait  présenter  un  rapport,  le 
il  février  suivant;  mais,  après  la  lecture  de  ce  rapport, 
le  Bureau,  convaincu  de  l'étendue  et  de  l'importance  du 
sujet,  s'empressa  de  charger  le  président  de  Verthamon 
d'Ambloy,  et  les  conseillers  de  Touars  et  de  Favars  de 
s'en  occuper.  Le  premier  président  devait  en  outre  être 
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prié  de  communiquer  un  projet  de  règlement  qui  lui  avait 
été  envoyé  de  Paris  au  sujet  des  droits  de  contrôle. 

Pendant  que  ces  magistrats  se  livraient  au  travail 
très  ardu  qui  leur  avait  été  confié,  un  de  leurs  collègues 
soumettait  au  Bureau,  le  13  mars  suivant,  un  cas  de 
perception  imputé  au  contrôleur  du  bureau  de  Saint- 
Loubès,  dans  des  circonstances  singulières.  Il  s'agissait 
d'un  légataire  qui,  à  raison  d'une  disposition  testamen- 
taire sans  utilité  pour  lui,  n'en  avait  pas  moins  été 
obligé  de  payer  les  droits  de  contrôle  et  même  le  triple 
droit.  Au  mémoire  était  joint  un  extrait  d'un  commen- 
taire imprimé  à  Avignon  sur  les  tarifs  du  contrôle  des 
actes  et  de  l'insinuation,  à  la  date  du  29  janvier  1722. 
Toutes  ces  pièces  furent  naturellement  renvoyées  aux 
conseillers  chargés  du  rapport. 

Quelques  semaines  après ,  le  17  avril ,  le  conseiller  de 
Paty  présentait,  dans  le  même  ordre  d'idées ,  un  rapport 
au  sujet  d'une  exaction  faite  par  le  contrôleur  au  bureau 
de  Dômes.  Le  sieur  Du  Blanc,  directeur  du  Domaine, 
avait  lui-même  enjoint  au  contrôleur  de  restituer  97  liv. 
10  s.  sur  98  liv.  2  s.  6  d.,  indûment  perçus.  Ces  docu- 
ments furent  encore  déposés  au  greffe  pour  y  recourir 
au  besoin. 

Cependant,  les  conseillers  chargés  du  rapport  n'avaient 
pas  négligé  leur  œuvre,  et  l'un  d'eux,  le  président  de 
Verthamon  venait,  le  5  juin  suivant,  exposer  au  Bureau 
qu'il  n'était  pas  encore  à  même  de  l'entretenir  de  ce 
sujet,  parce  que  tous  les  faits  contenus  dans  le  mémoire, 
d'ailleurs  très  bon,  qui  leur  avait  été  remis,  étaient 
totalement  dénués  de  preuves  justificatives.  Il  n'était  pas 
cependant  bien  difficile  de  s'en  procurer,  ajoutait  le  prési- 
dent de  Verthamon  qui  s'empressait  de  présenter  un  fait 
bien  avén»,  tel  que  les  auteurs  du  mémoire  n'auraient 
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jamais,  disait-il,  imaginé  son  existence.  Il  s'agissait  du 
refus  de  restituer  les  droits  de  ferme  payés  par  un  adju- 
dicataire surenchéri.  Le  Bureau,  indigné  d'un  tel  refus, 
arrêta  immédiatement  que  ce  dernier  présenterait  requête 
à  la  Grand'Chambre  contre  le  commis  à  la  recette  des 
greffes  qui  avait  refusé  la  restitution. 

Ces  incessantes  réclamations  finissant  par  absorber  le 
temps  des  séances  du  Bureau ,  l'un  de  ses  membres  pro- 
posait, le  19  juin  suivant,  d'arrêter  quelque  règle  fixe,  et 
pour  cela,  par  exemple,  de  demander  au  Parlement  de 
Bretagne  les  règlements  qu'il  avait  faits  au  sujet  du 
contrôle  des  actes  depuis  l'abonnement  intervenu  à  ce 
sujet  entre  le  roi  et  les  États  de  Bretagne.  Cette  proposi- 
tion fut  accueillie  sur-le-champ. 

Y  fut-il  donné  suite  ?  On  ne  le  sait  ;  mais,  peu  de  jours 
après,  le  3  août  suivant,  un  des  conseillers  présentait  un 
projet  de  réformation  des  droits  de  contrôle,  tout  en 
signalant  les  abus  commis  par  les  agents  du  fisc.  Après 
la  lecture  de  ce  mémoire,  qui  était  «  trouvé  très  bien 
»  écrit,  et  propre  à  en  faire  usage  après  un  plus  long 
5  examen  »,  rien  n'était  encore  décidé. 

Cependant,  la  question  était  toujours  ardemment  dis- 
cutée. Le  22  février  1765,  le  président  Le  Berthon  faisait 
remettre  au  Bureau  un  mémoire  sur  les  droits  de  con- 
trôle, qui  avait  été  envoyé  par  les  notaires  et  procureurs 
au  Parlement  de  Dijon.  Ce  travail,  paraissant  mériter  un 
long  et  sérieux  examen,  il  était  renvoyé  au  conseiller  de 
Favars9  l'un  des  commissaires  déjà  désignés. 

Le  21  mai  suivant  le  Bureau  délibérait  de  prier  le  pre- 
mier président  de  demander  au  contrôleur  général,  à 
Paris,  les  notions  qu'il  pouvait  avoir  sur  le  produit  des 
droits  de  contrôle,  centième  denier  et  insinuation,  qui  se 
percevaient  dans  la  généralité  de  Bordeaux. 
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Le  14  juin  suivant,  le  conseiller  de  Favars  présentait 
enfin  le  rapport  dont  il  avait  été  chargé  avec  deux  de  ses 
collègues.  Ce  travail  ayant  été  agréé  par  le  Bureau,  il 
était  arrêté  qu'il  en  serait  fait  des  copies  et  qu'on  en 
référerait  aux  Chambres  assemblées. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  sujet  des  droits  de  contrôle 
que  les  réclamations  arrivaient  en  foule  au  Bureau  de  la 
grande  police.  Il  en  était  de  même  pour  les  abus  commis 
dans  la  perception  des  droits  d'octroi,  des  droits  d'insi- 
nuation, des  ensaisinnements,  des  revenus  casuels,  des 
tailles,  des  vingtièmes,  de  la  capitation,  du  don  gra- 
tuit, etc.,  etc.  Citons,  spécialement  au  sujet  de  la  per- 
ception vexatoire  du  droit  de  centième  denier,  ce  qui  se 
passa  dans  la  séance  du  3  juillet  4767.  Deux  des  conseil- 
lers signalaient  ce  jour-là  des  faits  de  prévarication  et 
de  concussion  commis  par  le  contrôleur  des  actes  de 
Bordeaux,  afin,  disaient-ils,  «d'arrêter  la  rapacité  de  cet 
»  avide  traitant».  On  décida  sur-le-champ  d'en  informer 
le  procureur  général  afin  qu'il  pût  requérir  la  restitution 
des  droits  indûment  perçus. 

Ces  exemples  de  juste  sévérité  pourraient  être  multi- 
pliés ;  mais  il  faut  se  restreindre,  et  nous  devons  nous 
contenter  de  signaler  les  décisions  du  Bureau  sur  quel- 
ques points  spéciaux  qui  peuvent  présenter  encore  quel- 
que intérêt. 

La  confection  du  Cadastre  avait  appelé  son  attention. 
Le  25  mai  1764,  le  premier  président  lui  avait  fait  com- 
muniquer une  lettre  de  M.  de  Laverdy,  contrôleur 
général,  sur  les  éclaircissements  à  prendre  pour  ce  tra- 
vail, en  conformité  de  la  déclaration  royale  du  21  novem- 
bre 1763,  enregistrée  au  Parlement  de  Bordeaux  le 
24  décembre  suivant.  Le  premier  président  demandait  au 
Bureau  de  lui  fournir  les  éléments  de  la  réponse  qu'il 
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devait  faire  à  cette  lettre.  On  délibéra  qu'il  y  avait  lieu 
de  prier  le  premier  président  de  répondre  à  M.  de  Laverdy 
que  la  matière,  à  raison  de  son  importance,  exigeait  de 
mures  réflexions,  et  que  le  Bureau  allait  incessamment 
s'en  occuper.  C'est  la  seule  trace  que  ce  sujet  ait  laissée 
dans  ses  registres. 

La  Poste  aux  lettres  avait  eu  son  tour.  Le  6  février1764f 
le  président  de  Verthamon  d'Ambloy  rapportait  que  la 
veille  il  avait  reçu,  comme  trésorier  de  la  Compagnie, 
un  paquet  venant  de  Sainte-Marie,  dont  la  poste  avait 
fixé  le  poids  à  13  onces  1/2  et  la  taxe  à  10  liv.  12  s.  ; 
que,  vérification  faite,  le  poids  avait  été  trouvé  inexact, 
et  que  par  là  même  la  taxe  était  surchargée  ;  qu'en  outre, 
d'après  le  tarif  enregistré  par  le  Parlement  en  1759,  le 
port  des  paquets  venant  de  vingt  lieues  au  plus  n'était 
que  de  16  s.  par  once  ;  qu'il  y  avait  donc  eu  une  erreur 
qui  devait  être  réparée.  Le  Bureau  chargeait  aussitôt  le 
greffier  de  se  rendre  avec  le  paquet  auprès  du  sieur  de 
La  Neufville,  directeur  de  la  poste  à  Bordeaux,  pour  lui 
signaler  l'erreur,  et  l'inviter  à  vérifier  s'il  n'y  avait  pas 
eu  malversation  de  la  part  de  quelque  commis.  Le  greffier 
se  rendait  immédiatement  au  bureau  de  poste  pour 
accomplir  sa  mission,  dont  procès-verbal  dressé  par  lui 
se  trouve  transcrit  tout  au  long  dans  le  registre  de  1764. 
Chemin  faisant,  il  s'était  arrêté  chez  une  e  marchande 
orphévriste  »  où  il  avait  pesé  le  paquet,  lequel  ne  pesait 
que  5  onces  1/2,  au  lieu  de  13  onces  1/2.  Arrivé  à  la 
poste,  où  il  avait  trouvé  le  sieur  de  La  Neufville,  il  était 
descendu  avec  lui  dans  le  bureau  où  se  trouvait  le  com- 
mis qui  avait  fait  la  taxe.  Vérification  faite,  et,  l'erreur 
reconnue,  la  taxe  avait  été  réduite  à  &  liv.  8  s.  et  resti- 
tution avait  été  faite  des  6  liv.  4  s.  perçus  en  trop. 

Trois  jours  après,  le  9  février,  une  difficulté  analogue 
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était  soulevée  sous  la  forme  d'un  mémoire  qu'un  des 
conseillers  présentait  au  sujet  des  lettres  venant  de 
l'Amérique.  Mais  le  registre  est  resté  en  blanc  à  la  suite 
de  cette  mention. 

Les  Droits  sur  les  vins  avaient  aussi  préoccupé  le  Bureau. 
Le  6  juin  1764,  le  conseiller  Prune  avait  signalé  les  droits 
que  la  douane  de  Bordeaux  percevait  tant  sur  les  vins  de 
ville  et  du  haut  pays  que  sur  les  eaux-de-vie  de  la  séné- 
chaussée de  Guyenne  et  des  sénéchaussées  voisines.  Le 
Bureau  mandait  aussitôt  devant  lui  Montaud,  directeur 
du  bureau  de  la  Douane  et,  à  son  défaut,  Letellier, 
commis  principal.  Ce  dernier  se  présentait  quelques 
instants  après  et  s'empressait  de  répondre  aux  questions 
des  commissaires.  Il  était  ensuite  dressé  un  questionnaire 
qui  devait  être  transmis  à  Montaud  et  en  outre  transcrit 
dans  le  registre  du  Bureau.  Des  pages  laissées  en  blanc 
pour  cette  transcription  sont  restées  en  cet  état,  sans  que 
rien  ait  fait  connaître  la  suite  de  cette  affaire. 

Au  sujet  des  Grains,  dès  la  première  séance,  le 
21  novembre  1763,  un  des  commissaires  avait  déclaré 
que  les  abus  et  les  vexations  devenaient  d'autant  plus 
dangereux  qu'ils  portaient  atteinte  à  la  subsistance  du 
peuple;  qu'il  en  était  ainsi  notamment  de  la  contribution 
exigée  journellement  à  Bordeaux,  sous  le  titre  d'octroi, 
sur  les  différentes  espèces  de  grains,  malgré  la  déclaration 
royale  du  25  mai  1763,  enregistrée  en  la  Cour  le  29  juillet 
suivant.  Une  première  difficulté,  toute  de  compétence,  se 
présentait  d'abord.  La  matière  n'était-elle  pas  du  ressort 
de  la  Cour  des  Aydes?  Mais  le  Bureau  n'hésitait  pas  à 
passer  outre,  par  la  raison  que  le  Parlement  avait  juri- 
diction souveraine  pour  réprimer  les  entreprises  faites 
sans  titres  dûment  vérifiés.  Puis,  statuant  immédiate- 
ment au  fond,  il  arrêtait  de  proposer  aux  Chambres 
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assemblées,  qui  rendaient,  deux  jours  après,  un  arrêt  en 
ce  sens,  de  rappeler  de  plus  fort  à  l'exécution  de  la 
déclaration  du  25  mai,  de  faire  en  conséquence  inhibition 
à  toutes  personnes  ainsi  qu'aux  villes  et  communautés 
du  ressort  de  lever  aucune  espèce  de  droit,  pour  cause 
d'entrée,  de  sortie,  de  passage,  de  pontage,  de  péage, 
d'octroi,  si  ce  n'est  dans  les  cas  nommément  exceptés 
par  la  déclaration,  etc.,  etc.  L'arrêt  devait  être  enfin 
publié  dans  toutes  les  sénéchaussées  du  ressort. 

Quelques  mois  après,  était  intervenue  la  déclaration 
royale  du  11  février  1764  sur  les  droits  d'octroi  et  autres 
dont  jouissaient  les  pays  d'État,  villes,  bourgs,  collèges, 
communautés,  hôpitaux,  communautés  d'arts  et  métiers 
et  autres.  Le  Bureau,  après  avoir  entendu,  le  4  mai  1764, 
un  rapport  de  M.  de  Grissac  à  ce  sujet,  arrêtait  aussi- 
tôt de  conseiller  aux  Chambres  assemblées  de  n'en- 
registrer cette  déclaration  que, sous  certaines  modifica- 
tions qui  devaient  être  transcrites  sur  le  registre...;  mais 
les  pages  à  ce  destinées  sont  restées  en  blanc.  Cependant 
plusieurs  mois  après,  le  3  août  1764,  l'affaire  revenait 
devant  le  Bureau,  auquel  le  procureur  général  déclarait 
qu'il  avait  reçu  de  diverses  parties  du  ressort  plusieurs 
mémoires,  états  et  pièces  en  exécution  de  la  déclaration 
du  lf  février.  En  invitant  les  commissaires  à  l'examen 
de  ces  documents,  il  les  engageait  à  en  faire  opérer  entre 
eux  la  répartition,  à  raison  de  leur  grande  importance. 

Suivent  dans  le  registre  deux  listes  sommaires  des 
états  des  revenus  des  villes,  communautés,  hôpitaux  et 
collèges  du  ressort.  Ce  serait  là  sans  doute  un  document 
d'un  grand  intérêt  historique,  si  l'on  y  trouvait,  à  côté 
du  nom  de  chaque  ville  ou  communauté  le  montant  des 
revenus  afférents  à  chacune  d'elles.  Par  malheur,  il  n'y 
a  dans  ces  listes  que  le  nom  de  la  ville,  de  la  commu- 
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nauté,  de  l'hôpital  ou  du  collège,  avec  la  mention  que 
des  pièces  sont  ou  non  jointes  à  l'état  produit.  Pour  la 
communauté  de  Thiviers  seule,  on  trouve  la  mention 
qu'elle  n'avait  que  45  liv.  de  revenu. 

Voici,  au  surplus,  la  liste  des  villes  et  communautés 
dont  les  états  étaient  produits  : 

Communauté  de  Bergerac, 

Id.  de  Bazas, 

Ville  et  communauté  de  Bourg, 
Communauté  de  CasteljaJoux, 

Id.  de  Castillonnès, 

Communauté  et  ville  de  Dax, 
Communauté  de  Damazan, 

Id.  d'Estaffort, 

Lettre  des  consuls  d'Eymet,  —  n'ont  aucun  revenu, 
Communauté  d'Issigeac, 

Id.  de  Sainte-Foy, 

Ville  et  communauté  de  Marmande, 
Id.  id.  de  Saint-Léonard,  en  Limousin, 

Communauté  de  Tulle, 

Id.  de  Villeréal, 

État  remis  par  M.  le  marquis  de  Roquefort,  comme  sei- 
gneur engagiste  dudit  lieu, 
Lettre  des  consuls  de  Thiviers,   —  n'a  que  45  liv.  de 
revenu. 

Suit  la  liste  des  hôpitaux  : 


Hôpital 

de  Brive, 

Id. 

de  Bazas, 

Id. 

de  Tulle, 

Id. 

de  Mont-de-Marsan, 

Id. 

de  Bergerac, 

Id. 

de  La  Réole, 

Id. 

de  Sainte-Foy, 

Id. 

de  Marmande, 

Id. 

de  Dax, 
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Hôpital  de  la  Charité  de  Cadillac, 

Id. 

du  Mas-d'Agenais, 

Id. 

de  Casteljaloux, 

Id. 

de  Meynac,  en  Limousin. 

o,  liste  des  collèges  : 

Collège 

d'Aire, 

Id. 

de  Brive, 

Id. 

de  Condom, 

Id. 

de  Nérac, 

Id. 

de  Tulle, 

Id. 

de  Cadillac, 

Id. 

de  Dax. 

Les  charbons  de  terre  venant  de  l'étranger  avaient  été 
frappés  de  droits  nouveaux  par  un  arrêt  du  Conseil ,  du 
18  septembre  1763.  Aussitôt  s'étaient  élevées  de  nom- 
breuses réclamations,  et  le  30  janvier,  l'un  des  commis- 
saires faisait  au  Bureau  un  rapport  sur  plusieurs  mémoires 
présentés  par  les  diverses  communautés ,  celle  des  raffi- 
neurs,  celle  des  serruriers,  des  forgerons,  des  cloutiers, 
celle  des  verriers,  et  par  la  compagnie  des  commission- 
naires. Le  rapporteur  ajoutait  que  ces  droits  portaient 
une  atteinte  mortelle  au  commerce  ;  que  si  on  avait  voulu 
par  là  favoriser  les  mines  du  Quercy,  on  n'avait  pas 
remarqué  qu'il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  ces  mines 
pussent  fournir  la  quantité  de  charbon  suffisante  pour 
Bordeaux;  «  qu'indépendamment,  disait-il,  des  diflfé- 
»  rentes  espèces  d'artisans  qui  ont  besoin  d'employer 
>  cette  matière  pour  leurs  travaux,  on  y  compte  en  temps 
»  de  paix  18  raffineries  qui  travaillent;  que,  dans  la 
»  dernière  guerre,  on  n'en  a  vu  que  deux  en  œuvre,  et 
9  et  que  cependant  le  charbon  qui  venait  du  Quercy  ne 
*  pouvait  leur  suffire  ;  que,  pendant  cinq  ou  six  mois  de 
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»  Tannée,  il  est  impossible  de  s'en  procurer,  faute  d'eau 
»  dans  les  petites  rivières  par  où  l'on  est  obligé  de  le 
»  transporter  ;  que  d'ailleurs  le  charbon  du  Quercy  est 
»  d'une  qualité  considérablement  inférieure  à  celle 
»  d'Angleterre;  qu'il  en  faut,  pour  procurer  le  même 
s>  effet,  une  beaucoup  plus  grande  quantité,  et,  pour  le 
j>  moins,  trois  fois  autant;  qu'outre  cela,  il  n'est  pas 
»  même  propre  à  certains  ouvrages  considérables ,  tels 
»  que  la  forge  des  ancres,  etc.,  etc.  * 

Ces  considérations  qui  suffisaient  pour  démontrer  l'im- 
possibilité pour  les  ateliers  français  d'entrer  en  concur- 
rence avec  les  étrangers,  déterminaient  le  Bureau  à 
proposer  une  expertise  à  l'effet  d'apprécier  les  qualités 
respectives  des  charbons  étrangers  et  de  ceux  du  Quercy. 
Des  commissaires  devaient  être  nommés  qui  feraient 
faire  en  leur  présence,  <r  et  par  d'habiles  chimistes,  tels 
»  que  les  sieurs  Castels  et  Vilaris>  *  les  expériences 
nécessaires,  et  qui  recueilleraient  auprès  des  artisans 
qui  employaient  le  charbon  de  terre,  ou  de  toutes  autres 
personnes ,  les  renseignements  d'après  lesquels  le  Parle- 
ment verrait  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  solliciter  du  roi  le 
retranchement  des  droits  dont  on  se  plaignait.  Après 
cette  instruction  préalable,  l'affaire  revenait  à  la  séance 
du  16  mars  1764.  Lecture  était  faite  d'un  mémoire  à  ce 
sujet,  et  le  Bureau  décidait  que  ce  travail  serait  remanié 
de  façon  à  pouvoir  être  présenté  au  nom  du  Parlement, 
qui  demanderait  en  conséquence  la  révocation  des  arrêts 
du  Conseil  qui  avaient  soulevé  des  plaintes  si  vives  dans 
le  ressort. 

Des  plaintes  analogues  s'étaient  produites  au  sujet 
d'abus  commis  dans  la  '  perception  des  droits  fiscaux  sur 
le  sel,  les  pierres  à  meule,  la  poterie  et  les  briques  venant 
de  l'étranger.  Toujours  le  Bureau  s'était  empressé  Je 
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s'en  faire  l'écho  pour  les  faire  entendre  en  haut  lieu. 

Un  exemple  frappant  de  ces  abus  vexatoires  se  trouve 
dans  une  requête  qui  avait  été  remise  à  l'un  des  commis- 
saires par  différents  particuliers  de  la  paroisse  Saint- 
Eutrope,  en  Saintonge ,  généralité  de  La  Rochelle.  Ils  s'y 
plaignaient  d'une  imposition  sur  eux  faite  sous  le  titre 
singulier  d'Industrie,  outre  les  autres  taxes  auxquelles  ils 
étaient  assujettis.  Cette  imposition,  qui  n'était  établie  par 
aucune  loi,  était  en  outre  levée  si  arbitrairement  que  des 
gens  de  la  même  paroisse  s'en  trouvaient  exemptés 
par  les  subdélégués  du  commissaire  de  La  Rochelle.  Le 
Bureau  décidait,  aussitôt  le  rapport  entendu  (31  janvier 
1764),  que  la  requête  serait  envoyée  à  la  Cour  des  Aides 
de  Paris;  mais  une  question  de  forme  ayant  suspendu 
ce  renvoi,  le  Bureau  délibérait,  le  16  février  suivant, 
qu'il  en  serait  référé  aux  Chambres  assemblées,  qui 
devaient  décider  s'il  fallait  envoyer  les  pièces  originales 
ou  des  copies  collationnées. 

J'arrête  ici,  et  peut-être  est-ce  déjà  trop,  l'aperçu  que 
j'ai  essayé  de  présenter  sur  un  ordre  de  choses  qui  semble 
bien  loin  de  nous.  Mais,  comme  en  dépit  des  plus  profonds 
bouleversements,  les  passions  humaines  ne  varient  guère, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  recueillir  aux  sources  mêmes, 
et  comme  sur  le  vif,  les  leçons  et  les  avertissements  que 
l'histoire  ne  manque  jamais  de  donner  à  ceux  qui  la 
consultent  sans  parti  pris. 
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RECHERCHES 

SUR  LB3 

EAUX  DE  PAUILLAC 

PAR   L.   PÉRIER 

membre  cotiwyotHnuit 


I.  A rant-propos.  —  II.  Conditions  des  recherches  et  procédés  analytiques. 

—  III.  Un  mot  sur  la  topographie  de  Pauillac.  —  IV.  Examen  du  sol  et 
du  sous* sol.  — V.  Eaux  courantes  superficielles»  —  VI.  Baux- do  puits. 

—  VII.  Conclusions. 


I 
AYANT-PROPOS 

Depuis  que  la  science  a  mis  à  la  disposition  de  l'homme 
des  raoyen3  plus  précis  d'investigation,  l'hydrologie  fan- 
tastique du  seizième  siècle  a  cessé  d'exister  et  la  question 
des  eaux  est  devenue  pour  l'hygiéniste  f  l'agriculteur  et 
l'industriel,  une  étude  de  valeur  réelle. 

Nous  n'avons  pas  à  refaire  ici  l'historique,  déjà  si 
connu,  des  progrès  de  cette  branche  des  sciences,  depuis 
l'époque  où  l'alchimiste  retrouvait  dans  les  eaux  miné- 
rales les  principes  émanés  des  pierres  précieuses,  jusqu'au 
moment  où  les  chimistes  modernes  ont  pu  déceler, 
même  dans  les  eaux  douces ,  des  traces  impondérables 

17 
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des  corps  les  plus  subtils.  Nous  désirons  uniquement  con- 
tribuer, pour  notre  part,  à  la  connaissance  complète  des 
eaux  de  la  France,  et  s'est  dans  ce  but  que,  depuis  douze 
ans  passés,  nous  n'avons  cessé  d'observer  les  sources  et 
les  puits  du  pays  que  nous  habitons.  Notre  travail  peut 
servir,  du  reste,  de  développement  aux  excellentes  recher- 
ches de  M.  Fauré^en  ce. qm  concerne  le&eaux  de  Pauillac 
et  dès  environs.  .         .   , 


L'hydrologie  d'une  contrée  est  toujours  utile,  quelle 
que  soit  la  faible  étendue  des  terrains  sur  lesquels  on 
opère.  Dans  les  grands  travaux  d'ensemble,  l'intérêt 
général  efface  forcément  l'intérêt  local;  il  faut  donc 
toujours  recourir  aux  monographies  pour  les  questions 
particulières.  Les  monographies  peuvent  seules,  d'ailleurs, 
fournir  de  sérieux  éléments  aux  annuaires  préparés  plus 
tard  (Jans  le  silence  du  cabinet. 

Telle  avait  été,  sans  doute,  en  1849,  la  pensée  de 
M.  Duma3,  quand  l'illustre  savant,  alors  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  se  proposait  de  grouper 
en  un  recueil,  publié  par  une  commission  spéciale,  toutes 
les  analyses  des  eaux  douces  ou  minérales  de  la  France. 
La  pensée  de  M.  Dumas  s'est  arrêtée,  croyons-nous,  au 
premier  volume  de  l'ouvrage.  Cependant  que  de  services 
eût  chaque  jour  rendus  la  continuation  de  cette  œuvre! 

Si  la  vie  animale  périclite  et  s'éteint  sous  l'influence 
prolongée  d'une  boisson  malsaine,  l'agriculture  et  les 
diverses  branches  de  l'industrie  exigent*  presque  toujours, 
d'un  liquide  dont  elles  usent  avec  une  si  grande  abon- 
dance, des  qualités  aussi  nombreuses  que  souvent 
opposées.  De  là,  ces  grandes  .divisions  vulgaires  des 
eaux  du  globe  en  eaux  douces,  eaux  salées,  eaux  miné 
raies,  eaux  potables,  eaux  lourdes,  etc.;  divisions  qui  se 
meuvent  bien  souvent  dans  un  chasse-croisé  inextricable* 
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Les  eaux  <]ue  nous  allons  examiner  appartiennent 
toutes  à  la  catégorie  des  eaux  douces.  Elles  se  subdi- 
visent ensuite  en  deux  groupes  naturels  : 

Les  eaux  courantes  superficielles ,  qui  sourdent  à  la 
surface  du  sol,  après  avoir  traversé  des  couches  perméa- 
bles plus  élevées,  ou  qui  jaillissent  d'abord  de  nappes 
souterraines,  pour  couler  ensuite  au  grand  jour  ; 

Les  eaux  de  puits,  toujours  immobilisées  au  fond  d'un 
réservoir  plus  ou  moins  profond,  et  données,  tantôt  par 
des  sources,  tantôt  par  de  simples  égouts. 

Si  nous  omettons  les  eaux  pluviales,  par  lesquelles 
cependant  nous  eussions  dû  commencer,  puisqu'elles 
comportent  la  véritable  origine  des  autres ,  c'est  qu'elles 
nous  semblent  aussi  rentrer  spécialement  dans  une 
question  que  nous  n'abordons  pas  aujourd'hui,  nous 
voulons  parler  de  la  météorologie.  Elles  n'offrent  ensuite, 
hâtons-nous  de  le  dire ,  rien  d'exceptionnel  à  tout  ce 
que  présente  la  presqu'île  du  Médoc,  de  l'embouchure 
<ie  la  Gironde  à  Bordeaux.  On  y  constate,  comme  on 
devait  s'y  attendre ,  la  présence  du  chlorure  de  sodium 
lorsque  les  vents  d'Ouest  persistent.  Le  cas  n'est  même 
pas  rare,  puisque  ces  vents  sont  dominants  et  que  le 
nombre  des  jours  humides  varie  de  100  à  140  (*),  suivant 
les  années. 

La  salure  du  fleuve  sera  aussi  la  cause  de  notre  silence 
au  sujet  de  l'immense  nappe  qui  se  développe  sur  près 
de  huit  kilomètres  de  large  devant  Pauillac,  et  s'étend, 
pour  ainsi  dire,  à  perte  de  vue,  au  Nord  comme  au  Sud  (*). 
Nais  nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  nous  occuper  du  lit 
mfrbe  de  la  Gironde.  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Barbot, 

fj  1865,  année  de  sécheresse,  101  jours;  18CC,  année  pluvieuse, 
141  Jours. 
V}  Les  travaux  de  Fauré  laissent  bien  peu  à  dire  sur  ce  point* 
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commandant  le  port  de  Pauillac,  nous  rapporte  chaque 
jour,  à  cette  intention,  d'importants  matériaux  d'étude. 


H 

CONDITIONS  DES  RECHERCHES  ET  PROCÉDÉS  ANALYTIQUES 

Un  ensemble  de  conditions  identiques  dans  la  récolle 
des  eaux  destinées  à  l'analyse  est  toujours  des  plus  heu- 
reux, parce  qu'il  permet  plus  tard  de  mieux  comparer  les 
résultats. 

Ainsi,  les  changements  atmosphériques  influent  sur  la 
dissolution  des  gaz;  les  saisons  pluvieuses  dénaturent 
les  sources  et  facilitent  l'entraînement  de  nombreuses 
matières;  que  les  puits  peuvent  alors  recevoir  d'un  rayon 
excessif;  les  pluies  violentes  tombant  après  une  longue 
sécheresse  troublent  encore  les  eaux.  Un  temps  normal 
est  au  contraire  le  meilleur  moment  pour  procéder  au 
prélèvement  des  types.  Ce  sont  les  conditions  dans  les- 
quelles nous  avons  d'abord  cherché  à  nous  placer,  et, 
sous  ce  rapport,  les  dix  premiers  mois  de  l'année  1863 
nous  ont  singulièrement  favorisé.  Nous  avons  pu,  pen- 
dant cette  longue  période  de  beaux  jours,  examiner  les 
terrains,  essayer  de  toute  part  les  eaux,  grouper  les 
échantillons  et  constituer,  avec  ces  jalons,  un  cadre  dans 
lequel  toutes  nos  observations  ultérieures  sont  venues 
se  ranger. 

Dans  chaque  site,  au  milieu  de  chaque  agglomération 
de  population,  et  dans  chaque  quartier,  un  quart  de  litre 
de  la  plupart  des  filets  d'eau  et  des  puits  a  d'abord  été 
évaporé  au  cinquième  de  son  volume  et  traité  par  les 
réactifs.  A  la  suite  de  cet  essai  préliminaire,  deux  litres 
au  moins,  et  quelquefois  dix  litres,  dune  espèce  de 
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chaque  catégorie,  ont  été  soumis,  comme  types,  à  l'ana- 
lyse définitive. 

Une  étude  entreprise  pour  élucider  quelques  questions 
d'hygiène  publique  et  sur  laquelle  s'est  bientôt  réglée  la 
défense  de  divers  intérêts  privés,  devait  comporter  une 
méthode  suffisamment  précise  ;  nous  avons  donc  choisi 
le  procédé  qui  consiste  à  évaporer  le  liquide  avec  précau- 
tion et  à  analyser  directement  le  résidu  ;  mais  au  lieu  de 
suivre  tel  ou  tel  auteur,  nous  avons  emprunté  à  chacun 
les  moyens  qui  nous  ont  semblé  les  meilleurs,  depuis 
Bergmann  jusqu'à  Robinet. 

L'évaporation  de3  eaux  à  siccité  apparente  et  le 
traitement  du  salin  par  les  véhicules  normaux  (éther 
alcoolisé,  alcool ,  eau  distillée)  ont  été  conseillés  tout 
récemment  encore  par  ce  dernier  chimiste.  Cette 
méthode  offre  de  grands  avantages  :  elle  jalonne  le 
travail  et  permet  toujours  de  pousser  très  loin  l'analyse 
avec  les  mêmes  matériaux.  Quelques  soins  particuliers 
sont  cependant  indispensables.  Ainsi,  il  faut,  avec  notre 
regretté  confrère,  M.  Fauré,  n'évaporer  d'abord  qu'à 
Féluve  et  au-dessous  de  50°  C.  ;  de  cette  façon,  on  n'a 
pas  à  craindre  la  déperdition  de  certains  principes  et  les 
modifications  que  l'ébullition  peut  apporter  chez  quelques 
autres.  Feu  Robinet  était  moins  heureux  lorsqu'il  recom- 
mandait (')  la  flamme  du  gaz,  celle  de  l'alcool  ou  du 
charbon  de  Paris;  la  température  ne  peut  se  régler 
facilement,  l'attention  devient  incessante  et  fatigante. 
L'étuve  permet,  au  contraire,  de  suivre  le  travail  sans 
efforts  et  de  préparer  à  la  fois  plusieurs  échantillons,  ce 
qui  compense  largement  la  lenteur  des  travaux  partiels. 

L'évaporation  peut  être  poussée,  pour  plus  de  facilité, 

(')  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  t.  IX  (février  et  mars  1869). 
Nous  opérons  l'évaporation  dans  une  grande  étuve  chauffée  jour  et 
nuit  par  un  foyer  sous-jacent. 
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dans  un  grand  vase  de  porcelaine  unie,  jusqu'au  moment 
où  les  liqueurs  sont  assez  réduites  pour  être  Versées 
dans  une  capsule  de  platine  maniable  sur  Ta  balance. 
Les  incrustations  légères  résistant  à  la  baguette  de  verre, 
puis  aux  lavages  à  l'eau  distillée,  seront  plus  tard 
enlevées  avec  l'acide  chlorhydrique,  et  la  même  portion 
d'acide  servira  pour  attaquer  la  partie  du  résidu  final 
insoluble  dans  les  véhicules  normaux.  Comme  l'éva- 
poration  du  salin  n'est  d'abord  poussée  qu'à  srecité 
apparente,  les  calculs  n'ont  pas  crainte  d'être  entachés 
d'erreur.  La  première  pesée  ne  donne,  en  effet,  qu'une 
valeur  approximative,  et  la  rectification  s'accuse  plus 
tard,  s'il  y  a  lieu,  par  uno  minime  augmentation  du 
chiffre  des  carbonates  terreux.  Telle  est  généralement 
l'observation  que  nous  avons  faite,  bien  que  quelquefois 
on  constate  aussi,  sur  là  paroi  du  grand  vase,  des  traces 
de  sulfate  et  de  phosphate  de  chaux  dont  il  faut  tenir 
compte. 

Lies  traitements  successifs  du  salin  par  l'éther 
alcoolisé,  qui  enlève  souvent  de  la  matière  organique 
accompagnée  de  chlorures  et  de  nitrates;  par  l'alcool 
neutre,  qui  achève  de  séparer  ces  deux  genres  de  sels; 
puis  par  l'eau  distillée  et  par  l'acide  chlorhydrique,  ont 
toujours  été  suivis  de  nouvelles  dessiccations,  la  première 
à  60°,  les  autres  à  100°,  et  de  nouvelles  pesées  de  la 
capsule  métallique  avec  son  résidu. 

L'évaporation  ménagée  des  solutés  éthérés  ou  alcoo- 
liques prévient  toute  altération  de  principes;  celle  du 
soluté  aqueux  donne  aux  sels  le  temps  de  cristalliser. 
Or,  cet  avantage  permet  souvent  de  juger  approxima- 
tivement, à  simple  vue,  de  la  nature  et  des  proportions 
respectives  de  plusieurs  composants. 

Par  les  moyens  indiqués,  on  sépare  donc,  d'un  côté. 
les  chlorures  et  les  nitrates,  souillés  de  matière  orga- 
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nique;  de  l'autre,  le  sulfate  de  magnésie,  les  sulfates  et 
les  carbonates  alcalins  (ceux-ci  toujours  rares),  quelque- 
fois aussi  des  traces  de  sulfate  de  chaux;  il  roste  enfin,, 
dans  la  capsule,  un  résidu  de  carbonates  de  chaux  et  dé 
magnésie,  avec  du  phosphale  de  chaux,  du  sulfate  dé 
ehaux,  de  la  silice  ou  du  silicate  d'alumine,  du  fer 
oxydé .  et  encore  quelque  peu  de  matière  organique!- 
C'est  ce  dernier  résidu  qui  est  traité  par  l'acide  ch for- 
hydrique  provenant  des  lavages  du  grand  vase.  d'éva4 
poration.  .  i 

.  Si  la  constatation  préalable  des  azotates  est  faciles 
leur  titrage  est  moins  commode.  Les  chlorures  et  les- 
azotates,  tous  réunis,  peuvent  cependant  être  partagé» 
en  deux  lots  égaux;  avec  l'un,  on  titre  le  chlore, 
puis  la  potasse  et  la  soude,  ce  qui  simplifie  les  opéra- 
tions ultérieures  ;  en  calcinant  le  second  avec  du  sucre 
pur,  les  azotates  se  transforment  en  carbonates,  et 
on  a  alors  un -résidu  insoluble  dans  l'eau  distillée,  qui 
donne  la  valeur  des  azotates  terreux,  et  une  partie 
soliible  enlevée  avec  les  chlorures,  dans  laquelle  on 
trouve  celle  .des  azotates  alcalins.  L'azotate  d'ammo- 
niaque, lorsqu'il  existe/échappe  seul  à  l'analyse,  il  doit 
être  recherché  à  part* 

•  Ce.  procédé  présente  cependant  un  autre  inconvénient  :: 
le  chlorure  de.  magnésium,  si  répandu  dans  les  eaux, 
peut  se  décomposer  et  faire  croire  à  la  présence  d'un 
azotate  magnésien  qui  n'a  jamais  existé,  il  est  diffi- 
cile d'éviter  momentanément  l'erreur,  cap  on  ne  peu» 
ajouter  au  mélange  une  parcelle  de  chlorhydrate  d'am- 
moniaque pour  donner  de  la  fixité  au  chlorure  de  magné^ 
sium.  Cette  méthode  devient  tel1  très  mauvaise,*  parce 
que  le  sel  ammoniacal  tend  à  changer  en  chlorures  les 
carbonates  primitivement  formés,  et  peut  .même  opérer 
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la  transformation  la  plus  complète  de  ces  derniers  (*). 
Néanmoins,  le  dosage  des  chlorures  Naturels  permet  de 
rectifier  bientôt  les  chiffres  ;  les  poids  du  chlore  et  des 
bases  étant  connus,  tout  excédant  de  chlore  doit  être 
évidemment  saturé  par  de  la  magnésie. 

La  séparation  des  sulfates  et  des  carbonates  solubles 
dans  l'eau  distillée  ne  présente  pas  de  difficultés,  si  les 
carbonates  sont  transformés  en  azotates  et  enlevés  par 
l'alcool. 

Le  résidu  insoluble  de  la  capsule  de  platine  cède  facile- 
ment à  l'acide  chlorhydrique  la  grande  partie  de  sa  masse, 
et  les  carbonates,  transformés  en  chlorures,  sont  encore 
aisément  dégagés  par  l'alcool,  après  dessiccation.  Le 
vase  ne  contient  plus  alors  que  du  sulfate  de  chaux,  des 
phosphates  terreux,  de  l'alumine,  des  traces  de  fer  et  de 
la  silice,  qui  sont  tour  à  tour  enlevés  par  l'eau  chaude, 
puis  par  l'acide  chlorhydrique  concentré  et  bouillant, 
jusqu'à  ce  que  la  silice  déshydratée  reste  seule  au  fond 
du  vase. 

Nous  nous  sommes  toujours  demandé  si  la  séparation 
des  sels  était  réelle,  et,  dans  la  négative,  nous  avons 
aussitôt  corrigé  les  défectuosités  provenant  de  l'épuisé» 
ment.  C'est  ainsi  que,  plusieurs  fois,  nous  avons  dû  forcer 
le  degré  de  l'alcool  aux  dépens  de  la  rapidité  des  opéra- 
tions. L'analyse  a  été  ensuite  terminée  par  les  moyens 
ordinaires  :  solution  titrée  d'azotate  d'argent  acide  pour 
les  chlorures  ;  balance  et  creuset  pour  l'acide  sulfurique, 
la  chaux,  la  magnésie,  le  fer,  l'alumine,  la  potasse,  etc., 
avec  les  réactifs  normaux,  chlorure  de  baryum,  oxalate, 
sulfhydrate  et  molybdate  d'ammoniaque,  phosphate  de 
soude,  chlorure  de  platine,  etc. 

(■)  Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  cette  acUon  dans  un 
Mémoire  spécial. 
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Comme  la  proximité  des  lieux  nous  permettait  de 
passer  à  la  recherche  des  principes  en  minime  quantité 
dans  les  eaux  douces,  nous  avons  évaporé,  de  temps  à 
autre,  de  grands  volumes  de  liquide,  pour  retrouver  V  iode 
au  milieu  des  précipités  formés  par  l'azotate  d'argent. 
L'eau  chlorée,  fraîchement  préparée,  nous  a  donné  de 
bons  résultats  pour  transformer  le  métalloïde  en  chlorure 
d'iode,  et  le  nouveau  résidu,  desséché  et  calciné  en  pré- 
sence de  la  potasse  pure,  a  presque  toujours  répondu  à  la 
réaction  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'amidon. 

Enfin,  nous  avons  noté,  dans  plusieurs  opérations,  la 
nature  et  la  quantité  des  gaz  contenus  dans  un  litre 
d'eau. 

Bien  que  l'interprétation  du  partage  des  bases  et  des 
acides  en  dissolution  soit  toujours  hypothétique,  nous 
croyons,  néanmoins,  qu'aucun  système  n'est  plus  près  de 
la  vérité  que  celui  dont  nous  venons  succinctement  de 
faire  l'exposé.  Les  affinités  naturelles  semblent  au  moins 
satisfaites,  car,  comme  le  disait  Robinet,  les  sels,  d'abord 
divisés  par  groupes  et  souvent  cristallisés,  peuvent  se 
voir  et  se  goûter  avant  l'analyse  ultime. 

III 

UN  MOT  SUR  LA  TOPOGRAPHIE  DE  PAUILLAC 

La  commune  de  Pauillac  touche,  de  l'Est,  à  la  Gironde, 
au  Nord,  elle  est  séparée  de  Saint-Estèphe,  sur  presque 
toute  son  étendue,  par  le  chenal  de  Lafite  ;  à  l'Ouest,  des 
plateaux  progressivement  élevés  la  conduisent  à  Cissac, 
à  Saint-Sauveur  et  à  Saint-Laurent;  au  Sud,  elle  a  pour 
limite  naturelle  un  filet  d'eau  appelé  le  ruisseau  de 
Juliac. 


Digiti 


zedby  G00gle 


248 

Sur  tout  l'arc  do  cercle  que  la  rive  décrit,  de  Lafite  à 
Juliac,  une  bande  plus  ou  moins  large  d'alluvions  fluvia- 
tiles  s'étend  au-devant  des  plateaux  et  les  échancre 
parfois  assez  profondément  pour  dessiner  le  lit  de  deux 
anciens  estuaires  et  de  plusieurs  criques  secondaires.  Le 
colmatage  naturel  opéré  par  les  eaux  de  la  Gironde  a 
depuis  longtemps  favorisé  l'exhaussement  du  sol,  et  les 
estuaires  se  sont  transformes  en  marais,  pendant  que  les 
criques,  comblées  et  changées  en  prairies,  ont  prolongé  la 
base  des  coteaux.  Aussi  no  voyons  nous  aujourd'hui  que 
dès  dépôts  vaseux,  modifiés  par  la  végétation  et  le  temps, 
se  développer  sur  tout  le  littoral,  sans  excepter  les  quais 
de  Pauillac,  car,  sur  ce  point,  les  alluvions  du  bas  des 
talus  ne  demandent  encore  qu'à  s'exhausser  et  dépassent 
déjà,  nonçbstant  de  trop  fréquents  emprunts,  le  niveau 
des  eaux  moyennes. 

L'un  des  deux  marais  s'avance  dans  les  terres  en  se 
dirigeant  du  nord-est  au  sud-ouest,  obliquement  h  la 
Gironde.  Il  longe,  au  sud-ouest,  le  château  de  Lafite  et  le 
village  delfiton,  qu'il  isole  tous  deux  de  Saint-Estèphe. 
Le  second,  moins  étendu,  esta  dix-huit  cents  mètres  plus 
loin  vers  le  sud.  Il  prend  une  direction  sensiblement 
parallèle  à  la  précédente,  et  achève  d'enclaver,  dans 
une  sorte  de  promontoire  quadrangulaire  tourné  vers 
le  nord-est,  toutes  les  dépendances  de  Lafite,  avec  le 
plateau  entier  du  Pouyallet  et  de  Pibran.  Les  villages 
d'Anseillan  et  de  Mousset,  puis  celui  de  Padarnac,  parais- 
sent aux  angles  nord  et  sud  de  ce  cap  au  front  développé, 
comme  des  postes  avancés  détachés  par  un  commence* 
ment  de  vallée  (*). 

(!)  L'entrée  de  celte  vallée,  placée  entre  Mousset  et  Padarnac,  est 
peu  visible  de  la  rive,  parce  qu'elle  est  masquée  par  un  mameton: 
Ce  mamelon  achève  de  donner  au  massif  son  aspect  quadrangulaire* 
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Le  petit  marais  s* évase  dès  son  entrée  et  pousse  au 
fond,  Vers  l'ouest  et  vers  le  sud,  deux  branchements 
fourchus  très  inégaux,  qui  viennent  s'arrêter  ,  en  detai- 
eouronne,  au  pied  des  monticules  du  Parc  et  du  Plantier- 
d'Artigues.  La  croupe  de  Pauillac  est  ainsi  séparée,  sur 
le  flanc  nord,  des  coteaux  de  Pibran  et  du  Pouyalletr 
et  sensiblement  contournée,  à  l'arrière,  par  le  marais, 
dont  les  eaux  s'écoulent  dans  le  chenal  du  Gahet. 

Au  sud  de  Pauillac,  une  échancrure  partie  encore  de 
la  rive  menace  de  couper  les  croupes  suivant  la  ligna 
d'Artigues,  o'est-à-dire  en  plein  ouest;  mais  la  vallée, 
d'abord  très  épanouie  sur  le  côté  de  la  ville,  rencontre 
rapidement  les  côtes,  se  limite,  se  rétrécit,  laisse  Barreire 
sur  la  droite,  Basges  un  peu  plus  haut,  sur  la  gauche* 
et  n'est  plus  bientôt,  au  delà  de  ce  dernier  village,  qu'un 
faible  encaissement  et  finalement  une  dépression  qui 
s'évanouit  promptement.  Le  Pradina  et  le  Saussus  s'avan- 
cent encore  ici  au-devant  de  Basges,  comme  plus  haut 
Mousset  et  surtout  Padarnac,  au-devant  du  plateau  nord  ; 
Artigues  forme  l' arrière-plan. 

Une  nouvelle  échancrure  y  encore  mieux  étalée  à  sa 
naissance,  sépare  le  Saussus  de  Belle-Vue,  autre  poste 
avancé  de  la  région  sud,  mais  elle  perd  aussitôt  de  son 
importance,  et  avant  d'avoir  franchi  la  hauteur  de  Bas- 
ges, qu'on  aperçoit  alors  sur  la  droite,  le  prolongement 
étroit  de  la  vallée  forme  déjà  la  pente  des  coteaux  voisins. 

Une  troisième  coupure  s'avance  jusqu'à. Saint-Lambert, 
entre  les  monticules  de  Belle-Vue  et  de  La  Tour.  Une 
dernière  enfin  encaisse,  au  sud  de  La  Tour,  le  ruisseau 
de  Juliac,  entre  les  dernières  collines  de  Pauillac  et  les 
premières  de  SainWulien. 

Il  y  a  donc,  pour  Pauillac,  sept  vallées  d'écoulement 
plus  ou  moins  profondes,  mais  toutes  dessinées  et  abou- 


Digiti 


zedby  G00gle 


250 

tissant  à  la  Gironde  :  les  vallées  de  Lafite,  de  Padarnac, 
de  Pibran,<le  Barreire,  du  Saussus,  de  Saint-Lambert  (') 
et  de  Juliac.  Hais,  pendant  que  les  croupes  sont  toutes 
séparées,  sur  le  front,  par  les  alluvions  fluviatiles,  toutes 
se  relient  au  second  plan  et  ne  cessent  de  s'élever.  Le 
Saussus,  le  point  le  plus  près  de  la  Gironde,  après 
Pauillac,  n'est  qu'à  huit  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
l'Océan  ;  à  peine  en  arrière,  Saint-Lambert  et  Pauillac 
arrivent  à  quinze  mètres  sur  leur  point  culminant,  éloigné 
seulement  de  neuf  cents  mètres  de  la  rive;  le  Pouyallet 
et  Basges  sont  à  peu  près  à  vingt  mètres  d'altitude  ;  le 
plateau  de  Bel-Air,  qui  domine  le  marais  de  Pibran,  est 
à  vingt-trois,  et  Artigues  à  vingt-cinq  mètres,  à  la 
distance  de  deux  mille  cinq  cents  du  Saussus.  Il  suit  de 
là  que  la  pente  générale  se  dirige  vers  la  Gironde  et  que 
les  eaux  courantes  s'écoulent,  à  peu  près  sans  exception, 
par  Tune  des  vallées  rudimentaires  dont  nous  avons 
parlé.  Le  devant  des  plateaux  seul  déverse  directement 
ses  égouts  dans  le  fleuve.  C'est  au  fond  des  dépressions 
et  sur  le  flanc  des  coteaux  qui  les  bordent  que  nous 
trouverons  les  rares  et  maigres  filets  d'eau  de  Pauillac. 

IV 

EXAMEN  DU  SOL  ET  DU  SOCS-SOL 

L'époque  où  la  Gironde  baignait  Lafite,  Mousse t, 
Padarnac,  le  Saussus,  Saint-Lambert,  n'est  pas  très 
éloignée  de  nous.  Les  Anglais  de  1453,  défaite  à 
Batailley,  sur  le  plateau  qui  conduit  à  Pauillac  par 
Basges,  s'embarquèrent,  dit  l'histoire,  dans  le  chenal  de 

(')  Les  vallées  du  Saussus  et  de  Saint-Lambert  n'en  forment  en 
réalité  qu'une  seule,  car  elles  communiquent  entre  elles  à  l'arrière 
de  Belle-Vue. 
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Juliac  (*).  Le  château  de  la  Tour  de  Saint-Mambert, 
aujourd'hui,  par  corruption,  Saint-Lambert,  bordait  alors 
le  chenal.  Le  manoir  féodal  ne  survécut  pas  au  départ 
des  envahisseurs.  Il  avait  soutenu  la  cause  des  Planta- 
genets;  retombé  aux  mains  des  Français  après  le  départ 
du  sire  de  Larsan,  il  fut  saccagé,  brûlé,  et  démoli  plus 
tard,  mais  la  configuration  des  lieux  marque  la  place 
d'où  il  protégea  les  débris  de  l'armée  anglaise.  Elle  est 
wcupée  par  un  bâtiment  d'exploitation,  d'origine  incon- 
testablement plus  récente,  placé  à  six  cents  mètres 
environ  du  rivage,  au  sud  de  la  tour  du  vignoble  et  du 
château  moderne. 

Les  plateaux  au  pied  desquels  sfarrêtent  les  dépôts 
vaseux  sont  recouverts  par  le  diluvium  ;  on  y  rencontré 
parfois  ces  magnifiques  échantillons  de  quartz  appelés 
Cailloux  du  Médoc,  dont  l'éclat  rappelle,  lorsqu'ils  sont 
taillés,  les  feux  du  diamant.  Nous  possédons,  dans  nos 
collections,  des  spécimens  de  ce  genre,  de  trente  à  trente* 
cinq  millimètres  de  diamètre  sur  dix  d'épaisseur. 

La  couche  quartzeuse  n'est  pas  épaisse,  mais  elle  est 
très  inégale,  ses  éléments  varient  aussi  en  grosseur, 
depuis  le  galet  ordinaire  répandu  sur  les  routes  départe- 
mentales, jusqu'au  sahle  grossier  blanc  ou  roux.  Les 
croupes  du  premier  plan  sont  généralement  caillou- 
teuses; celles  du  second  sont  souvent  sablonneuses, 
comme,  par  exemple,  le  monticule  de  Montgrand,  situé 
en  arrière  du  Pouyallet  et  de  Milon,  et  celui  du  Parc,  au 
fond,  nous  le  savons,  du  marais  de  Pibran. 

Le  sous-sol  est,  au  contraire ,  argileux  ou  calcaire. 
L'argile  affleure  même,  ainsi  que  le  calcaire,  sur  un  petit 
nombre  de  points;  ce  sont  toujours  des  dépôts  marins 

P)  Lee  Châteaux  de  la  Gironde,  par  M.  H.  Ribadieu. 


Digiti 


zedby  G00gle 


252 

généralement  caractérisés  par  le  Sismondia  occitane,  le 
Terebelum  convolutwn,  des  Cardium,  des  Trochu*,  des 
Anomia,  des  Ostracodes  et  des  For aminif ères. 

lin  large  banc  de  calcaire  grossier,  entrecoupé  de 
ûlons  argileux  et  argilp-calcaires,  sort  de  la  Gironde, 
monte  vers  l'ouest  en  se  rapprochant  de  la  surface,  et 
perce  complètement  le  sol  aux  points  culminants  de  la 
région  d'Artigues.  Cçtte  disposition,  que  Ton  rencontre 
partout,  sous  le  marais  de  Pibran,  où  le  calcaire  recou- 
vert d'abord  par  des  argiles  tourbeuses  donne  quatre 
Jbançs  avant  la  profondeur  de  vingt-quatre  mètres,  aussi 
bien  que  sous  Pauillac,  et  au  Saussus,  dernier  point  où  la 
roche  s'aperçoit  à  marée  basse  dans  la  Gironde,  indique 
déjà  que  les  puits  seront  très  variables  suivant  leur  creu- 
sement. Les  uns  s'enfonceront  dans  des  argiles  jaunes 
.  pu  bleues  et  ne  ramasseront  que  des  égouts,  les  autres 
recevront  des  eaux  d'autant  plus  pures  que  les  assises 
aquifères  du  calcaire  auront  été  atteintes. 

Le  grand  banc  de  calcaire  grossier  est  le  véritable 
réservoir  des  bonnes  eaux  du  pays.  A  certaine  profon- 
deur, l'eau  jaillit  souvent  en  si  grande  abondance  et  si 
subitement,  que  les  puisatiers  sont  forcés  de  remonter 
au  plus  vite  en  abandonnant  leurs  outils.  A  Pauillac,  on 
ne  descend  pas  à  neuf  mètres,  dans  la  partie  basse  de  la 
ville,  sans  rencontrer  la  nappe,  mais  la  sonde  peut  péné- 
trer sans  résultat  à  plus  de  vingt-cinq,  si  elle  attaque  uo 
filon  argileux,  ou  si  elle  traverse  certaines  veines  d'argile 
et  de  moellon.  La  couche  d'eau  parait  sortir  surtout  des 
assises  à  ostracodes  et  à  foraminifères. 

Dans  les  argiles,  comme  dans  le  calcaire,  il  n'est  pas 
rare  de  découvrir  de  la  pyrite  martiale,  magnifiquement 
cristallisée  en  octaèdres  jaune  d'or  et  brillants  qui  cau- 
sent aux  ouvriers  novices  une  joie  aussi  vive  que  leur 
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déception  ne  tarde  pas  à  être  grande.  Cette  pyrite  est 
toujours  profondément  enfouie. 

Les  grands  plateaux  quart zeux  du  nord  et  du  sud  pré- 
sentent encore,  par  places ,  bien  au-dessus  du  calcaire, 
uq  sous-sol  particulier  connu  sous  le  nom  d'altos.  Cette 
roche,  dont  nous  avons  parlé  il  y  a  longtemps,  dans  un 
Mémoire  spécial  présenté  à  la  Société  de  Médecine  de 
Bordeaux  ('),  est  parfaitement  distincte,  selon  nous,  de 
ïalios  des  Landes.  Sa  structure,  sa  composition  sont 
différentes,  et  sa  formation  ne  paraît  pas  être  la  même. 
Vdios  des  Landes,  tel  que  M.  Fauré  le  dépeignait  en  1847, 
devant  T Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Bordeaux,  est  une  masse  sablonneuse  liée  par  un  sédi- 
ment végétal  et  durcie  par  le  soleil  :  la  matière  orga- 
nique répandue  à  la  surface  du  sol  landais  est  entraînée 
par  les  eaux  pluviales,  puis  les  beaux  jours  arrivent,  l'eau 
s'évapore,  et  les  grains  quartzeux  agglutinés  .s'étendent, 
à  quelques  décimètres  plus  bas,  en  couches  désormais 
imperméables;  on  peut  voir  aisément,  sur  certains  frag- 
ments, l'effet  de  stillation  des  eaux,  indiqué  par  des 
lignes  concentriques  irrégulières  et  noires. 

Notre  altos  est  plutôt  un  poudingue.  Il  se  rencontre,  en 
général,  à  cinquante  centimètres  de  profondeur.  C'est  du 
moins  à  cette  distance  qu'on  le  trouve  sur  les  plateaux 
du  Pouyallet  et  de  Batailley ,  et  ses  diverses  variétés  se 
client  toutes  par  des  caractères  généraux  très  nets. 

Sur  les  coteaux  nord,  ce  poudingue  est  roux,  avec  des 
nuances,  suivant  les  échantillons;  sa  texture  montre  une 
multitude  de  parties  fines  unies  par  un  ciment  presque 
invisible;  de  rares  cailloux  de  quartz  blanc  ou  coloré 

(')  Question  d'hygiène  et  de  thérapeutique  au  sujet  d'une  roche  con- 
fondue avec  l'alios  des  Landes,  1864.— *  L.  Périer.  (Mémoire  couronné 
par  la  Société  de  Médecine  de  Bordeaux)  * 
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rompent  l'égalité  du  grain,  en  même  temps  que  quelques 
paillettes  de  mica  brillent  par  intervalle.  Lia  roche  est 
assez  dure  pour  ébrécher  l'acier  lorsqu'on  la  défonce, 
tandis  qu'après  avoir  été  exposée  à  l'air,  elle  finit  par 
s'égrener  sous  les  doigts.  Son  agrégation  première  n'est 
cependant  pas  un  obstacle  à  la  filtration  des  eaux,  elle 
parait  entretenir  seulement  une  humidité  favorable;  les 
eaux  pluviales  traversent  lentement  et  régulièrement  les 
couches,  et  la  production  vinicole  n'est  jamais  mieux 
comblée  d'heureuses  qualités  que  dans  les  sols  où  s'étend 
le  poudingue. 

L'analyse  mécanique  du  conglomérat,  faite  au  tamis 
de  soie  et  au  tamis  de  crin ,  donne  unç  poudre  chamois 
très  douce  au  toucher,  un  grain  ocracé  du  volume  des 
semences  de  pavots  et  un  résidu  caillouteux  grossier, 
répartis  comme  suit  : 

Poudre 31,30 

Grain 664,20 

Résidu 300,80 

Perte »    70 

Total 1000,00 

La  poudre  chamois  n'est  qu'un  mélange  argilo-siliceux 
impalpable,  accompagné  de  matière  organique  neutre, 
de  fer  peroxyde  et  de  traces  de  magnésie.  La  partie 
granuleuse,  la  plus  volumineuse  des  trois,  est  surtout 
quartzeuse  et  contient  aussi  de  six  à  sept  centièmes 
d'argile.  Le  résidu  grossier  est  formé  de  graviers 
quartzeux  roulés,  pesant  de  deux  centigrammes  à  deux 
grammes  et  souillés  d'Atimtu  et  de  fer  peroxyde.  Ces 
trois  analyses  partielles,  dans  lesquelles  on  voit  sensible- 
mont  se  reproduire  les  mêmes  composants,  conduisent  à 
une  composition  générale  que  Ton  peut  exprimer  ainsi 
on  centièmes  : 
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Humidité »     94 

Eau  et  matière  organique • .  1,94 

Ciment  argilo-siliceux,  micacé. ...  1, 36 

Quartz 87, 37 

Peroxyde  de  fer 2, 29 

Magnésie 0, 06 

Pertes 0,04 

Total 100,00 

On  voit  quelquefois,  à  côté  de  ce  premier  type,  un 
altos  à  grain  moins  fin  et  inégal ,  à  ciment  visible ,  à 
masse  caverneuse,  mais  compacteen  dehors  des  cavernes, 
poudingue  ressemblant  au  mâchefer,  et  dont  la  dureté 
est  considérable  sans  nuire  à  sa  perméabilité. 

Lorsqu'on  s'avance  dans  les  parties  sablonneuses  de 
l'arrière-plan ,  l'agglomérat  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  des  Landes.  Il  prend  une  couleur  enfumée,  et  mérite 
presque  la  désignation  de  sable  brûléj  sous  laquelle  les 
vignerons  du  Médoc  le  désignent  alors.  Son  grain  est 
demi-fin,  arrondi,  très  égal,  serré,  marron  clair  ou  brun 
noir,  indistinctement.  Sa  masse  est  homogène,  pleine, 
perméable,  friable;  le3  cailloux  y  sont  rares  et  toujours 
d'un  faible  volume.  Sur  1,000  grammes,  33gr50  passent 
au  tamis  de  soie,  ce  qui  est  sensiblement  le  chiffre  donné 
dans  les  mêmes  conditions  par  le  premier  type;  947Br20 
passent  au  tamis  de  crin;  il  reste  19gr10  de  résidu, 
abstraction  faite  encore  d'une  perte  de  0gr20. 

L'argile  forme  le  tiers  de  la  poudre  impalpable.  Dans 
les  deux  autres  parties,  le  quartz  blanc,  ou  plus  rarement 
rosé,  est  au  contraire  l'élément  presque  absolu.  Finale- 
ment, on  arrive  au  résultat  centésimal  que  voici  : 

Humidité 2, 12 

Bau  et  matière  organique 3, 07 

Ciment  argileux,  micacé 1,17 

Sable  quartzeux 00, 66 
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Peroxyde  de  fer 2, 73 

Magnésie. 0, 21 

Pertes 0,04 

Total 100,00 

Sur  les  plateaux  sud  de  la  commune,  et  principalement 
à  Batailley,  se  trouve  une  troisième  variété.  Celle-ci  est 
jaunâtre,  au  lieu  dvêtre  rousse  ou  brune  ;  elle  est  com- 
pacte et  semée  de  forts  morceaux  de  quartz  roulé,  qui 
contrarient  les  analyses.  Sa  cassure,  plus  ou  moins 
veinée,  laisse  voir  l'empreinte  des  cailloux  qui  sont 
tombés  avec  les  fragments  contigus.  Lorsque  les  blocs 
sont  humides,  les  veines  se  détachent  en  marron  sur 
un  fond  jaune  sale  et  ressemblent,  soit  aux  galeries  d'un 
insecte,  soit  au  chevelu  d'une  racine;  le  réseau  est 
ensuite  coupé  de  lacunes  où  s'est  amassé  un  gravier 
identique  au  sable  brûlé. 

Mille  grammes  de  cette  espèce- de  poudingue  se  divi- 
sent en  :  poussière  fine,  183fr70;  grain  moyen,  622if30; 
résidu  grossier,  formé  quelquefois  d'un  petit  nombre  de 
cailloux,  494Br00.  La  poussière  est. en  majeure  partie 
formée  d'argile  et  de  sable  siliceux,  avec  un  dixième  de 
matière  organique,  quelques  centièmes  de  fer  proxydé  à 
divers  degrés,  et  des  traces  de  magnésie;  le  gravier  est 
presque  entièrement  quartzeux,  de  môme  que  la  dernière 
partie.  On  peut  donner  à  cet  alios  la  composition  centé- 
simale suivante  : 

Humidité 1 ,  39 

Eau  d'hydratation * J 

Matière  organique  neutre \  * 

Ciment  argilo-siltcetix 15, 35 

Sable  et  cailloux  quartzeux 77, 81 

Oxydes  de  fer 1 ,  94 

Magnésie . ., 0, 34 

Pertes , 0,03 

Total 100,00 
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Ici  se  place  encore  une  autre  variété  ressemblant  à 
une  brèche.  C'est  la  plus  dure  de  toutes.  Son  extérieur 
est  pierreux,  son  intérieur  est  moins  veiné,  moins  per- 
méable aux  eaux  et  de  couleur  briquetée,  le  quartz  y 
laisse  des  empreintes  unies ,  d'un  blanc  roux,  sembla* 
blés  à  un  revêtement  calcaire  ,  sans  que  Ton  puisse 
constater  cependant  aucune  trace  de  chaux. 

Un  coup  d'oeil  rétrospectif  fait  voir  que,  dans  tous  les 
échantillons  de  poudingue  analysés,  les  composants  sont 
les  mêmes  et  que  la  chaux  est  toujours  absente.  Partout 
le  quartz  est  agglutiné  par  un  ciment  argilo-siliceux  plus 
ou  moins  abondant  ;  la  matière  organique  est  en  petite 
quantité  et  le  fer  oxydé  compte,  en  moyenne,  pour  deux 
centièmes. 

On  verra  bientôt  si  l'action  de  ces  diverses  roches  sur 
les  eaux  est  comparable  à  celle  qu'exerce  l'alios  des 
Landes. 

V 

EAUX  COURANTES  SUPERFICIELLES 

Pauillac  est  aussi  malheureusement  doté,  sous  le  rap- 
port des  eaux  courantes,  qu'heureusement  doué  au  point 
de  vue  des  vins.  A  peine  quelques  faibles  sources  émer- 
gent-elles de  loin  en  loin,  et  les  égouls  de  terres,  réunis 
ù  ces  filets,  ne  parviennent  jamais  à  faire,  en  été,  de 
véritables  ruisseaux.  L'abreuvage  du  bétail  et  le  blan- 
chissage du  linge  sont  généralement  les  seuls  usages 
auxquels  servent  ces  eaux..  Quelques-unes  cependant 
sont  assez  bien  captées  et  de  qualité  convenable  pour 
être  employées  comme  boisson. 

D'après  la  topographie  que  nous  avons  donnée,  le 
massif  nord  de  la  commune  doit  s'égoutter  dans  les  deux 
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vallées  de  Lafite  et  de  Pibran,  dans  la  dépression  de 
Padarnac  et  par  les  pentes  qui  s'abaissent  vers  la  Gironde. 

Tout  à  fait  à  l'arrière-plan  du  plateau  du  Pouyallet,  les 
croupes  descendent  rapidement  au  sud-ouest  en  formant 
un  chemin  creux  dirigé  vers  le  marais  de  Lafite.  Une  eau 
limpide  et  convenablement  captée  à  son  point  d'émer- 
gence coule  au  versant  de  Loubeyre  et  de  Milon,  c'est- 
à-dire  à  la  naissance  du  chemin.  La  température  de  eettc 
eau,  recueillie  le  matin,  au  mois  de  juin,  est  de  12°  centi- 
grades, l'air  étant  à  24°;  l'aération  est  bonne;  le  courant, 
sans  être  abondant,  persiste  été  comme  hiver.  Quelques 
soins  peuvent  faire  de  ce  réservoir  une  des  meilleures 
fontaines  du  pays  :  sa  position  à  ciel  ouvert,  presque  dans 
l'axe  d'un  chemin  vicinal  très  escarpé,  est  toutefois  un 
danger  qu'il  serait  urgent  d'écarter,  en  même  temps 
qu'une  couverture  appropriée  empêcherait  la  poussière 
d'y  pénétrer.  | 

Le  titrage  des  gaz  et  du  résidu  salin  des  eaux  de  Lou- 
beyre donne  les  résultats  suivants  pour  chaque  litre  :  I 

i 

GAZ.  | 

Oxygène O'yOOM 

Azote 0, 0034 

Acide  carbonique 0, 0069 

Total OVJIH 

SALIN. 

Matière  organique 0*r,  003 

Silice 0,  002 

Alumine  et  peroxyde  de  fer 0,   002 

Sulfate  de  chaux 0,  006 

Carbonate  de  chaux 0,   178 

Id.       de  magnésie 0,  006 

Chlorure  de  sodium 0,   034 

Id.     de  magnésium 0,  02O 

Azotate  de  chaux 0t  040 

Total Oi',  291 
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Très  certainement,  les  soins  feront  disparaître,  dès 
qu'ils  seront  pri3,  l'azotate  de  chaux,  car  le  sel  n'est 
qu'un  produit  d'infiltration  des  étables  du  village.  On 
devra  miejux  capter  la  source  et  cimenter  la  maçon- 
nerie. 

Le  versant  nord  du  plateau  dont  le  chemin  creux  de 
Loubeyre  égoutte  en  grande  partie  l'arrière-plan,  plonge 
entièrement  sur  le  marais  de  Lafite.  La  base  de  la 
croupe  ondule  sur  la  lisière  de  l'ancien  estuaire,  depuis 
le  débouché  du  vallon  jusqu'à  la  Gironde,  et  se  trouve 
coupée  en  deux  parties  inégales  par  la  route  départe- 
mentale de  Bordeaux  à  Lesparre.  A  gauche  de  la-  route, 
en  allant  vers  Lesparre,  se  dresse  sur  le  revers  du 
coteau  le  château  Lafite  ;  à  droite  se  trouve,  en  cou- 
ronnement, le  village  d'Anseillan.  Rien  n'est  pittores- 
que comme  ce  paysage  vu  de  la  voie  du  chemin 
de  fer. 

Deux  sources  ont  été  captées  au  fond  de  l'échancrure 
qui  sépare  Lafite  d'Anseillan.  La  première  forme  une 
fontaine  pour  les  servitudes  du  château,  la  seconde 
alimente  le  lavoir  du  domaine. 

La  fontaine  des  servitudes  est  diamétralement  opposée 
à  celle  de  Loubeyre.  Une  section  verticale  du  plateau, 
menée  du  sud-ouest  au  nord-est,  par  le  bas  du  cuvier,  les 
ferait  voir  chacune  aux  extrémités  de  la  coupe,  au  pied 
des  versants  opposés.  Les  eaux  de  Lafite  marquaient 
17°  centigrades  au  moment  du  prélèvement  et  la  tempé- 
rature de  l'air  était  de  24°,  mais  la  borne  et  le  tuyau 
d'écoulement  étaient  chauffés,  depuis  quelques  heures, 
par  le  soleil  de  juin,  lorsque  le  thermomètre  venait  d'être 
plongé,  à  Loubeyre,  dans  le  réservoir  même.  Le  total 
du  résidu  salin  est  aussi  un  peu  plus  fort,  mais  l'absence 
d'azotates  est  remarquable. 


Digiti 


zedby  G00gle 


Un  litre  donne  à  l'analyse  : 


GAZ. 

Oxygène O',0004 

Azolo 0,0032" 

Acide  carbonique 0,  0081 

Total 0»,0I17 

SALIN. 

Matière  organique 0&r,  007 

Silice 0,   003 

Peroxyde  de  for,  alumine 0,   003 

Sulfato  de  chaux 0,   016 

Carbonate  de  chaux 0,  258 

Id.       de  magnésie 0»  00G 

Chlorure  de  sodium 0,  042 

Id.      de  magnésium.. 0,   016 

Pho*phatea  terreux (traces) 

Total 0ir,  350 

La  disproportion  entre  les  volumes  d'azote  et  d'oxygène 
retirés  de  l'oau  indique  une  absorption  du  dernier  gai. 
Cette  disparition  peut  s'expliquer  par  la  rencontre  d'un 
peu  de  matière  organique  passée  à  l'état  d'humus.  D'un 
autre  côté,  l'éloignement  des  habitations  et  des  étables 
préserve  des  azotates,  sels  généralement  fournis  par  des 
infiltrations  animales.  En  somme,  l'eau  est  assez  bonne, 
bien  que  peu  abondante. 

La  fontaine  du  lavoir  de  Laflte  sort  de  la  butte  d'An* 
seillnn.  Le  courant  coule  en  contre-bas  de  la  route 
départementale  et  va  se  perdre  dans  les  fossés  du  jardin 
et  du  marais.  11  y  a  une  grande  différence  de  pureté  entre 
les  eaux  des  deux  côtés  de  la  voie.  Celles-ci  se  ressentent 
vivement. du  voismage  du  calcaire  et  atteignent  presque 
le  maximum  salin  que  ne  doivent  jamais  dépasser  les 
sources  pour  rester  parfaites.  EHea  sont  néanmoins  pota- 
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blés,  quoiqu'elles  contiennent,  par  litre,  450  milligram- 
mes de  principes  minéraux,  composés,  en  majeure  partie, 
de  carbonates  terreux. 

Les  maigres  petites  sources  de  Fontaneire,  point  placé 
au  sud  de  Mousset,  en  regard  do  la  Gironde,  ne  sont  pas 
meilleures.  Leurs  eaux  se  confondent  avec  la  précédente, 
et  cela  n'a  rien  de  surprenant,  puisqu'elles  sortent  du 
même  coteau,  les  unes  au  sud-est,  l'autre  au  nord-ouest. 

La  vallée  encaissée  de  Padarnac  porte,  à  la  base  du 
coteau  nord,  deux  sources  voisines  désignées  soiis  les 
noms  de  Font  de  Mouton*  Font  de  Berge.  Ces  eaux  contien- 
nent une  faible  quantité  de  bicarbonate  de  chaux,  des 
chlorures  et  presque  pas  de  su  1  Ça  tes,  La  première  sort 
d'un  trou  creusé  dans  le  sol  et  sert,  tantôt  à  Tabreuvage 
du  bétail,  tantôt  au  blanchissage  du  linge.  L'autre  se 
trouve  au  milieu  des  vignes  et  doit  à  son  isolement  de 
conserver  ses  qualités.  Elle  est  malheureusement  trop 
éloignée,  des  villages,  qui  préfèrent  alors  les  égouts 
recueillis  par  leurs  puits. 

Pour  achever  l'étude  du  plateau  nord,  nous  devons 
remonter  les  collines  du  bord  de  la  vallée  de  Pi  bran,  et 
examiner  la  hauteur  de  Bel-Air,  de  la  carte  de  l'état» 
major,  et  ses  prolongements,  hauteur  située  à  93  mètres 
d'altitude,  entre  Loubeyre,  le  Pouyallet,  Mouton-d'Àr- 
mailhac,  Canet,  le  parc  de  Pibran,  le  ruisseau  de  Saint- 
Sauveur,  la  lisière  de  cette  dernière  commune  et  le 
marais  de  Laflte. 

Rion  n'est  à  signaler  sur  la  lisière  de  la  vallée.  Les  eaux 
pluviales  glissent  le  long  de  coteaux  ou  s'écoulent  par 
quelques  fossés.  Aucune  source  n'arrose  non  plus  la 
lande  de  Bel-Air;  les  pluies  l'inondent  sur  plusieurs  points 
en  hiver,  et  le  sol  poreux  se  débarrasse  aux  premiers 
beaux  jours  do  son  excès  d'humidité.  Des  égouts,  des 
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drainages,  voilà  ce  qu'on  y  trouve.  Nous  avons  cependant 
recherché  quelle  pouvait  être  la  nature  des  eaux,  dans  un 
site  où  Y  altos  se  rapproche  le  plus  de  la  roche  des  landes; 
partout  nous  avons  rencontré  des  liquides  limpides, 
incolores  et  agréables  au  palais.  Les  égouts  qui  contour- 
nent, au  sud-est,  le  potager  de  Canet,  sont  dans  ces  con- 
ditions; le  carbonate  de  chaux  y  est  peu  abondant,  le 
sulfate  de  chaux  est  souvent  à  peine  sensible,  la  magnésie 
fait  ordinairement  défaut,  la  minéralisation  repose  sur 
les  chlorures  alcalins.  A  Test  et  au  nord-est  du  jardin, 
les  seb  calcaires  augmentent  sans  excès. 

Le  long  du  ruisseau  de  Saint-Sauveur,  les  nombreuses 
eaux  de  drainage  qui  sp  jettent  dans  ce  fossé  ressem- 
blent aux  précédentes.  Il  en  est  de  même  des  sources 
embryonnaires  que  Ton  découvre,  en  grattant  le  sable, 
dans  la  partie  sablonneuse  de  Montgrand,  en  vue  du 
marais  du  Breuilh  ou  de  Lafitè. 

L altos  s'étend,  çà  et  là,  en  longues  veines  sous  le  sol, 
et  nous  savons  qu'il  est  perméable,  contrairement  à  celui 
des  Landes.  Son  innocuité  parfaite  semble  donc  démon- 
trée. A  côté  de  Pauillac,  les  cantons  de  Saint-Laurent  et 
de  Caslclnau,  où  les  couches  de  véritable  alios  existent 
malheureusement  sur  plusieurs  points,  présentent  au 
contraire  fréquemment  des  liquides  colorés  et  d'un  goût 
désagréable. 

La  vallée  de  Pibran  est  le  plus  grand  collecteur  des 
eaux  de  la  commune.  Après  atfoir  recueilli  les  infiltrations 
des  derniers  mamelons  du  plateau  nord,  elle  reçoit  celles 
d'une  partie  de  la  croupe  de  Pauillac  et  toutes  celles  de  la 
région  d'Artigues,  jusqu'au  delà  de  Moussas,  à  cinq  cents 
.mètres  de  Batailley.  Il  y  a,  dans  cette  vallée,  un  courant 
peut-être  trop  faible  pour  porter  en  tout  temps  le  nom 
de  ruisseau,  mais  qui,  du  moins,  coule  quelquefois  lar- 
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gemeat.  Nous  devons  le  prendre  à  sa  source,  au  haut  de 
la  vallée,  où  il  se  forme  des  eaux  de  Moussa3  et  se 
grossit  ensuite  de  celles  d'Àrtigues  et  de  Montpelou. 

Les  égouts  de  Moussas  sont  peu  chlorurés,  peu  sulfa- 
tés et  renferment  une  faible  quantité  de  chaux  et  de 
magnésie  carbonatées.  Près  de  Moussas  se  trouve  un 
fossé  appelé  le  Flambart,  dans  lequel  on  remarque  un 
dépôt  abondant  de  fer  peroxyde.  Cependant,  les  eaux  qui 
alimentent  le  fossé  proviennent  d'une  petite  source  voi- 
sine, perdue  au  milieu  des  vignes  et  n'offrant  elle-même 
aucun  caractère  ferrugineux.  Une  veine  d'altos  parait  être 
la  cause  de  l'amas  rouilleux. 

Les  eaux  du  Flambart  sont  néanmoins  utiles  à  con- 
naître, car  elles  sont  le  type  de  celles  de  la  région. 
Nous  y  avons  trouvé  les  éléments  ci-dessous  : 

Matière  organique 0, 007 

Silice 0,010 

Peroxyde  de  fer 0, 008 

Sulfate  de  chaux • J 

Carbonate  de  chaux [  0,  047 

Carbonate  de  magnésie ) 

Chlorure  de  sodium. ) 

Id.     de  calcium [  0,120 

Id.     de  magnésium 1 

Total 0, 192 

Si  nous  laissons  Moussas  pour  nous  diriger  vers  Arti- 
gues,  nous  suivons  d'abord  les  fossés  de  la  Mouline  et  du 
Grand-Puy,  entretenus  par  des  liquides  incolores,  ino- 
dores, très  peu  chlorurés,  à  peine  sulfatés,  mais  assez 
carbonates  pour  rougir  à  l'ébullition  le  papier  bleu  de 
tournesol,  pendant  qu'un  dépôt  calcaro-magnésien  se 
précipite  au  fond  des  vases. 

Nous  approchons  du  pittoresque  village  d'Artigues, 
placé,  comme  un  vieux  château-fort,  à  l'extrémité  d'un 
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plateau  semi-escarpé  au  sud  et  à  Test.  La  base  abrupte 
de  la  colline  eat  bordée  de  filets  d'eau,  serpentant  de 
l'intérieur  de  la  région,  à  la  faveur  des  dépressions  du 
sol,  et  sur  le  bord  desquels  s'élèvent  dos  lavoirs.  Tous 
ces  courants,  plus  ou  moins  importants,  vont  se  réunir 
aux  précédents  et  former,  après  de  nombreux  détours, 
un  ruisseau  unique  qui  se  jette  dans  le  marais. 

Les  eaux  d'Àrtigues  sont  trop  souvent  dénaturées  par 
le  savon,  pour  que  leur  analyse  soit  toujours  possible; 
nous  pouvons  dire,  cependant,  qu'elles  ressemblent  à 
celles  de  la  Mouline  et  que  les  filets  qui  ont  coulé  sur  le 
calcaire  et  les  marnes  se  ressentent  naturellement  de 
leur  trajet.  Lorsqu'elles  ont  pénétré  dans  le  marais  et 
qu'elles  se  sont  mêlées  aux  apports  de  tout  le  bassin,  l'air 
et  le  roulement  les  ont  rendues  à  peu  près  normales. 

Il  y  a,  dans  la  vallée  de  Pibran,  deux  sources  remar- 
quables parce  qu'elles  sourdent  perpendiculairement  au 
milieu  des  prairies:  L'une  est  située  vers  le  haut  du 
marais;  l'autre  coule  à  rentrée  et  alimente  un  lavoir 
placé  à  l'angle  de  la  route  départementale  et  du  chemin 
de  la  gare.  La  première,  trop  pompeusement  appelée 
fontaine  (la  fontaine  de  Grosson),  est  un  trou  informe 
couvert  de  lentilles  d'eau  (Lemna  minor)  et  d'où  sort 
continuellement  une  onde  abondante.  La  seconde,  qui 
est  captée,  est  encore  plus  intéressante,  parce  qu'elle 
élève  très  sensiblement  son  niveau  au-dessus  des  terrains 
environnants.  Les  eaux  des  deux  points  sortent  très  pro- 
bablement du  calcaire  grossier,  mais  se  mêlent  aux 
égouts  du  marécage  dans  leur  mouvement  ascension- 
nel; la  fontaine  du  lavoir  contient,  en  effet,  une  matière 
particulière  qui  la  rend  onctueuse  au  toucher  et  son 
résidu  salin  ne  dépasse  pas  260  milligrammes. 

L'intérieur  de  Pauillac  ne  mettant  à  découvert  aucune 
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source,  nous  devons  continuer  nos  observations  par 
l'examen  des  petites  dépressions  du  sud  de  la  commune. 

La  première  échancrure  du  côté  sud  est  celle  que  nous 
avons  désignée  sous  le  nom  de  vallée  de  Barreire.  Une 
eau  très  maigre  y  court  pendant  douze  à  quinze  cents 
mètres.  Cette  vallée  est  bordée  de  plusieurs  lavoirs.  Le 
blanchissage  du  linge  est  certes  une  industrie  nécessaire, 
et  toutes  les  fois  que  les  t  populations  emploient  à  cet 
usage  des  cours  d'eau  que  leur  faiblesse  ne  permet  pas 
de  mieux  utiliser,  on  aurait  tort  de  réclamer.  Lorsque  la 
santé  publique  peut  au  contraire  se  ressentir  du  voisi- 
nage des  lavoirs,  il  faut  le  dire.  Eh  bien  !  le  plus  grand 
lavoir  de  Barreire  est  dans  de  mauvaises  conditions 
d'hygiène;  il  dégage,  durant  les  fortes  chaleurs,  uno 
odeur  vraiment  infecte,  et  son  isolement  de  toute  agglo* 
mération  de  population  ne  détruit  pas  le  danger  des 
émanations,  parce  que  l'installation  borde  une  route 
départementale  incessamment  fréquentée.  Puis  il  y  a 
toujours,  autour  de  cette  mare,  un  nombreux  personnel 
d'ouvrières. 

Il  y  avait,  il  y  a  peu  d'années,  au  haut  de  la  rue  Rabié, 
à  l'entrée  sud-ouest  de  Pauillac,  une  eau  courante  qui 
descendait  vers  Barreire  pour  se  jeter  dans  les  fossés  de 
la  vallée.  L'administration  municipale,  préoccupée  de  la 
pénurie  des  eaux  courantes,  fit  opérer  des  fouilles  dons 
l'espoir  de  rencontrer  une  nappe  abondante.  Les  travaux 
n'aboutirent  pas.  La  source  abandonnée  passe  aujour- 
d'hui sous  la  route  pour  aller  arroser  les  jardins  voisins. 
L'eau  qui  s'écoule  ainsi  sur  les  premières  pentes  de  Bar- 
reire peut  servir  de  type  à  toutes  celles  qui  s'échappent 
des  plateaux  ci rcon voisins.  Venant  d'une  profondeur  très 
faible  et  reçue  dans  une  excavation  superficielle,  il  n'est 
pas  étonnant  que  sa  température  soit  presque  aussi  élevée 
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que  celle  de  l'air  ambiant  et  que  les  matières  organiques 
la  salissent  ;  mais  elle  est  bonne  par  nature  et  quelques 
soins  la  rendraient  parfaite. 

La  première  fois  que  nous  l'examinâmes,  sa  température 
était  de  19°  C,  celle  de  l'air  étant  à  25°;  un  litre  donnait  : 

GAZ. 

Oxygène 0^,0005 

Azote * 0, 0030  j 

Acide  carbonique 0, 01 51 

Total 01,0186 

SAUN. 

Matière  organique  azotée 0*r,0l5 

Silice 0,  008 

Alumine 0,  005 

Sesquioxyde  de  fer 0,  004 

Sulfate  de  chaux 0,  013 

Id.    de  magnésie 0,  005 

Carbonate  de  chaux 0,  095 

Id,       de  magnésie 0,  Oïl 

Chlorure  de  sodium 0,  074 

Azotates  alcalins )  „    Ai^ 

0,   010 


Phosphates  terreux 

Total Or,  «50    * 

La  difficulté  d'isoler  les  matières  organiques  en  disso- 
lution dans  les  eaux,  l'infidélité  des  meilleurs  procédés 
font  comprendre  combien  cette  source  était  infectée. 
Aujourd'hui  l'aération  est  devenue  normale,  en  même 
temps  que  les  substances  azotées  ont  disparu. 

Si  la  vallée  du  Saussus  est  peu  développée  dans  le  haut 
et  s'arrête  promptement,  sa  base  étrangle  la  butte  de 
Belle-Vue  et  s'étale  à  son  aise  au  pied  du  mamelon  de 
Cordeillan.  Les  nombreux  jardins  tracés  à  la  limite  des 
alluvions  sont  aussi  humides  que  la  vallée  elle-même  est 
sèche;  l'encaissement  n'a  ni  source  ni  égouts  notables, 
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c'est  un  simple  point  d'écoulement  pour  les  vignobles 
d'alentour  et  le  village  voisin;  l'épanouissement,  au 
contraire,  est  sillonné  de  filets  d'eau  et  treillage  de  fossés 
toujours  pleins. 

Une  source  abondante,  partie  du  domaine  de  Tastain, 
se  déverse  entre  la  pente  sud  du  mamelon  et  Belle-Vue. 
Nous  l'avons  choisie  pour  type,  bien  qu'à  peu  de  distance 
se  présente  la  fontaine  de  Balogues,  dont  l'intérêt  repose 
sur  l'élévation  de  son  niveau  à  plus  d'un  mètre  au-dessus 
du  sol  voisin. 

Les  eaux  de  Tastain,  justement  renommées  dans  la 
contrée,  sont  d'une  aération  parfaite,  d'une  fraîcheur 
remarquable  en  été,  d'une  limpidité  absolue  et  d'un  goût 
irréprochable.  On  y  rencontre  néanmoins  des  traces 
d'azotates,  probablement  parce  que  le  courant  passe 
sous  la  cour  du  domaine. 

Température  de  l'eau,  15°  5/10. 
Température  de  l'air,  23°  2/10. 

GAZ. 

Oxygène 0»,0015 

Azote 0, 0049 

Acide  carbonique 0,0154 

Total 0,0218 

SALIN. 

Matière  organique 0sr,  002 

SiUce 0,  003 

Sesquioxyde  de  fer 0,  002 

Sulfate  de  potasse 0,  003 

Id.    de  chaux 0,  017 

Carbonate  de  chaux 0,  211 

Id.      de  magnésie 0,  016     — 

Chlorure  de  sodium 0,  027 

Id.      do  calcium 0,  004 

Id.     de  magnésium 0,  003 
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Azotate  de  chaux 0,  012 

Id.     de  magnésie 0,   013 

Total 0*r,  313 

L'ancienne  crique  de  Saint-Lambert  dovait  communi- 
quer avec  celle  de  Saussus  par  un  canal  passant  à  l'en- 
droit où  s'élève  maintenant  Balogues,  Belle-Vue  devait 
ainsi  former  un  îlot  que  les  alluvions  fluviatiles  ont 
ensuite  réuni  à  la  terre-ferme.  L'analogie  que  Ton 
retrouve  entre  les  «aux  courantes  des  deux  vallées 
s'explique  encore  par  l'identité  des  terrains  ;  nous  n'in- 
sisterons pas. 

Nous  avons  parlé  maintes  fois  du  ruisseau  de  Juliac, 
placé  comme  une  barrière  entre  Pauillac  et  Saint-Julien. 
Depuis  la  vallée  de  Pibran,  nous  n'avions  pas  encore 
trouvé  un  filet  d'eau  venant  d'aussi  loin  et  aussi  nourri. 
Indépendamment  des  égouts  et  des  drainages  des  vignes 
de  Saint-Julien,  deux  fossés  alimentent  Juliac  :  l'un,  à 
gauche,  pousse  ses  faibles  ramifications  au  milieu  des 
terres  et  recueille  les  infiltrations  du  sol;  l'autre,  à 
droite,  sort  des  bois  de  Batailley,  aujourd'hui  en  partie 
défrichés,  rassemble  encore  les  égouts,  et,  à  l'aide  sans 
doute  de  quelque  source,  dessert  le  lavoir  de  la  Bura- 
deyre.  De  la  Buradeyre,  les  liquides  savonneux  se  dirigent 
vers  l'endroit  où  débouche  le  fossé  de  gauche  et  les  eaux 
mêlées  gagnent  rapidement  le  ravin  assez  profond  qui 
mène  à  la  Gironde.  L'analyse  du  courant  de  Juliac  risque 
fort  d'être  entachée  d'erreur  lorsque  le  lavoir  est  en 
activité.  Il  est  nécessaire,  pour  recueillir  les  eaux,  d'épier 
le  moment  où  les  blanchisseuses  chôment;  alors  on 
reconnaît  ici  les  caractères  déjà  donnés  pour  la  section 
de  Moussas  ou  la  source  du  Flarnbart,-  moins  la  pro- 
portion de  fer  oxydé,  redevenue  normale.  C'est  qu'en 
effet,  les  filets  humides  de  Juliac  prennent  en  grande 
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partie  naissance  sur  le  plateau  de  Batailley,  plateau  très 
sec,  qui  partage  ses  maigres  eaux  entre  les  petites  vallées 
du  midi  et  la  vallée  véritable  de  Pibran.  Ainsi  achève  de 
se  résumer,  d'un  seul  coup,  l'hydrologie  de  tout  le  pla- 
teau sud  de  Pauillac. 

VI 

EAUX  DE  PUITS 

D'après  ce  que  l'on  vient  de  voir,  la  principale  ressource 
de  la  population  de  Pauillac,  sous  le  rapport  des  eaux, 
doit  se  trouver  dans  les  puits,  car  il  est  inutile,  on  le 
sait,  de  penser  à  la  Gironde. 

Nous  allons  suivre,  dans  cette  nouvelle  étude,  la 
marche  adoptée  jusqu'à  ce  moment.  Nous  passerons  en 
revue  les  villages,  du  Nord  au  Sud,  mais  nous  réserverons 
le  chef-lieu  pour  terminer.  Là  n'existe  aucune  eau  cou- 
rante superficielle  ;  les  puits,  bon3  ou  mauvais,  deviennent 
obligatoires,  aussi  sont-ils  nombreux  et  on  de  rappelle 
aussi  que  le  hasard  de  leur  creusement  fait  leur  valeur* 
In  très  petit  nombre  de  types  suffisent  pour  donner 
une  idée  exacte  des  eaux  profondes  et  peu  variables 
des  villages;  on  doit,  à  Pauillac,  suivre  pas  à  pas  les 
quartiers  et  les  rues,  pour  observer  les  changements, 
signaler  les  inconvénients  et  conseiller  les  améliorations. 

Le  massif  nord,  sur  lequel  nous  avons  rencontré  les 
bonnes  sources  de  Loubeyre  et  du  bas  de  Lafite,  ne  donne 
pas  moins  de  650  à  700  milligrammes  de  résidu  salin  par 
litre  d'eau  profonde.  On  peut  considérer  Loubeyre,  Milon 
et  le  Pouyallet  comme  recevant  des  égouls  à  650  milli- 
grammes, et  Mousset,  Anseillan,  Padarnac,  des  infiltra- 
tions à  700  milligrammes, 
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Un  ou  deux  puits  sortent  de  la  règle  ordinaire,  parce 
que  les  fouilles  ont  trouvé  quelque  filet  d'eau  au  milieu 
des  assises  argilo-calcaires  dans  lesquelles  ils  s'enfoncent; 
mais  il  faut  se  rappeler  que  le  Pouyallet  est  déjà  à  vingt- 
trois  mètres  d'altitude. 

De  même,  sur  le  plateau  sud,  Basges,  placé  dans  des 
conditions  identiques,  ne  peut  avoir  une  eau  meilleure. 
L'aération  des  liquides  se  ressent  surtout,  dans  ce  vil- 
lage, d'une  matière  organique  à  odeur  fauve  dépassant 
quelquefois  10  centigrammes  par  litre.Quant  au  résidu 
salin  net,  il  atteint  encore  700  milligrammes. 

Gordeillan,  qui  s'allonge  en  double  file  de  maisons  dans 
la  dépression  que  nous  avons  décrite,  partage  le  sort  des 
plateaux,  à  cause  du  défaut  de  profondeur  de  ses  puits. 
L'abaissement  de  niveau  eût  cependant  favorisé  les 
fouilles  et,  au  lieu  d'un  liquide  d'un  goût  terreux 
désagréable,  il  eût  peut-être  été  facile  d'obtenir  une 
nappe  vive  et  saine,  que  les  roches  du  Saussus  font 
présager.  Cordeillan  est  cependant  mieux  favorisé  que 
Basges;  il  serait  aisé  d'améliorer  son  puits  public,  qui 
laisse  actuellement  par  litre  : 

Matière  organique 0*r,0l0 

Silice 0,  007 

Scsquioxydc  de  fer 0,  002 

Sulfate  de  chaux 0,  050 

Id.    de  magnésie 0,  020 

Carbonate  de  chaux 0,  248 

Id.      de  magnésie 0,  007 

Chlorure  de  sodium 0,  200 

Id.     de  calcium 0,  011 

Id.     de  magnésium 0,  03O 

Azotate  de  chaux |  n    nrA 

0,  060 


Id.     de  magnésie 

Phosphates  terreux (traces) 

Total 0i%C45 
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En  protégeant  l'orifice  au  moyen  d'un  couvercle  en 
planche,  après  avoir  rejointe  au  ciment  la  maçonnerie  ; 
en  faisant  disparaître  les  immondices  trop  souvent  dépo- 
sées aux  abords  de  la  margelle,  ce  puits,  sans  devenir 
parfait,  verrait  probablement  son  résidu  salin  diminuer, 
son  aération  augmenterait  aussi  avec  l'élimination  des 
matières  organiques,  car,  dans  la  région,  la  dispro- 
portion entre  les  volumes  d'azote  et  d'oxygène  est 
considérable.  Les  puits  de  Basges,  principalement,  qui 
fournissent  autant  d'azote  que  la  fontaine  de  Tastain 
(0,0040),  accusent  moitié  moins  d'oxygène  (OSOO?). 

Les  plateaux  d'Artigues  et  de  Batailley  ont  des  eaux 
profondes  qui  correspondent  exactement  aux  terrains 
d  où  elles  sortent.  Lorsque  le  sous-sol  est  calcaire,  les 
puits  ressemblent  à  ceux  que  nous  venons  de  voir; 
lorsqu'il  est  caillouteux,  les  eaux  se  rapprochent  des 
infiltrations  normales  du  lieu.  Le  puits  de  la  cour  de 
Batailley  en  est  un  exemple  : 

Matière  organique  lanugineuse  . . .     0«r,00G 

Silice 0,  002 

Alumine  et  fer  oxydé 0,  001 

Sulfate  et  carbonate  de  chaux. 

Carbonate  de  magnésie 

Chlorure  de  sodium 

Chlorures  de  calcium  et  de  ma- 
gnésium   


!  0,    135 


0,   091 


Tolat 0^,235 

L'altitude  est  toujours  une  des  causes  de  la  mauvaise 
qualité  des  eaux,  au  sud  aussi  bien  qu'au  nord  de  la 
commune,  car  la  roche  soiis-jacente  se  relrVe  encore  plus 
vivement  que  le  sol  meuble,  et  alors  les  sondages  traver- 
sent, dès  l'origine,  des  assises  successives  de  calcaire, 
tans  pouvoir  atteindre  le  bassin  aquifère.  Saint-Lambert, 
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qui  est  doté  de  nombreux  puits,  les  voit  s'abaisser  à  650 
et  550  milligrammes  de  sels  par  litre,  lorsqu'ils  s'ouvrent 
sur  les  dernières  pentes  de  la  colline,  et  remonter  au 
delà  d'un  gramme  sur  certains  points  élevés.  Ainsi,  la 
butte  de  Belle -Vue  ne  peut  avoir  de  bonnes  eaux 
qu'à  la  condition  de  forer  outre  mesure  le  sol.  Sans 
cela,  les  liquides  obtenus  sont  chargés  et  ont  un 
goût  terreux  trop  bien  expliqué  par  la  composition  du 
salin  que  voici  : 

Matière  organique 0sr,006 

Silice 0,  070 

Alumine 0,  020 

Peroxyde  de  fer 0,  005 

Sulfate  de  potasse 0,  0(5 

Sulfate  de  chaux 0,  357 

Id.    de  magnésie 0,  031 

Carbonate  de  chaux 0,  300 

Id.       de  magnésie 0,  039 

Chlorure  de  sodium 0,  027 

Chlorure  de  magnésium 0,  114 

Azotate  de  potasse 0,  007 

Id.     de  chaux 0,  050 

Id.    de  magnésie 0,  207 

Total ii',248 

Nous  avpns  cependant,  au  bas  des  plateaux,  quelques 
eaux  encore  plus  détestables.  Ce  sont  celles  qui  filtrent 
dans  ces  filons  d'argile,  ou  d'argile  et  de  moellons  cou- 
pant, comme  nous  Pavons  dit  en  faisant  la  topographie, 
le  banc  de  calcaire  sur  lequel  est  assis  Pauillac.  Des  deux 
côtés  de  la  ville,  à  la  naissance  des  vallées  de  Pibran  et 
de  Barreire,  il  n'est  pas  rare  de  compter  un  gramme  et 
souvent  plusieurs  grammes  de  salin  par  litre. 

Toutes  les  fois  que  pareil  désagrément  se  présente,  on 
n'hésite  pas  à  l'attribuer  au  voisinage  de  la  Gironde. 
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Or,  les  infiltrations  du  fleuve  sont  très  problémati- 
ques, car  le  chlorure  de  calcium,  qui  est  excessivement 
répandu  dans  les  eaux  douces,  et  surtout  dans  les  eaux 
salées  du  grand  courant  girondin,  fait  précisément  défaut 
dans  les  puits  suspects  ;  les  iodures,  au  contraire,  y  sont 
peu  sensibles,  le  sulfate  de  soude  manque  bien  souvent,, 
et  les  sels  de  potasse  s'y  rencontrent  fréquemment  (*). 

Le  quartier  des  Chartrons  voit  ses  dernières  maisons 
entamer  la  lisière  de  l'estuaire  de  Pibran,  mais  le  rocher 
n'est  pas  loin  sur  ce  point,  et  avec  quelque  peu  de  per- 
sévérance on  atteint  la  nappe  souterraine.  Si  cependant 
les  travaux  s'arrêtent  en  chemin,  on  a  la  certitude  d'ob- 
tenir une  eau  contenant  de  800  milligrammes  à  un  gramme 
et  demi  de  sels,  parmi  lesquels  domine  le  chlorure  de 
sodium. 

Nous  avons  d'abord  été  conduit  aux  résultats  que 
voici,  dans  nos  recherches  sur  un  des  puits  de  ce 
quartier  : 

Matière  organique 0«r,005 

Silice 0,  015 

Alumine  et  peroxyde  de  fer 0,  005 

Sulfate  de  chaux 0,   010 

Id.    de  magnésie 0,   017 

Carbonate  de  chaux 0,   227 

Id.       de  magnésie 0,  034 

Chlorure  de  sodium 0,   350 

Azotate  de  chaux 0,   03 

Id.     de  magnésie 0,   115 

Total 0*r,  810 

Trente-cinq  centigrammes  de  sel  marin  par  litre,  voilà, 
sans  doute,  de  quoi  faire  supposer  une  certaine  action  de 

(')  M.  Fauré  ne  signale  pis  la  potasse  dans  ses  analyses  des  eaux 
de  la  Gironde  devant  Pauillac, 
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la  Gironde,  d'autant  mieux  que  le  niveau  du  puits  suit  pré- 
cisément ie  mouvement  des  grandes  marées.  Dès  que  Ton 
examine  attentivement  les  composants  du  résidu  salin, 
on  écarte  néanmoins  cette  idée,  parce  qu'indépendam- 
ment du  chlorure  de  calcium,  le  sulfate  de  soude  fait 
encore  défaut  dans  l'eau.  On  aime  mieux  penser  qu  à 
l'époque  des  équinoxes,  les  sources  qui  alimentent  le 
puits  sont  refoulées  par  le  fleuve  et  que  les  infiltrations 
du  voisinage  filtrent  aussi  à  travers  la  maçonnerie.  Lc3 
azotates  sont  assez  abondants  pour  confirmer  cette 
seconde  supposition. 

Le  puits  dont  nous  venons  de  parler  est  profond  de 
sept  mètres.  Il  n'atteint  pas  la  véritable  couche  aquifêre 
du  calcaire,  mais  il  a  rencontré  des  sources  isolées  formées 
par  les  égouts  environnants.  A  l'extrémité  sud  du  quar- 
tier, l'argile  donne  des  résultats  beaucoup  plus  fâcheux 
et  Belle-Vue  se  trouve  largement  dépassé,  car  si  les  eaux 
ne  sont  pas  séléniteuses,  comme  sur  la  butte,  leur  résidu 
pèse  1  gramme  618  milligrammes.  Les  chlorures  rentrent 
pour  0gr884  milligrammes  dans  ce  chiffre,  les  carbonates, 
pour  0gr460;  les  sulfates,  pour  0*r204,  et  la  silice  s'y 
trouve  en  proportions  inusitées  (flgr070).  Peut-on  encore 
sûrement  accuser  la  Gironde?  Non;  les  raisons  précé- 
dentes subsistent  ;  toute  affirmation  est  donc  impossible 
jusqu'à  preuve  contraire. 

Au  bas  de  la  rue  Saint-Martin,  les  eaux  se  rapprochent 
de  celles  des  premiers   puits  des  Chartrons.    Il  faut 
pénétrer  au  centre  de  l'arc  des  quais  pour     tro  uv  <  i 
tableraient  d'assez  bons  réservoirs. 

Une  étroite  et  courte  ruelle  prend  vue  sur  la  Gironde, 
à  soixante  mètres  au  nord  de  la  jetée  de  débarquement 
et  à  dix-huit  mètres,  en  ligne  droite,  du  talus  du  quai.  U 
puits  s'ouvre  dans  le  fond,  à  moins  de  neuf  m  êtres  de 
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voie  publique.  Il  est,  on  le  voit,  assez  avancé  vers  le  fleuve; 
cependant  ses  eaux  n'offrent  plus  d'anomalies.  Devons- 
nous  ajouter  que  le  calcaire  grossier  est  franchement 
attaqué  là,  à  la  profondeur  de  19m30,  et  que  la  grande 
nappe  souterraine  jaillit  à  flots  par  la  trouée  pour  s'élever 
à  ;)  mètres  minimum. 
Un  litre  de  cette  eau  fournit  : 

Matière  organique Q&",0 1 0 

Silice 0,  005 

Alumine  et  peroxyde  de  fer 0,  004 

Sulfate  de  chaux 0,  032 

Id.    de  magnésie 0,  018 

Carbonate  de  chaux 0,  27 1 

Id.       do  magnésie 0,  Oit 

Chlorure  de  sodium 0,  070 

Id.      de  calcium 0,  020 

Id.     de  magnésium 0,  022 

Azotate  do  magnésie , 


::::.:t_ 

Total 0«',*U 


■lit  £     ^,     001 

Id.     de  chaux 


Une  bonne  maçonnerie,  cimentée  avec  soin,  fera  cesser 
très  certainement  quelques  infiltrations  animales,  accu- 
sées par  six  centigrammes  d'azotates,  et  rendra  l'eau 
parfaite. 

Malheureusement,  l'amélioration  n'est  pas  de  longue 
durée,  et  le  quai  de  la  Verrerie,  placé  au  sud  de  la  ville, 
à  l'entrée  de  la  vallée  de  Barreire,  rappelle  trop  les  eaux 
desCbartrons.  Tout  puits  qui  n'atteint  pas  dans  le  quartier 
la  profondeur  de  19  à  21  mètres,  avec  une  assise  com- 
pacte de  rocher,  ou  qui  dépasse  cette  profondeur  pour 
s'enfoncer  dans  l'argile,  est  privé  de  bonne  eau. 

A  19  mètres,  et  avec  te  banc  calcaire,  on  a  bientô 
13  et  14  mètres  d'eau  qui  chassent  à  F  improviste  les 
travailleurs.   Au-dessus  comme  au-dessous,  on  n'a  que 
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des  filets  douteux  et  des  égouts.  Voici,  par  exemple,  un 
puits  qui  ne  descend  qu'à  9  mètres  ;  il  n'a  que  1m33  d'eau, 
dans  laquelle  les  chlorures  abondent,  comme  on  va  le 

voir  : 

Matière  organique 0sr,005 

Silice 0,  008 

Alumine  et  peroxyde  de  fer 0,  002 

Sulfale  de  chaux 0,  040 

ld.    de  magnésie 0,  041 

Carbonate  de  ebaux 0,  «80  ! 

ld.      de  magnésie 0,  058 

Chlorure  do  sodium 0,  5(8 

Azotate  de  chaux 0.  050 

ld.     de  magnésie 0,  073 

Iodurcs,  perles «  0,  005 

Total If,  080 

Une  tentative  de  forage  trop  timidement  poussée  n'a 
produit  récemment  d'autres  résultats  que  de  donner  aux 
eaux  une  saveur  désagréable.  Des  égouts  divers  ont  filtré 
dans  ce  puits,  ainsi  qu'il  est  arrivé  pour  celui  d'une 
maison  voisine.  En  arrière,  au  contraire,  sur  une  ligne 
que  l'on  peut  prendre  pour  seconde  zone,  les  liquides 
sortis  du  sol  promettent  d'avoir  toutes  les  qualités  dési- 
rables, parce  qu'ils  proviennent  de  49  mètres  et  du 
calcaire  grossier. 

Les  infiltrations  de  matières  organiques  sont  le  grand 
écueil  des  puits  ouverts  au  milieu  des  centres  de  popu- 
lation et  souvent  même  à  côté  des  habitations  isolées. 
Lorsque  ces  infiltrations  sont  excessives,  elles  se  mani- 
festent par  une  saveur  et  une  odeur  désagréables,  et  fina- 
lement par  une  couleur  qui  ne  laisse  plus  aucun  doute 
aux  moins  clairvoyants.  Il  n'est  pas  besoin  d'être  chimiste 
pour  constater  le  mal  arrivé  à  cette  période  de  dévelop- 
pement. Si  les  causes  viennent  à  cesser,  ou  à  diminuer 
considérablement,  la  coloration  disparaît  avec  le  temps, 
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l'odeur  s'évanouit  et  la  saveur  finit  par  devenir  simple- 
ment terreuse,  ou  nulle.  L'eau  parait  revenue  à  son  état 
normal.  Il  n'en  est  rien  cependant.  Les  matières  végétales 
se  sont  décomposées  :  une  partie  s'est  précipitée,  une 
autre  s'est  métamorphosée  en  humus  solubleet  en  dérivés 
ulmiques  (acide  crénique,  acide  apocrénique)  ;  enfin»  les 
matières  animales  ont  donné  naissance  à  de  nombreux 
azotates. 

Tout  puits  aux  abords  duquel  se  trouvent  des  fosses 
d'aisances  non  cimentées,  ou  bien  des  dépôts  de  fumiers 
lessivés  par  les  eaux  pluviales,  contient,  à  coup  sûr,  des 
azotates.  L'élévation  relative  du  réservoir,  la  déclivité 
marquée  du  sol,  un  éloignement  de  dix  mètres  des  vidan- 
ges, soit  de  l'homme,  soit  des  animaux,  ne  sont  même 
pas  des  raisons  suffisantes  pour  repousser,  à  priori,  toute 
idée  d'infiltrations,  car  le  sol  perméable  et  de  pente 
accusée  peut  reposer  sur  un  sous-sol  imperméable  et  de 
stratification  discordante. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  le  retrouvons  en 
entier  dans  l'étude  d'un  autre  puits  de  la  Verrerie,  placé 
à  cinquante  mètres  au  sud  du  précédent. 

Vers  le  milieu  de  l'hiver  si  pluvieux  de  4871-1872,  les 
eaux  de  ce  puits  avaient  pris  un  goût  désagréable  et  une 
teinte  jaune  fauve,  puis,  au  mois  de  mars,  la  coloration 
avait  fini  par  disparaître,  et  ces  eaux  n'avaient  plus,  en 
avril,  qu'une  faible  odeur  terreuse  avec  un  goût  similaire 
très  prononcé.  À  ce  moment  le  chlorure  d'or  était  sans 
action  sur  elles.  Plus  tard,  au  mois  de  mai,  deux  nou- 
veaux essais  confirmèrent  le  premier;  le  sel  d'or  se 
décolorait  légèrement,  mais  ne  précipitait  point  par 
rébullition.  On  ne  pouvait  donc  soupçonner  l'existence 
d'une  quantité  exagérée  de  matière  organique;  et,  en 
effet,  par  tous  les  moyens  possibles,  nous  ne  pûmes 
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jamais  retirer  par  litre,  au  delà  de  56  milligrammes  d'ex- 
tractif ;  encore  était-il  privé  d'azote.  C'était  beaucoup, 
et  c'était  bien  peu,  si  Ton  considère  la  couleur  du  liquide 
quelques  mois  avant  et  le  repos  absolu  dans  lequel  on 
l'ûvait  laissé.  Mais»  à  l'opposé  do  ce  résultat,  le  résidu 
salin  accusait  près  d'un  gramme  d'azotates. 

Nous  allons  dès  maintenant  examiner  ce  résidu,  qui 
contenait  : 

Matière  organique . . , • .    0*r,056 

Silice,  illumine  et  for  oxydé,. ,  •  •  •)  0    ft.- 

Sulfate  do  clmux )     ' 

Carbonate  de  chaux 0,   440 

Chlorure  de  sodium 0,   175 

Id,     de  calcium , (trace») 

Sulfates  alcalins,... j 

Sulfate  de  magnésie \     ' 

Azotates  alcalins 0,   980 

Azotate  d'ammoniaque (traces) 

Totol 1*',751 

Deux  choses  sont  anormales  ici  :  l'excès  de  carbonate 
de  chaux  et  la  surabondance  des  nitrates.  La  nature 
argilo-calcairc  du  terrain  et  la  faible  profondeur  du  puits 
expliquent  aussitôt  la  forte  proportion  de  sel  caloaire;  la 
question  des  nitrates  et  de  leur  provenance  exige  une 
étude  plus  attentive. 

Le  puits  s'ouvre  dans  un  jardin  dont  le  sol  noirâtre, 
modérément  perméable  et  légèrement  incliné  vers  l'ouest, 
sembla  éloigner  du  réservoir  les  eaux  pluviales.  La  maison 
d'habitation  seule  est  au-devant.  Les  fosses  d'aisances 
se  trouvent  à  l'extrémité  opposée  du  jardin,  en  contre* 
bas,  par  conséquent,  et  à  20  mètres  au  moins  de  distance. 
Enfin»  on  ne  peut  constater  aucune  trace  de  nitrates  dans 
la  terre  meuble.  Hais  à  lm,30  de  profondeur,  tout 
change.  Un  premier  bano  de  calcaire  à  veines  argileuses 
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relevé  vers  l'ouest,  ou  nu  moins  horizontal,  annule  lés 
effets  de  la  stratification  supérieure,  et  arrête  facilement 
les  égouts.  Les  eaux  pluviales  n'ont  donc  qu'à  lessiver, 
dans  le  voisinage,  les  dépôts  d'engrais  et  les  matières 
en  décomposition  exposées  à  l'air  libre,  pour  que  le 
puits  devienne  bientôt  lé  collecteur  du  terrain.  Quel  est 
maintenant  le  rayon  de  ce  véritable  drainage?  Sur  la 
ligne  des  quais,  la  plupart  des  caves  sont  envahies,  dans 
les  saisons  humides,  par  les  eaux  pluviales  descendues 
des  coteaux  voisins  à  travers  les  couches  meubles  du 
sol.  Les  infiltrations  ont  donc  le  champ  libre.  Cependant, 
la  nature  des  azotates  est  susceptible  d'éclairer,  dans 
l'espèce,  sur  leur  provenance.  Ces  azotates  sont  alcalins  et 
le  milieu  dans  lequel  se  trouve  le  puits  est  calcaire.  On  les 
retrouve  de  même  aux  abords  du  réservoir,  dans  les  filons 
argilo-calcaires  serpentant  à  lm,30  du  sol.  Ils  viennent, 
par  conséquent,  en  nature,  souiller  les  eaux.  De  là,  on 
peut  suivre  leurs  traces  et  remonter  à  leur  origine.  Les 
infiltrations  se  font  à  travers  les  fondations  d'un  mur 
voisin  et  viennent  de  dix-sept  mètres  à  partir  de  ce  point. 
La  pierre  de  ce  mur,  fortement  salpêtre  dans  le  bas,  cède 
en  effet,  à  l'eau  distillée,  des  nitrates  alcalins,  avec  un 
excès  de  carbonates  de  même  ordre,  excès  qui  justifie 
l'exclusion  des  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Nous  n'avons  plus,  pour  terminer  l'étude  d'une  ligne 
si  variable,  qu'à  parler  d'une  eau  cette  fois  saumâtre  et 
impropre  à  l'alimentation,  sur  laquelle  nous  nous  perdons 
en  conjectures.  Les  chlorures  de  sodium  et  de  magné- 
sium réunis  y  dépassent  3  grammes,  le  sulfate  de  soude 
s'y  rencontre  et  cependant  le  chlorure  de  calcium  est 
encore  absent. 

Qu'est-ce  que  ce  puits,  profond  de  25  mètres %  creusé 
on  pleine  vallée,  au  milieu  des  argiles?  Les  chlorure* 
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viennent-ils  des  prairies  voisines?  La  potasse  et  la  soude 
de  ses  sulfates  sortent-elles  de  fragments  feldspathiques 
emprisonnés  dans  les  argiles  et  en  voie  de  lente  décom- 
position? Le  problème  est  à  résoudre,  et  nous  nous  bor- 
nons à  consigner  les  résultats  obtenus  : 

Matière  organique 0«r,004 

Silice 0,  020 

Alumine  et  peroxyde  de  fer 0,  006 

Sulfate  de  potasse 0,  045 

Id.    de  soude 0,  1 1 5 

Id.    de  chaux 0,  166 

Sulfate  de  magnésie 0,  020 

Carbonate  de  magnésie 0,  134 

Id.       de  chaux 0,  329 

Chlorure  de  sodium 2,  634 

Id.     de  magnésium ..... ... . .  0,  400 

Azotates  terreux ...  0,  013 

Iodures (traces) 

Total 3s%  886 

La  première  zone  de  puits  de  la  ville  comprend,  d'après 
ce  qui  précède,  une  bande  de  terrain  de  1,200  mètres 
de  longueur  sur  40  de  largeur  à  partir  de  la  rive. 

La  seconde,  partant  de  la  première,  s'arrête  à  la  rue 
Esmangard  et  au  prolongement  idéal  de  cette  voie,  à 
chacune  de  ses  extrémités.  Elle  limite  ainsi  un  espace 
de  terrain  sensiblement  égal  au  précédent. 

Les  inégalités  choquantes  des  eaux  du  quai  disparais- 
sent sur  ce  second  plan,  et  la  constance  des  résultais 
obtenus  par  les  analystes,  sur  les  eaux  du  centre  de  la 
ligne,  est  étonnante,  malgré  les  années.  Nous  les  avons 
trouvées,  en  1863,  telles  que  M.  Fauré  les  avait  cotmet 
dix  ans  avant.  Leur  nature  n'a  pas  changé  depuis;  le 
résidu  salin  ne  cesse  d'être  entre  430  et  460  milligram- 
mes; malheureusement,  les  azotates  apparaissent  tou- 
jours comme  preuve  d'infiltrations.  Les  propriétaires  ont 
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encore  quelque  chose  à  Paire  pour  améliorer  leurs  immeu- 
bles et  éviter  un  inconvénient  qui  devient  grave,  surtout 
en  temps  d'épidémie,  lorsqu'il  n'a  pas  engendré  lui-même 
le  fléau.  Combien  d'affections  inflammatoires  à  forme 
typhoïde,  dont  la  cause  première  reste  mystérieusement 
cachée,  n'ont-elles  pas  pour  point  de  départ  l'usage  d'une 
eau  malsaine  l  Les  déjections  des  malades  sont  les  pre- 
miers agents  d'infection,  on  ne  doit  pas  l'oublier,  et 
cependant  compte-t-on  dans  Pauillac  beaucoup  de  fosses 
d'aisances  étanches,  beaucoup  de  puits  cimentés  jusqu'à 
la  source  ? 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  eaux  dont  nous  nous  servons 
nous-mêmes  pour  nos  usages  domestiques,  qui  n'aient 
contenu  des  nitrates,  car  lorsque  nous  les  examinâmes 
pour  la  première  fois,  elles  fournissaient  les  principes 
suivants  : 

Matière  organique i 0*r,005 

Silice 0,  005 

Alumine  net  peroxyde  de  fer 0,  008 

Sulfate  dé  chaux 0,  024 

Id.    de  soude 0,  016 

Carbonate  de  chaux 0,  196 

Id.       de  magnésie 0,  004 

Chlorure  de  sodium 0,  077 

Id.     de  calcium 0,  016 

Azotate  de  chaux 0,  003 

Id.     de  magnésie 0,  053 

Azotates  alcalins 0,  036 

Phosphates  terreux,  iodures  .....  (traces) 

Total 0«r,  443 

Aujourd'hui  le  mal  est  conjuré,  bien  qu'il  ait  été  tou- 
jours rudimentaire,  et  après  nous  être  mis  à  l'abri  chez 
nous,  il  nous  reste  à  cimenter  la  maçonnerie  du  puits 
pour  rendre  presque  impossible  toute  infiltration  du 
dehors. 
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Les  ailes  de  la  ville,  les  Chartrons  et  la  Verrerie,  ont 
très  peu  de  puits  compris  dans  la  seconde  zone.  Les 
jardins  et  les  prairies  se  déroulent  immédiatement  après 
la  première  ligne  de  maisons.  On  rencontre  cependant, 
à  la  Verrerie,  de3  eaux  jaillissant,  comme  nous  Favoris 
dit  précédemment,  de  49  mètres  de  profondeur,  et  du 
calcaire  grossier.  Les  débris  provenant  des  travaux,  qui 
sont  récents,  le  mélange  des  égouts  supérieurs,  qu'il 
était  difficile  d'arrêter,  ne  permettent  pas,  en  ce  moment, 
d'avoir  une  idée  précise  sur  la  nature  des  nouvelles 
eaux,  mais  rien  n'indique  qu'elles  soient  inférieures  aux 
liquides  du  centre  de  la  ville.  Les  fouilles  ont  dû  seule- 
ment pénétrer  très  profondément  dans  le  sol  pour  décou- 
vrir une  veine  en  communication  avec  la  grande  nappe, 
et  dès  qu'un  éclat  détaché  par  le  pic  a  mis  au  jour  la 
source,  le  niveau  s'est  établi  par  une  élévation  subite  de 
44  mètres,  réduite  maintenant  à  13.  La  concordance  est 
ainsi  sensible  avec  les  autres  puits  creusés  à  la  même 
altitude  et  qui  trouvent  l'eau  à  7  ou  8  mètres,  avec  un 
niveau  de  2  à  3  mètres. 

Une  troisième  zone  se  développe  de  la  rue  Esmanganl 
à  la  ligne  centrale  de  la  ville,  c'est-à-dire  à  la  hauteur  de 
l'église  Saint-Martin  et  de  la  rue  Richelieu,  et  avec  l'alti- 
tude le  résidu  salin  augmente  encore.  La  différence  est 
minime,  il  est  vrai,  mais  elle  existe,  et  se  manifeste  par 
40  et  20  centigrammes  de  sels.  Bien  mieux,  ce  sont  les 
sels  calcaires,  le  carbonate  et  le  sulfate  de  chaux,  qui 
font  l'augmentation.  Rien  n'est  plus  caractéristique.  Le 
puits  le  plus  élevé  est  môme  le  plus  calcaire. 

Deux  types  résument  les  eaux  de  la  zone.  Ce  sont  :  le 
puits  public  de  la  place  Ma u bec,  situé  à  découvert  au 
milieu  d'une  voie  assez  fréquentée,  et  lo  puits  è  pompt* 
du  haut  de  la  rue  S^gur.  Tous  deux  contiennent  encore 
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des  azotates.  Le  premier  devrait  être,  au  moins,  muni 
(Tun  couvercle,  si  Ton  ne  peut  y  apporter  les  heureuses 
améliorations  qifont  aujourd'hui  reçues  les  puit3  com- 
muns des  autres  quartiers. 

Le  puits  de  la  place  Maubec  a  13  mètres  de  profondeur. 
II  donne  à  l'analyse  : 

Matière  organique * .  0tr,006 

Silice 0,   012 

Peroxyde  de  fer 0,   002 

Sulfate  de  chaux 0,   047 

Id.    de  magnésie 0,  014 

Carbonate  de  chaux 0,  214 

Id.       de  magnésie 0,   033 

Chlorure  de  sodium 0,   119 

Azotate  de  chaux 0,  051 

Id.      de  magnésie 0,   003 

Azotates  alcalins 0,   063 

loti  lires (traces) 

Total 0*r,  564 

Le  puits  de  la  rue  Ségur,  un  peu  en  avant  du  précé- 
dent, mais  séparé  par  un  ilôt  de  maisons,  est  depuis 
quelques  années  couvert  et  muni  d'une  pompe.  Lies 
immondices  de  la  voie  publique  ont  cessé  par  conséquent 
d'y  pénétrer;  la  matière  organique  azotée  que  l'on 
trouvait  autrefois  dans  l'eau  a  dû  disparaître  en  môme 
temps. 

Ce  puits,  profond  de  14  mètres,  contient  par  litre  : 

Matière  organique 0ir,009 

Silice 0,  008 

Alumine  et  peroxydo  do  fer 0,  006 

Sulfate  de  chaux 0,  057 

Id.     de  magnésie 0,  009 

Carbonate  de  chaux 0,  27<& 

Id.       de  magnésie »....  0,  0QS 

Chlorure  de  sodium 0,  1 39 

Id.     de  magnésium, 0,  015 
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Azotate  de  chaux 0,   028 

Id.     de  magnésie 0,  045 

Azotates  alcalins 0,   020  # 

Phosphates  terreux (traces) 

Iodures (traces) 

Total Of',618 

Au  delà  de  l'église  Saint-Martin  et  de  la  route  départe- 
mentale commence  la  dernière  zone,  dont  les  eaux  varient 
entre  500  et  650  milligrammes  de  salin,  suivant  les  ondu- 
lations et  la  nature  du  terrain,  l'installation  des  puits, 
leur  profondeur  et  la  propreté  avec  laquelle  ils  sont  tenus. 
Il  n'est  pas  rare  de  trouver,  dans  cette  partie,  des  liquides 
d'un  goût  terreux  et  d'une  odeur  désagréable  occasionnés 
par  les  dépôts  d'engrais  ou  les  détritus  de  toute  nature 
négligemment  disposés  aux  environs  des  réservoirs.  Ces 
causes  accidentelles  d'impuretés  écartées,  les  eaux  se 
rapportent  généralement  à  celles  du  puits  public  de  la 
place  Richelieu,  recouvert  totalement  depuis  nos  pre- 
mières recherches  et  garni  d'une  solide  pompe  à  volant. 

Ce  puits,  qui  descend  encore  à  \k  mètres  dans  le  sol, 
comme  celui  de  la  rue  Ségtr  et  le  réservoir  voisin  de  la 
place  Michel-Montaigne,  nous  a  fourni  : 

Matière  organique 0^,005 

Silice 0,   008 

Alumine  et  peroxyde  de  fer 0,   007 

Sulfate  de  chaux 0,  04? 

Id.  de  magnésie 0,   027 

Carbonate  de  chaux 0,   200 

Id.       de  magnésie 0,   046 

Chlorure  de  sodium 0,   098 

Id.     de  calcium 0,  012 

Azotate  de  chaux 0,   030 

Id.    de  magnésie 0,   049 

Azotates  alcalins (traces) 

Phosphates  terreux (traces) 

Total 05%  559 
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Là  doit  s'arrêter  notre  étude.  Les  détails  supplémen- 
taires que  nous  pourrions  ajouter  n'apporteraient  aucun 
fait  nouveau,  et  nous  manquerions  alors  trop  coupable- 
ment  au  sage  précepte  d'Horace  :  Quidquidprœcipies,  esto 
hreviz... 

VII 

CONCLUSIONS 

Les  eaux  courantes  superficielles  sont  assez  répandues 
aux  environs  de  Pauillac,  mais  elles  coulent  toujours  en 
minces  filets  lorsqu'au  lieu  d'être  formées  par  des  égouts 
elles  proviennent  de  véritables  sources. 

Peu  de  sources  sont  utilisées  pour  la  boisson.  Quel- 
ques-unes, et  des  meilleures,  sont  exclusivement  affectées 
au  blanchissage  du  linge,  ou  totalement  délaissées  à 
cause  de  leur  éloignement.  Toutes,  à  l'exception  de  celles 
qui  prennent  naissance  dans  le.  marais,  sont  naturelle- 
ment propres  à  la  table  et  quelques  précautions  très 
simples  peuvent  les  rendre  parfaites. 

Les  puits  contiennent  généralement  plus  de  5  déci- 
grammes  de  résidu  salin  par  litre  et  dépassent  alors  la 
limite  assignée  aux  liquides  potables  par  X Annuaire  des 
faux  de  la  France.  Le  résidu  salin  arrive  souvent  même 
au  delà  de  6  décigrammes,  terme  moins  exagéré  adopté 
par  plusieurs  chimistes;  il  n'est  pas  rare  de  le  voir 
atteindre  à  8  ;  enfin  il  monte  quelquefois  au  delà  d'un  et 
de  plusieurs  grammes. 

Les  puits  séléniteux  forment  une  rare  exception.  Les 
carbonates  terreux,  et  les  chlorures,  dans  certains  cas, 
sont  les  principaux  éléments  du  salin.  Les  azotates  se 
rencontrent  aussi  presque  partout. 

Les  mauvais  puits  se  trouvent  dans  le  bas  des  vallées 
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et  au  sommet  des  coteaux.  Les  zones  intermédiaires  sont 
moins  mauvaises;  quelquefois  elles  sont  bonnes. 

Un  large  banc  de  calcaire  grossier  sur  lequel  repose 
Pauillac  est  le  réservoir  des  bonnes  eaux  profondes.  Les 
veines  aquifères  se  découvrent  à  la  profondeur  de  10 
à  42  mètres,  suivant  l'altitude,  dans  la  partie  basse  et 
dans  la  moyenne  de  la  croupe,  et  le  niveau  remonte  de 
2  mètres  à  4m50  aussitôt  après  le  forage.  Sur  les  côtés 
du  banc,  les  fissures  aquifères  paraissent  rares  dans  les 
premières  assises  et  il  faut  pénétrer  beaucoup  plus  bas; 
mais  alors  on  obtient  tout  à  coup  une  masse  considérable 
d'eau  (40  à  14  mètres).  Dans  la  partie  haute  de  Pauillac, 
c'est  à  44  mètres  environ  qu'on  rencontre  une  eau 
potable. 

Le  banc  calcaireest  semé  de  veines  argileuses  profondes 
qui  ne  laissent  aucun  espoir  au*  puisatiers;  il  sort  de  la 
Gironde,  se  relève  vers  l'ouest,  s'étend  sur  plusieurs 
points  de  la  ville  basse  à  4  mètre  au-dessous  du  sol  et 
offre,  h  mesure  que  les  coteaux  s'élèvent,  une  nappe  de 
plus  en  plus  difficile  à  rencontrer.  A  l'extrême  ouest  il 
se  relève  tout  à  coup,  mais  alors  l'altitude  est  telle  que 
le  bassin  souterrain  ne  peut  être  atteint  dans  les  condi- 
tions ordinaires,  et  les  puits  ne  reçoivent  plus  que  des 
filets  formés  par  les  infiltrations  d'un  sol  et  d'un  sous-sol 
calcaire. 

Les  chlorures  des  eaux  les  plus  chargées,  situées  dans 
les  parties  les  plus  basses  du  sol,  ne  paraissent  pas  pro- 
venir des  infiltrations  de  la  Gironde.  Ils  ne  sont  pas  du 
moins  accompagnés  de  certains  autres  sels  très  répandus 
dans  le  fleuve. 

Le  manque  de  soin  dari3  la  construction  des  fosses 
d'aisances  et  des  puits  est  la  cause  de  la  présence  habi* 
tuelle  des  azotates  dans  les  eaux  de  Pauillac.  La  santé 
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publique  exige  un  remaniement  complet  des  construc- 
tions de  ce  genre,  afin  de  remédier  au  danger  des  inlil- 
tratioos,  en  temps  surtout  d'épidémie.  Ces  eaux,  en 
attendant,  deviendront  inoffensives  après  avoir  été  filtrées 
sur  des  couches  alternantes  de  braise  de  boulanger  et  de 
sable  fin  lavé. 

L'usage  des  pompes  en  fer  tend  à  se  répandre  dans 
Pauillac.  C'est  une  heureuse  innovation,  car  à  part  l'in- 
convénient que  présente,  dans  les  premiers  temps,  un  peu 
de  rouille  dissoute  par  les  eaux,  rien  n'est  à  craindre  avec 
le  fer.  Les  pompes  en  cuivre  dissolvent  aussi  des  parcelles 
de  métal;  la  prudence  commande  ici  de  rejeter  toujours 
les  premiers  litres  de  liquide  en  contact  depuis  plusieurs 
heures  avec  le  cuivre.  Les  tuyaux  de  plomb  sont  quel- 
quefois employés  pour  les  conduites  des  habitations.  Le 
bruit  qui  s'est  fait  récemment  au  sujet  de  cette  question 
ressemble  fort  au  tapage  de  la  montagne  (').  Rien  n'est  à 
redouter  avec  les  eaux  contenant  des  sels  calcaires.  La 
chaux  forme  bientôt  à  l'intérieur  des  tuyaux  un  revête- 
ment qui  garantit  toute  dissolution  métallique.  Rejeter 
les  premières  parties  de  liquide,  après  un  chômage  de 
plusieurs  heures,  écarte  à  la  fois  toute  crainte  venant, 
soit  du  conduit,  soit  du  robinet. 

Plaise  à  Dieu,  maintenant,  que  ceux  qui  nous  liront 
puissent  tirer  profit  de  nos  longues  et  pénibles  recherches, 
car  nous  n'avons  eu,  en  les  poursuivant,  que  le  désir 
d'être  utile. 

(*)  Lafontaine,  livre  V,  fable  X. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

du  8  juillet  1875 


Présidence  de  M.  VALAT,  Président. 


L'Académie  s'est  réunie,  à  l'heure  indiquée,  dans  la 
salle  ordinaire  de  ses  séances  publiques.  Un  public 
d'élite  a  répondu  à  ses  invitations. 

La  séance  est  ouverte  par  un  discours  de  M.  Valàt, 
Président. 

M.  Froment  lit  ensuite  une  Étude  intitulée  :  Étude 
m  les  lettres  et  fragments  de  Joseph  Pognon. 

Enfin,  M.  Gh.  Durand,  Secrétaire  général,  rend 
compte  des  travaux  de  l'Académie  pendant  la  période 
écoulée  depuis  le  48  juin  4874.  Les  noms  des  lauréats 
sont  ensuite  proclamés.  Presque  tous  sont  présents,  et 
ils  viennent  recevoir  des  mains  du  Président,  qui  les 
félicite,  les  médailles  décernées  à  leurs  travaux. 
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DISCOURS  D'OUVERTURE 

de  la  Séance  puJbliqu.e  du  8  juillet  1875 
prononcé  par  M.  VALAT,  Président. 


Messieurs, 

La  tâehe  qu'imposent  à  votre  président  les  usages  de 
l'Académie,  était  déjà  au~de3sus  de  ses  forces;  que 
sera-ce  si,  après  l'avoir  remplie  pour  le  compte  de  son 
prédécesseur ,  il  la  recommence  aujourd'hui  pour  lui- 
même?  Un  discours  d'ouverture  n'ajoute  rien  à  la  valeur 
des  prix  que  vous  décernez  et  à  l'intérêt  du  résumé  de 
vos  travaux  annuels;  mais  le  Règlement  a  parlé;  plus 
qu'un  autre,  le  président  doit  l'observer. 

Il  est  pourtant  un  moyen  de  mériter  votre  bien- 
veillance, en  essayant  d'être  fort- court;  nos  successeurs 
nous  sauront  gré  d'entrer  dans  cette  voie,  et  peut-être 
arrivera-t-on  à  ne  leur  demander  que  ces  quelques 
paroles  qui  annoncent  l'ouverture  de  la  séance. 

Nous  avions,  il  y  a  un  an,  esquissé  le  tableau  des 
services  rendus  par  les  Lettres,  les  Sciences  et  les  Arts, 
en  suivant  leurs  progrès  depuis  leur  origine  historique; 
aujourd'hui  nous  présentons  quelques  réflexions  sur  les 
concours  en  général;  c'est,  nous  le  croyons,  la  seule 
institution  qui  remonte  aussi  haut,  sans  avoir  rien  perdu 
de  son  influence;  les  révolutions  emportent  les  empires, 
la  mobilité  des  opinions  humaines  transforme  incessam- 
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ment  les  idées  et  les  usages,  comme  si  ce  n'était  pas 
assez  des  catastrophes  périodiques,  pour  renouveler  la 
face  du  monde  ;  on  a  le  droit  de  s'étonner  en  rencon- 
trant une  institution  qui  survit  à  tant  de  ruines  ;  et  Ton 
cherche  à  douter  que  les  concours  puissent  exister 
parmi  nous,  comme  ils  existaient,  il  y  a  plus  de  vingt 
siècles,  en  Grèce,  à  Rome  et  ailleurs. 

Nous  n'avons  garde  pourtant  de  donner  trop  d'impor- 
tance à  un  argument  qui  n'est  pas  de  notre  époque.  On 
a  pu  admettre  jadis  qu'un  usage  méritait  nos  respects, 
parce  qu'il  était  antique  et  traditionnel...  Préjugé,  Mes- 
sieurs; on  veut  actuellement  des  faits,  rien  que  des 
faits,  eh  bien!  en  voici  un  assez  étrange. 

Une  petite  contrée,  grande  comme  la  Suisse,  comme 
elle  fractionnée  en  un  nombre  infini  de  bourgades, 
décorées  du  nom  de  royaumes  ou  de  républiques ,  a  occupé 
et  tient  encore  le  premier  rang  dans  l'histoire  du 
monde  ancien;  vous  la  connaissez  tous...  N'est-ce  pas 
un  fait  merveilleux  et  rare!  Mais  qu'on  relise  les  pro- 
diges accomplis  par  elle  grâces  aux  concours  des  jeux 
Olympiques,  Néméens,  Pythiques,  Is Mimiques, etc. , et  l'on 
cesse  d'être  surpris  :  quand  on  la  voit  célébrer  avec  tant 
d'éclat  et  un  si  ardent  enthousiasme  les  triomphes  de 
l'art  et  du  génie,  de  la  force  et  de  l'adresse,  on  com- 
prend comment  les  Grecs,  qui  peuplèrent  l'Olympe  de 
leurs  dieux  mortels,  surpassèrent  les  autres  nations; 
tout  en  cette  région  devenait  une  occasion  d'étude,  de 
travail  et  de  lutte;  le  pouvoir  appartenait  au  plus 
éloquent,  le  gouvernement  au  plus  sage  ou  au  plus 
habile;  on  couronnait  au  milieu  de  l'arène  et  sur  le 
théâtre  l'athlète  vainqueur,  le  poète  lyrique  ou  drama- 
tique, l'historien;  Sophocle  détrônait  Eschyle;  Socrate 
était  proclamé  le  plus  sage  des  Grecs;  la  philosophie 
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avait  son  gymnase  et  ses  palmes  comme  la  peinture,  la 
musique,  la  danse,  Fart  oratoire  et  la  poésie  ;  la  question 
est  donc  jugée ,  si  nous  avons  souci  d'un  usage  auquel 
les  Grecs  et  les  Romains  après  eux  durent  leur  génie  et 
leurs  grands  capitaines.  Thémistoele  n'a-t-il  pas  avoué 
que  les  lauriers  de  Miltiade  l'empêchaient  de  dormir,  et 
César  ne  préférait-il  pas  le  premier  rang  dans  un  village 
au  second  dans  Rome? 

Oui,  si  l'émulation  fut  un  mobile  puissant  chez  les 
anciens,  il  Test  encore  dans  les  sociétés  modernes,  et  le 
moyen  âge  lui  doit  les  plus  belles  pages  de  son  histoire; 
descendant  aux  périodes  les  plus  récentes  de  nos  anna- 
les, nous  voyons  les  peuples  civilisés,  les  Français 
toujours  à  Favant-garde,  en  invoquer  Fautorité;  à  l'Ins- 
titut, à  l'Académie,  aux  Écoles  professionnelles  et  des 
Beaux-Arts,  à  l'École  polytechnique,  à  FÉcole  normale, 
dans  les  Facultés  de  droit  et  de  médecine,  règne  en 
principe,  et  le  plus  souvent  de  fait,  l'institution  civilisa- 
trice et  féconde  du  concours. 

Mais  laissons  un  moment  l'histoire  ancienne  et  les 
faits  contemporains. 

Le  concours,  n'est-ce  pas  la  lutte  avec  et  pour 
l'existence?  Partant  il  est  nécessaire  et  naturel,  comme 
nos  besoins,  nos  passions  ;  on  ne  saurait  rester  à  l'écart 
dans  les  drames  de  la  vie,  où  chacun  de  nous  a  son  rôle 
et  sa  place;  si  telle  est  la  loi  humaine  et  sociale,  soyons 
assez  sages  ou  assez  prudents  pour  en  accepter  les 
services;  sachons  compter  avec  elle  dans  un  intérêt 
commun  :  est-il  si  difficile  d'ailleurs  de  reconnaître  l'au- 
torité d'un  principe  qui  cherche  le  mérite  partout  où  il 
se  trouve  et  veut  qu'on  le  mette  à  l'épreuve  avant  de 
lui  donner  ce  qu'il  demande?  Qui  sait  le  mieux  est  aussi 
celui  qui  instruit  le  mieux.  Au  plus  habile,  laissons  la 
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oouronne;  les  connaissances  spéciales  ne  s'improvisent 
pas;  comme  les  fruits,  elles  naissent  d'une  vaillante 
culture;  à  quelque  degré  que  ce  soit,  nul  ne  doit 
prendre  charge  d'âme,  sans  justifier  de  ses  aptitudes  à 
diriger,  conduire  et  administrer  les  choses  humaines. 

Pressons  la  question  et  cherchons  la  vérité  dans  la 
contradiction  :  la  parole  est  à  l'avocat  de  la  cause  qui 
nous  est  chère. 

Le  concours  a  pour  premier  effet  d'allumer  en  nos 
âmes  le  noble  désir  de  noiu  instruire,  afin  de  nous 
rendre  utile  ou  célèbre;  il  nous  donne  le  goût  de  l'étude 
et  devient  un  des  plus  puissants  mobiles  du  travail. 

Le  deuxième  effet  du  concours  est  d'imprimer  dans 
l'esprit  des  peuples  le  respect  pour  la  science  et  son 
autorité;  d'où  doivent  résulter  l'estime  et  la  considé- 
ration si  nécessaires  aux  hommes  d'étude,  soit  pour 
accomplir  leur  mission,  soil  pour  obtenir  les  moyens 
de  poursuivre  les  recherches  que  réclame  la  loi  du 
progrès. 

En  troisième  lieu,  la  société  y  trouve  une  barrière 
contre  l'ignorance  et  la  présomption  qui  partout  s'effor* 
eent  d'étouffer  le  mérite;  incapable  de  juger  par  elle- 
même,  il  lui  faut  des  preuves  irrécusables  de  la  science 
et  des  aptitudes  de  ceux  à  qui  elle  confie  ses  destinées. 

Enfin,  la  science  surtout  profite  de  la  lutte;  on  ne 
saurait  marcher  longtemps'  dans  les  sentiers  variés 
qu'elle  ouvre  aux  intelligences  d'élite,  sans  rencontrer 
un  de  ces  filons  précieux  qui  donnent  au  monde  des 
richesses  nouvelles.  N'est-ce  pas  à  cette  longue  et 
patiente  élaboration  de  la  pensée  que  nous  devons  par 
Archimède  et  Galilée  les  lois  de  la  pesanteur  et  du  mou- 
vement, par  Kepler  celle  des  révolutions  sidérales,  par 
Newton  celle  de  la  gravitation  universelle? 
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Écoutons  maintenant  à  son  tour  l'avocat  du  diable, 
pour  nous  servir  d'une  locution  familière  :  il  n'a  peut- 
être  pas  tout  à  fait  tort  de  voir  beaucoup  de  mal  dans 
la  société,  et  quelques  défauts  dans  la  nature,  comme 
maître  Garo. 

Le  concours  éveille  et  ravive  au  fond  des  cœurs  des 
sentiments  de  jalousie  et  d'envie  qui,  contenus  d'abord 
par  le  respect  des  convenances,  éclatent  souvent  en 
présence  des  supériorités,  dans  les  esprits  médiocres, 
qu'irritent  des  succès  auxquels  ils  ne  peuvent  prétendre; 
on  sait  à  quels  excès  ils  entraînent  des  natures  honnêtes 
que  la  passion  a  vaincues. 

En  second  lieu,  l'audace  et  la  confiance  qui  manquent 
aux  plus  habiles,  en  favorisant  ceux  qui  savent  le  moins, 
viennent  trop  souvent  fausser  l'institution  ;  la  palme  qui 
est  réservée  au  vrai  mérite,  tombe  en  d'indignes  mains, 
avec  tous  les  honneurs  qui  en  sont  la  conséquence;  la 
foule  applaudit,  mais  la  science  gémit  longtemps. 

Les  fautes  d'un  jury  (n'en  est-il  pas  de  faillible?)  sont 
également  exploitées,  et  l'on  ne  manque  pas  d'incri- 
miner le  principe  des  concours,  lorsque  c'est  la  faiblesse, 
l'incurie  ou  les  calculs  intéressés  du  cœur  ei  de  l'esprit 
humain  qu'il  faudrait  accuser. 

Enfin,  quelques  critiques,  moins  sévères  en  apparence, 
feignent  de  redouter  le3  dangers  d'une  lutte  qui  demande 
tant  de  veilles  laborieuses;  ils  plaignent  des  intelligences 
précoces  ou  délicates  trop  vivement  surexcitées,  et  font 
entendre  que,  lassitude  ou  présomption,  l'athlète  tifjto- 
rieux  tombe  souvent  du  piédestal  sur  lequel  on  h 
imprudemment  élevé. 

On  pourrait  répondre  d'un  mot  à  ces  accusations,  en 
disant  que  tout  système  a  des  inconvénients  comme  il  a 
ses  avantages,  et  qu'il  suffit  de  se  convaincre  que  ceux*' 
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t'emportent  dans  la  balance;  mais  nous  croyons  qu'il  y  a 
mieux  à  dire  :  car  ici  les  défauts  sont  accidentels  et  tiennent 
moins  au  principe  qu'à  la  nature  humaine,  toujours  facile 
à  saisir  l'abus  dans  les  meilleures  choses.  La  société  n'a 
qu'à  gagner  dans  une  lutte  sérieuse,  même  quand  s'y 
mêlent  d'impurs  éléments,  et  le  concours  reste  le  plus 
puissant  auxiliaire  des  études,  qui  sont  la  gloire,  la  pros- 
périté et  la  vraie  grandeur  des  nations.  La  critique  agit 
comme  une  sentinelle  avancée,  nous  tenant  en  éveil  sur 
les  périls  que  peuvent  courir  les  lettres,  les  sciences  ou 
les  arts  ;  bienveillante,  elle  ne  corrige  pas  souvent  ;  sévère, 
rigoureuse  ou  même  injuste,  elle  frappe  fort  et  nous 
empêche  de  dormir  sur  nos  lauriers  ;  en  exagérant  nos 
défauts,  elle  les  montre  pourtant  et  nous  rend  le  service 
que  nous  refuse  une  amitié  complaisante.  Il  n'est  point 
de  talent  si  frêle  qui  ne  grandisse  et  ne  se  fortifie  sous 
son  aiguillon  par  un  travail  assidu;  quand  l'esprit  fatigué 
cherche  le  repos  sans  avoir  achevé  son  œuvre  ou  s'endort 
confiant  sur  les  triomphes  du  passé,  le  fouet  de  la  cen- 
sure réveille  et  lui  rend  sa  vigueur. 

Ici  nous  placerions  volontiers  le  tableau  des  effets 
produits  par  nos  concours  académiques,  si  nous  l'osions  ; 
mais  nous  avon3  promis  d'être  court  et  nous  craignons 
de  plus  l'argument  ad  hominem  qui  défend  d'être  juge  en 
sa  propre  cause  ;  toutefois,  en  gardant  le  silence  sur  la 
plupart  des  faits  qui  vous  intéressent,  on  nous  permettra 
de  rappeler  brièvement  quelques-uns  de  ceux  que  nous 
devons  à  l'initiative  académique. 

Les  travaux  qui  ont  fixé  les  dunes  de  nos  rives  mariti- 
mes, arrêté  leurs  ravages  et  changé  les  déserts  en  riantes 
oasis;  qui  ont  donné  naissance  à  la  plus  belle  de  nos 
stations  de  mer,  Arcachon,  ont  été  conçus  et  exécutés 
par  deux  académiciens,  l'abbé  Desbiey  et  Bremontier,  il 
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y  a  juste  un  siècle,  et  voilà,  Messieurs,  un  centenaire  à 
célébrer  en  4776. 

Une  autre  question  posée  par  l'Académie,  inspira 
Romas  de  Flsle  dans  l'invention  du  cerf-volant  élec- 
trique; le  physicien  de  Nérac  luttait,  en  4759,  avec  le 
célèbre  Franklin  et  il  ne  Tut  pas  vaincu;  tous  les  deux, 
en  effet,  ont  préparé  et  réalisé  l'admirable  invention  du 
paratonnerre,  dont  le  monde  entier  profite  et  n'use  pas 
assez. 

Vous  nous  pardonnerez  aussi  de  vous  parler  d'une 
question  qui  prime  toutes  les  autres,  et  sur  laquelle  votre 
attention  se  concentre  depuis  quelques  jours  :  c'est  celle 
des  inondations,  sujet  inépuisable  de  tristesse,  de  douleur 
et  d'effroi  !  Déplorer  des  maux  inouïs,  dont  nous  liions 
avec  anxiété  les  émouvants  et  terribles  détails,  s'affliger 
avec  les  malheureux  qui  souffrent,  gémir  sur  tant  de 
deuils,  ouvrir  des  asiles  aux  victimes  qui  survivent  et 
fournir  des  moyens  d'existence  à  ceux  qui  en  manquent, 
c'est  notre  devoir  à  tous,  et  vous  avez  suivi  en  l'admirant 
le  sublime  élan  de  charité  qui  de  la  France,  de  notre 
France  au  cœur  d'or,  s'étend  et  se  propage  dans  le  monde 
entier  pour  soulager  tant  de  misères.  Vous  avez  offert 
votre  obole  avec  un  pieux  empressement  et  vous  avez 
regretté  de  ne  pouvoir  faire  plus;  il  vous  est  donné 
cependant  de  tenter  une  fois  encore  ce  que  vous  aves 
conçu  et  exécuté  en  1856,  après  les  désastres  causés  par 
deux  années  d'inondation;  vous  fîtes  appel  à  la  science 
et  la  science  vous  répondit  :  dix  Mémoires  vous  furent 
adressés  sur  les  moyens  de  prévenir  le  retour  ou  d'atté- 
nuer les  ravages  de  ces  fléaux  périodiques  ;  une  Commis- 
sion spéciale,  composée  de  MM.  Baudrimont,  de  Bouche- 
porn,  Brochon,  de  Lacolonge,  Fauré,  Raulin  etManès 
prit  soin  d'étudier  ces  dix  Mémoires,  et  l'année  suivante, 
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en  1857,  M.  Manès  vous  en  présenta  l'analyse  avec  le 
scrupule  et  la  sagacité  que  vous  lui  connaissez,  vous 
proposant,  au  nom  de  la  Commission,  d'accorder  une 
médaille  d'or  de  300  fr.  à  M.  Vallès,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées,   et  deux   médailles   d'argent 
ex  œquo  :  l'une,  à  M.  Dumas,  de  Valence  (Drôme)  ;  l'autre, 
à  M.  François-Jules  Serret,  d'Agen.  Les  sages  et  précieux 
conseils  de  nos  lauréats  ont-ils  été  pris  en  considération  ? 
Nous  l'ignorons....  La  science  avait  fait  son  devoir  et 
rempli  sa  mission.  Vous  avez  décidé  qu'il  fallait  invoquer 
de  nouveau  son  autorité;  une  expérience  de  dix-neuf  ans 
ne  saurait  être  perdue  pour  confirmer,  rectifier  ou  com- 
pléter les  idées  émises  dans  les  manuscrits  que  possèdent 
vos  Archives...  En  des  circonstances  aussi  graves,  vous 
avez  pensé  que  rien  ne  peut,  ni  ne  doit  être  négligé  pour 
recueillir  et  mettre  au  grand  jour  une  idée  utile;  car  ce 
n'est  pas  assez  de  faire  son  devoir;  d'héroïques  exemples 
nous  ont  montré  que  la  charité  va  jusqu'au  dévouement, 
qui  ne  calcule  le  sacrifice  que  pour  mieux  l'accomplir. 
Oh  !  sur  ce  point  nous  serons  toujours  d'accord  :  lutter 
de  cœur  et  d'esprit  pour  faire  le  bien,  voilà  le  plus  beau 
concours  que  nous  puissions  concevoir  et  réaliser!  Car 
il  unit  au  lieu  de  séparer  et  prépare  par  une  action  pro- 
videntielle cet  apaisement  général  des  esprits,  si  néces- 
saire au  bonheur  de  notre  pays. 
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ÉTUDE 


SUR  LES 


LETTRES  ET  FRAGMENTS 

DE  JOSEPH  PÀGNON  (*) 


PAR  M.  FROMENT 


Messieurs, 

De  nos  jours  la  littérature  a  vu  naître  un  genre 
d'écrits  particuliers,  qui  ne  sont  ni  de  la  biographie,  ni 
du  roman,  ni  de  la  correspondance,  ni  des  mémoires; 
mais  qui  tiennent  de  tout  cela,  et  que  H.  de  Laprade 
appelle  Y  Histoire  des  Ames,  faute  d'un  nom  meilleur 
pour  les  désigner.  Quelle  est  le  plus  souvent  cette  his- 
toire? C'est  le  poème  d'une  vie  obscure,  le  roman  d'une 
adolescence  rêveuse,  le  journal  incomplet  d'un  Jocelyn, 
ravi  avant  Page,  et  qui  garde  à  nos  yeux  le  prestige  et 
le  charme  de  la  jeunesse.  Aveux  intimes,  soupirs  conte* 
nus,  troubles  du  cœur,  épanchements  de  l'amitié,  échos 

(')  Joseph  Pagnon,  Lettres  et  Fragments,  recueillis  par  Clair  Tisseur, 
avec  une  Préface  de  V.  de  Laprade.  (Paris,  Félix  Girard,  libraire-édi- 
teur, rue  CaaseUe,  30.) 
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du  foyer  domestique,  telle  est  la  matière  de  ce  volume, 
que  l'auteur  n'a  pas  composé.  Ce  sont  des  notes  jetées 
au  hasard,  des  lettres,  deg  billets  au  crayon;  des 
fragments  que  rassemble  une  main  pieuse,  qu'un  ami 
revoit,  commente  et  publie.  Parfois  «  le  commentaire  est 
plus  ému  que  le  texte  *,  l'éditeur  a  plus  de  talent  que 
réerivain  :  *ipis  oeluiroi  4  inspiré  le  livre  et  son  nem  y 
reste  -attaché.  Gloire  ihodesté,  succès  paisible;  qui  ne 
dépasse  point  un  petit  cercle  de  lecteurs  !  Que  s'il  s'agit 
pourtant  d'un  homme  illustre  par  sa  science  ou  par  son 
génie,  ces  révélations  inattendues,  ce  jour  ouvert  sur 
les  mystères  et  les  tendresse*  d'une  vie  dont  nous  ne 
connaissions  que  les  travaux,  assurent  au  recueil  pos- 
thume un  succès  de  curiosité  générale. 

Citerai-je,  dans  cette  élite  d'oeuvres  distinguées  et 
touchantes,  le  Récit  d'une  sœur,  les  Essais  d'Alfred  Ton- 
neléj  les  Lettres  de  Maurice  et  d'Eugénie  de  Guérin,  et  la 
Vie  de  l'abbé  Pereyvef  Henri  Regnault  y  prendra  place 
avec  sa  correspondance  familière  où  revit  le  cœur  et 
l'imagination  de  l'artiste.  N'est-ce  pas  au  même  genre 
qu'il  faut  rapporter  la  correspondance  d'André  Ampère, 
ce  gracieux  épisode  d'amour,  qui  prélude  à  une  vie 
d'austérité  et  de  travail?  cette  églogue  plus  naïve  qu'une 
églogue  de  Virgile  et  de  Théocrite;  cette  histoire  inno- 
cente et  simple  comme  un  conte  du  chanoine  Schmidt, 
mais  qui  «se  dénoue  d'une  façon  plus  triste,  hélas  !  et  plus 
vraie  I  Ajoutons  à  cette  liste  le  nom  très  humble  et  tris 
obscur  d'un  artiste  lyonnais,  mort  vers  1830,  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans,  Joseph  Pagnon. 

Pardonnai-moi,  Messieurs,  de  vous  entretenir  en  cette 
solennité  académique  d'un  jeune  homme  bien  ignoré  et 
qui  n'a  pas  môme  le  mérite  d'être  votre  compatriote. 
Mais  ce  jeune  homme  représente  une  famille  d'esprits 
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qui  aura  sa  place  dans  l'histoire  morale  du  dix-neuvième 
siècle.  C'est  comme  type  d'une  race  à  part  qu'il  nous 
frappe  et  nous  intéresse.  J'aurais  pu  certes  choisir  un 
type  plus  éclatant  et  plus  célèbre  :  je  n'en  aurais  pas 
trouvé  de  plus  original  et  de  plus  pur. 

Figurez-vous  un  jeune  peintre  qui  grandit  dans  les 
ateliers,  dessine  le  nu,  s'enivre  de  la  splendeur  des 
formes  comme  un  païen  de  la  Renaissance  ou  de  l'anti- 
quité, et  qui,  dans  cette  vie  d'artiste,  garde  avec  l'imagi- 
nation la  plus  vive  une  candeur  de  jeune  fille.  On  se  le 
représenterait  volontiers  tenant  à  la  main  cette  fleur  dû 
lys  que  nos  tableaux  de  sainteté  prêtent  aux  héros  de  la 
chasteté  chrétienne.  Joseph  Pagnon  appartient  au  petit 
nombre  d'esprits  délicats  et  d'âmes  ardentes,  que  tour- 
mente un  vague  besoin  de  perfection ,  de  beauté  morale, 
d  amour  infini  ;  natures  d'élite  que  la  religion  seule  peut 
satisfaire  et  que  la  vie  avec  ses  réalités  tristes  et  ses 
luttes  pénibles  désenchante,  blesse  et  consume. 

Né  d'une  pauvre  famille,  dans  un  village  des  bords  du 
Rhône,  à  peine  initié  aux  lettres,  il  est  transplanté  de 
benne  heure  à  Lyon,  dans  l'atelier  d'Auguste  Flandrin. 
A  dix-buit  ans,  il  va  chercher  à  Paris  d'autres  maîtres  et 
d'autres  modèles;  il  étudie  au  Louvre,  il  travaille  dans 
les  églises,  et  revient  bientôt  mourir  à  Lyon,  après 
quelques  années  d'efforts,  de  lutte  et  de  déceptions. 

Quel  intérêt  excite  en  nous  une  vie  si  courte  et  si  tôt 
brisée?  Quel  charme  s'y  fait  donc  sentir?  C'est  celui  qui 
nous  attendrit  dans  Virgile  sur  ce  Marcellus  éteint  dans 
sa  fleur;  celui  qui,  dans  Victor  Hugo,  nous  fait  pleurer 
sur  ces  doux  fantômes  si  vite  éclipsés,  sur  tous  ces 
boutons  de  printemps  que  détruit  une  gelée  d'avril, 
sur  toutes  ces  espérances  que  la  mort  fauche  sans  pitié  1 
L'artiste  dont  nous  parlons,  aurait-il  tenu  les  promesses 
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de  son  printemps?  Je  ne  le  crois  pas.  Et  cependant  nous 
aimons  en  lui  ce  que  peut-être  il  aurait  pu  faire,  tout  en 
pensant  qu'il  ne  l'eût  pas  fait.  Alfred  Tonnelé.  Maurice 
de  Guérin,  Henri  Regnault,  quel  avenir  vous  était 
réservé!  et  vous  aussi,  Joseph  Pagnon, 

Si  qua  fata  aspera  rumpas, 
Tu  Marcello*  eris  ! 

Il  est,  dit-on,  certains  climats  plus  favorables  que 
d'autres  à  l'éclo3ion  de  la  pensée,  au  rayonnement  de 
l'esprit,  à  la  légèreté  de  l'humeur.  A  Bordeaux,  sous  ce 
ciel  clément,  entre  ces  coteaux  modérés  et  ces  plaines 
fécondes,  les  caractères  ont  je  ne  sais  quoi  de  facile,  de 
riant  et  d'aimable.  La  viile  est  gaie,  l'air  est  limpide; 
tout  vous  invite  à  la  société,  à  l'expansion,  à  la  vie.  Il 
n'en  est  pas  de  même  à  Lyon.  M.  de  Laprade  reproche  à 
son  atmosphère  <r  je  ne  sais  quelle  brume  épaisse,  ato- 
nique,  inerte,  qui  comprime  la  vie  au  lieu  de  l'aider  à 
s'épanouir.  Il  faut  dans  ce  climat  plus  d'efforts  et  de 
volonté  que  partout  ailleurs  pour  se  mouvoir  et  pour 
agir.  Sous  d'autres  cieux  pas  un  germe  ne  reste  enfoui; 
tout  s'épanouit  en  dehors  éclatants;  un  mince  filet  de 
sève  suffit  à  une  immense  floraison...  A  Lyon,  il  est  des 
imaginations  et  des  âmes  vigoureuses,  qui  restent  enve- 
loppées, repliées  sur  elles-mêmes,  comme  enchaînées 
dans  les  ténèbres!...  » 

Faut-il  attribuer  à  l'influence  du  climat  ce  que  le 
talent  de  Joseph  Pagnon,  dans  sa  courte  carrière,  eut  de 
timide,  d'inachevé,  d'incomplet?  Peut-on  dire  avec  M.  de 
Laprade  :  «  Joseph  Pagnon  et  ses  amis  furent  un 
exemple  de  ce  travail  intérieur  et  de  cette  vaillance 
d'âme  mal  servis  par  Voir  ambiant  et  qui  n'aboutissent 
pas  à  des  œuvres?  »  Non.   Il  n'en  est  pas  de  l'homme 
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comme  de  la  plante!  on  ne  peut,  d'après  le  sol  où  il  est 
né,  déterminer  pour  chaque  latitude  la  nature  de  son 
talent,  comme  on  détermine  la  faune  ou  la  flore  de  son 
pays.  C'est  dans  l'âme  de  l'artiste  qu'il  faut  chercher  le 
secret  de  sa  force  ou  de  sa  faiblesse  ;  c'est  au  caractère 
propre  de  Joseph  Pagnon  qu'il  faut  demander  le  mot 
de  sa  destinée. 

Celui-ci  s'abreuva  trop  toi  aux  sources  de  la  vie 
mystique.  Élevé  dans  le  dédain  des  joies  vulgaires,  dans 
le  culte  des  hautes  vertus,  il  voulut  trop  tôt  être  un 
ange  :  il  perdit  l'équilibre.  De  là  cette  agitation,  cette 
fièvre,  cet  enthousiasme  toujours  en  éveil.  «t  Ses  lettres, 
dit  son  biographe,  sont  l'image  fidèle  de  cette  âme 
mobile  où  les  impressions  les  plus  vives  et  le3  plus 
fugitives  se  succédaient  tour  à  tour.  ».Or,  n'est-ce  pas  la 
mobilité  même  de  ses  impressions,  qui  est  la  cause  de 
son  impuissance  d'artiste?  Il  entrevoit  tout  et  ne  s'arrête 
à  rien.  Il  esquisse  et  n'achève  pas.  Livré  aux  caprices 
d'une  sensibilité  excessive  et  d'une  imagination  exaltée, 
il  ne  s'appartient  pas,  il  n'est  pas  son  maître,  «  il  devient 
enfant,  :>  comme  il  le  dit  lui-même;  et  voilà  pourquoi 
il  ne  sera  jamais  un  homme. 

C'est  un  peintre,  sans  doute,  cet  adolescent  rêveur  qui 
admire  et  comprend  si  bien  Poussin  et  Léonard  de  Vinci 
et  qui  roste  en  extase  devant  les  vierges  de  Raphaël.  Il  a 
le  sentiment  profond  de  la  beauté  humaine  et  de  l'idéale 
perfection  ;  mais  son  sentiment  le  domine  :  il  est  subjugué 
par  ses  impressions.  Il  n'atteindra  jamais  cette  sphère 
sereine  où  la  raison  devenue  maîtresse  ordonne  un  plan, 
conçoit  une  idée  et  dirige  l'inspiration. 

Une  anecdote  d'enfance,  racontée  par  Joseph  lui-même, 

fait  bien  connaître  cette  nature  sensible,  qui  manque  do 

nerf  et  de  vigueur,  mais  qui  plaît  cependant  et  que 

21 
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Ton  aime  comme  tous  les  êtres  faibles  et  charmants  : 
«  J'avais,  dit-il  (à  l'âge  de  douze  ans),  un  ami  nommé 
André,  petit  garçon  comme  moi,  qu'un  petit  juif  avait 
battu.  Je  me  sentais  poussé  ù  le  venger.  J'y  réussis.  Mais 
un  autre  adversaire  survint  :  c'était  la  sœur  juive  de  cet 
enfant  que,  par  représailles,  j'avais  vaincu.  Dans  la  lutte, 
cette  beauté,  jeune  et  gracieuse  encore,  quoique  cour- 
roucée, m'arrivait.  En  ce  moment  son  visage  me  ravissait; 
mon  âme  était  suspendue.  En  maîtresse  forte,  elle  m'at- 
taque sans  balancer  et  plusieurs  fois  ses  mains  crispées 
menacent  de  me  déchirer  le  visage.  Je  n'osais  nie 
défendre;  car  je  ne  sais  quoi  me  retenait.  Mais  aussitôt: 
«  Juive,  je  pensai,  tu  seras  vaincue  :  l'éclat  de  tes  yeux, 
»  je  ne  les  crains  plus.  Je  t'aimerai,  si  tu  le  veux;  mais 
>  ce  ne  sera  pas  un  aveu  de  ma  faiblesse;  »  et  aussitôt 
la  saisissant,  je  la  secouai  fortement;  elle  s'enfuit,  les 

yeux  pleins  de  larmes Lorsqu'elle  était  dans  mes 

bras,  au  milieu  de  cette  brusquerie,  je  la  regardais  du 
fond  de  l'âme  et  mon  âme  voyait  des  mondes  dans  ses 
yeiix»  * 

N'est-ce  pas  là  une  page  curieuse,  une  révélation 
décisive  chez  ce  petit  garçon  de  douze  ans?  Cette  impres- 
sion terrible  de  la  beauté  qui  foudroyait  ses  sens  et  son 
Ame  d'enfant,  et  en  môme  temps  cet  effort  désespéré  par 
lequel  il  ressaisissait  tout  à  coup  la  domination  de  lui- 
même,  telle  est  l'histoire  des  vingt-trois  ans  que  Joseph 
a  passés  sûr  la  terre.  Mais  on  peut  dire  avec  son  biographe, 
que  ce  n'est  pas  impunément  que  l'âme  est  apte  à  de 
telles  émotions.  On  comprend  en  lisant  ces  lignes  que  la 
mort  y  était  écrite  :  «  Le  feu  devait  consumer  l'autel.  * 

A  Paris,  loin  du  pays  natal*  Joseph  Pagnon,  tel  que  le 
pâtre  de  Béranger,  est  atteint  de  la  nostalgie.  Paris  lui 
déplatt  :  c  II  suffit,  dit-il,  de  connaître  la  vie  d'étudiant 
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pour  être  dégoûté  de  cette  ville.  »  Mais  il  aime  les  Tuile- 
ries et  leurs  ombrages  et  «  ces  mille  oiseaux  qui  y  chan- 
tent la  fraîcheur  embaumée  du  matin  ».  Il  admire  le 
Louvre  et  ce  musée  où  se  trouvent  réunies  les  merveilles 
des  arts;  il  admire  les  églises  et  leurs  peintures,  devant 
lesquelles,  comme  Tebaldeo,  il  reste  des  journées  en 
extase,  «c  Je  regarde  les  personnages  de  leurs  tableaux  si 
saintement  agenouillés  et  j'écoute,  comme  si  les  cantiques 
du  chœur  sortaient  de  leurs  bouches  entrouvertes.  Des 
bouffées  d'encens  aromatique  passent  entre  eux  et  moi 
dans  une  vapeur  légère.  J'y  crois  voir  la  gloire  de  l'artiste. 
C'est  aussi  une  triste  et  douce  fumée  et  qui  ne  serait 
qu  un  parfum  stérile  si  elle  ne  montait  à  Dieu.  »  Ainsi 
parle  Tebaldeo  (l);  ainsi  pense  Joseph  Pagnon. 

11  travaille  à  Saint-Germain-des-Prés  avec  Hippolyte 
Flandrin  ;  il  dessine  des  études  de  femme,  que  lui  emprunte 
M.  Ingres  ;  mais  surtout  il  médite,  il  se  souvient,  il  rêve. 
Le  moindre  incident  éveille  sa  curiosité  et  sa  sympathie. 
A  la  vue  d'une  jeune  fille  qui  vend  des  fleurs  il  conçoit 
un  charmant  tableau;  il  s'attendrit  et  se  perd  en  douces 
pensées  :  «  0  belle  jeune  fille,  quel  sera  ton  sort?  Si 
j'eusse  osé,  je  t'aurais  emmenée  pour  préserver  ta  beauté 
de  toute  souillure;  ou  plutôt  j'aurais  voulu  te  voir  chan- 
tant d'une  pieuse  voix  le  Salve  Regina  dans  les  longues 
galeries  du  cloître,  gardant  là  cette  fleur  d'amour  qui 
s'épanouit  toute  la  vie!...  Mon  âme  alors  eut  été  com- 
plètement heureuse  !...  —  Où  étes-vous,  rives  que 
j'aimais?  où  est  la  terre  que  je  foulais,  contemplant  une 
chose  qui  a  été  aussi  vite  enlevée  que  la  brume  des 
fleuves  qui  s'élève  et  part  aux  premiers  rayons  du  soleil? 
Ce  je  ne  sais  quoi  qui  semble  envelopper  la  jeune  vierge 

(')  V.  Alf.  de  Musset,  Lorenzaccio  (acte  II,  se.  2). 
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est  remonté  au  Ciel;  cette  pureté  indicible  s'en  va 
aussitôt  que  la  femme  a  été  serrée  un  peu  fortement  par 
la  main  d'un  homme!  Jeunes  gens,  quel  respect  vous 
devriez  à  ce  qui  est  si  beau  !  »  —  N'est-ce  ici  qu'une  allu- 
sion vague,  ou  ne  faut-il  pas  voir  un  souvenir  personnel 
dans  ces  dernières  paroles? 

Joseph  Pagnon  a  aimé;  —  aimé,  comme  Pascal,  une 
jeune  fille  une  fois  entrevue  ;  et  cet  amour  (ignoré  peut- 
être  de  celle  qui  l'inspirait)  a  rempli  sa  vie.  —  Mais  écoutez 
quel  accent  étrange  prend  l'amour  dans  ce  cœur  blessé. 
Ce  n'est  ni  la  plainte  amère  de  Musset,  ni  le  soupir  mélo- 
dieux de  Lamartine  :  sa  passion  a  comme  une  teinte  de 
mélancolie  religieuse  :  «  Viens,  toi,  le  rêve  de  mes  jeunes 
ans  ;  viens,  je  t'en  supplie  !  Je  ne  t'ai  vue  qu'un  instant 
et  tu  as  rafraîchi  ma  vie  de  tes  parfums.  Dieu  s'est  complu 
en  toi.  Il  t'a  ornée,  il  t'a  donné  de  subjuguer  toute  âme, 
de  captiver  le  cœur  de  tous  ceux  qui  te  voient...  La  nature 
elle  aussi  semble  se  complaire  en  ta  beauté.  A  ta  vue  les 
arbres,  frissonnant,  s'inclinent  pour  t'envelopper  de  leur 

ombre 0  Dame!  pourquoi  le  Seigneur   vous  a-t-il 

créée  pour  être  tant  aimée,  puisque  ce  n'est  pas  l'amour 
humain  qui  doit  être  notre  dernier  amour?  Mais  vous, 
Seigneur,  nous  ne  vous  voyons  pas.  Quoi  d'étonnant  à  ce 
que  nous  nous  jetions  dans  les  bras  de  ceux  que  vos  yeux 
contemplent  aussi  avec  amour?  *  —  Quels  scrupules  dans 
l'expression  du  sentiment  le  plus  tendre  et  le  plus  naturel! 
Le  timide  jeune  homme  semble  craindre  de  dérober  à 
Dieu  une  partie  de  l'affection  qu'il  lui  doit.  C'est  le  reflet 
de  la  beauté  divine  qu'il  veut  aimer  sur  le  front  de  la 
jeune  fille. 

Comme  artiste,  il  porte  dans  son  travail  les  mêmes 
hésitations  et  les  mêmes  scrupules.  Il  conçoit  de  sublimes 
projets  et  se  défie  de  son  talent  et  de  ses  forces.  Il  est 
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ambitieux  et  n'a  pas  foi  en  lui-même.  Le  mécontentement 
qu'il  éprouve  en  face  de  ses  œuvres,  loin  de  l'exciter  à 
mieux  faire,  le  refroidit  et  le  paralyse.  «  La  Vierge  que 
je  veux  exposer,  écrit-il,  n'est  pas  encore  au  jour.... 
Dis-toi  :  notre  ami  a  bien  lieu  de  se  désoler.  II  voudrait 
peindre  une  vierge  dont  la  vue  fût  douce  au  cœur  comme 
est  à  l'époux  la  vue  de  sa  jeune  épouse;  et  il  se  consume 
en  stériles  efforts.  Il  pleure  d'être  homme,  homme  sans 
génie.  Il  ne  lui  reste  plus  que  du  sentiment,  seule  et  der- 
nière chose  qui  puisse  donner  du  charme  à  sa  peinture.  » 

Ainsi  se  dévoile  à  nous  dans  ses  lettres  intimes  ce  jeune 
disciple  dingres  et  de  Flandrin,  qui  dans  ses  songes 
d'avenir  a  plus  d'une  fois  souhaité  sans  doute  la  gloire  de 
Giotto  ou  de  Beato  Angelico,  fra  Angelico  da  Fiesole.  — 
ftomanesque  sans  avoir  lu  de  romans,  il  est  de  la  race  de 
René,  de  Werther,  de  Joseph  Delorme.  Il  est  de  la  race 
de  tous  ces  amants  de  la  chimère,  «  qui  du  haut  de  leur 
tour  d'ivoire  regardent  si  l'idéal  ne  se  met  pas  en  marche 
pour  venir  à  eux  et  qui  se  consument  dans  leurs  rêves, 
pendant  que  d'autres  plus  simples  et  plus  robustes  creu- 
sent leur  sillon  dans  la  réalité  (*)  !  » 

Connaissez-vous  ce  Joseph  Delorme  sous  le  nom  duquel 
Sainte-Beuve,  qui  devait  finir  dans  le  scepticisme,  publia, 
à  vingt-cinq  ans,  les  mystiques  effusions  de  sa  jeunesse? 
Joseph  Pagnon  et  Joseph  Delorme  semblent  deux  frères 
qui  ne  se  sont  pas  rencontrés  :  «  Si  l'on  vous  disait,  » 
écrit  Sainte-Beuve,  se  peignant  lui-même  :  «t  Il  est  un 
jeune  homme  heureusement  doué  par  la  nature,  qui 
depuis  qu'il  se  connaît  a  reçu  des  éloges  et  des  espé- 
rances :  enfant,  il  a  grandi  au  milieu  d'encouragements 
et  de  succès  mérités;  depuis,  il  n'a  jamais  dérogé  à  sa 

(')  Y.  do  Laprade,  Introduction  aux  Lettres  et  Fragments  de 
1*  Pagnon. 
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conduite  première  et  il  est  resté  irréprochable.  Sa  pureté 
est  môme  austère  par  moments,  quoique  pleine  d'indul- 
gence envers  autrui.  Ce  jeune  homme  a  gardé  son  cœur 
et  il  a  près  de  vingt  ans;  et  ce  cœur  est  sensible,  aimant: 
c'est  le  cœur  d'un  poète.  Il  respecte  les  femmes;  il  les 
adore,  quand  elles  lui  paraissent  estimables.  11  no 
demande  au  Ciel  qu'une  jeune  et  fidèle  amie,  avec 
laquelle  «H  s'unisse  saintement  jusqu'au  tombeau.  Ce 
jeune  homme  a  de  modestes  besoins  :  le  froid,  la  faim, 
la  fatigue  l'ont  déjà  éprouvé,  et  le  plus  étroit  bien-être 
lui  suffit.  Il  méprise  l'opinion  ou  plutôt  la  néglige,  et  sait 
surtout  que  le  bonheur  vient  du  dedans.  Il  a  une  mère 
tendre,  enfin,  que  lui  manque-t-il?  —  Et  si  l'on  ajoutait; 
Ce  jeune  homme  est  le  plus  malheureux  des  êtres.  Depuis 
bien  des  jours,  il  se  demande  s'il  est  une  seule  minute 
où  l'un  de  ses  goûts  ait  élé  satisfait  et  il  ne  la  trouve 
pas.  Il  est  pauvre  :  il  est  lancé  dans  une  carrière  où  il 
s'égare  plutôt  qu'il  n'avance,  dénué  qu'il  est  de  ressources 
et  de  soutien.  Il  travaille;  mais  travaille  à  peu  de  lucre, 
à  peu  de  profit,  à  nul  agrément.  Ses  forces  portent  à 
vide;  la  matière  leur  manque;  elles  se  consument  et  le 
rongent.  Oh  !  qui  ne  le  plaindrait  cet  homme  de  vingt  ans 
(car  on  est  homme  à  vingt  ans  quand  on  est  resté  pur) 
en  le  voyant,  sous  la  tuile,  mendier  dans  l'étude  une 
vaine  et  chétive  distraction?  Qui  ne  le  plaindrait  de  cette 
cruelle  impuissance  où  il  est  d'atteindre  à  sa  destinée? 
et  quel  être  heureux,  s'il  n'avait  souffert  lui-même,  ne 
sourirait  de  pitié  à  ces  petites  joies  que  l'infortuné  se 
fait,  en  consolation  d'une  journée  d'ennui  et  de  marasme; 
joies  niaises  à  qui  n'a  point  passé  par  là  :  prendre  dans  la 
rue  le  côté  du  soleil;  s'arrêter  sur  le  pont  du  canal  et ,  durant 
quelques  minutes,  regarder  couler  l'eau,  etc.?  Quant  à  ee 
besoin  d'aimer  qu'on  éprouve  à  vingt  ans...  Mais  moi  qui 
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écris  ceci,  je  me  sens  défaillir,  mes  yeux  se  voilent  de 
larmes,  et  l'excès  de  mon  malheur  m'ôte  la  force  néces- 
saire pour  achever  de  le  décrire.  Miserere/* 

Et  ce  qu'il  exprimait  dans  cette  prose  maladive , 
Sainte-Beuve,  poète,  le  traduisait  ainsi  dans  ces  vers  : 

Si  vous  saviez,  hélas!  ce  qu'en  un  cœur  rebelle 

Enfantent  de  tourments  les  transports  sans  espoir, 

Las  rôves  sans  objet  et  les  regrets  au  soirl 

Oh!  point  d'étude  alors  qui  charme  et  qui  console, 

Arrosant  d'un  parfum  chaque  jour  qui  s'envole  I 

Point  d'avenir  alors,  ni  d'oubli  :  l'on  est  seul, 

Oui,  seul  en  son  ennui,  comme  en  un  froid  linceul. 

Les  bras  toujours  croisés,  debout,  penchant  la  l<He, 

Convive  sms  parole  on  assiste  à  la  fete. 

On  est  comme  un  pasteur  frappé  d'enchantement, 

Immobile  à  jamais  près  d'un  fleuve  écumant, 

Qui  jour  et  nuit,  le  front  incliné  sur  la  rive. 

Tirant  un  même  son  de  sa  flûte  plaintive, 

Semble  un  roseau  de  plus  au  milieu  des  roseaux 

Bt  qui  passe  sa  vie  à  voir  couler  les  eaux  (•). 

Voilà  l'élégie  du  mysticisme!  la  confidence  doulou* 
reuse,  la  plainte  exagérée,  mais  vraie  au  fond,  d'un  cœur 
de  vingt  ans,  fier  et  timide. 

Est-ce  l'histoire  de  Joseph  Delonne  ou  celle  de  Joseph 
Pagnon?  —  ou  plutôt  n'est-ce  pas  l'histoire  de  tous  ceux 
dont  l'ambition  dépasse  les  forces,  dont  la  pensée  va  plus 
loin  que  la  volonté  et  qui  ne  savent  ni  se  donner  ni  s'ap- 
partenir? N'est-ce  pas  l'histoire  de  tous  ceux  qui,  froissés 
au  premier  contact  du  monde,  se  replient,  s'isolent, 
tournent  contre  eux-mêmes  une  énergie  qui  n'a  pqp 
d'emploi  et  s'absorbent  dans  l'analyse  de  leur  tristesse  et 
de  leurs  souffrances?  —  La  vie  veut  des  coeurs  plus 
simples;  elle  demande  moins  de  réflexion  et  plus  de 
courage. 

(')  Sainte-Beuve,  Poésies  :  Joseph  Dclorme  (Le  soir  de  lajeunessej. 
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Certes,  je  vous  plains,  âmes  frêles  et  douces,  qui 
gémissez  en  cachant  vos  larmes  ;  mais  n'êtes-vous  point 
en  partie  cause  de  vos  peines?  N'avcz-vous  point  corrompu 
vous-mêmes  la  source  des  joies  saines  et  des  riantes 
espérances?  N'avez-vous  pas  tourné  contre  vous  vos  plus 
brillantes  facultés?  Votre  imagination,  au  lieu  d'embellir 
la  réalité,  n'a  servi  qu'à  vous  la  dérober  et  à  l'assombrir. 
Vous  rêviez  les  promenades  aux  bosquets  de  Pestum, 
l'amour  pur  aux  rivages  d'Otrante  ou  dans  les  poétiques 
vallons  d'Ischia  ;  et  quand  vos  regards  tombent  sur  ces 
longs  murs  noirs  qui  entourent  nos  grandes  villes,  sur 
ces  haies  mal  closes  qui  découvrent,  par  des  trouées,  la 
prosaïque  verdure  des  jardins  potagers;  sur  ces  allées 
monotones  et  ces  ormes  gris  de  poussière  où  la  foule  des 
artisans  vient  chercher,  le  dimanche,  une  illusion  de 
plaisir  et  de  fraîcheur,  vous  vous  irritez  de  ce  contraste 
comme  d'une  ironie.  Eh!  mon  Dieu!  la  vie  est  faite  de 
ces  déceptions.  Vous  rêviez  la  renommée,  l'art  et  la 
gloire  :  mais  la  gloire  s'achète,  la  renommée  s'acquiert 
lentement,  et  l'art  débute  souvent  par  le  métier  !" 

C'est  un  trait  propre  à  notre  siècle,  qu'on  dit  pourtant 
si  positif  et  si  pratique,  que  ce  goût  de  la  chimère,  cet 
élan  passionné  vers  un  idéal  moins  défini  que  pressenti. 
—  Nous  positifs?  et  nous  pratiques?  —  Mais  quand 
entendit-on  jamais  plus  d'idées  vagues  et  non  pratiques? 
plus  d'aspirations  confuses  et  non  positives?  Quand 
vit-on  jamais  plus  d'efforts  indécis,  plus  de  tentatives 
avortées,  plus  d'essors  brusquement  interrompus?  Quand 
l'imagination  conçut-elle  plus  de  projets  et  d'espérances? 
Quand  l'esprit  humain  s'aventura-t-il  aussi  loin  dans  le 
domaine  du  possible  et  de  l'impossible?  —  N'avons-nous 
pas  commencé  tous  par  des  ambitions  sans  mesure?  et 
quelques-uns  n'ont-ils  pas  connu  les  défaillances  et  le 
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désenchantement  des  Joseph  Pagnon  et  des  Joseph 
Delorme?  —  Et  cependant  nous  n'avons  pas  toujours 
pour  cela  renoncé  à  notre  idéal  :  et  c'est  ce  qui  nous 
attire  encore  vers  ces  livres  où  nous  retrouvons  nos 
anciens  rêves  et  nos  chères  illusions. 

Non  pas  que  ces  livres  soient  également  bons  pour  tous 
et  conviennent  à  tous  les  lecteurs.  L'ambition  y  est  trop 
précoce;  rabattement  y  est  trop  prompt.  Ils  font  aimer 
la  mélancolie,  et  poussent  au  découragement.  —  «t  Je 
sais  gré  à  qui  me  remonte,  »  disait  une  princesse,  qui  fut 
en  même  temps  une  mère  de  famille  (!).  Et  comme  elle 
parcourait  un  jour  les  titres  des  livres  placés  sur  la  table 
(l'un  de  ses  deux  fils,  apercevant  les  Essais  de  Nicole  : 
«  Oh!  je  n'aime  pas  ce  livre  pour  les  jeunes  gens,  »  dit- 
elle,  €  il  détache  trop  tôt  de  la  vie  et  rend  incapable 
d'action  !  »  —  Voilà  aussi  le  danger  des  livres  dont  je 
vous  parlais  tout  à  l'heure.  m 

Tous  ces  jeunes  gens  moissonnés  avant  d'avoir  porté 
leurs  fruits;  tous  ces  types  de  poètes  et  d'artistes  morts 
sans  avoir  fini  leur  œuvre,  sont  sympathiques  et  char- 
mants, mais  je  ne  les  propose  pas  comme  exemples.  Je 
suis  touché  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Joseph  Pagnon  ; 
mais  je  ne  souhaite  à  personne  de  lui  ressembler.  Non! 
ses  grâces  et  ses  vertus  sont  un  trop  douloureux  privi- 
lège pour  que  personne  les  envie  en  les  admirant. 
Nature  exquise,  âme  poétique,  il  a  traversé  la  terre  en 
répandant  autour  de  lui  ce  parfum  de  vertu  chrétienne 
et  de  gracieuse  austérité  qui  charme  encore  ceux  quL 
l'ont  connu.  Sa  vie  s'est  écoulée  comme  un  songe,  avec 
des  visions  sur  l'éternité;  mais  il  lui  a  manqué  cette 
énergie,  cette  volonté  qui  fait  l'homme.  —  Or,  aujour- 

OM"*  la  duchesse  d'Orléans  (Hélène  de  Mecklembourg-Schwerin). 
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d'hui  plus  que  jamais,  nous  avons  besoin  de  cœurs 
fermes  et  de  volontés  viriles.  Louons  sa  modestie,  sa 
pudeur,  son  désintéressement;  respectons  la  chasteté 
de  ses  mœurs  et  la  noblesse  de  son  caractère;  mais 
ayons  tout  à  la  fois  moins  d'ambition  et  moins  de 
défiance.  Vivons,  au  lieu  de  nous  regarder  vivre;  agis- 
sons, au  lieu  de  rêver  ! 
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TRWADX  DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  BORDEAUX 

POUR  L'ANNÉE  187-4 
PAR  H.  CHARLES  DURAND 

Mcriltirt  itiénl 

Lu  dans  la  Séance  publique  du  8  juillet  4879 


Messieurs, 

Appelé  par  mes  fonctions  à  vous  rendre  compte, 
chaque  année,  des  faits  accomplis  entre  deux  séances 
publiques,  ce  n'est  jamais  sans  une  émotion  réelle  que 
je  parcours  les  listes  des  membres  de  l'Académie. 

Si,  en  effet,  c'est  avec  espoir  et  confiance  qu'on 
souhaite  la  bienvenue  aux  nouveaux  arrivés,  de  quels 
regrets  n'accompagne-t-on  pas  ceux  qui  s'en  vont  ! 

L'an  dernier,  un  avancement  professionnel  éloignait  de 
vous  deux  membres  résidants,  MM.  Zévout  et  Linder,  et  la 
mort  enlevait  au  travail  M.  L.  de  Lamothe,  membre  hono- 
raire^!, de  Caumont,  correspondant,  et  M.  Gorin,  titulaire 
non  résidant. 

Cette  année,  vous  avez  perdu  M.  H.  Brochon,  membre 
titulaire»  MM.  l'abbé  Cochet  et  Labat  ,  membres  corres- 
pondants, morts  tous  les  trois. 
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Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  appartient  de  faire  réloge  de 
M.  Brochon.  Et  d'ailleurs,  si  rien  n'est  à  apprendre  sur 
l'avocat,  le  légiste,  le  protecteur  éclairé  des  arts,  le 
temps  n'est  peut-être  pas  encore  venu  de  faire  et  de 
rendre  bonne  justice  au  magistrat  municipal,  au  maire 
de  Bordeaux,  rêvant  pour  sa  ville  natale  toutes  les  gloires 
et  s'efforçant  de  lui  donner  toutes  les  splendeurs. 

Vous  connaissez  tous,  Messieurs,  les  recherches  de 
l'abbé  Cochet  sur  les  sépultures  mérovingiennes.  L'auteur 
de  la  Normandie  souterraine  et  de  tant  d'autres  ouvrages 
importants  a  trop  fait  pour  l'histoire,  pour  que  nous 
puissions  redouter  que  son  nom  disparaisse  jamais  dans 
l'oubli. 

Moins  en  évidence ,  mais  non  moins  profond  dans  sa 
spécialité,  M.  Labat,  ancien  organiste  à  Montauban,  a 
fait  de  l'orgue  l'objet  d'études  sérieuses,  de  recherches 
considérables.  Ses  ouvrages,  et  parmi  eux  son  Traité  des 
orgues  monumentales,  dont  il  vous  avait  fait  hommage, 
resteront  comme  des  modèles  et  de  précieux  éléments  à 
consulter  par  tous  les  musiciens. 

Ces  vides  que  l'absence  et  la  mort  avaient  faits  parmi 
vous,  n'ont  heureusement  pas  tardé  à  être  remplis;  et 
vous  avez  regretté,  Messieurs,  de  n'avoir  que  trois  fau- 
teuils de  membres  résidants  à  offrir,  alors  qu'un  plus 
grand  nombre  de  candidats,  recommandables  à  bien  des 
titres,  se  présentaient  à  vos  suffrages.  Il  fallait  cependant 
choisir;  mais  c'est  en  disant  au  revoir  et  non  pas  adieu  à 
quelques-uns  des  concurrents,  que  vous  avez  donné  les 
fauteuils  de  MM.  Zévort,  Linder  et  Brochon,  à  MM.  J.  de 
Verneilh-Puyraseau,  Froment  et  àzam. 

Que  ces  nouveaux  venus  me  pardonnent  de  ne  pas 
répéter  en  public  tout  le  bien  que  l'Académie  pense 
d'eux.  Constatons  seulement,  avec  une  satisfaction  par- 
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faite,  la  faveur  avec  laquelle  l'opinion  a  accueilli  votre 
choix.  Il  n'en  pouvait  être  autrement,  alors  que,  satisfai- 
sant à  la  fois  à  votre  triple  titre  d'Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts,  vous  aviez  cette  bonne  fortune  de 
pouvoir  vous  adjoindre,  presque  en  même  temps  : 

En  M.  Azam,  un  chirurgien,  physiologiste,  adepte  de 
plus  d'une  science  ; 

En  M.  Froment,  un  littérateur  qui  a  brillamment  fait 
ses  preuves,  en  prose  comme  en  vers  ; 

En  M.  de  Verneilh,  un  peintre,  un  graveur,  un  archéo- 
logue, qui  est  encore  un  littérateur. 

Puissiez-vous,  Messieurs,  faire  souvent  de  semblables 
recrues;  la  Compagnie  en  recueillera  gloire,  honneur  et 
plaisir. 

Parmi  les  correspondants,  deux  nouveaux  remplacent 
les  deux  que  vous  aviez  perdus. 

M.  Cil.  Marionneau  ,  peintre,  archéologue  et  écrivain 
de  mérite,  compterait  sûrement  parmi  les  membres 
résidants,  s'il  n'était  fixé  à  Nantes  depuis  longues  années. 
A  la  tête  de  toutes  les  Sociétés  artistiques  ou  scientifi- 
ques de  sa  nouvelle  patrie,  M.  Marionneau  n'oublie  pas 
qu'il  est  Bordelais.  Il  Ta  largement  prouvé  dans  sa  pré- 
cieuse Description  des  œuvres  d'art  qui  décorent  les  édifices 
publics  de  la  ville  de  Bordeaux,  dans  sa  Biographie  de 
Brascassat.  Permettez-moi  de  trahir  un  de  ses  projets 
les  plus  chèrement  caressés  et  de  vous  promettre,  en  son 
nom,  une  biographie  complète  de  l'architecte  Louis,  du 
grand-maître  en  architecture,  de  l'auteur  de  ce  splen- 
(lide  théâtre  de  Bordeaux,  qu'on  admire  toujours,  alors 
même  qu'on  est  encore  sous  le  charme  des  merveilles 
de  Charles  Garnier. 

A  côté  de  l'artiste,  le  savant.  M.  Léon  Pékier,  pharma- 
cien à  Pauillac,  n'a  frappé  à  votre  porte  qu'après  avoir 
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fait  ample  et  sérieuse  provision  de  titres  solides.  Sa 
publication  des  Fonds  de  la  mer  est  une  œuvre  de  la  plus 
haute  importance.  Son  Étude  sur  les  eaux  de  Pauillac  vous 
a  semblé  de  telle  valeur,  que  vous  en  aviez  décidé 
l'insertion  dans  vos  Actes,  avant  de  savoir  que  l'auteur 
de  ces  utiles  travaux  ambitionnât  l'honneur  de  devenir 
l'un  des  vôtres. 

Messieurs ,  s'il  fallait  une  preuve  de  l'importance  de 
l'Académie,  au  point  de  vue  scientifique,  littéraire  et 
artistique,  elle  serait  facile  à  trouver  dan3  l'empresse- 
ment avec  lequel  les  savants,  les  littérateurs  et  les 
artistes,  voire  même  les  industriels,  accourent  vers  elle 
et  s'efforcent  de  placer,  sous  son  patronage,  le  fruit  de 
leurs  travaux.  Il  est  vrai  que  la  Compagnie  n'attend  pas 
toujours  que  le  travailleur,  content  de  son  œuvre,  . 
appelle  l'attention  sur  elle  et  sur  lui.  Les  médailles  que 
vous  décernerez  tout  à  l'heure,  témoigneront  que  son 
attention  est  sans  cesse  éveillée  sur  les  efforts  vaillants 
et  que,  par  ses  récompenses,  elle  cherche  à  stimuler  la 
persévérance,  autant  qu'à  récompenser  le  succès. . 

C'est  pour  cela  que  son  cercle  d'action  s'élargit  sans 
cesse,  et  que,  chaque  année,  de  nouvelles  Sociétés 
sollicitent  l'honneur  d'échanger  leurs  publications  contre 
ses  Actes. 

La  Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques,  des 
Lettres  et  des  Arts  de  Cannes  et  de  Grasse;  la  Société 
des  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Eure;  la 
Société  industrielle  de  Fiers,  sont  venues,  cette  année, 
grossir  la  phalange  de  ces  utiles  correspondants. 

En  môme  temps,  les  Sociétés  de  Gymnastique  de 
Bordeaux,  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  l'Institut 
des  Provinces,  le  Congrès  de3  Orientalistes,  FArsociation 
française  pour  l'avancement  des  sciences ,  vous  invitaient 
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à  leurs  réunions,  pendant  que  M.  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique  vous  réservait  votre  place  accoutumée  aux 
grandes  assises  annuelles  des  Sociétés  savantes,  à  la 
Sorbonne. 

Enfin ,  Messieurs ,  réchange  de  vos  travaux  avec  ceux 
des  Sociétés  amies,  joint  aux  dons  qui  vous  ont  été  faits, 
ont  augmenté  votre  bibliothèque  de  i  ,400  volumes  ou 
fascicules. 

C'est  ici  la  place  de  rendre  grâces  à  l'Administration 
municipale  qui,  non  contente  de  vous  continuer  sa  sub- 
vention annuelle,  a  bien  voulu  mettre  à  votre  disposition 
l'ancienne  salle  du  Conseil  des  Prud'hommes,  pour  y 
installer  vos  archives.  Encore  un  peu  de  temps,  et  vos 
livres,  classés  au  large  dans  ce  nouveau  local  et  soigneu- 
sement catalogués,  constitueront  une  précieuse  bibliothè- 
que, accessible  d'abord  à  chacun  de  vous,  jusqu'au  jour 
espéré  où  il  sera  possible  de  l'ouvrir  au  public  studieux. 

C'est  en  vous  efforçant  de  répandre  autour  de  vous  le 
goût  et  les  moyens  d'études  de  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  Sciences,  aux  Lettres  et  aux  Arts,  que  vous  conti- 
nuerez à  mériter  les  sympathies  du  Conseil  municipal  et 
du  Conseil  général,  toujours  attentifs  à  inscrire  à  leurs 
budgets  les  allocations  qu'ils  vous  ont  consacrées  depuis 
si  longues  années. 

D'ailleurs,  Messieurs,  il  serait  injuste  de  croire  que  le 
soin  de  vos  études  particulières  vous  absorbât  au  point 
de  vous  empêcher  d'entendre  les  appels,  de  partager  les 
émotions  du  dehors.  Toute  pensée  généreuse,  toute 
infortune  à  soulager,  tout  hommage  à  rendre  à  un  grand 
homme,  vous  trouvent  prôts  et  la  main  ouverte,  sans 
que  jamais  l'idée  vous  soit  venue  que  votre  caisse  pût 
se  trouver  impuissante  à  solder  la  dette  de  l'élan  de  votre 
cœur. 
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C'est  ainsi  que  l'Académie  s'est  empressée  d'apporter 
son  offrande  aux  souscriptions  ouvertes  en  faveur  des 
victimes  de  la  catastrophe  du  Zénith  et  des  inondés  de 
la  Garonne. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  vous  avez  voulu  contri- 
buer à  l'érection  d'un  buste  à  Ligier,  le  grand  tragédien 
bordelais. 

Travaux  des  membres  résidants. 

Je  ne  vous  fatiguerai  pas ,  Messieurs ,  par  la  nomen- 
clature des  35  rapports  qui  vous  ont  été  présentés  dans 
vos  séances  générales,  pendant  l'année  académique; 
mais  je  vous  rappellerai  les  hommages  reçus  par  la 
Compagnie,  de  quelques-uns  d'entre  vous. 

M.  Bmves-Cazes  vous  a  lu  un  travail  plein  d'intérêt, 
sur  les  Registres  du  Bureau  de  la  gratide  police  du  Parle- 
ment de  Bordeaux,  de  4764  à  4767 ;  il  continue  ainsi  ses 
précieuses  études  sur  les  Parlements,  dont  il  devient, 
petit  à  petit  et  comme  sans  le  vouloir,  l'historien  exact 
et  bien  informé. 

M.  Cirot  de  La  Ville  vous  a  offert  la  première  partie 
d'un  Essai  de  philosophie  sacrée j  d'après  les  saints  Pires  et 
la  tradition  catholique. 

M.  le  Maire  de  Bordeaux  vous  a  fait  hommage  du 
splendide  et  précieux  volume  sur  Bordeaux  vers  4450; 
œuvre  immense,  que  seul  pouvait  accomplir  notre 
confrère  Léo  Drouyn ,  aidé  de  quelques-uns  de  ces  béné- 
dictins bordelais  que  vous  connaissez  tous.  Que  la  Com- 
mission d'impression  des  Archives  municipales  nous 
permette  de  la  féliciter  d'avoir  placé  ce  monument 
archéologique  sous  le  patronage  de  la  Ville. 

M.  l'abbé  Gaussens  vous  a  présenté  un  exemplaire  de 


Digitized  by 


Google 


319 

son  Oraison  funèbre  du  vénérable  abbé  Lataste,  ancien 
supérieur  du  Petit-Séminaire. 

H.  Jules  de  Gères,  en  vous  donnant  lecture  d'une  nou- 
velle série  de  ses  Menus  Propos,  vous  a  charmés,  autant 
par  la  philosophie  un  peu  mélancolique  de  la  pensée,  que 
par  la  finesse  et  l'élégance  des  expressions  ;  chez  M.  de 
Gères,  on  retrouve  toujours  le  poète  dans  le  prosateur. 

M.  de  Lacolonge,  l'attentif  et  infatigable  investigateur, 
vous  a  signalé  une  découverte  de  médailles  romaines  à 
Margaux.  11  a  éveillé  votre  attention  sur  les  incessants 
travaux  de  M.  Combes  d'Alma,  relatifs  au  liège  et  aux 
produits  divers  à  en  tirer;  gaz  d'éclairage,  coaltar,  .cou- 
leurs, charbons  à  l'usage  de  l'industrie.  —  Sur  l'impor- 
tante usine  dans  laquelle  M.  Olibet  a  établi,  après  des 
efforts  que  rien  n'a  pu  lasser,  une  fabrication  de  biscuits 
qui  soutiennent  avantageusement  la  comparaison  avec  les 
produits  anglais  les  plus  renommés.  —  Sur  V usine 
fondée  à  Mios  pour  la  fabrication  de  la  pâte  à  papier,  au 
moyen  de  la  cellulose  de  bois  de  pin  maritime. 

M.  le  Dr  Oré  a  exposé  devant  vous  l'histoire  de  cette 
question  si  controversée  de  l'efficacité  de3  injections  de 
chloral  dans  les  veines,  pour  combattre  les  causes  de 
mort  à  la  suite  des  opérations  chirurgicales.  Vous  ne 
sauriez  être  juges  du  débat  ;  mais  vous  avez  voulu  rendre 
pleine  justice  à  l'ardeur,  à  la  conviction  qui  soutiennent 
votre  éminent  confrère  dans  des  études  dont  le  but  est 
le  bien  de  l'humanité. 

M.  Raulin,  poursuivant  ses  utiles  travaux  sur  les 
pluies,  s'est  fait  un  devoir  de  vous  procurer  un  extrait 
«le  la  carte  des  pluies  en  France,  provenant  de  l'Observa- 
toire. Ce  document  important  ajoute  encore  à  l'intérêt 
mérité  que  le  monde  savant  a  témoigné  aux  observations 
de  M.  Raulin,  et  dont  vous  avez  un  sûr  garant  dans  la 
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continuation  dé  l'allocation  que  lé  Ministère  a  bien  voulu 
vous  accorder,  pour  concourir  aux  frais  d'impression. 

M.  Minier  vous  a  donné  lecture  d'une  lettre  de  Ducis  à 
son  ami  Deleyre:  ce  document  intéressant  sera  imprimé 
dans  vos  comptes-rendu». 

M.  Valat  a  lu  un  éloge  d'un  Bordelais  illustre,  ancien 
membre  et  bienfaiteur  de  l'Académie,  de  M.  Faurë.  Les 
recherches  faites  sur  l'origine  de  cet  homme  de  bien  ne 
laissent  plus  de  doute  sur  le  lieu  de  sa  naissance,  et 
Bordeaux  peut,  à  juste  titre,  le  revendiquer  pour  sien. 

Le  même  membre  vous  a  fait  entendre  un  extrait  de 
son .  mémoire ,  lu  à  la  Sorbonne  dans  la  réunion  des 
Sociétés  savantes ,  et  traitant  des  bases  scientifiques  de 
l'enseignement  des  sourds-muets  en  Europe  et  en  France,  il 
y  a  joint  un  rapport  sur  une  traduction,  par  M.  A.  Valade- 
Gabel,  professeur  à  l'institution  des  sourds-muets  de 
Paris,  d'un  travail  de  M.  Hervas  y  Panduro ,  intitulé  : 
Historique  de  l9art  Rapprendre  aux  sourds-muets  la  langue 
écrite  et  la  langue  parlée. 

Enfin,  il  vous  a  fourni  d'intéressants  détails  sur  les 
relations  d'Aug.  Comte  arec  M.  Guizot. 

Travaux  dss  membres  correspondant*. 

M.  Deseaux  vous  a  offert  la  description  d'une  espèce 
nouvelle  de  rose,  découverte  par  lui  dans  les  environs  de 
Perpignan. 

M.  le  D'  Fabke  a  présenté  en  séance  on  travail  sur  les 
bonnes  conditions  Rétablissement  à  Bardeaux  (Tune  FacéU 
de  médecine. 

M.  Gragnon-Lacoste  vous  a  offert  une  copie  d'un  acte 
découvert  par  lui  aux  Archives  départementales  et  por- 
tant fondation,  en  4717,  par  le  duc  de  CaumontLaforce, 
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m  faveur  de  l'Académie  de  Bordeaux  t  d'une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  300  francs ,  pour  être  donnée  eu 
prii9  chaque  année;  pour  l'exécution  de  ladite  donation, 
le  duc  de  Laforce  déclare  hypothéquer  tous  et  chaeun  de 
ses  biens  et  revenus  et  spécialement  les  renies  seigneu- 
riales de  la  terre  et  baronnie  de  Gaumont.  Hélas!  la 
donation  a  suivi  les  rentes,  et  il  n'est  plus  question  des 
unes  ni  de  l'autre  ! 

Le  même  correspondant  vous  a  présenté  un  travail 
considérable,  intitulé  le  Drame  du  fort  de  Joux,  dernier 
épisode  de  la  vie  de  Toussaint  Louverture. 

M.  Maxime  Lalànne,  après  avoir  sollicité  votre  avis 
sur  l'exposition  de  ses  œuvres,  fusains,  dessins,  gravures 
et  tableaux,  vous  a  fait  don  de  quelques  gravures,  d'un 
grand  prix  comme  œuvres  d'art  et  en  dehors  de  la  sympa* 
thie  que  vous  accordez  à  leur  auteur. 

M.  Malvezin  vous  a  fait  hommage  d'un  exemplaire  de 
sa  Biographie  de  Montaigne;  vous  n'oublierez  pa** 
Messieurs,  que  c'est  dans  vos  Actes  que  ce  travail  a  été, 
pour  la  première  fois,  porté  à  la  connaissance  des 
érudits* 

M,  Léon  PÉRiErt  a  continué  de  vous  adresser,  au  fur 
et  à  mesure  de  leur  apparition,  les  fascicules  de  sa  publia 
cation  les  Fonds  de  lu  mer. 

M.  J.  SbrAet  vous  a  envoyé  un  travail  sur  les  déborde* 
ments  de  là  Garonne,  auquel  les  lamentables  événements 
de  ces  derniers  jours  donnent  un  caractère  de  poignante 
actualité. 

Enfin ,  M.  Tàbizêy  de  L^rhoque  clôt  la  liste  avee  des 
documents  aussi  nombreux  qu'intéressants  :  c'est  pour 
lui  œuvre  accoutumée,  comme  c'est  pour  vous  une  bonne 
fortune  toujours  nouvelle,  jamais  trop  fréquente* 

C'est  d'abord  Y  Acte  mortuaire  de  Rode,  le  grand  inusi- 
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cien  dont  vos  actes  contiennent  une  biographie  par 
M.  A.  Pougin; 

Puis  une  Note  sur  M "e  de  Maures  >  Tune  des  favorites 
du  duc  d'Épernon  ; 

Des  Documents  sur  l'histoire  de  FAgenais; 

Des  Lettres  inédites  de  J.  de  Coras; 

Enfin  les  Poésies  de  J.  Rus,  poète  bordelais,  contempo- 
rain deMarot,  avec  des  notes  charmantes  et  pleines  d'éru- 
dition, par  notre  collègue  Reinhold  Dezeimeris. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  la  famille  académique  ne 
connaît  ni  aînés  ni  cadets  ;  titulaires  et  correspondants 
y  travaillent  à  Tenvi  et  à  qui  mieux  mieux. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  et  les  communications  de 
personnes  étrangères  ont  afflué,  selon  l'usage  et  plus 
encore  que  les  années  précédentes. 

Le  À  juin  4874,  vous  avez  reçu  de  M.  Camille  Bonté mps 
de  Mensignac  un  pli  cacheté  avec  cette  inscription: 
Remède  hydrophobique . 

Messieurs,  il  a  fallu  le  respect  dû  à  ce  genre  de  dépôt, 
pour  arrêter  la  main  prête  à  briser  l'enveloppe  et  à  tâcher 
d'en  faire  sortir  ce  remède  à  l'un  des  plus  affreux  et  des 
plus  implacables  fléaux  auxquels  notre  triste  humanité 
est  exposée.  Espérons  que  M.  de  Mensignac  nous  relè- 
vera promptement  de  cette  cruelle  garde,  et  que  si  Dieu 
lui  a  donné  de  découvrir  un  remède  contre  là  rage,  il 
s'empressera  de  le  faire  connaître. 

Mais  il  faut  nous  hâter,  car  j'abuse  de  votre  attention. 
Je  vais  donc  me  borner  à  une  nomenclature,  dont  je  vous 
prie  d'excuser  la  sécheresse  :  j'abrégerai  autant  que  je 
pourrai.  Vous  avez  reçu  : 

De  Mm*  Alexandre,  deux  registres  manuscrits  de 
M.  Furtado. 
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De  MM-  : 

Bruno  Lacombe,  un  Éloge  du  Girondin  Vergniaud. 

MUe  Mélanie  Bourotte,  un  volume  intitulé  :  De  la  pro- 
tection envers  les  animaux, 

Castro,  une  notice  sur  un  nouveau  mode  d'emprunt. 

E. Chantre,  un  projet  de  légende  internationale  pour  les 
cartes  archéologiques  et  préhistoriques  ;  3  brochures  sur 
l'époque  préhistorique. 

Delprat,  un  Mémoire  sur  la  Distillation  des  vins  et  les 
appareils  distillât oir es. 

Fontaine,  architecte  à  Saint-Dié,  deux  volumes  de  des 
sins  de  croix  et  de  monuments  de  l'arrondissement  de 
Saint-Dié. 

L'abbé  Gabriel,  des  Entretiens  sur  la  morale,  guide 
pratique  des  devoirs. 

L'abbé  Gaussens,  aumônier  des  Sourdes-Muettes  de 
Bordeaux,  une  Imitation  de  Jésus-Christ,  à  l'usage  des 
sourds-muets. 

Jônain,  une  traduction  en  vers  des  huit  premiers 
chants  de  l'Odyssée,  sur  laquelle  il  sollicitait  votre 
avis. 

E.  Lehman,  un  Mémoire  sur  un  Nouveau  mode  de  cons- 
truction de  bateaux  à  vapeur  à  marche  rapide. 

Lemarchand,  des  tables  sténographiques. 

Longin,  l'invitation  d'examiner  un  nouveau  'système 
de  pressoir  inventé  par  M.  Guérin,  ouvrier  mécanicien, 

Lulé-Desjardins  père  vous  a  offert  un  volume  de  poésies, 
intitulé  :  Mes  loisirs. 

i,  M.  Paty,  ouvrier  forgeron,  vous  a  présenté  les  plans 
d'un  moteur  à  ressort,  avec  lequel  il  espère  réaliser  le 
problème  du  mouvement  perpétuel. 

Dr  Pallas  ,  un  essai  sur  les  grandes  ascensions  aéro- 
statiques. 
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Le  baron  Portai,  le  deuxième  volume  de  son  ouvrage 
de  la  Politique  des  lois  civiles. 

Terpereau,  de  splendides  photographies. 

Valade-Gabel ,  un  travail  de  la  plus  haute  importance 
sur  la  situation  des  écoles  de  sourds-muets  non  subvention- 
nées par  l'État. 

Videau,  une  Nouvelle  méthode  de  calcul  des  arcs  de  cir- 
conférence, sans  logarithmes  ou  instruments  de  mathéma- 
tiques. 

Enfin,  un  certain  nombre  de  Mémoires  sur  la  maladie 
de  la  vigne,  etc.,  etc. 

60HC0VM  PS  1974, 

Messies,  si  vous  dévie*  récompenser  seulement  les 
travaux  en  réponse  aux  question  de  votre  programme, 
vous  auriez  peu  de  médailles  à  distribuer,  car  les  Mémoi- 
res nomfrreu*  que  .vous  avez  reçus  sont  relatifs  à  de  tout 
autres  sujets.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  travaux 
historiques  et  pour  la  poésie. 

Mais,  heureusement,  votre  règlement  ne  vous  impose 
pas  de  limites  ai  étroites,  et  vous  avez  pu,  cette  année, 
continuer  de  répandre  autour  de  vous  les  encourage- 
ments dont  vous  saves  tout  le  prix  et  dont  je  vais  yqus 
rappeler  le  détail. 

Histoire  et  archéologie. 

Vous  avez  accordé  une  mention  honorable  à  M.  l'abbé 
Gabriel,  pour  la  monographie  de  la  commune  d'Eynesse, 
réponse  à  l'une  des  questions  de  votre  programmet 
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Notices  biographiques,  —  Histoire  des  institutions  juridiques»  — 
Linguistique.  —  ffotaniquc. 

Rien  ne  vous  est  parvenu,  sur  ces  divers  sujets,  qui 
méritât  une  récompense. 

Agriculture.  —  Physiologie.  —  Sciences  naturelles. 

Vous  avez  accordé  au  Mémoire  de  M.  Léon  Pépier,  sur 
les  eaux  de  Pauillac,  l'honneur  de  l'insertion  dans  vos 
Actes. 

A  M.  le  Dr  Ch.  Levieux,  une  médaille  d'or,  pour  ses 
études  de  médecine  et  d'hygiène  publiques. 

Une  médaille  d'or  aussi  à  M.  le  Dr  Armand  Fleury,  pour 
son  travail  du  Dynamisme  comparé  des  hémisphères 
cérébraux  chez  l'homme. 

Beaux-Arts, 

Deux  médailles  d'or  à  MM.  Maxime  Utannç  pt  lape- 
reau. Le  premier  n'a  plus  besoin  d'éloges,  et  chacun  con« 
naît  ces  fusains  merveilleux,  ces  gravures  savantes,  ces 
dessins,  ces  tableaux  où  l'on  peut  louer  à  la  fois  la  forme 
et  la  couleur. 

Le  second,  pour  lequel  les  procédés  photographiques 
n'ont  pas  de  secret,  a  su  y  apporter  de  tels  perfectionne* 
ments  qu'il  a  fait  un  art  véritable  de  ce  qui,  dans  les 
mains  d'un  praticien  vulgaire,  ne  serait  qu'une  industrie 
toute  mécanique. 

Poésie. 

Pourquoi  faut-il,  Messieurs,  que  la  pioisson  poétique 
n'ait  pas  été  aussi  bonne  qu'elle  a  été  abondante? 
En  remettant  à  vos  Commissions  spéciales  onze  pièces 
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anonymes  et  plusieurs  volumes,  vous  vous  souveniez  que, 
l'année  dernière,  vous  aviez  pu  décerner  une  médaille 
d'or,  une  médaille  de  bronze  et  plusieurs  encourage- 
ments. 

Hélas  !  il  n'en  sera  pa&  de  mémo  cette  année  :  vous 
allez  en  juger  par  l'extrait  suivant  du  rapport  qui  vous  a 
été  présenté  sur  les  pièces  anonymes. 


RESUME   DU   RAPPORT  SUR   LE   CONCOURS  DE   POESIE, 
DE    1874. 

(Séance  du  3  juin  1875.) 

«  La  Commission  a  eu  le  regret  de  constater,  dans  l'en- 
semble de  ce  concours,  la  faiblesse  trop  fréquente  de  l'inspi- 
ration et  de  la  langue  poétique,  et  de  ne  trouver  dans  aucune 
des  pièces  soumises  à  son  jugement  ce  degré  de  perfection 
relative   que   l'Académie    encourage  de    ses  récompenses. 
Elle  se  plaît  du  moins  à  reconnaître  que  parmi  ces  essais, 
condamnés  à  rester  dans  l'ombre,  quelques-uns  ont  mérité 
son  intérêt  et  excité  ses  espérances  parles  indices  d'un  talent 
que  mûrira  une  sérieuse  culture.  Dans  la  pièce  intitulée  :  le 
Jeune  Martyr,  elle  a  vu  luire  ça  et  là  quelques  éclairs  de 
sentiment  et  d'imagination  ;  elle  a  distingué  parfois  un  vers 
empreint  de  tendresse  et  de  pathétique,  ou  môme  une  stro- 
phe gracieuse  et  touchante.  Dans  le  recueil  de  sept  sonnets, 
intitulé  :  Qu'est-ce  que  la  vie,  elle  a  aimé  à  reconnaître  do 
temps  à  autre  la  facilité  du  tour,  la  grâce  de  l'idée,  l'har- 
monie de  la  facture,  une  nuance  de  sensibilité,  une  simplicité 
touchante.  Dans  la  pièce  intitulée  :  Qui  donc  es-tu  $  Elle  a 
distingué  une  strophe  d'un  sentiment  vrai,  d'une  expression 
précise,  d'une  grave  et  douce  harmonie. 

»  Dans  Tode  qui  a  pour  titre  le  Cimetière,  elle  loue  çà  et 
là  quelque  entente  du  mécanisme  de  la  strophe  et  de  la  phrase 
en  vers,  quelque  énergie  de  sentiment  et  de  facture.  Dans  la 
pièce  intitulée  :  la  Locomotive  échappée,  elle  a  vu,  par  inter- 
valles, se  dégager,  d'une  pompe  monotone  et  confuse,  an 
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bean  vers,  une  pensée  énergique,. un  trait  lumineux.  Dans 
le  Ckim  Rustaud,  elle  a  remarqué  quelques  traits  d'un  senti- 
ment naïf  et  touchant,  ou  d'une  grâce  à  la  fois  spirituelle  et 
mélancolique.  Enfin,  le  poème  de  Flntasion  Ta  plus  d'une 
fois  intéressée  par  un  certain  mérite  de  talent  narratif,  de 
mouvement  dramatique,  de  surprises  et  de  contrastes  heureu- 
sement ménagés  ;  par  des  vers  simples  et  touchants,  graves 
et  tendres. 

>  Voilà  les  facultés  poétiques,  les  qualités  heureuses  de 
raison,  d'esprit  et  d'imagination,  qu'elle  a  pu  entrevoir  dans 
des  pièces  déparées  encore  par  de  trop  nombreux  défauts, 
et  que  perfectionneront,  elle  l'espère,  la  persévérance  du 
travail  et  le  choix  judicieux  des  modèles.  » 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  si  les  concurrents,  n'ont  pas 
atteint  le  but,  plusieurs  d'entre  eux  s'en  sont  rapprochés. 
Nul  doute  que  leur  persistance  ne  produise,  pour  un 
prochain  avenir,  des  résultats  plus  satisfaisants  pour 
eux  et  pour  vous. 

Quant  aux  volumes  imprimés  que  vous  avez  reçus  de 
MM.  Boissonneau  et  Lulé-Desjardins,  ils  n'étaient  pas  dans 
les  conditions  exigées  par  votre  programme  pour  prendre 
part  au  concours  public  ;  vous  ne  les  avez  pas  moins 
fait  examiner  avec  la  plus  sympathique  attention.  Que 
leurs  auteurs  veuillent  bien  agréer  vos  remercîments 
de  leur  envoi,  avec  la  chaleureuse  expression  de  votre 
adhésion  aux  sentiments  élevés  et  tendres  qui  les  ont 
inspirés  et  qui  ont  été,  pour  eux,  l'objet  de  quelques 
bons  vers. 

Vous  avez  également  félicité  M.  Jônain  sur  la  part  de 
succès  qu'il  a  obtenue  dans  cette  tâche  ardue  de  traduire 
en  vers  les  vers  immortels  d'Homère. 

En  dehors  du  concours  : 

Vous  avez  décidé  l'impression  dans  vos  Actes  du  tra« 
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vall  de  M.  Valade-Gabel  sur  la  situation  des  écoles  de 
sourds-muets  non  subventionnées  par  l'État. 

Vous  avez  offert  une  médaille  d'argent  à  votre  corres- 
pondant ,  M.  Gragnon -Lacoste,  pour  son  travail  inti- 
tulé :  le  Drame  du  fort  de  Joux.  —  Une  médaille  d'agent 
à  MUg  Mélanie  Bourotte,  pour  son  ouvrage  :  la  Protection 
envers  les  animaux. 

Enfin,  Messieurs,  sur  les  rapports  de  vos  Commis* 
sions,  vous  avez  décidé  que  des  félicitations  publiques 
seraient  adressées  à  MM.  Faget,  père  et  fils,  serruriers  à 
Bordeaux,  en  rappelant  les  nombreuses  récompenses 
qu'ils  ont  déjà  reçues,  et  qu'une  médaille  d'argent  serait 
offerte  à  M.  Olibet. 

En  appliquant  à  MM.  Faget  la  qualification  de  serru- 
riers, je  ne  puis  me  défendre  d'une  certaine  hésitation,et 
vous  la  comprendriez  si  vous  vous  trouviez  subitement 
transportés  dans  le  petit  musée  qu'ils  ont  réuni  rue  du 
Champ-de-Mars.  Ces  ciselures  merveilleuses  et  d'un  poli 
si  éclatant,  ces  tôles  repoussées  avec  tant  d'art,  <** 
fleura,  ces  clés,  cette  charmante  pendule,  ces  serrures 
ingénieuses  et  si  richement  décorées  n'ont  en  effet  rie« 
à  envier  aux  œuvres  de  l'orfèvre  le  plus  habile.  Etquesl- 
ce  après  tout  qu'un  orfèvre?  Le  mot  le  dit  :  c'est  un  for- 
geur  d'or.  Nos  deux  forgeurs  de  fer  et  d*  acier  ne  lui 
cèdent  en  rien  ;  par  le  talent,  sinon  par  la  matière,  il» 
sont,  comme  lui,  les  dignes  fils  de  saint  Éloi. 

Il  y  a  longtemps,  Messieurs,  que  vou*  avez  offert  à 
M.  Faget  vos  plu3  hautes,  vos  plus  flatteuses  récom- 
penses, mais  si  vous  avez  épuisé  vos  médailles,  il  n?«*n 
est  pas  de  même  de  vos  sympathies,  et  je  suis  heureux 
d'avoir  à  en  offrir,  en  votre  nom,  à  MM.  Faget,  l'expres- 
sion publique  et  ehaleureuse. 
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M.  Olibet,  Messieurs,  a  fondé  à  Bordeaux  une  industrie 
nouvelle  et  qui,  du  premier  coup,  a  pris  une  importance 
considérable  :  c'est  la  fabrication  des  biscuits  de  luxe 
connus  sous  le  nom  de  biscuits  anglais. 

Vous  avez  gardé  le  souvenir  du  rapport  qui  vous  a  été 
présenté  &  cet  égard  et  vous  vous  rappelez  combien  d'en- 
tre yous  furent  surpris,  en  apprenant  que  pour  une 
fabrication  en  apparence  si  peu  importante,  M.  Olibet 
employait  une  machine  à  vapeur  de  dix  chevaux,  un 
pétrin  mécanique,  deux  machines  à  battre  la  pâte,  un 
laminoir,  deux  découpoirs,  une  machine  à  piston,  un 
four  continu;  que  tout  cela  ne  suffisait  pas  et  qu'il  fallait 
encore  de  nouvelles  machines  pour  fournir  à  la  consom- 
mation ;  qu'on  employait  huit  cents  kilos  de  farine  par 
jour,  etc. 

Aussi  vous  et  es- vous  associés  de  grand  cœur  et  sans 
réserve  aux  conclusions  de  votre  Commission,  que  je 
rappelle  ici. 

c  En  résumé ,  Messieurs ,  M.  Olibet  a  introduit  en 
> France,  ou  tout  au  moins  dans  notre  département, 

>  une  industrie  nouvelle.  Pour  ne  pas  être  de  première 

>  nécessité,  elle  n'en  est  pas  moins  intéressante,. puis- 

>  qu'elle  constitue  une  branche  de  commerce  et  produit 

>  un  mouvement  d'argent  qui  profite  à  nos  classes  labo- 
*  rieuses  et  s'opère  dans  le  pays.  Elle  mérite  donc  un 
»  encouragement  et  un  témoignage  d'intérêt,  que  vous 

>  voudrez  bien,  nous  l'espérons,  lui  exprimer  par  une 
»  médaille  d'argent.  * 

Tels  sont,  Messieurs,  les  travaux  de  l'année  ;  elle  a  été 
remplie,  vous  le  voyez.  Et  vous  ne  devez  pas  vous  féli- 
citer seulement  de  la  part  accomplie  par  les  membres 
résidants  et  correspondants;  en  provoquant  autour  de 
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vous,  en  récompensant,  toutes  les  fois  que  vous  le  pouvez, 
les  productions  du  public  studieux;  en  sollicitant  sans 
cesse  de  nouveaux  travaux,  de  nouvelles  études,  vous 
demeurez  fidèles  à  votre  tradition  et  vous  accomplissez 
le  mandat  dont  vous  êtes  les  dépositaires. 

Tous  les  succès  que  vous  obtiendrez  dans  cette  voie 
vous  seront  précieux  ;  ce  sera  votre  vraie  récompense,  la 
seule  que  vous  ambitionniez  pour  fruit  de  vos  constants 
efforts. 
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SEANCE  PUBLIQUE 

du  8  juillet  1875. 


1"  PARTIE. 

RÉSULTAT  DU  CONCOURS  OUVERT  POUR  l/ANNÉE  1874. 


OUVRAGES  REÇUS  PAR  L'ACADÉMIE. 


L'Académie  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Un  travail  manuscrit,  intitulé  :  Le  Drame  du  fort  de 
Joux,  dernier  épisode  de  la  vie  de  Toussaint  Louverture, 
surnommé  le  Premier  des  noirs;  par  M.  Gragnon-Lacoste, 
membre  correspondant. 

2°  Une  Monographie  de  la  commune  iïEynesse,  avec  un 
billet  cacheté. 

3°  Une  traduction  de  XI mi  talion  de.  Jésus-Christ*  à  l'usage 
des  sourds-muets,  par  M.  l'abbé  Gaussens,  aumônier  de 
rÉcole  des  sourdes-muettes  de  Bordeaux. 

4°  Un  volume  imprimé,  sous  le  titre  de  :  la- Protection 
envers  les  animaux,  par  M"e  Mélanie  Bourotte. 

5°  Trois  brochures  de  M.  Ernest  Chantre,  intitulées  : 
Projet  d'une  légende  internationale  pour  les  caries  archéo- 
logiques et  préhistoriques; 
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Les  faunes  mammologiques  tertiaire  et  quaternaire  du 
bassin  du  Rhône; 

Extrait  des  matériaux  pour  Vhislairé  primitive  tl  natu- 
relle de  l'homme. 

6°  Des  photographies  de  M.  Terpereau,  demandant  que 
ses  ateliers  soient  Visités  pair  (a  Compagnie. 

7°  Un  Mémoire  de  M.  Trémoulet  sur  la  vigne. 

8°  Les  huit  premiers  chants  de  VOdyssée,  traduits  en 
vers  français  par  M.  Pierre  Jônain  (de  Royan),  professeur 
de  langues. 

9°  Un  volume  renfermant  les  Mémoires  de  M.  Ch.  Levieux, 
sur  V hygiène  publique  à  Bordeaux  et  dans  le  département. 

Elle  a  reçu,  pour  le  Concours  spécial  de  Poésie,  les  pièces 
suivantes  : 

N°  1 .  Les  Phases  de  la  vie.  (Sans  épigraphe.) 
ft°2.  La  jeune  Martyre. 

Ou  ëouffrir,  ou  mourir. 

.    N*  8.  A  ma  mère.  (Sens  épigraphe,) 

N°  4.  Qui  donc  es-tuf  (Sans  épigraphe.) 

N*  5.  La  locomotive  échappée. 

Credo. 

N°  6.  Trois  pièces  de  poésie  du  même  auteur. 

Monet  aho  în  peclore  tuIdk  j 

ft°7.  Le  chien  Rustaud. 

9*ff  chien,  qui  i'appefeif,  h»H«  éao*  fc*  tort*** 
(UxuvriXB.) 

N°  8.  Un  rapporteur  <£  Académie* 
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N°  9*  La  Justice  divine. 

Si  Dieu  n'existait  pas,  il  faudrait 
l'inventer. 

K°W.  Un  LXXV  automne. 

Kxlremum  hunt,  Àrelhusa,  mtbit 

Artem  impftidere  tero. 

La  britlaote  Exposition  de  M.  Maxime  Lalanne,  membre 

correspondant,  appelait  l'attention  de  l'Académie,  qui  a 
désigné  une  Commission  spéciale  pour  Pexaminer. 
i       Plusieurs  autres  communications  ont  été  adressées,  tardi- 
vement, malgré  les  délais  accordés  par  tÀcadémie  pour 
la  remise  des  ouvrages.  . 

L'Académie  avait  encore  une  Étude  de  M*  Armand  de 
Fleury,  sur  le  dynamisme  comparé  des  hémisphères  céré- 
braux, réservée  pour  le  Concours  de  1875. 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  elfe  a  fait  visiter 
les  ateliers  de  M.  Faget,  serrurier,  et  l'usine  de  M.  Olibet, 
fabricant  de  biscuits  à  Saint-Genès. 

Après  avoir  entendu  les  Rapports  des  diverses  Commis- 
sions, et  pris  l'avis  du  Conseil,  réuni  aux  Rapporteurs,  elle 
a  décidé  qu'il  serait  accordé  : 

Une  médaille  d'or  à  M.  Ch.  Levieux,  pour  ses  travaux 
remarquables; 

Une  médaille  d'or  à  M.  Maxime  Lalanne,  pour  les  œuvres 
artistiques  qu'il  a  exposées; 

Une  médaille  d'or  à  M*  Armand  de  Fleury,  pour  ses 
recherches  sur  le  dynamisme  comparé  des  hémisphères 
cérébraux; 

Une  médaille  d'or  à  M.  Terpereau,  pour  la  beauté  et 
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Futilité  des  photographies  qu'il  a  exécutées  dans  l'intérêt  de 
l'art  etderindustrie; 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Gragoon-Lacoste,  pour  sa 
Notice  sur  Toussaint  Louverlure  ; 

Une  médaille  d'argent  à  M"*  Mélanie  Bourotte,  pour  son 
œuvre  en  faveur  des  animaux; 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Olibet,  pour  sa  belle  usine 
de  fabrication  de  biscuits  anglais,  à  Saint-Genès; 

Un  rappel  de  la  médaille  d'or  à  M.  Faget,  qui  continue  à 
se  rendre  digne  de  l'estime  dont  il  jouit  depuis  plusieurs 
années,  par  ses  travaux  d'art; 

Une  mention  honorable  à  M.  l'abbé  Gabriel,  pour  sa 
Notice  sur  la  commune  cfEynesse  ; 

En  outre,  elle  a  voté  des  remerciments  à  M.  Jônain, 
M.  Ern.  Chantre,  M.  Trémoulet,  M.  l'abbé  Gaussens,  pour 
les  communications  qu'elle  en  a  reçues. 


IF  PARTIE. 

CONCOURS  OUVERT  POUR  L'ANNÉE  1875. 

m»telre. 

L'Académie  met  au  Concours  les  questions  suivantes  : 

1°  c  Origine  des  tailles  et  des  aides  en  Guienne.  > 

2°  c  Histoire  des  Gavaches,  dans  les  départements  de  la 

*  Gironde  et  du  Lot-et-Garonne;  étude  de  leur  origine  cl  de 

>  leur  langue.  > 
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3°  c  Monographie  d'une  ou  plusieurs  villes  ou  communes 

>  du  département  de  la  Gironde.  » 

4°  c  Monographie  d'un  ou  de  plusieurs  des  anciens 

>  monuments  de  la  Guienne  :  églises,  monastères,  châ- 

>  teaux,  etc.  » 

5°  c  Quelle  a  été  l'influence  de  Bordeaux,  comme  ville 

>  commerçante,  dans  l'œuvre  de  la  civilisation  moderne?  * 

L'Académie  demande  en  outre  : 

c  Des  Notices  biographiques  sur  les  hommes  remarqua- 

>  bies  qui  ont  appartenu  soit  à  la  province  de  Guienne,  soit 
*  au  département  de  la  Gironde.  » 


Histoire  de»  iMtltvtten»  Judiciaire». 

L'Académie  propose  la  question  suivante  : 

t  Rechercher  et  définir  les  diverses  juridictions  laïques 
>et  ecclésiastiques,  seigneuriales,  municipales  et  même 

>  arbitrales  qui  existaient  en  Guienne,  et  notamment  à 
*  Bordeaux,  sous  le  régime  de  Ja  féodalité,  jusqu'à  la 
»  conquête  par  Charles  VII; 

»  Distinguer,  parmi  ces  juridictions,  celles  de  degrés  diffé- 

>  rente,  c'est-à-dire  celles  qui  prononçaient  en  première 

>  instance  et  celles  qui  jugeaient  sur  l'appel  ; 

»  Préciser  leurs  attributions  respectives,  leur  compé- 
tence, leur  organisation,  quant  au  personnel  et  à  la 

>  résidence,  et  leur  mode  de  rendre  la  justice; 

>  Rapporter,  autant  que  possible,  à  l'appui  des  recherches, 

>  des  actes  judiciaires,  tels  que  jugements,  arrêts  et  autres 
»  documents  contemporains.  * 

ti 
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LioguUtlque. 

11  serait  désirable  de  posséder  un  glo&aire  général  de  la 
langue  gasconne  perlée  dans  la  Gironde. 

Pour  qu'il  fût  complet,  il  faudrait  qtfon  y  trouvât  non 
seulement  les  synonymes,  et  les  équivalents,  mais  encore  et 
surtout  les  variations  des  mots  dans  les  divers  dialectes  du 
pays. 

La  rédaction  d'un  pareil  ouvrage  ne  sera  possible  qu'à  la 
condition  d'avoir  été  précédée  par  la  publication  de  glossaires 
spéciaux»  embrassant  des  localités  plus  ou  moins  étendues, 
mais  toujours  assez  restreintes  pqur  qu'un  même  auteur 
puisse  en  posséder  complètement  et  exactement  le  dialecte. 

L'Académie  engage  les  hommes  d'étude  à  diriger  leurs 
recherches  sur  cet  objet,  avant  que  l'usage  du  français,  se 
généralisant  de  plus  en  plus,  ait  fait  disparaître  ces  vieux 
idiomes,  dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  l'in- 
telligence des  documents  historiques,  et  des  poésies  d'une 
grande  partie  du  moyen  âge. 

En  conséquence,  est  proposée  la  question  suivante  :       [ 

€  îtonnèr,  de  la  langue  gasconne  parlée  dan»  le  départe- 
»  ment  de  la  Gironde,  un  lexique  joignant,  à  une  nomen: 
»  cîature  exacte  et  aussi  complète  que  possible,  des  mois 
nï'une  localité  déterminée,  la  définition  de  ces  mots  et 
»  l'explication  précise  de  leurs  acceptions,  sans  oublier  leur 
»  emploi  spécial  dans. les  idiotismes,  adages,  proverbes, 
tdietdns  âgricolea,  froels  et  vieilles  chansons.  * 

Botanique, 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  est  fort  difficile  de  se 
servir  des  ouvrages  de  botanique,  antérieurs  à  la  nomencla- 


Digitized  by 


Google 


337 

ture  de  Linné,  tels  que  ceux  des  frères  Bauhin,  de  Clusius, 
de  Lobel,  de  Matthiole,  de  Raius,  de  Boccone,  de  Dillenius, 
deBarrelier,  de  Haller,  etc. 

L'Académie,  convaincue  que  ces  ouvrages  renferment 
d'excellentes  observations  et  de  nombreux  matériaux  propres 
à  éclairer  la  science  moderne  sur  les  plantes  anciennement 
connues  et  décrites;  reconnaissant  qu'il  serait  très  utile  de 
les  rattacher  à  la  synonymie  actuelle,  récompensera,  selon 
leur  mérite  et  en  tenant  compte  de  l'étendue  du  travail  et 
du  nombre  des  auteurs  étudiés,  les  ouvrages  ayant  pour 
but  de  ramener  à  la  nomenclature  Linnéenne  les  phrases 
diagnostiques  des  anciens  botanistes,  connus  sous  le  nom 
de  patres ,  de  manière  qu'il  soit  facile  de  consulter  ces 
auteurs  pour  l'étude  comparative  des  espèces  décrites  dans 
leurs  ouvrages,  et  de  savoir  à  quelle  espèce  Linnéenne  doit 
être  rapportée  telle  phrase  descriptive  ou  telle  plante  figurée. 

Agriculture. 

L'Académie  met  au  Concours  les  questions  suivantes  ; 

1°  t  Étudier  les  différences  profondes  et  persistantes  qui 

>  existent  entre  les  modes  de  culture,  dans  les  diverses 

>  contrées  de  la  France  ;  en  expliquer  les  causes,  et  en 

>  déduire  les  conséquences,  théoriques  ou  pratiques,  -dont 
»  la  science  agricole  doit  tenir  compte.» 

2°  c  Étudier  la  marche  progressive  du  Phylloxéra  dans 

*  la  Gironde.  » 

L'Académie  remet  au  Concours  la  question  suivante,  déjà 
proposée  en  1856  : 

t  Étudier  les  inondations  et  leurs  causes  ;  —  rechercher 

*  les  moyens  d'y  remédier;  —  applications  spéciales  au 

*  bassin  de  la  Garonne.  * 
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L'Académie  propose  de  nouveau  cette  question  : 

ç  Déterminer  la  fonction  des  Epithelium,  démontrée  par 
»  l'expérimentation  et  les  recherches  microscopiques,  * 

Beaux-Art*. 

L'Académie  met  au  Concours  les  sujets  suivants  : 

1°  «  Histoire  de  l'architecture  dans  le  département; 

2°  <  Histoire  de  la  peinture  dito 

3°  c  Histoire  de  la  sculpture  dito 

4°  c  Histoire  de  la  gravure  dito 

5°  c  Histoire  de  la  musique  dito 

6°  c  Histoire  de  la  méthode  Galin-Paris-Chevé.  » 

Poésie. 

Pour  le  Concours  de  poésie,  le  choix  du  sujet  est  laissé 
aux  auteurs. 


FONDATION   FAURÉ. 

M.  Fauré,  voulant  donner  un  dernier  témoignage  de 
l'intérêt  qu'il  avait  toujours  porté  aux  travaux  de  l'Académie, 
a,  par  son  testament,  en  date  du  30  mars  1868,  fait  la 
disposition  suivante  : 

«  Je  donne  et  lègue  à  l'Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de 
»  Bordeaux,  à  laquelle  je  m'honore  d'appartenir,  un  coupon  de  50  fr.  de 
»  rente  S  0/0,  pour  fonder  un  prix  de  800  fr.  à  décerner  tous  les  six  ans  au 
*  meilleur  Mémoire  sur  une  question  posée  par  l'Académie,  intéressant  le 


Digitized  by 


Google 


339 

>  bien-être  de  la  population  peu  aisée  de  notre  ville.  L'Académie  sera  seule 

>  appelée  à  juger  de  la  valeur  de  ces  Mémoires.  » 

L'Académie,  s'inspirant  de  la  pensée  de  son  bien  regretté 
membre,  propose  la  question  suivante  : 

c  Exposer  et  étudier  d'une  façon  générale  la  question  des 
i  cités  ouvrières;  rechercher  quelle  pourrait  en  être  Nn- 

>  fluence  sur  le  bien-être,  l'hygiène  et  la  moralité  de  la 

>  population  la  moins  aisée,  spécialement  à  Bordeaux  et 
i  dans  les  régions  avoisinantes.  > 


CONDITIONS  DE  CONCOURS. 

Les  pièces  destinées  à  concourir  pour  les  prix  proposés 
par  l'Académie  devront  remplir  les  conditions  suivantes  : 

1°  Être  écrites  en  français  ou  en  latin; 

2°  Être  rendues  au  Secrétariat  de  l'Académie,  rue  Jean- 
Jacques- Bel,  avant  le  30  novembre  de  chaque  année. 

3°  Elles  devront  être  affranchies; 

4°  Les  pièces  ne  devront  point  être  signées  de  leurs 
auteurs,  ni  renfermer  aucune  indication  qui  puisse  les  faire 
connaître; 

5°  Elles  porteront  une  épigraphe; 

6°  Cette  épigraphe  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté 
annexé  à  la  pièce  à  laquelle  elle  se  rapportera.  Ce  billet 
contiendra  encore  l'épigraphe,  plus  le  nom  et  l'adresse  de 
Fauteur  de  la  pièce,  avec  la  déclaration  qu'elle  est  inédile, 
qu'elle  n'a  jamais  concouru*  qu'elle  n'a  été  communiquée 
à  aucune  Société  académique. 

Toute  pièce  venant  d'un  auteur  qui  aurait  préalablement 
fait  connaître  son  nom,  serait,  par  ce  seul  fait,  mise  hors  de 
concours.  Cette  mesure  est  de  rigueur. 
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.  Les  billets  cachetés  ne  seront  ouverts  que  dans  le  cas  où 
les  pièces  auxquelles  ils  seraient  joints  auraient  obtenu  une 
récompense  académique. 

Sont  exemptés  de  l'observation  des  formalités  précitées,  les 
travaux  des  aspirants  aux  médailles  d'encouragement  et  aui 
prix  dont  l'obtention  aurait  exigé  des  recherches  locales,  ou 
des  procès-verbaux  d  expériences  qu'ils  auraient  faites  eux- 
mêmes. 

Sont  admis  à  concourir,  les  étrangers  et  les  rcgnicolcs, 
même  ceux  de  ces  derniers  qui  appartiennent  à  l'Académie  à 
titre  de  membres  correspondants. 


EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  DE  L'ACADÉMIE. 

Art.  46.  Aussitôt  que  l'Académie  a  rendu  sa  décision  sur 
chaque  question,  et  lorsqu'il  y  a  lieu  de  décerner  des  prix  ou 
des  mentions  honorables,  le  Président  procède,  en  assemblée 
générale,  à  l'ouverture  des  billets  cachetés  annexés  aux 
ouvrages  couronnés. 

Les  billets  des  ouvrages  qui  n'ont  obtenu  ni  prix  ni  men- 
tion honorable  sont  détachés  des  Mémoires,  scellés  par  le 
Président  et  conservés  par  l'archiviste. 

Les  auteurs  des  ouvrages  couronnés  sont  immédiatement 
informés  de  la  décision  de  FAcadémie. 

Les  décisions  de  l'Académie,  sur  tous  les  sujets  de  prix, 
sont  rendues  publiques. 

•  Art.  47.  Les  manuscrits  et  toutes  les  pièces  justificatives 
de  quelque  nature  qu'elles  soient,  adressés  à  l'Académie  pour 
le  Concours,  restent  aux  archives,  tels  qu'ils  ont  été  cotés 
et  paraphés  par  le  Président  et  le  Secrétaire  général,  et  ne 
peuvent,  dans  aucun  cas,  être  déplacés.  Toutefois,  l'Acadé- 
mie ne  s'arrogeant  aucun  droit  de  propriété  sur  les  ouvrages, 
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leurs  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  copie  aux  archives, 
après  avoir  prouvé  néanmoins  que  ces  travaux  leur  appar- 
tiennent. 

Art.  48.  Indépendamment  des  prix  dont  les  sujets  sont 
déterminés  dans  le  Programme  annuel,  l'Académie  accorde 
des  médailles  d'encouragement  aux  auteurs  qui  lui  adressent 
des  ouvrages  d'un  mérite  réel  et  aux  personnes  qui  lui  font 
parvenir  des  documents  sur  les  diverses  branches  des  scien- 
ces, des  lettres  et  des  arts. 

Art.  49.  L'Académie  peut  également  décerner  un  prix 
à  celui  des  membres  correspondants  qui  aura  le  mieux 
mérité  de  l'Académie,  par  l'utilité  de  ses  communications  et 
par  l'importance  des  travaux  qu'il  lui  aura  soumis. 

Bordeaux,  le  8  juillet  1875. 


VALAT, 

Président. 


Charles  DURAND. 

Secrétaire  général. 
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OFFICIERS  DE  L'ACADÉMIE  DE  BORDEAUX 
>  l'araée  1994. 


Messieurs 

« 
VALAT,  Président. 
BRIVES-CAZES,  Vice-Président. 
DURAND  (Charles),  Secrétaire  général. 


BOSCHERON  DES  PORTES,  0.  #,1  ,    . 

J  Secrétaires  adjoints. 
LOQUIN, 


LESPINASSE,  Trésorier. 
DEZEIHERIS,  Archiviste. 

PEnT-LAPTPTE,  \ 

LEO  DR6UYN  *,  /  Membres  du  Conseil  d'adminis- 

LESPIAULT  *,  l  tration. 

LINDER,  0.  #,  ; 
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OFFICIERS  DE  L'ACADÉMIE  DE  BORDEAUX 
pour  l'MMéfe  169*. 


Messieurs 

BRIVESCAZES,  Président 

BELLOT  DES  MINIÈRES  (abbé),  Vice-Président. 

DURAND  (Charles),  Secrétaire  général. 


DEZEWLERIS,        .  a     „  . 

}  Secrétaires  adjoints. 

LOQUIN, 


LESPINASSE,  Trésorier: 
RAUL1N  #,  Archiviste. 


PETIT-LAFITTE, 

VALAT,  /  Membres  du  Conseil  <ffl*»i»«- 

DE  LACOLONGE  #,  [  tration. 

MïCÉ, 
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TABLEAU 

DM 

IEIBRES  DE  L'ACADÉilE  DE  BORDEAUX, 

arrêté  au  94  décembre  4  BU, 


Membre*  Hmnmrttfre* 

DONNET  (Ferdinand), Ç.O.  *ft,cardinal-archevêquedeBordeaux. 
GAUTIER  aîné,  0.  #,  ancien  membre  résidant,  ancien  maire 

de  Bordeaux,  rue  Huguerie,  51. 
MANES  *fc,  ingénieur  des  mines,  ruelle  des  Cossus,  10. 
GINTRAG  père  0.  #,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 

des  Sciences),  rue  du  Parlemenl-Stc-Catherine,  22. 

Membre*  J9l*f<f<vMf*, 

1826.  DES  MOULINS  (Charles)  C.  +,  président  de  la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux ,  rue  de  Gourgues ,  5. 

1837.  PEÏ1T-L AFITTE,  prof,  d'agricult. ,  rue  du  Tondu,  73  bis. 

1838.  VAL  AT,  ancien  recteur  d'Académie,  rue  Cursol,  38. 

1841.  BRUNET  (Gustave),  homme  de  lettres,  rue  SaiiHe-Calhc- 

rine,  137. 

1842.  ABRI  A  0.  #,  professeur  de  physique  et  doyen  de  la 

Faculté  des  Sciences,  quai  de  Bacalan ,  15. 
1847.  SAUGEON,  profess.  de  belles-lettres,  rue  Delurbe,  23. 

1847.  RAULIN  *fc,  profess.  de  botanique,  de  minéralogie  et  de 

géologie,  à  la  Faculté  des  Sciences,  rue  du  Colysée,  18. 

1848.  DUBOUL  (Just-Albbrt)  ,  rue  du  Saujon,  17. 

1849.  BAUDRIMONT  #,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  dos 

Sciences,  rue  Duflbur-Duhcrgicr,  12. 
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1850.  LEO  DROUYN  #,  peintre  et  graveur,  r.  Desfour  niel,  30. 

1850.  DABAS  »fc,  professeur  de  littérature  ancienne  et  doyen  de 

la  Faculté  des  Lettres,  rue  Jean-Burguel,  19. 

1850.  G1ROT  DE  LA  VILLE,  chanoine  honoraire,  professeur 

d'Écriture  sainte  à  la  Faculté  de  Théologie,  rue  de  la 
Concorde,  10. 

1851.  BLATAIROU,  chanoine  honoraire,  professeur  à  la  Faculté 

de  Théologie,  rue  du  HA. 
1853.  GÈRES  (Jules  de),  à  Rions. 

1853.  A.  VAUCHER  *,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  rue  delà 

Devise-Sainte-Catherine,  55. 

1854.  ORDINAIRE  DE  LACOLONGE   #,   chef   d'escadron 

d'artillerie  en  retraite,  allées  de  ourny,  22. 
1854.  G AUSSENS,  curé  de  St-Seurin ,  rue  Rodrigues-Pereire,  38. 
1854.  MINIER  (H*),  rue  Pèlegrin,  39-41. 
1856.  LAGRANGE  (M1*  de)  G.-O.  #,  membre  de  l'Institut. 

1858.  LESP1NASSE,  botaniste,  rue  de  la  Croix-Blanche,  27. 

1859.  VILLIET  (Joseph)  C.  +,  route  d'Espagne,  61  et  63. 
1862.  LESPIAULT  $,  professeur  d'astronomie  à  la  Faculté 

des  Sciences,  rue  Michel-Montaigne,  5. 

1862.  ROUX  *fe,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté 

des  Lettres,  rue  Naujac,  29. 

1863.  ORÉ  #,  professeur  à  l'École  préparatoire  de  Médecine  et 

de  Pharmacie,  rue  des  Minimes,  36. 

1863.  DEZEÏMERIS  (Rbinhold),  rue  Vital-Caries,  11. 

1864.  DUPUY  (Paul),  professeur  à  l'École  préparatoire  de  Méde- 

cine et  de  Pharmacie,  allées  de  Tourny,  8* 

1865.  MÉGRET,  négociant,  rue  Foy,  9. 

1865.  MICÉ,  professeur  à  l'École  préparatoire  de  Médecine, 

rue  de  la  Trésorerie,  60. 

1866.  ROYER,  directeur  d'Institution,  rue  de  la  Harpe  (Cau- 

déran). 

1866.  GUÉ  (Oscar),  conservateur  du  Musée,  rue  de  l'Église- 
Saint-Seurin,  17. 

1869.  BELLOT  DES  MINIÈRES  (H.),  chanoine  titulaire,  secré- 
taire de  l'Archevêché. 
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1869.  GINTRAG  (Hbnbi)  #,  directeur  de  l'Ecole  préparatoire 
de  Médecine  et  de  Pharmacie,  rue  du  Parlement- 
Sainte-Catherine,  22. 

1869.  BRLVES-CAZES,  juge  au  tribunal  civil,  place  Pey-Ber- 
land,  14. 

1869.  LOQU1N  (Anat.),  homme  de  lettres,  cours  Si-Jean,  39. 

1870.  DURAND  (Charles),  architecte,  rue  Michel,  16. 

1874.  COMBES,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Bordeaux,  cours  d'Alsace-el-Lorraine. 

1872.  BOSCHERON-DESPORTES,  0.  #,  président  honoraire 
à  la  cour  d'appel,  rue  de  Navarre,  19. 

Membre*  mëëoeié*  non  réiMani*. 

GEFFROY  #,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  de  Paris. 

JACQUOT,  0.  *fc,  ingénieur  en  chef  des  mines,  rue  Mon- 
ceaux, 84,  à  Paris. 

COQ  (Paul),  avocat,  rue  de  Douai,  3,  à  Paris. 

BELIN-DE  LAUNAY,  inspecteur  d'Académie,  à  Périgueux. 

UNDER  (Oscar)  0.  #,  directeur  de  l'Ecole  des  maîtres 
mineurs  d' A  lais. 

ZEVORT  #,  recteur  de  l'Académie  d'Aix. 

Membre*  Cor»re#po#t4toMf*. 

ÀUSSY  (H.  d'),  de  Saint- Jean -d'Angély,  membre  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France. 

AYMARD  (Ado.),  archéologue,  conservateur  du  Musée,  au  Puy. 

BARRAU,  professeur  de  rhétorique,  à  Niort. 

BASCLE  DE  LAGRÈZE  (Gustave),  conseiller  à  la  Cour  d'ap- 
pel de  Pau. 

BEAUDODIN  (  J.  ),  à  Châlillon-sur-Seine. 

BELLECOMBE  (Andbô),  de  la  Société  des  Éludes  historiques  de 
France,  et  de  la  Société  Asiatique,  à  Paris. 

BESNOU,  pharmacien-major  de  la  marine,  à  Cherbourg. 

BLADÉ,  avocat  a  Lectoure. 

BONJEAN,  pharmacien  à  Chatnbéry. 
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BORDES,  conser valeur  des  hypothèques,  à  Pont-Lévètjoc  (Cal- 
vados). 

CAL1GN  Y  (Mis  db)  ,  membre  correspoudanl  de  V Académie  royale 
des  Sciences  do  Turin,  rue  do  l'Orangerie,  18,  à  Versailles. 

CAVALLERO  (  J.-B.  ),  avocat  à  Valence  (  Espagne). 

ÇAZENOVE  DE  PRADINES,  à  la  Garenne,  près  d'Agen, 

CHASSAY  (l'abbé  Edouard),  professeur  de  philosophie  au  Grand 
Séminaire  de  Bayeux. 

CHAUMELIN  (Marius),  homme  de  lettres,  à  Marseille. 

CHEVALIER,  pharm. -chimiste,  quai  Si-Michel,  35,  è  Paris. 

CIALD1,  ancien  directeur  de  la  marine  des  Étals  pontificaux, 
à  Rome. 

CUISINE  (  di  la)  ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Dijon. 

CUYPER  (de),  directeur  de  la  Revue  universelle  de  Liège,  à 
Liège  (Belgique). 

DEBEAUX,  pharm.-major  à  l'hôpital  Militaire  de  Perpignan. 

DEMOGEOT,  membre  de  l'Université,  à  Paris. 

DROUOT,  inspecteur  général  des  mines  en  retraite,  à  Paris. 

DUBROGA,  médecin,  à  Barsac. 

DU  BURGUET,  maire  d'Allemans,  près  Ribérac. 

DU  MONCEL  (  lb  comte  Th.  ) ,  président  de  ta  Société  des 
Sciences  naturelles  de  Cherbourg. 

DUMONT (Gaston),  docteur-médecin,  mspect*  des  eaux  miné- 
rales, à  Paris. 

ELWART,  ancien  professeur  au  Conservatoire  de  musique,  à 
Paris. 

ENGEL,  membre  de  l'Université. 

FABRE,  médecin,  cours  des  Fossés,  à  Bordeaux. 

FERTIAULT,  homme  de  lettres,  è  Paris. 

FEU1LLERET,  professeur  d'histoire. 

FORT-MEU,  homme  de  lettres,  à  Saint-Laurent  de  BrèvedeûL 

GASSiES,  conservateur  du  Musée  préhistorique,  à  BoroVaox. 

GAUDRY  (Albert),  docteur  es  sciences  naturelles,  attaché 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

G  AV ARRET,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris. 
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GINDRE  (Jules),  ingénieur  civil  des  mines. 
GIRARD1N,  chimiste,  correspondant  de  l'Institut  (  Académie 

des  Sciences,  etc.  ). 
GODART  (l'abbé). 

GOURGUES  (ut  vicomte  di),  à  Lanquais  (Dordogne). 
GOL'X,  membre  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arst 

d'Agen. 
GRAGNON- LACOSTE,  homme  de  lettres,  à  Bordeaux, 
GRELLET-BALGUERIE ,  juge  à  Lavaur  (Tarn). 
GR1MAUO  (Emile),  rédacteur  de  la  Revue  de  Bretagne  et  Vendée, 

à  Nantes. 
GUADET,  ex-Sous-D*  dé  l'Institution  des  Jeunes-Aveugles, 

à  Paris.    • 
HAILLECOUBT,  membre  de  l'Université. 
HEEMSKEBK,  juge  au  tribunal  d'arrondissement,  il  Amsterdam* 
JOUBERT,  à  Paris. 

KERCADO  (le  comte  de),  à  Bordeaux. 
LACHAPELLE  (de),  régent  de  philosophie  au  Collège  de  Cher- 
bourg, 
LALANNE  (Maxime),  artiste  peintre,  à  Paris. 
LAPAUMB,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Grenoble. 
LEGENT1L,  juge  au  tribunal  d'Arras  (Pas-de-Calais). 
LE  JOLIS,  docteur  médecin,  à  Cherbourg. 
LERMIER,  à  Dijon. 

LESP1NASSE,  premier  avocat  général  à  la  Cour  d'appel  de  Pau. 
LIAIS  (Emmawubl),  directeur  de  TObsevaloire  de  Rio- Janeiro. 
MAGEN,  pharmacien-chimiste,  à  Ageti. 
MAHON  DE  MONAGHAN  (Eugène),  chancelier  de  consulat,  à 

St-Germain-en-Laye. 
MAILLE,  membre  de  l'Université. 
MALVEZ1N,  avocat,  à  Bordeaux. 
MASSON  (Gustave),  professeur  de  littérature  au  Collège  de 

Rarrow  on  the  bill»  près  de  Londres. 
MAURY  (Alfred),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres,  à  Paris. 
UICHAUD,  chef  d'institution  i  à  Saintc-Foy,  près  Lyon. 
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MICHON  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  à  la  Valette,  près 

Angoulême. 
MILLIEN  (Achille),  homme  de  lettres,  à  Beaumont-Laferrîère 

(Nièvre). 
NAYRAL  (Migloire),  homme  de  lettres,  à  Castres. 
PARROCEL,  homme  de  lettres,  à  Marseille. 
PERNET,  directeur  du.  Collège  de  Salins. 
PERREY,  ancien  professeur  de  Faculté,  à  Lorîent. 
PIOGEY,  avocat,  à  Paris. 
PIORRY  (  P.-À.  ),  professeur  de  clinique  méd.  &  la  Faculté  de 

Paris. 
POEY,  directeur  de  l'Observatoire,  à  la  Havane. 
RAFN  (Ch.-Chrêtien),  professeur  de  philosophie,  à  Copenhague. 
RENAN,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
REBOULLEAU. 

RÉSAL ,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
RÊVOIL,  architecte,  à  Nîmes  (Gard). 
ROSNY  (LfioN  de),  Orientaliste,  à  Paris. 
SAINT-ANGE  (Martin),  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
SAINT-D1ZIER,  professeur  d'histoire,  à  Bergerac. 
SAINT-ESPÉS  LESCOT,  présid.  du  Tribunal  civil  de  Périgueux. 
S AM AZEUIL ,  avocat ,  à  Nérac. 
SCHULTZ,  botaniste,  à  Wissembourg. 
SCOGNAMIGLIO  (àrchangblo),  antiquaire*  h  Rome. 
SERRET,  membre  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

d'Agen. 
TAM1ZEY  DE  LARROQUE,  archéologue,  à  Gontaud. 
TARRY,  médecin ,  à  Agen. 
TOURTOULON  (os),  à  Montpellier. 

TRÉVERRET  (de),  professeur  de  Littérature  étrangère  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux. 
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COMPTE-RENDU 

DES   SÉANCES 
it  ricadfaie  nationale  des  Science»,  Belles-Lollres  et  Arts  de  Bordeaux, 

redigs*  i*ar  le  secrétaire  général 


1»74. 


SÉANCE  DU  2  JUILLET  1874. 
Présidence  de  M.  TAI.AT,  Président. 


M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Valade-Gabel,  qui  est  accompagnée  d'un  manuscrit 
important  intitulé  :  De  la  Situation  des  écoles  de  sourds- 
muets  non  subventionnées  par  l'État.  Sur  la  proposition  du 
Président,  ce  travail  est  renvoyé  à  une  Commission 
composée  de  MM.  Valat  et  Gaussens. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  pli  cacheté, 
à  lui  adressé,  portant  le  nom  :  Camille  de  Monsignac.  Ce 
dépôt  a  été  fait  le  4  juin  1874.  Acte  en  est  donné. 

M-  Linder,  qui  était  membre  du  Conseil,  ayant  quitté 
Bordeaux,  on  procède  à  son  remplacement.  Un  scrutin 
est  ouvert  aussitôt.  M.  Minier  ayant  obtenu  la  majorité 
des  voix,  est  proclamé  membre  du  Conseil. 
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M.  le  Président  expose  à  l'Académie  qu'il  y  a  lieu  de 
déclarer  la  vacance  du  fauteuil  de  M.  Zévort,  trois  mois 
s'étant  écoulés  depuis  le  départ  de  Bordeaux  de  ce  dernier 
membre.  M.  Minier  ne  voudrait  pas  qu'un  avis,  publié 
dans  les  journaux,  annonçât  cette  vacance.  L'Académie 
se  rallie  à  cette  opinion  de  M.  Minier.  En  conséquence, 
aucun  avis  officiel  ne  sera  publié  dans  les  journaux,  au 
sujet  de  la  vacance  du  fauteuil  laissé  par  M.  Zévort. 

M.  Brives-Cazes,  au  nom  du  Conseil,  présente  quelques 
observations  inspirées  par  ce  qui  s'est  passé  lors  de  la 
dernière  distribution  des  prix.  La  médaille  est  presque 
devenue,  on  peut  le  dire,  la  monnaie  ordinaire  des 
récompenses  de  l'Académie.  L'honorable  membre  propose 
donc  de  diviser  l'Académie  en  sections  permanentes.  Les 
rapports  seraient  faits  aux  sections,  qui  présenteraient 
ensuite  leurs  propositions  en  séance  générale  de  l' Aca- 
démie. M.  le  Président  appuie  cette  proposition.  La  ques- 
tion sera  reprise  dans  une  prochaine  séance. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  de  la  lecture 
de  M.  Drouyn  au  sujet  des  événements  survenus,  au 
dix-septième  siècle,  dans  la  paroisse  de  Tizaode-Galgon. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Observations  sur  les  dépôts  tertiaires  du  Mèdoc  et  du  Blaffais, 
par  M.  Linder. 

La  Perse  et  les  Persans,  par  le  comte  de  Croiwer. 

Proceedings  of  the  royal  Society,  vol.  XXI,  n°*  146, 147;  idem, 
vol.  XXH,  n«  148, 149, 150. 

Transactions  of  the  Connecticut  Academy  of  Arts  and  Scie* 
ces,  vol.  II,  part.  II. 

Le  Rucher  du  Sud-Ouest,  2e  année,  noi  4  et  5. 
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Reçue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  5'  série,  t.  VI, 

septembre  et  octobre  1873. 
Annales  de  l'Académie  de  la  Rochelle  :  section  des  sciences 

naturelles,  n°  10,  1810-73. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou, 
année  1813,  n°«  2,  3. 

Mémoires  de  V Académie  de  Metz,  3«  série,  lre  année,  1871-72. 

Reçue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n°»  19  à  26,  du  9  mai 
au  27  juin  1874. 

Association  scientifique  de  France,  nos  343,  344,  31  mai  et 
7  juin  1874. 

Dioision  fondamentale  des  sciences,  suioie  de  lettres  sur  la 
division  du  pouvoir,  2  vol. 

Reçue  agricole,  industrielle,  26*  année,  t.  XXVII,  n°4,  avril  1874. 

Bulletin  de  l'Académie  Dclphinale.  Grenoble,  3e  série,  t.  IX. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe,  2«  série,  t.  XIV. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de 
France,  3«  série,  t.  IX. 

Société  centrale  d'Agriculture  de  France.  Programme  général 
des  concours  pour  1875  et  années  suivantes. 

Annales  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes,  t.  II.  Nice. 

Le  Bordeaux  médical,  n0â  23,  24. 

Il  Galcani  Giornale,  anno  II,  fasc.  V. 

L'Investigateur  ;  journal  de  la  Société  des  Études  historiques, 
40«  année,  avril-mai  1874. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  mars-avril  1874. 

Romania,  n°  10,  avril  1874. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
dr  Clermont-Ferrand,  t.  XIV,  45e  vol. 

Association  scientifique  de  France,  n°  342,  28  juin  1874. 

Rapport  à  la  Société  d'Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Baijcux,  par  M.  Villers,  sur  le  projet  de  monument  à  élever  à 
M,  Narcisse  de  Caumont. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  t.  VIII,  livr.  1  et  2. 

Verliandlungen  der  k.  k.  geologischen  Reichsanstalt,  Bericht 
vom31Julil873,n<>ll. 

Schweizer  Antiquariat  in  Zurich,  catalogue  n°  56. 
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Jahrbuch  der  kaiscrlich-kôniglichen  geoloyischen  Reichsan- 
stalt,  1873,  Band  XXIII,  n°  3,  Juli,  August,  september.  Wien. 

Dos  Gebirge  um  Halstatt.  Eine  geologisch-paleontologischc 
Studle  aus  den  Alpen.  —  Abandlungen  der  k.  k.  geologischen 
Reichsanstalt,  Band  VI.  Wien,  1873. 

Mcmoirs  of  the  Boston  Society  of  riatural  History,  vol.  II, 
part.  II,  n°  2.  —  Description  of  the  Balsenoptera  musculus  in  the 
possession  of  the  Society.  Boston,  1872. 

Idem,  vol.  H,  part.  II,  n°3. —  On  the  carboniferous  myriapods. 

Mémoires  de  V Académie  du  Gard,  année  1872. 

Étaient  présents  : 

M.  Valat,  Ch.  Durand,  Léo  Drouyn,  G.  Brunet,  Brives-Cazes, 
Aug.  Petit-Lafltte,  H.  Minier,  V.Raulin,  G.  Lespinasse,  Lespiault, 
E.  Royer. 


SÉANCE  DU  16  JUILLET  1874. 
Préaldeaee  de  M.  VALAT,  Président. 


Parmi  les  ouvrages  envoyés  à  l'Académie,  figurent  : 
Y  Oraison  funèbre  de  M.  Vabbé  Jacques  Lataste,  vicaire- 
générais  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Bordeaux,  par 
M.  l'abbé  Gaussens;  le  premier  volume  de  Y  Essai  de 
Philosophie  sacrée  ou  de  l'Écriture  sainte,  d'après  les  Saints 
Pères  et  la  tradition  catholique  (Première  partie  :  Dieu), 
par  M.  l'abbé  Cirot  de  La  Ville;  l'ouvrage  de  M.  Léo 
Drouyn,  intitulé  :  Bordeaux  vers  4450;  une  Carte  géolo- 
gique de  VArdèche,  envoyée  par  M.  Linder. 

M.  l'abbé  Gabriel,  à  Eynesse,  a  composé  un  ouvrage, 
intitulé  :  Entretiens  sur  la  morale,  Guide  pratique  des 
devoirs.  Il  en  soumet  une  copie  à  l'appréciation  de  l'Aca- 
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demie,  en  demandant  que  son  manuscrit  reste  sa  pro- 
priété. Cette  demande,  étant  en  opposition  formelle  avec 
le  Règlement,  ne  peut  être  accueillie. 

M.  Gragnon-Lacoste  adresse  la  communication  sui- 
vante :  c  J'ai  retrouvé,  au  dépôt  des  Archives  départe- 

>  mentales,  l'expédition  en  bonne  et  due  formé  d'une 
3  donation  entre-vifs  et  irrévocable  d'une  médaille  d'or, 

*  de  la  valeur  de  300  francs,  avec  affectation  spéciale, 

>  consentie  en  4717  par  M.  le  duc  de  Caumont  La  Force, 

>  au  profit  de  l'Académie  de  Bordeaux.  —  On  y  remarque 

>  que  M.  de  La  Force  affecta  et  hypothéqua  tous  ses 
»  biens  présents  et  à  venir  pour  assurer,  à  perpétuité, 
i  l'exécution  de  son  engagement. . —  J'ai  pensé  que  cette 

>  pièce  devrait  figurer  dans  les  archives  de  l'Académie. 

*  Il  existe  aux  Archives  plusieurs  pièces  qui  concernent 

>  l'Académie  et  qui  ont  dû  lui  appartenir.  Je  me  propose 

>  de  les  signaler.  » 

Des  remerciments  sont  votés  à  M.  Gragnon-Lacoste 
pour  son  intéressante  communication. 

M.  Philippe  Tamizey  de  Larroque  envoie  à  l'Académie 
une  copie  de  l'acte  de  décès  du  violoniste  Rode,  que 
n'avait  pu  se  procurer  M.  Arthur  Pougin.  Sur  la  proposi- 
tion de  M.  Loquin,  l'Académie  décide  que  la  communica- 
tion de  M.  Tamizey  de  Larroque  sera  imprimée  in  extenso 
dans  les  Comptes-rendus,  et  qu'un  exemplaire  de  la  livrai- 
son qui  la  contiendra  sera  envoyé  à  M.  Pougin,  le  lauréat 
de  l'Académie. 

Commun-cation  ds  M.  Tamizbt  db  Larroque. 

t  Gontaud,  6  Juillet  1874. 

«  Monsieur  le  Secrétaire  général,  comme  accusé  de  récep- 
»  tion  des  deux  derniers  fascicules  des  dotes  de  l'Académie, 
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»  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie  d'un  document  officie* 

»  qui  rectifie  un  peu  (*)  et  complète  beaucoup  (*)  une  page  de 

»  l'intéressante  Notice  sur  Rode  par  M.  Arthur  Pougin.  Je 

»  vous  prie,  Monsieur  le  Secrétaire  général,  de  communiquer 

»  ce  document  à  l'Académie  d'abord,  et  ensuite  à  l'auteur 

»  de  la  Notice  sur  le  célèbre  violoniste. 

»  Agréez,  etc. 

»  Ph.  Tamizet  de  Larroqtje.  » 

«  N°  10.  Pikhre  Rodes  (sic),  décédé  le  25  novembre  1830. 

>  Extrait  du  registre  des  actes  de  décès  de  la  commune  de  Nicole.  — 
»  L'an  mil  huit  cent  trente  et  le  vingt-cinq  novembre,  à  quatre  heures  et 

>  demie  après-midi,  par-devant  nous.  Maire,  officier  public  de  Tétat-civil 
»  de  la  commune  de  Nicole,  canton  du  Port-Sainte-Marie,  arrondissement 

>  d'Agen,  département  de  Lot-et-Garonne,  sont  comparus  sieurs  Baptiste 
n  Mazat,  chargé  d'affaires  de  Monsieur  David  Johnston  A  Laffbn-Bourbon, 

>  âgé  de  quarante-sept  ans,  domicilié  de  cette  commune,  premier  témoin, 
»  non  parent  ;  Pierre  Descomps,  vigneron  chez  Monsieur  Johnston  à  Bourbon, 
»  âgé  de  trente-deux  ans,  second  témoin,  non  parent,  domicilié  de  cHte 
»  commune;  et  Jean  Leyrisson,  métayer  à  Bourbon,  âgé  de  soixante-cinq  ans, 
»  troisième  témoin, non  parent,  domicilié  de  cette  commune;  lesquels  nous 

>  ont  déclaré  que  Monsieur  Jacques-Pierre-Joseph  Rode,  propriétaire,  âgé 
»  de  cinquante-sept  ans,  né  à  Bordeaux,  département  de  la  Gironde,  de  feus 
»  Pierre-Joseph  Rode,  décédé  à  Bordeaux,  le  cinq  mai  dix-sept-cent-quatre- 
»  vingt-dix,  et  de  Suzanne  Turmaux,  décédée  à  Paris,  le  vingt-huit  octobre 
»  dix-huit-cent-sept,  époux  de  Caroline-Sophie  Wilhelmine  Rode,  néeVérona 
»  à  Berlin,  en  Prusse,  est  décédé  ce  jour,  vingl-cinq  novembre,  à  une  heure 
»  et  demie  après-midi  dans  le  château  de  Bourbon  appartenant  à  Monsieur 

>  David  Johnston,  sis  dans  cette  commune  où  il  habitait  avec  son  épouse  et 
»  sa  demoiselle  depuis  deux  ans. 

»  Les  trois  témoins  ont  signé  avec  nous,  etc.. ..  Gasquet,  Maire,  officier 
9  public.  > 
»  Pour  copie  conforme  :  Ph.  Tauœet  de  Labeoque.  > 

I1)  •  M.  Pougin  dit  (p.  299)  :  t  Ce  n'est  ni  le  25  ou  le  27  novembre 

•  qu'il  mourut,  etc.  •  L'extrait  mortuaire  ci-joint  prouve  que  ce  fut 
■  le  25.  —  Ph.  T.  de  L.  • 

(*)  •  Qu'était  donc  ce  château  de  Bourbon,  etc.  (p.  300)  ?  »  «  Le 
»  document  répond  parfaitement  à  toutes  les  questions  de  M.  Pougin. 

•  Bourbon  n'était  pas  un  domaine  acheté  par  l'artiste  :  c'était  I» 
»  propriété  d'un  riche  ami,  M.  David  Johnston,  qui  avait  mis  Bourbon 
»  &  sa  disposition,  pendant  que  l'arti6te  faisait  construire  à  Cugnols, 

•  près  de  Longueville  (canton  de  Marmande),  la  maison  que  Ton  y 
»  voit  aujourd'hui.  —  Ph.  T.  de  L.  ■ 
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H.  Cailiemer  de  Lioncourt,  président  de  la  Société  de 
Gymnastique  et  d'Instruction  militaire,  invite  l'Académie 
à  assister,  le  dimanche  19  juillet,  à  une  séance  dans 
laquelle  on  pourra  reconnaître  les  résultats  obtenus  par 
cette  Société.  M.  le  Président  nomme,  pour  représenter 
l'Académie,  une  Commission  composée  de  MM.  de  Laco- 
longe,  Oré  et  Micé. 

M.  Maunoir,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris,  adresse  à  l'Académie  les  documents 
relatifs  au  Congrès  international  des  Sciences  géographi- 
ques, qui  doit  se  réunir  à  Paris  au  printemps  de  4875. 

Sur  Tenvoi  fait  par  M.  Valade-Gabel  d'un  travail  inti- 
tulé :  Situation  des  écoles  de  sourds-muets  non  subventionnées 
par f État,  une  Commission,  composée  de  MM.  Yalat  et 
l'abbé  Gaussens,  avait  été  déjà  nommée  pour  l'examiner. 
Mais  cet  ouvrage  paraît  ne  pas  être  inédit,  il  semble 
n'être  que  la  reproduction  d'un  Rapport  fait  à  l'État. 
D'un  autre  côté,  M.  Valade-Gabel  entend  rester  en  posses- 
sion de  son  manuscrit.  M.  le  Secrétaire  général  lui  écrira 
pour  lui  demander  l'attestation  que  son  travail  est  réel- 
lement inédit,  et  pour  l'informer,  en  outre,  de  la  clause 
formelle  du  Règlement  de  l'Académie,  à  laquelle  se  sont 
assujettis  tous  les  auteurs,  portant  que  les  manuscrits, 
soumis  à  l'appréciation  de  la  Compagnie,  ne  seront  pas 
rendus. 

H.  le  Président  nomme  M.  H.  Gintrac  pour  rendre 
compte  de  l'ouvrage  de  M.  le  docteur  Levieux  :  Études 
k  médecine  et  d'hygiène  publique.  Il  désigne  aussi  M.  Bau- 
drimont  pour  faire  un  rapport  sur  Y  Essai  sur  les  œuvres 
ie  Couerbe. 

M.  de  Lacolonge  entretient  la  Compagnie  d'une  décou- 
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verte  archéologique  toute  récente,  faite  dans  une  com- 
mune située  un  peu  au-dessus  de  Margaux.  II  s'agit 
d'environ  cinq  cents  médailles  en  bronze,  trouvées  dans 
la  propriété  de  H.  de  Boncourt.  Le  propriétaire  a  l'inten- 
tion d'en  faire  don  au  Musée  de  la  ville,  où  Ton  pourra 
aller  les  examiner.  M.  de  Lacolonge  ajoute  qu'un  petit 
bois,  situé  non  loin  de  la  vigne  de  H.  de  Boncourt, 
porte,  depuis  un  temps  immémorial,  le  nom  de  Bot*  <fcr 
tombeaux,  et  qu'on  y  a  découvert  des  tombes  en  pierre 
qui  paraissent  remonter  à  une  haute  antiquité.  Il  sérail 
d'un  grand  intérêt  d'y  faire  pratiquer  des  fouilles. 

M.  le  Président  nomme,  pour  présenter,  s'il  y  a  lieu, 
des  propositions  à  l'Académie  au  sujet  de  la  révision  de 
ses  Statuts,  une  Commission  composée  de  MM.  Dabas, 
Baudrimont,  Lespiaûlt,  Gintrac  et  Saugeon. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  tirage  au  sort  des  noms  des 
membres  pour  l'ordre  des  lectures.  M.  Loquin  s'élève 
contre  la  restauration  de  cette  vieille  coutume,  selon  l\i 
inutile,  et  à  laquelle  d'ailleurs  l'Académie  avait  renon^ 
depuis  déjà  plusieurs  années.  M.  le  Président  et  M.  l'abtë 
Gaussens  prennent  la  défense  de  cet  usage,  tombé  en 
désuétude,  mais  qui,  disent  ils,  peut  avoir  quelque  utilité. 

Le  tirage  au  sort  a  lieu,  et  donne  l'ordre  de  lectures 
suivant  :  MM. 


1.  Micé(D'L.). 

2.  Drouyn  (Léo). 

3.  Valat. 

4.  Vaucher. 

5.  Des  Moulins  (Ch.). 

6.  Baudrimont  (A.). 

7.  BrivespCazes  (E.). 

8.  Gaussens  (l'abbé). 

9.  Dabas. 


10.  Minier  (H.). 

H.  Durand  (Ch.). 

n.  Dupuy  (D' P.). 

13.  Boscheron  des  Portes. 

U.  Abria. 

15.  Lespinasse  (G.). 

16.  Duboul  (J.-A.). 

17.  Villiet(J.), 

18.  Royer. 
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19.  Combes  (F.). 

20.  Dezeimeris  (R.). 

21.  Blatairou  (l'abbé). 
C2.  Raulin  (V.). 

Î3.  Roux. 

24.  Gintrac  (Dr  H.)  fl!s. 

25.  Brunet  (G.). 

X  De  Lacolonge  (0  ). 
?7.  Oré  (Dr). 
28.  Lespiault. 


29.  Pelil-Lnfltte. 

30.  Girot  de  La  Ville  (l'abbé). 

31.  Loquin  (A.). 

32.  De  Gères  (le  vicomte  J.). 

33.  Gué  (0.). 

34.  Saugeon  (J.-M.-M.). 

35.  Brochon  (G.-H.). 

36.  Beiiot  des  Minières  (l'abbé). 

37.  Mégret. 

38.  De  Lngrange  (le  marquis). 


M.  le  Président  annonce  que  son  intention  est  de  faire 
fvivre  une  coutume  de  l'ancienne  Académie  de  Bor- 
éaux, consistant  à  publier  des  notices  historiques  et 
Horaires  sur  les  membres  décédés;  il  propose  plusieurs 
e  ces  notices  à  divers  membres. 

M.  Drouyn  achève  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  la 
msse  de  Tizac-de-Galgon  (Fronsadais)  dans  la  deuxième 
îoitié  du  dix-septième  siècle.  M.  le  Président,  au  nom 
e  F  Académie,  remercie  M.  Léo  Drouyn  de  cet  important 
•avail,  dont  la  lecture  a  été  écoutée  par  la  Compagnie 
iec  un  vif  intérêt. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  M.  Brives-Cazes 
forme  l'Académie  que  l'impression  de  la  Notice  de 
•Malvezin  sur  Montaigne,  ainsi  que  celle  du  travail  plu- 
oraétrique  de  M.  Raulin,  se  poursuivent  avec  activité. 


OUVRAGES  OFFERTS  À  L' ACADEMIE.  * 

Atti  dell'  Accadetnia  Gioncia  di  Scie  rue  naturall  di  Catania, 

rieterza,t  VII,  VIII. 

Caria  geologica  délia  cita  di  Catania,  e  dintoani,  per  Carmelo 

îuto  Patti.  8  cartes. 

Mittheilungcn  der  naturforschenden   Gesellscliaft  in  Bern, 

tt,  n»«  74M91  ;  1872,  n"  792-811 . 
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Actes  de  la  Société  helvétique  des  Sciences  naturelles,  55^ 
sion.  Compte-Rendu  18T32. 

Reoue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n°  25,  8*  année, 
20  juin  18T74. 

Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques,  des  Lettres  et  deê 
Beaux- Arts  de  Cannes  et  de  l'arrondissement  de  Grasse,  t.  UL 
1813,  n«  3. 

Entretien  sur  la  morale  ou  Guide  pratique  des  devoirs. 

Le  Rucher  du  Sud-Ouest,  2»  année,  n°  6. 

Association  scientifique  de  France,  5  juillet  18TC4,  n*  348. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la 
Basse-Alsace,  t.  VIL 

Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  t.  XXIX;  3*  série, 
t.  IX,  1'%  3«  et  4-  livraisons. 

Société  Linnéenne  de  Bordeaux.  Troisième  Rapport  sur  la 
maladie  nouvelle  de  la  oigne,  années  1871-T2-T3. 

Compte-rendu  des  séances  de  la  Société  Linnéenne. 

Association  scientifique  de  France,  n°  349. 

Prospectus  de  V École  supérieure  du  commerce  et  de  t* industrie. 

Archioes  municipales  de  Bordeaux.  Bordeaux  cers  1450. 

Étude  sur  les  terrains  triasique  et  jurassique  et  les  gisements 
de  minerai  du  département  de  l'Ardéche,  par  M.  Ledoux,  avec 
une  Carte  géologique  du  département  de  l'Ardéche. 

Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  part.  I,  4  nov.  I£*i. 
Calcuta. 

Proceedings  ofthe  Asiatic  Society  of  Bengal,  n*l,  january  1374. 
Calcuta. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Charles  Durand,  A..  Loquin,  Léo  Drouyn,  BrîTes- 
Cazes,  Àug.  Petit-Lafitte,  G.  Brunet,  H.  Minier,  E.  Gaussens 
Y.  Raulin,  G.  Lespinasse,  0.  de  Lacolonge. 
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SÉANCE  DU  30  JUILLET  1874. 
rréaMeaee  «e  H.  BKIVKS-CAZE8,  Vlee-PréiUtoat. 


La  Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques,  des 
Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Cannes  et  de  l'arrondis- 
sement de  Grasse,  demande  à  échanger  ses  publications 
contre  celles  de  notre  Compagnie.  L'Académie  décide 
Vil  y  a  lieu  d'accepter  cette  proposition. 

MM.  Faget  père  et  fils  informent  la  Compagnie  qu'ils 
viennent  d'exécuter  plusieurs  objets  de  serrurerie  artis- 
tique repoussée  et  ciselée  de  différents  styles,  et  deman- 
dent qu'une  Commission  soit  nommée  pour  les  examiner. 
H.  le  Président  désigne,  pour  faire  partie  de  cette  Com- 
mission, MM.  de  Lacolonge,  Léo  Drouyn  et  Ch.  Durand. 

M.  Jean  Mary  Paty  soumet  à  l'Académie  un  projet 
d'invention  de  machine,  pour  lequel  il  demande  des 
conseils.  Son  plan  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  de  Laco-  ' 
longe,  qui,  après  en  avoir  pris  connaissance  séance 
tenante,  déclare  que  c'est  là  une  invention  malheureuse 
et  sans  portée,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  conséquemment, 
^  s'en  occuper  davantage. 

M.  Philippe  Tamizey  de  Larroque  fait  hommage  à 
'Académie  d'une  nouvelle  brochure  intitulée  :  Note  sur 
M*  de  Maures.  L'Académie,  ayant  épuisé  à  l'égard  de  son 
infatigable  correspondant  ses  médailles  de  toutes  les 
«lasses,  décide  qu'il  sera  envoyé  à  M.  Tamizey  de  Lar- 
gue, à  titre  de  supplément  de  récompense,  la  collection 
<ks  fascicules  de  ses  Actes  dont  elle  peut  en  ce  moment 
disposer. 
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H.  le  Président  fait  part  à  l'Académie  du  projet,  éla- 
boré par  le  Conseil,  de  n'envoyer  désormais  à  l'extérieur 
qu'une  fois  par  an  les  Actes,  réunis  en  volumes.  En  consé- 
quence, il  serait  broché  100  exemplaires  seulement  en 
fascicules,  et  200  en  volumes.  Le  Conseil  serait  également 
d'avis  de  ne  faire  tirer  désormais  qu'à  100  exemplaires 
les  Comptes-Rendus.  Les  deux  propositions,  mises  aui 
voix,  sont  adoptées. 

Le  Conseil  s'est,  en  outre,  préoccupé  d'empêcher,  poar 
l'avenir,  la  trop  grande  multiplicité  des  récompenses  Jt 
premier  ordre.  Une  Commission  est  nommée  par  M.  k 
Président  pour  examiner  la  question.  Elle  se  compose 
de  MM;  Dezeimeris,  Dabas,  Lespiault  et  Gintrac. 

L'ordre  du  jour  appelle  un  rapport  de  M.  Oré  sur  U 
Société  de  Gymnastique  présidée  par  M.  Caillement 
Lioncourt.  Le  rapporteur  n'étant  pas  présent  à  la  séanct, 
l'Académie  passe  à  une  autre  question. 

M.  de  Lacolonge  fait  la  proposition  tout  officieuse  de 
provoquer  de  la  part  de  la  Société  de  Gymnastiqu 
Delmas-Linder,  beaucoup  plus  ancienne  que  la  Société 
Bertini-Caillemer  de  Lioncourt,  une  demande  de  viste 
semblable  à  celle  qu'a  reçue  l'Académie  de  cette  derniâ* 
Société.  Les  considérations  sur  lesquelles  M.  de  Latf- 
longe  appuie  cette  proposition  toute  spontanée  sont 
écoutées  avec  intérêt  par  l'Académie,  qui  est  prête  à 
accueillir  la  demande  de  la  Société  de  Gymnastique  de 
Longchamp3,  comme  elle  a  accueilli  celle  de  Tautn? 
Société. 

M.  Petit-Lafitte  a  eu  dernièrement  l'occasion  d'aller' 
La  Teste  et  de  constater  l'état  déplorable  de  délabremet 
où  se  trouve  le  monument  élevé  à  Brémontier,  l'un  & 
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anciens  académiciens  bordelais.  M.  de  Lacotonge  prendra 
la  peine  d'aller  à  Arcachon;  et  l'Académie,  d'après  son 
rapport,  verra  s'il  y  a  lieu  d'écrire  au  Préfet  à  ce  sujet. 

La  question  du  legs  Fauré  est  mise  à  l'ordre  du  jour 
de  la  prochaine  séance. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L1  ACADÉMIE. 

Société  des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  9*  année,  1973, 
>  semestre. 

Oraison  funèbre  de  M.  l'abbè  Lataste,  supérieur  du  Petit- 
Séminaire  de  Bordeaux,  par  M.  l'abbé  Gaussens. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  mai  et  juin  1874. 

Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  du  département  de  l'Allier, 
t.  XIII,  livraisons  1  et  2. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Lyon.  Classe  des  Lettres,  t.  XV;  classe  des  Sciences,  t.  XX. 

//  Galvani  Giornale^  ann.  H,  fasc.  6. 

Reprinted  from  the  Journal  of  the  Chemical  Society,  juli  1874. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  avril-mai  1874. 

Institut  des  provinces  de  France.  Congrès  scientifique,  40«  ses- 
sion. Rodez,  21  septembre  1874. 

Association  française  pour  l  avancement  des  sciences.  Docu- 
ments et  informations  diverses,  n°  8. 

Le  Bordeaux  médical,  3«  année,  n0i  27,  28,  29. 

Association  scientifique  de  France,  n°  350. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  8«  année,  n*  29. 

Étaient  présents  : 

MM.  Brives-Cazes,  Léo  Drouyn,  A.  Loquin,  G.  Brunet,  Aug. 
Petit-Lafitte,  V.  Raulin,  H.  Minier,  0.  de  Lacolonge. 
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SÉANCE  DU  13  AOUT  1874. 
Présidence  4e  H.  BMITOS-CASEg,  Vlee-PréftMent. 


M.  le  Président  nomme  M.  Drouyn  pour  examiner  le 
Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord; 
M.  Vaucher,  pour  faire  un  rapport  sur  la  Politique  de* 
lois  civiles  (t.  II),  par  M.  le  baron  de  Portai;  MM.  Raulin 
et  Petit-Lafitte,  pour  rendre  compte  à  l'Académie  des 
Débordements  de  la  Garonne  dans  VAgenais,  par  M.  Jules 
Serré. 

Sur  la  proposition  de  M.  Cirot  de  La  Ville,  appuyée  par 
MM.  Petit-Lafitte  et  A.  Loquin,  l'Académie  décide  qu'il 
y  a  lieu  de  souscrire  à  la  session  du  Congrès  scientifique 
de  France j  qui  doit  se  tenir  cette  année  à  Rhodez;  elle 
désigne  M.  Cirot  de  La  Ville  pour  la  représenter  à  ce 
Congrès. 

M.  le  Président  nomme  une  Commission,  composée  de 
MM.  de  Lacolonge,  Vaucher  et  G.  Brunet,  pour  présenter, 
à  la  rentrée  de  l'Académie,  un  rapport  sur  le  legs  Fauré. 

M.  le  Président,  vu  l'état  de  maladie  qui  retient  mal- 
heureusement et  depuis  longtemps  chez  lui  notre  hono- 
rable collègue  M.  G.-IIenry  Brochon,  décide  que  M.  Loquin 
fera,  seul,  le  rapport  sur  le  manuscrit  deM.Labat,membre 
correspondant,  envoyé  déjà  depuis  longtemps  par  son 
auteur  à  l'Académie. 

M.  Raulin  offre  de  faire  faire,  pour  les  Actes,  un  report 
sur  pierre  de  la  belle  Carte  des  pluies  de  la  France  publiée 
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par  l'Observatoire  de  Paris.   Ce  serait  le  complément 
indispensable  de  son  travail,  en  cours  de  publication 
dans  le  volume  de  1871.  L'Académie  n'aurait  à  payer 
que  le  prix  du  papier. 
La  proposition  de  M.  Raulin  est  acceptée. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  ^ ACADÉMIE. 

Société  académique  des  Sciences,  Arts,  Belles-Lettres,  Agri- 
culture et  Industrie  de  Saint-Quentin,  3»  série,  t.  XI,  49e  année. 

Bulletin  de  la  Société  libre  d'Émulation  du  commerce  et  de 
industrie  de  la  Seine-Inférieure,  année  1873. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Pèrigord, 

U*  liTT.l. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Sciences  naturelles  de 
Cherbourg,  t.  XVIII;  2«  série,  t.  VDI. 

Politique  des  lois  civiles  ou  Science  des  législations  comparées, 
par  le  baron  Frédéric  de  Portai,  t.  II. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  2*  ses- 
sion. Lyon,  1813. 

Le  Cabinet  historique,  20«  année,  livr.  4,  5  et  6. 

Reçue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  5e  série,  t.  VI  ; 
umée  1873,  2e  semestre. 

le  rucher  du  Sud-Ouest,  2e  année,  n°  7. 

les  Débordements  de  la  Garonne  dans  l'Agenais. 

Mémoire  of  the  literary  and  philosophical  Society  of  Man- 
chester, vol.  XII,  third  séries;  vol.  XXIV  old. 

Proceedings  of  the  literary  and  philosophical  Society  of  Man- 
rhftster,  vol.  VIII,  session  186^69;  vol.  IX,  sess.  1869  70;  vol.  X, 
sess.  1870-71;  vol.  XI,  sess.  1871-72;  vol.  XII,  sess.  1872-73. 

le  Bordeaux  médical,  3«  année,  n°*  30,  31. 

Association  scientifique  de  France,  n°»  351,  352,  353. 

Reçue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  S9  année,  n°  31 . 

Étaient  présents  : 

MM.  Brives-Cazes,  Cirot  de  La  Ville,  Charles  Durand,  Oscar 
Gué,  Léo  Drouyn,  G.  Brunet,  A.  Loquin,  Aug.  Petit-Lafitte 
Abria,  Gustave  Lespinasse,  V.  Raulin. 
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SÉANCE  DU  12  NOVEMBRE  1874. 
Préftldence  de  M.  VALAT,  Pré«ldent. 


M.  Raulin  met  sous  les  yeux  du  Bureau  la  Carte  des 
pluies  de  la  France  publiée  par  l'Observatoire,  dont  il  a 
fait  faire  un  extrait  qui  doit  figurer  dans  la  dernière 
livraison  de  1871  des  Actes  de  l'Académie. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dezeimeris,  appuyée  par 
M.  Brives-Cazes  et  par  M.  le  Président,  la  pièce  de  poésie 
imprimée  de  M.  Boissonneau,  intitulée  :  F  Homme  du  devoir, 
et  pour  laquelle  son  auteur  sollicite  une  récompense, 
sera  envoyée,  pour  être  jugée  à  part,  à  la  Commission 
du  concours  de  poésie. 

M.  Valade-Gabel,  répondant  à  la  lettre  de  M.  le  Secré- 
taire général,  certifie  que  le  travail  qu'il  a  envoyé  à 
l'Académie  est  complètement  inédit.  En  conséquence, 
on  examinera  son  mémoire,  et  la  Commission  statuera 
pour  décider  s'il  doit  être  imprimé. 

M.  Gragnon-Lacoste,  membre  correspondant,  adresse  à 
l'Académie  un  travail  manuscrit  intitulé  :  le  Drame  du  fort 
de  Jouxy  dernier  épisode  de  la  vie  de  Toussaint  Louves 
ture,  surnommé  a:  le  premier  des  noirs  i>.  Il  accompagne 
cet  envoi  des  considérations  suivantes  : 

€  Devenu  possesseur  de  précieux  documents  inédits 
j>  sur  Saint-Domingue,  documents  qui  permettent  de 
i>  mettre  au  jour  des  faits  d'un  grand  intérêt,  restés 
»  inconnus,  et  de  réfuter  certains  autres  que  la  malignité 
y>  ou  l'ignorance  ont  accrédités,  je  poursuis  avec  persé- 
»  vérance  la  tâche  que  les  circonstances  m'ont  imposée, 
»  et  je  suis  d'autant  plus  porté  à  persévérer  dans  cette 
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i  voie,  qu'en  travaillant  sur  Saint-Domingue  je  travaille 
y  en  même  temps  pour  notre  histoire  locale.  Ainsi,  le 

>  récit  historique  que  j'ai  intitulé  le  Drame  du  fort  de  Joux, 

>  n'est  autre  chose  que  la  reproduction  analytique  de 
)  quelques-uns  des  documents  dont  j'ai  parlé  plus  haut  : 
»  narration  qui,  je  l'espère,  sera  lue  avec  intérêt,  et 

>  qui  complétera  la  série  des  communications  qu'il  m'a 
)  été  donné  de  faire  à  l'Académie  sur  notre  ancienne 
»  colonie/» 

M.  le  Président  nomme,  pour  rendre  compte  du  nou- 
leau  travail  de  M.  Gragjion-Lacoste,  une  Commission 
composée  de  MM.  Gustave  Brunet,  Boscheron  des  Portes 
rt  Mégret. 

La  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du 
département  de  l'Eure  signale  à  l'Académie  son  existence 
et  demande  l'échange  des  Actes.  Sa  proposition  est  ren- 
voyée à  l'examen  du  Conseil. 

M.  le  Président  désigne,  pour  constituer,  cette  année, 
•a  Commission  du  concours  de  poésie,  MM.  Dabas,  Bellot 
des  Minières  et  Roux. 

M.  Pierre  Jônain,  de  Roy  an,  professeur  de  langues  et 
tuteur  d'un  Dictionnaire  du  Patois  saintongeois,  couronné 
dernièrement  par  l'Académie,  vient  de  terminer  une 
traduction  en  vers  des  vingt-quatre  chants  de  Y  Odyssée.  Il 
envoie  en  communication  à  l'Académie  les  huit  premiers, 
lu' il  a  mis  au  net.  Chaque  chant  est  suivi  de  remarques 
el  de  commentaires  littéraires  et  grammaticaux.  Ces 
huit  premiers  chants  de  Y  Odyssée  d'Homère  sont  ren- 
voyés à  l'examen  de  la  Commission  du  concours  de 
poésie. 

Un  manuscrit,  intitulé  Monographie  de  la  commune 
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d'Eynesse,  sans  nom  d'auteur  et  accompagné  d'un  pli 
cacheté,  est  coté  par  M.  le  Secrétaire  général  sous  le 
n°  1  des  envois  manuscrits  d'Histoire  et  Archéologie.  M.  le 
Président  nomme,  pour  l'examiner,  une  Commission 
composée  de  MM.  Dezeimeris,  Brives-Cazes  et  Léo  Drouyn. 

M.  l'abbé  Gaussens  envoie  à  l'Académie  une  traduction 
nouvelle  de  Ylmitation  de  Jésus-Christ  qu'il  vient  de  faire 
spécialement  à  l'usage  des  sourds-muets.  M.  le  Secrétaire 
général  écrira  à  M.  l'abbé  Gaussens  pour  lui  faire  agréer 
les  remercîments  de  la  Compagnie. 

M.  le  Maire  adresse  deux  rapports  et  quatre  discours 
prononcés  par  lui  à  des  distributions  de  prix  et  au  sein 
de  la  Commission  municipale.  L'Académie  vote  des 
remerciments. 

MUeMélanie  Bourotte,  lauréat  de  l'Académie,  envoie 
un  volume*  imprimé,  intitulé  :  la  Protection  envers  les 
animaux,  bêtes  et  gens,  déjà  couronné  par  la  Société 
protectrice  des  animaux.  MM.  Boscheron  des  Portes, 
Brunet  et  Mégret  sont  nommés  par  M.  le  Président  pour 
examiner  ce  nouveau  travail  de  MUe  Bourotte. 

M.  le  Président  rappelle  à  l'Académie  la  perte  doulou- 
reuse qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  G.-Henry 
Brochon,  un  de  ses  membres  résidants.  M.  Brochon 
laisse  au  milieu  de  nous  un  vide  qui  ne  sera  pas  de  sitôt 
rempli.  Dans  ces  dernières  années,  absorbé  qu'il  était 
par  des  travaux  et  des  préoccupations  de  diverse  nature, 
M.  Brochon  vint  peu  à  l'Académie;  mais  nous  ne  devons 
pas  oublier  qu'il  en  a  été,  pendant  longtemps,  un  des 
membres  les  plus  actifs.  M.  le  Président,  au  nom  de 
l'Académie,  a,  sur  la  tombe  même  du  défunt,  rendu 
justice  aux  éminentes  qualités  de  M.  Brochon,  juris- 
consulte   remarquable,   magistrat    distingué,  amateur 
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pclairé  des  arts,  et  l'un  des  hommes  les  plus  justement 
appréciés  dô  la  cité  bordelaise. 

M.  Valat  donne  lecture  d'une  Notice  biographique  sur 
M.  Faurê.  Après  cette  communication,  il  insiste  pour  que 
la  Commission  composée  de  MM.  de  Lacolonge,  Yaucher 
et  Gustave  Brunet,  qui  doit  s'occuper  de  la  fondation 
Fauré,  veuille  bien  hâter  son  travail. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ACADÉMIE. 

L'Investigateur,  40°  année,  juin-juillet  1#74. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de 
France,  3«  série,  t.  IX,  n"  5  et  6. 

Reoue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique,  26*  année, 
t.  XXVH,  n°  5. 

Le  Rucher  du  Sud-Ouest,  2e  année,  n*  8. 

Le  Rôle  de  la  science  dans  l'art  musical. 

Bulletin  de  V  Union  centrale. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  juillet  1874. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Science*,  Arts  et  Belles- 
Lettres  d'Indre-et-Loire,  t.  LIIT,  n<*  1,  2,  3,  4,  5  et  6,  1874. 

Société  de  secours  des  Amis  des  Sciences.  Compte-Rendu  de  la 
15*  séance  publique  annuelle. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Jfatàoase,  juin-juillet  1874. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe,  2«  série,  t.  XIV. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  année  1873. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  d'Angers,  t.  XVI,  n<*  3  et  4;  t.  XVII,  n°  1. 

Reoue  agricole,  industrielle  de  la  Société  d'Agriculture  de 
Valenciennes,  26e  année,  t.  XVI. 

Bulletin  de  l'Union  centrale,  lre  année,  n°  2. 

Il  Gaîoani  Giornale,  ann.  II,  fasc.  1  et  8. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'Agriculture,  des  Sciences, 
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Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Aube,  t.  Xxxvu de 
la  collection;  3e  série,  t.  X,  année  18*73.  « 

Descriptions  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets 
df  invention  ont  été  pris,  t.  II,  2°. partie,  nouvelle  série. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  août  1874. 

Société  médicale  de  l'Aube,  bulletin  n°5,  t.  H,  ann.  1869-72. 

Le  Rucher  du  Sud-Ouest,  &  année,  n°  9. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  1874, 1er semestre. 

Mémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Avty- 
ron,  t.  X,  186&73. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  Dijon,  3»  série,  1. 1. 

Verhandlungen  der  Schioeixerischen  naturforschenden  Gesell- 
schaft  in  Schaffhausen  am  18, 19  und  20  August  1873.  56  Jahres- 
versammlung,  Jahresbericht  1872-13. 

Mittheilungen  der  naturforschenden  Gésellschaft  in  Bern,  aus 
dem  Jahre  1873,  n'  812-827,  mit  14  Tafeln. 

Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association  scientifique  de  France, 
n»  361. 

La  France,  le  Pape  et  l'Allemagne. 

Romania,  n°  11,  juillet  1874. 

L'homme  du  devoir. 

Annales  de  V  Observatoire  royal  de  Bruxelles,  t.  XXII. 

Observations  des  phénomènes  périodiques  pendant  l'année  W2. 
(Académie. royale  de  Belgique.)  Extrait  du  t.  XLI  des  Mémoim. 

Annuaire  de  P Observatoire  royal  de  Bruxelles,  ann.  40  et 41, 
1874. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Beaux-Arts  de  Belgique,  42e  année,  2*  série,  t.  XXXV,  XXXVI, 
XXXVII,  1872  à  1874. 

Proceedings  of  the  Asiatic  Society  of  Bengale,  n°"  2,  3,  4  et  5, 
février  à  mai  1874. 

Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengale,  part.  I,  n°  1  ;  part.  Il 
n°l;  part.  H,  n°  4. 

Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  Sciences,  Arts  et  Bette- 
Lettres  de  Caen,  années  1872  et  1874. 

Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai,  t.  XXXH, 
2*  et  3»  partie;  fasc.  7  des  Comptes-Rendus. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arrondissement  de 
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Valenciennes.  Revue.  26«  année,  t.  XXVII,  n"7, 8»  juillet*oût  1874. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de 
France,  3e  série,  t.  IX,  n°*7  et  8,  séances  de  mai  et  juin  1874. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'Études  diver- 
ses, 39»  année,  1872.. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  année  1874,  XXVIIIe  vol.;  Vin»  de  la  2»  série. 

R  Galoani  GiorncUe  de  elettro-idro  ed  aero-terapia,  anno  II, 
iasc.9. 

Archives  du  Musée  Taylor,  vol.  I,  II,  III. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  sept.  1874. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'Agriculture,  Belles-Lettres, 
Sciences  et  arts  de  Poitiers,  noi  186  a  190,  février  à  juin  1874. 

The  American  Naturalist,  vol.  VI,  n°  12.  december  1872; 
vol.  VU,  n°  1-12,  januari-deccmber  1873;  vol.  Vin,  n°l,  jan.  1874. 

Proceedings  of  the  Academy  of  natural  Sciences  of  Phila- 
Hdphia,  part.  I,  january,  februaryl873;  part.  H,  march-Beptem- 
ber!873;  part.  III,  october-december  1873. 

Proceedings  of  the  American  philosophical  Society,  vol.  XIII, 
january  to  may  1873,  n°90;  june  to  december  1873,  n°91. 

Fifte  annual  Report  of  the  trustées  of  the  Peabody  Academy 
of  Science,  for  the  year  1872, 

Miscellaneous  Publications,  n°  4.  Synopsis  of  the  flora  of 
Colorado. 

Bulletin  of  the  Essex  institute,  vol.  V,  n- 1  à  12,  janv.-déc.  1873. 

Idem,  n°5.  Descriptioe  Catalogue  of  the  photographi  of  the 
United-States  geological  Suroey  of  the  territories  for  the  years 
1869  to  1873  inclusive. 

Bulletin  of  the  United-States  geological  and  geographical 
Suroey  of  the  territories,  n0- 1  et  2. 

Proceedings  of  the  Boston  Society  of  natural  History,  vol.  XV, 
part.  III,  december  1872  à  march  1873  ;  part.  IV,  march-april  1873; 
vol.  XVI,  part.  I,  may-june  1873  ;  part.  II,  j  une  1873  à  january  1874. 

Mémoire  of  the  Boston  Society  of  natural  History,  vol.  II, 
part.  H,  n°  4;  part.  IH,  n- 1,  2. 

Transactions  of  the  American  philosophical  Society  held  at 
Philadelphia  for  prometing,  vol.  XV  new  séries. 

Annual  Report  of  the  Board  of  régents  of  the  Smithsonian 
Institution,  1872. 
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Transactions  of  the  Wisconsin  State  Agricultural  Society, 
vol.  X,  1871;  vol.  XI,  1871-T3. 

Les  Phases  de  la  vie;  poésie. 

Le  Jeune  Martyr;         id. 

A  ma  mère;  id. 

Qui  donc  es-tuf  id. 

Credo;  id. 

Le  Poète.  Le  cimetière  (ode).  Napoléon  Ier  (ode). 

Le  chien  Rustaud. 

L'Odyssée  d'Homère,  traduite  en  vers,  par  M.  Jônain. 

De  la  Justice  divine;  poésie. 

Monographie  de  la  commune  d'Eyneese. 

L'Invasion;  poème. 

De  la  Protection  des  animaux,  bêtes  et  gens,  par  Mlt*  Mélanie 
Bourotte. 

Mémoire  sur  la  maladie  de  la  oigne,  par  M.  A.-N.  Trémoulet. 

Reçue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  8e  année,  n"  34  à  45 

Le  Bordeaux  médical,  3e  année,  n"  32  à  45. 

Association  scientifique  de  France,  n"  354  à  365. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Brives-Cazes,  Ch.  Durand,  J.  Dubonl,  À.  Loquin, 
Aug.  Petit-Lafltte,  V.  Raulin,  H.  Minier,  Baudrimont,  R.  Dezei* 
meris,  Léo  Drouyn,  Oré,  Paul  Dupuy,  E.  Royer. 


SÉANCE  DU  26  NOVEMBRE  1874. 
Présidence  de  M.  VALAT,  Président. 


Parmi  les  ouvrages  reçus  pendant  la  quinzaine,  figu- 
rent trois  brochures  de  M.  Ernest  Chantre  sur  l'époque 
préhistorique,  et  plusieurs  volumes  importants  de  l'Aca- 
démie de  Lille  et  de  plusieurs  autres  Sociétés. 

Dix  envois  de  poésie  inédite  ont  été  reçus- jusqu'ici  au 


Digiti 


zedby  G00gle 


23 

secrétariat.  M.  le  Secrétaire  général  leur  donne  à  chacun 
un  numéro  d'ordre,  qu'il  répète  sur  les  plis  cachetés  qui 
les  accompagnent.  Voici  les  titres  et  les  numéros  respectifs 
de  ces  dix  manuscrits  : 

4.  Les  Phases  de  la  vie. 
2.  Le  Jeune  Martyr. 

5.  A  ma  Mère. 

4.  Qui  donc  es-tu? 

5.  La  Locomotive  échappée. 

6.  Trois  pièces  de  Poésie. 

7.  Le  chien  Rustaud. 

8.  Un  Rapporteur  d'Académie. 

9.  De  la  Justice  divine. 
10.  Un  LXXV*  Automne. 

M.  Terpereau,  photographe,  demande  que  ses  ateliers 
soient  visités  par  la  Compagnie.  «  Tant  que  la  photo- 
*  graphie,  écrit-il,  n'a  eu  que  des  applications  vulgaires, 
i  elle  n'a  joui  et  ne  devait  jouir  que  d'une  attention 

>  relative.  Mais  aujourd'hui  qu'elle  est  entrée  dans  le 

>  domaine  de  l'art  et  que  la  science  lui  prête  son  appui, 
)  le  photographe  peut  se  considérer  comme  un  artiste 

>  dans  la  vraie  acception  du  mot.  i>  M.  le  Président 
nomme,  pour  visiter  les  ateliers  de  M.  Terpereau,  et 
rendre  compte  à  l'Académie  de  ses  procédés  et  des 
résultats  auxquels  ils  l'ont  fait  arriver,  une  Commission 
composée  de  MM.  Baudrimont,  Drouyn,  Àbria,  Lespiault, 
de  Lacolonge  et  Gué. 

M.  Hippolyte  Minier  donne  lecture  de  la  lettre  suivante, 
adressée  à  l'Académie  par  MM.  Minier,  Mégret,  Bordes, 
Mandeville  et  Lecomte  : 

«  Les  amis  dq  tragédien   Ligier,  notre   célèbre  compa* 
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»  triote,  réunis  en  comité  intime,  ont  décidé  que  son  buste 
»  en  marbre  serait  offert  à  la  Tille  de  Bordeaux,  pour  être 
»  placé  dans  un  des  foyers  du  Grand-Théâtre  et  j  perpétuer 
»  la  mémoire  de  Péminent  artiste. 

»  Par  une  circonstance  heureuse,  Ligier,  peu  de  temps 
»  avant  sa  mort,  avait  confié  à  un  jeune  et  habile  statuaire, 
»  enfant  lui-môme  de  Bordeaux  x  la  reproduction  de  ses 
»  traits;  et  M.  Jouandot  s'acquitta  de  sa  tâche  avec  autant 
»  de  conscience  que  de  talent. 

»  Il  faut  dire  que  Ligier  posa  patiemment  devant  le 
»  statuaire  bordelais;  aussi  l'œuvre  de  M.  Jouandot,  parfaite 
»  de  ressemblance,  refléte-t-elle,  dans  ses  moindres  détails,  la 
»  physionomie  si  caractérisée  du  tragédien  qui  fut,  pendant 
»  plus  de  trente  ans,  l'honneur  de  la  scène  française. 

»  M.  Jouandot  nous  a  rendu  Ligier  tel  que  nous  l'avons 
»  connu,  que  nous  l'avons  applaudi,  que  nous  l'avons  aimé. 

»  Il  s'agit  maintenant,  afin  de  le  rendre  digne  de  sa 
»  destination,  de  traduire  en  marbre  ce  plâtre  savamment 
»  modelé. 

»  Les  bustes  en  marbre  se  paient  ordinairement  de  trois 
*  à  quatre  mille  francs.  Mais,  par  un  désintéressement  qui 
»  l'honore,  et  pour  se  montrer  reconnaissant  envers  sa  ville 
»  natale  dont  il  a  été  à  Paris  le  pensionnaire,  M.  Jouandot, 
»  faisant  le  sacrifice  de  son  temps  et  de  son  travail,  nous  a 
»  offert  d'exécuter  en  marbre  le  buste  de  Ligier,  moyennant 
»  la  somme  de  quinze  cents  francs,  c'est-à-dire  l'équivalent 
»  de  ses  propres  débours. 

»  Vivement  touchés  d'une  proposition  si  délicate  et  tonte 
»  spontanée,  nous  l'avons  acceptée  avec  gratitude;  et,  pour 
»  réaliser  un  projet  conçu  le  jour  môme  où  la  tombe  s'empa- 
»  rait  de  l'acteur  fameux,  nous  avons  ouvert  une  souscription 
»  à  laquelle  nous  serions  heureux  d'associer  l'Académie  de 
»  Bordeaux.  » 

L'Académie  vote,  à  l'unanimité,  une  somme  de  100  fr. 

M.  Lalanne  a  fait  une  exposition  extrêmement  brillante, 
qui  a  eu  dans  notre  ville  un  grand  retentissement.  II 
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importe  que  l'Académie  visite  à  son  tour  ce  musée.  Sur 
la  proposition  de  M.  Minier,  cette  visite  est  ajournée 
jusqu'au  retour  de  M.  Lalanne  de  Paris,  d'où  il  doit 
•rapporter  d'autres  œuvres.  M.  le  Président  nomme,  en 
attendant,  la  Commission  qui  doit  faire  le  rapport 
sur  l'exposition  de  M.  Lalanne.  Elle  est  composée  de 
MM.  Yilliet,  Drouyn  et  Gué. 

M.  Oré  lit  un  Mémoire  intitulé  :  Expériences  sur  les 
injections  de  chloral  dans  les  veines.  Écoutée  avec  le  plus 
vif  intérêt,  cette  communication  est  couverte  d'applau- 
sements. 

M.  Micé  prend  ensuite  la  parole  pour  donner  quelques 
détails  sur  le  chloral,  découvert  par  M.  Dumas,  il  y  a 
trente  ans  environ. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE 

Les  enfants  aux  fermes  industrielles. 

Mémoires  de  la  la  Société  des  Sciences,  d'Agriculture  et  des 
Arts  de  Lille,  année  1873,  3e  série,  vol.  XII  et  XIEL 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  août  et  sep- 
tembre 1874. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Caen  et  du 
Calvados y  année  1873. 

L'Investigateur,  40e  année,  janvier  1874. 

Revue  des  travaux  français  des  Sociétés  des  Sciences  naturelles 
de  province. 

Projet  d'une  légende  internationale  pour  les  cartes  archéolo- 
giques, préhistoriques,  par  Ernest  Chantre. 

Les  Faunes  ma/n/nologiques  tertiaires  et  quaternaires  du  bassin 
du  Rhône,  par  E.  Chantre. 

Extrait  des  matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de 
l'homme,  par  E.  Chantre. 
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Annotes  de  la  Société  libre  des  Beaux-Arts  et  Comité  central 
des  Artistes,  26*  toL,  1OT3-14. 
Photographies  Terpereau. 
Reçue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n*  47. 
Le  Bordeaux  médical,  n"  46, 47. 
Association  scientifique  de  France,  n*  367,  368. 

Étaient  présents  : 

KM.  Valat,  Brires-Caies,  j.  Duboul,  Léo  Drouyn,  Ch.  Durand, 
À.  Loquin,  Y.  Raulin,  D*  Oré,  H.  Minier,  H.  Gintrac,  B.  Eoyer, 
B.  Dezeimeris,  Paul  Dupuy,  G.  Lespiault. 


SÉANCE  DU  10  DÉCEMBRE  1874. 

i 


A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Oré  demande  la 
parole  pour  compléter  sa  dernière  communication  en 
faisant  connaître  quelques  observations  nouvelles  rela- 
tives à  l'injection  du  chloral. 

M.  Dupuy  fait  l'observation  suivante  :  c  La  question 
3  du  chloral  est  double  :  il  y  a  le  point  de  vue  théra- 

*  peutique  et  le  point  de  vue  de  l'agent  anesthésique. 
»  M.  Oré  me  parait  avoir  très  peu  insisté  sur  la  première 
3  question,  et  réservé  la  majeure  partie  de  son  expo- 

*  sition  pour  la  seconde.  Attribuerait-il  un  rôle  plus 
>  considérable  au  chloral  comme  agent  anesthésique 
»  que  comme  agent  thérapeutique?  a 

M.  Oré  répond  par  l'affirmative. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Périer 
(de  Pauillac),  qui  envoie  quinze  livraisons  du  deuxième 
volume  de&Fond*  de  la  mer,  et  sollicite  le  titre  de  membre 
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27 
correspondant.  Cette  demande,  ainsi  que  l'examen  du 
volume,  sont  renvoyés  à  une  Commission  composée  de 
MM.  Petit  Lafitte,  Abria  et  Micé,  auxquels  se  joindra 
M.  Raulin. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  élections,  qui  donnent  les 
résultats  suivants  : 

Vice-Président  :  M.  l'abbé  Bellot  des  Minières. 

Secrétaires  ;  MM.  A.  Loquin  et  Dr  Dupuy. 

Trésorier  ;  M.  G.  Lespinasse. 

Archiviste  :  M.  Y.  Raulin  (en  remplacement  de  M.  R. 
Dezeimeris,  démissionnaire). 

Deux  Membres  du  Conseil  :  MM.  Valat  et  Dezeimeris 
(en  remplacement  de  MM.  Drouyn  et  Lespiault). 

En  conséquence,  le  Bureau  et  le  Conseil  de  l'Académie, 
pour  l'année  4875,  sont  composés  ainsi  qu'il  suit  : 

Président,  M.  Brives-Cazes;  Vice-Président,  M.  Bellot 
des  Minières;  Secrétaire  général,  M.  Charles  Durand; 
Secrétaires  adjoints,  MM.  Anatole  Loquin  et.  Df  Dupuy; 
Trésorier,  M.  Gustave  Lespinasse;  Archiviste^  M.  Victor 
Raulin;  Membres  du  Conseil,  MM.  Petit-Lafitte,  0.  de 
Lacolonge,  Valat  et  Dezeimeris. 

M.  Valat  présente  un  rapport  sur  le  Mémoire  intitulé  : 
De  la  Situation  des  écoles  de  sourds-muets  non  subventionnées 
par  l'État,  par  M.  Valade-Gabel. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  des  doutes  s'élèvent 
encore  sur  la  convenance  de  l'impression  de  ce  Mémoire; 
MM.  Drouyn,  Gaussens  et  Dezeimeris  présentent  des 
observations.  Le  vote  est  ajourné  à  la  prochaine  séance. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ACADÉMIE. 

Rapports  au  Ministre  sur  la  collection  des  documents  inédits 
de  l'histoire  de  France  et  sur  les  actes  du  Comité  des  tracw 
historiques. 

Mémoires  et  Bulletins  de  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie 
de  Bordeaux,  fasc.  1  et  2, 1874. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  octobre  1874. 

Reçue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique,  26-  année. 
t.  XXVII.  n°  2,  septembre  1874. 

Association  française  pour  V avancement  des  sciences.  Doca- 
ments  et  informations  diverses,  n°  9. 

Reçue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n-  48,  49. 

Le  Bordeaux  médical,  3e  année,  n-  48,  49. 

Association  scientifique  de  France,  nM  369,  370. 

Aéyoç  **r '  èvToXr,v  xrtç  'Axaîr^ixij;  Su^xX^tou  èxvwfrflà;  h 
?£j>  va$  rfiî  Mr;Tpo7:6Xea);  bi:b  Aiojatj^ojç  KuptoxoO ,  x.  t.  X.  - 
'ÀO^flsiv,  1874. 

Aéyoç  èxçwvTjôclç  bizb  tou  IIpuTocveuç  to3  iOvixou  Ilûwexi^- 
pifou,  x.  t.  X.  —  *Ev  'Ae^vatç,  1873. 

Kpicrtç  tou  (kuiaivaiou  ^otijTtxoîî  iy^70?  T0&  1874.  —  ï* 
'AS^vaiç,  1874. 

DpaxTixà  Ttjç  âv  'AWjvatç  àpxatoXoYtxtjç  'Exatpfaç.  —  1873. 

'Apx*toXoYtx^  'EfYjjjisptç  èxâi&oiiévi]  &zo  *rifc  èv  'AWjvatç  àft&- 
XoYtxtjç  'Etatptaç.  —  1874. 

TicoupYetov  èÇurteptxhW.  —  "Eyyp*?*  xataTeûévra  eiç  ^ 
fbuXip  xept  -cfjç  faoSsrcuç  xwv  IxfaXaSov  xat  cxcopiôW  A»?fo. 
—  18724873. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Brives-Cazes,  H.  Gintrac,  J.  Duboul,  G.  Bruncî, 
L.  Drouyn,  E.  Gaussens.  R.  Dezeimeris,  Aug.  Petit-Lafltte,  P»l 
Dupuy,  Abria,  L.  Micé,  V.  Raulin,  O.  Gué,  Oré,  0.  de  Lacolong*. 
H.  Minier. 
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SÉANCE  DU  14  JANVIER  1875. 
Préaldtoaee  4e  H.  VALAT,  Pré»Ment. 


H.  le  docteur  Paul  Dupuy  regrette  qu'on  ne  Tait  pas 
consulté  avant  de  le  nommer  Secrétaire  adjoint.  Ses 
nombreuses  occupations  le  mettent  dans  l'impossibilité 
absolue  d'accepter  ces  fonctions.  —  Il  sera  pourvu  à 
son  remplacement. 

Le  Secrétaire  général  de  la  Société  Linnéenne  de  Bor- 
deaux adresse  au  Président  de  l'Académie  une  convoca- 
tion pour  assister  à  la  réunion  des  délégués  des  différentes 
Sociétés  savantes  de  Bordeaux,  qui  doit  avoir  lieu  à  la 
Bibliothèque.  —  Cette  réunion  a  pour  objet  de  fixer  défi- 
nitivement, après  entente  spéciale,  les  jours  et  heures 
des  séances  de  ces  diverses  Sociétés,  de  sorte  qu'elles 
n'aient  plus  lieu  simultanément,  et  que  les  adhérents  à 
plusieurs  Sociétés,  —  et  le  nombre  en  est  grand  —  puis- 
sent coopérer  à  leurs  travaux  et  en  profiter. 

M.  6.  Videau  soumet  à  l'appréciation  de  l'Académie 
un  Mémoire  <r  qui  a  déjà  reçu ,  écrit-il ,  l'approbation 
»  de  M.  Glasser,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de 
*  Libourne.  d  —  M.  le  Président  nomme  M.  Royer  pour 
examiner  ce  Mémoire. 

M.  Balaresque,  adjoint  au  maire,  notifie,  par  avis 
officiel,  la  cession,  définitivement  faite  à  l'Académie,  de 
l'ancienne  salle  des  Prud'hommes. 

La  Commission  municipale  fait  hommage  à  la  Compa- 
gnie d'un  exemplaire  de  la  médaille  en  bronze  frappée  à 
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l'occasion  de  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
église  Saint-Louis. 

M.  le  Président  informe  l'Académie  du  désir  que  le 
Conseil  aurait  de  voir  figurer  dans  les  Actes  la  Biographie 
du  duc  de  Caumont-Laforce  par  M.  Gragnon-Lacoste,  tra- 
vail qui  a  obtenu,  l'année  dernière,  le  prix  de  500  fr. 
offert  par  M.  le  Marquis  de  Lagrange.  —  M.  Dezeimeris, 
rapporteur  de  l'ancienne  Commission,  rappelle  les  fortes 
réserves  qu'il  a  dû  introduire  dans  son  appréciation  à? 
ce  travail.  Les  membres  de  la  Commission  n'ont  pas 
demandé  l'impression  du  Mémoire  de  M.  Gragnon-Lacoste. 
dont  ils  venaient  cependant  de  prendre  une  connaissance 
approfondie,  parce  qu'ils  ne  le  jugeaient  pas  en  état,  sous 
sa  forme  actuelle,  de  figurer  dans  les  Actes.  Voter  aujour- 
d'hui cette  impression  serait  donc  aller  directement  con- 
tre le  verdict  de  la  Commission  ;  telle  ne  peut  pas  être  la 
pensée  du  Conseil.  M.  Gragnon-Lacoste  peut  revoir  sun 
travail,  profiter  des  critiques  qui  ont  été  faites,  en  corri- 
ger les  imperfections,  et  le  présenter  refondu  et  amé- 
lioré à  l'Académie,  qui  verra  alors  la  décision  qu'elle  aura 
à  prendre.  —  Adopté. 

M.  Théophile  Malvezin,  en  faisant  hommage  à  l'Aca- 
démie d'un  exemplaire  de  son  ouvrage  sur  Montaigne, 
tiré  à  part  sur  papier  de  Hollande,  ajoute,  dans  sa  lettre 
d'envoi  : 

«  A  propos  de  ce  tirage,  et  sur  l'observation  qui  met  a 
»  été  faite  par  quelques  amis,  je  regrette  qu'on  y  ait  omis. 
»  la  mention  :  Extrait  des  Actes  de  F  Académie  de  Bordtsv 
»  Si  j'avais  été  prévenu  de  l'usage  en  pareil  cas,  je  me  seni.; 
»  empressé  d'y  déférer. 

»  J'ajoute  môme  qu'ennemi  de  toute  réclame,  j'avais  infcr- 
»  dit  de  faire  précéder  l'édition  d'un  extrait  des  séances 
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>  l'Académie  ordonnant  l'impression,  ainsi  que  d'un  extrait 

>  de  la  séance  dans  laquelle  on  a  eu  la  bienveillance  de  m'ac- 
»  corder  une  récompense  à  laquelle  j'ai  été  fort  sensible.  — 
»  Je  tous  prie,  Monsieur  le  Président,  d'être  auprès  de  l'Aca- 
»  demie  l'interprète  des  excuses  que  je  lui  fais  pour  une 
»  maladresse  involontaire.  » 

La  Société  industrielle  de  Fiers  (Orne)  adresse  à  l'Aca- 
démie un  exemplaire  de  ses  statuts.  Elle  fera  paraître 
très  exactement  un  résumé  trimestriel  de  ses  travaux,  et 
demande  réchange  des  publications.  —  On  examinera 
s'il  y  a  lieu  de  raccorder. 

M.  Lalanne  fait  hommage  à  l'Académie  de  deux  gra- 
vures. 

M.  le  Président  a  recherché  à  la  Mairie  l'acte  de  nais- 
sance de  Jean-Joseph  Fauré,  et  n'a  eu  aucune  peine  à  le 
trouver  à  sa  date  :  notre  ancien  et  regretté  collègue 
était  né  à  Bordeaux,  rue  de  la  Rousselle,  le  3  janvier  1799. 

On  fera  à  M.  Emile  Grimaud  l'envoi  des  Actes,  à 
partir  de  Tannée  dernière. 

M.Brives-Cazes,  au  nom  du  Conseil,  propose  à  l'Acadé- 
mie d'adopter  le  règlement  suivant  pour  les  concours  : 

c  Toutes  les  fois  que  le  rapporteur  d'une- Commission 
»  chargée  de  l'examen  d'un  travail  envoyé  au  concours 

*  conclut  à  une  récompense,  le  Président  consulte  l'as- 

*  semblée  générale  sur  le  seul  point  de  savoir  si  elle  prend 

*  ces  conclusions  en  considération. 

»  S'il  y  a  vote  affirmatif,  le  Président  renvoie  l'examen 

*  de  ces  conclusions  à  une  Commission  spéciale,  com- 

*  posée  des  membres  du  Conseil,  et  de  tous  les  rappor- 

*  teurs  du  concours  ;  en  cas  d'empêchement  de  l'un 
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»  d'eux,  il  sera  remplacé  par  un  membre  de  la  majorité 
»  de  la  Commission. 

a  Cette  Commission  spéciale,  après  que  la  clôture  des 
»  concours  a  été  prononcée  en  assemblée  générale,  pro- 
»  cède  au  classement  des  travaux  proposés  pour  une 
»  récompense,  en  tenant  compte  de  leur  valeur  relative. 

*  Elle  dresse  en  conséquence,  après  avoir  consulté  le 

*  trésorier,  un  état  des  récompenses  à  proposer  à  l'as- 
>  semblée  générale. 

»  Cette  assemblée  arrête  enfin,  après  avoir  entendu 
»  le  rapport  de  la  Commission,  la  liste  des  travaux  récora- 
»  pensés.  * 

M.  Dezeimeris,  tout  en  approuvant  en  principe  la  pro- 
position ,  voudrait  y  voir  apporter  un  amendement  :  il 
désirerait  qu'au  moment  des  concours,  l'Académie  se 
partageât  en  groupes,  de  manière  à  ce  que,  dans  aucun 
cas,  la  Compagnie  ne  fût  engagée  dans  son  ensemble.  A 
ces  groupes,  seuls,  appartiendrait  de  prendre  en  considé- 
ration les  conclusions  du  rapporteur. 

Mis  aux  voix ,  l'amendement  de  M.  Dezeimeris  est 
rejeté.  —  Mise  aux  voix  à  son  tour,  la  proposition  telle 
qu'elle  est  formulée  par  M.  Brives-Cazes,  est  définitive- 
ment adoptée  dan3  sa  teneur  par  l'Académie. 

M.  Léo  Drouyn,  au  nom  d'une  Commission  com- 
posée avec  lui  de  MM.  Joseph  Villiet,  Oscar  Gué  et 
Léopold  Micé,  présente  à  l'Académie  un  rapport  sur 
l'exposition  des  œuvres  artistiques  de  M.  Maxime  Lalanne. 
Voici  les  conclusions  du  rapporteur  : 

«  Il  y  a  quelques  années,  M.  Maxime  Lalanne  posait  sa 
»  candidature  pour  obtenir  le  titre  de  membre  correspon- 
»  dant  de  l'Académie.  Il  ne  présentait  à  l'appui  de  cette 
»  demande  que  quelques  gravures  bien  choisies  parmi  le  grand 
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»  nombre  de  celles  qu'il  avait  publiées,  et,  je  crois,  un  Traite 
»  dt  la  gravure  à  Feau-forte.  Je  fus  désigné  comme  rappor- 
»  teur  de  la  Commission  nommée  à  cette  occasion.  Mon 
»  rapport,  exprimant  l'opinion  unanime  de  mes  collègues, 
»  fut  favorable  à  M.  Lalanne,  qui  fut  admis  dans  notre  Com- 
»  pagnie  en  qualité  de  membre  correspondant. 

»  M.  Lalanne,  qui  a  déjà  obtenu  plusieurs  médailles  aux 
»  expositions  de  Paris,  ne  s'est  pas  endormi  sur  ses  lauriers  ; 
»  il  ne  cesse  de  produire.  Il  a  voulu  faire  connaître  à  ses 
»  compatriotes  l'ensemble  de  son  œuvre  :  et,  dans  une  des 
»  salles  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  mise  à  sa  disposi- 
»  tion,  il  a  exposé  182  dessins  au  fusain,  7^dessins  au  crayon 
»  noir,  308  dessins  à  la  raine  de  plomb,  96  eaux-fortes  origi- 
»  nales  et  11  d'après  divers  maîtres  ;  enfin  des  gravures  sur 
»  bois  et  des  photographies  exécutées  d'après  ses  dessins. 

»  Votre  Commission  a  visité  cette  exposition  avec  le  plus 
»  vif  intérêt;  elle  a  admiré  l'élégance  et  la  fermeté  des  des- 
»  sins  en  général  ;  la  touche  magistrale  des  fusains,  dont  quel- 
»  qnes-uns  ont  des  oppositions  si  justes  de  tons  qu'ils  dénotent 
»  en  M.  Lalanne  un  grand  coloriste  ;  l'adresse  avec  laquelle 
»  les  mines  de  plomb  sont  traitées,  au  point  que  certaines 
»  représentent,  avec  quelques  traits,  d'immenses  panoramas. 
>  Par  ses  eaux-fortes,  notre  collègue  a  pris  rang  parmi  les 
»  célébrités  artistiques  contemporaines. 

»  L'exposition  de  M.  Lalanne  a  cela  de  remarquable  qu'elle 
»  donne  une  idée  parfaite  du  talent  de  cet  artiste  et  de  sa 
»  manière  de  procéder,  depuis  le  croquis  presque  informe, 
*  mais  toiyours  bien  traité,  jusqu'à  l'œuvre  la  plus  finie  ;  et 
»  cela  dans  tous  les  genres  qu'il  a  adoptés. 

»  Votre  Commission  se  trouve  en  présence  d'une  œuvre 
»  de  maître,  et  d'un  maître  qui  est  en  môme  temps  notre 
»  compatriote.  Elle  vous  propose  à  l'unanimité  d'accorder 
»  une  médaille  d'or  à  M.  Lalanne,  c'est-â-dire  la  plus  haute 
»  récompense  que  puisse  donner  l'Académie.  » 

Mises  aux  voix,  ces  conclusions  sont  prises  en  consi- 
dération. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ACADÉMIE. 

Reçue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  5*  série,  t.  VII, 
janvier-avril  1874. 

Mémoire  de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Liège,  2*  série, 
t.V. 

Les  Fonds  de  la  mer,  par  de  Folin  et  L.  Périer.  2  vol. 

Romania,  n°  12.  Octobre  1874. 

É numération  des  algues  marines  de  Bastia. 

Smithsonian  Miscellaneous  collections,  vol.  X. 

Le  Cabinet  historique,  20€  année,  7%  8e  et  9e  livraisons. 

Bulletin  de  la  Société  libre  d'Émulation,  du  Commerce  et  dt 
V Industrie  de  la  Seine-Inférieure,  1873-1874. 

Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  Toulouse,  7«  série,  t.  VI. 

Notice  sur  la  mine  de  soufre  située  à  Api  (Vaucluse). 

Poésies  diverses,  par  M.  Victor  Touron. 

Michel  de  Montaigne,  son  origine,  sa  famille,  par  M.  Malyezin 

Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  14%  15%  16%  17»  et  18e  années, 
56  fascicules. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  nm  50, 51,  ann.18^4, 
et  n°  1  du  1er  janvier  1875. 

Le  Bordeaux  médical,  n°"  51  et  52  de  1874,  et  1  et  2  de  Iffïô. 

Association  scientifique  de  France,  n"  371  et  372. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Brives-Cazes,  A.  Loquin,  L.  Drouyn,  Hipp.  Minier. 
Paul  Dupuy,  V.  Raulin,  R.  Dezeimeris,  0.  Gué,  de  Lacolongfi 
E.  Royer,  Dabas,  Bellot  des  Minières. 


SÉANCE  DU  28  JANVIER  1875. 
PréaMenee  «e  H.  VAI.AT,  Présides*. 


M.  Dezeimeris  demande  la  parole,  à  propos  du  Mémoirt* 
de  M.  Gragnon-Lacoste  dont  il  a  été  question  dans  la  der- 
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nière  séance,  pour  faire  la  rectification  suivante  :  le 
procès-verbal,  rendant  compte  de  la  séance  où  M.  Dezei- 
meris  a  lu  son  rapport  sur  ce  manuscrit,  fait  dire  au  rap- 
porteur que  H.  Gragnon-Lacoste  a  rédigé  son  travail 
d'après  des  document  tnltfife.M.Dezeimeris  a  dit  au  con- 
traire que  c'est  sur  des  documents  connus  de  tant  le 
monde  que  M.  Gragnon-Lacoste  s'appuie,  dans  sa  notice 
sur  le  duc  de  Caumont-Laforce. 

M.  Charles  Durand  fait  la  communication  suivante 
au  sujet  de  ce  même  Mémoire  .  M.  le  Marquis  de  Lagrange 
ayant  fait  demander  plusieurs  fois,  par  voie  officieuse, 
quand  paraîtrait,  dans  les  Actes,  la  notice  à  laquelle  on 
avait  décerné  le  prix  de  500  fr.  offert  par  lui,  le  Conseil 
serait  d'avis  de  donner,  s'il  était  possible,  satisfaction  à 
M.  de  Lagrange,  tout  en  respectant  et  en  maintenant 
intact  le  jugement  du  rapporteur,  et  en  se  soumettant 
aux  justes  exigences  de  l'Académie.  M.  Charles  Durand  a 
voulu  lire  à  son  tour  le  travail  de  M.  Gragnon-Lacoste, 
et  il  partage  entièrement  l'avis  de  la  Commission.  La 
notice  dont  il  s'agit  ne  peut  pas  être  imprimée  ni  paraî- 
tre dans  les  Actes  en  son  état  actuel  ;  elle  a  grandement 
besoin  d'être  revue,  refondue,  émondée,  corrigée  surtout 
dans  sa  forme  et  dans  ses  renvois  justificatifs.  Si  donc 
M.  Gragnon-Lacoste  veut  consentir  à  refondre  sa  notice, 
en  se  subordonnant  aux  indications  de  la  Commission , 
et  arrive  ainsi  à  présenter  l'œuvre  améliorée  et  châtiée 
que  le  Conseil  lui  demande,  il  pjurra  y  avoir  lieu,  alors 
seulement,  d'insérer  son  travail  dans  le  recueil  des  Actes. 
—  Adopté. 

M.  le  Maire  adresse  à  l'Académie  la  lettre  suivante  : 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  l'Administra- 
»  tion  municipale  a  décidé  que  l'ancienne  salle  des  Prud'hom- 
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»  mes  serait  accordée. à  l'Académie,  pour  y  déposer  ses 
»  archives.  —  M.  le  Bibliothécaire  a  été  informé  de  cette 
»  décision.  —  Je  vous  serais  obligé  de  vouloir  bien  faire 
»  opérer  le  déménagement  de  vos  archives  le  plus  tôt  possi- 
»  ble,  car  le  local  qui  vous  est  actuellement  affecté  vient 
y  d'être  mis  à  la  disposition  de  la  Société  Linnéenne.  » 

M.  A.  Debeaux,  membre  correspondant,  pharmacien- 
major  de  première  classe  à  l'hôpital  militaire  de  Per- 
pignan (Pyrénées-Orientales),  en  accusant  réception  des 
livraisons  des  Actes  dont  on  vient  de  lui  faire  l'envoi, 
ajoute,  dans  sa  lettre  : 

«  Depuis  deux  ans  que  je  suis  en  résidence  fixe  à  Perpi- 
»  gn an,  j'ai  repris  mes  études  scientifiques  longtemps  inter- 
»  rompues  par  la  récente  guerre  contre  l'Allemagne,  et 
»  j'espère  pouvoir  terminer,  en  1875,  un  travail  que  j'ai 
»  entrepris  depuis  cinq  ans ,  sur  la  végétation  du  littoral 
»  chinois.  La  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  a  déjà  corn- 
»  mencé  l'impression  de  mes  Contributions  à  la  Flore  de  la 
»  Chine,  dans  le  recueil  de  ses  Actes.  J'ai  donc  l'espoir,  dans 
»  un  avenir  peu  éloigné,  de  pouvoir  offrir  à  l'Académie  le 
»  résultat  de  mes  recherches  botaniques  en  Chine,  recher- 
»  ches  dont  le  point  de  départ  remonte  à  l'époque  de  l'expé- 
»  dition  française  en  1860.  » 

M.  le  Président  désigne  :  MM,  de  Lacolonge  etValat, 
pour  rendre  compte  à  l'Académie  des  Actes  de  l'Académie 
des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier;  —  M,  Minier,  pour 
examiner  deux  volumes  de  vers,  plus  une  tragédie  en 
cinq  actes  :  Velléda;  —  M.  Dabas,  pour  prendre  connais- 
sance de  plusieurs  opuscules  en  grec  moderne. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  demande  à 
l'Académie,  pour  la  rédaction  de  Y  Annuaire  des  Sociétés 
Savantes,  toute  une  série  de  notes  et  de  renseignements 
sur  la  Compagnie,  sa  fondation,  ses  travaux,  sespublica- 
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tions,  sa  bibliothèque,  ses  membres  actuels,  ses  con- 
cours, etc.,  etc.  M.  Gustave  Brunet,  désigné  par  M.  le 
Président,  veut  bien  se  charger  de  rédiger  cette  notice, 
importante  à  tant  de  points  de  vue,  pour  la  soumettre 
ensuite  à  l'approbation  du  Conseil. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  informe,  en 
outre,  la  Compagnie  que  la  réunion  des  délégués  des 
Sociétés  savantes ,  à  la  Sorbonne,  aura  lieu  cette  année 
du  12  mars  au  13  avril. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  Secré- 
taire adjoint,  en  remplacement  de  M.  le  docteur  Paul 
Dupuy,  démissionnaire.  H.  Dezeimeris,  proposé  par  le 
Conseil,  est  nommé  à  l'unanimité  et  par  acclamation. 

M.  l'abbé  Gaussens,  au  nom  d'une  Commission  com- 
posée de  MM.  Yalat  et  Gaussens,  rend  compte  du 
Rapport  de  M.  Valade-Gabel  au  sujet  des  écoles  de  sourds- 
muets  non  subventionnées  par  TÈtat.  Ce  travail  a  vivement 
intéressé  le  rapporteur,  qui  en  fait  un  grand  éloge,  vante 
l'impartialité  de  son  auteur,  et  conclut  en  demandant 
que  ce  travail  soit  inséré  dan3  les  Actes.  Ces  conclu- 
sions, appuyées  par  la  Commission,  sont  mises  aux  voix 
et  adoptées  par  l'Académie.  —  Il  est  décidé,  en  outre, 
sur  la  proposition  de  M.  Léo  Drouyn,  que  le  rapport  de 
M.  l'abbé  Gaussens  sera  également  imprimé  in  extenso 
dans  les  Actes. 

Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  travail  de  M.  Valade-Gabel  m'a  vivement  intéressé, 
»  et  je  suis  persuadé  que  les  lecteurs  de  nos  annales  nous 
»  sauront  gré  de  lui  avoir  accordé  une  place  dans  ce  recueil. 
»  L'ouvrage  est  écrit  avec  impartialité,  dans  des  vues  loua- 
»  blés  ;  on  le  voit  à  chaque  page,  le  but  que  se  propose  l'au- 
>  teur  est  le  bien  de  ces  pauvres  déshérités  qu'il  parait  aimer 
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»  tout  particulièrement.  M.  Valade  signale,  il  est  vrai,  quel- 
»  ques  points  faibles  dans  les  institutions  privées;  mais  il  en 
»  indique  en  môme  temps  la  cause,  à  savoir  l'exiguïté  des 
»  ressources.  Tout  en  regrettant  l'insuffisance  de  certains 
»  maîtres,  il  rend  hommage  à  leur  dévouement.  —  N'est-il 
»  pas  préférable,  après  tout,  que  des  établissements  impar- 
»  faits  recueillent  les  sourds-muets,  pour  la  plupart  indigents, 
»  que  si,  faute  de  pareilles  écoles,  ils  restaient  dans  l'aban- 
»  don  et  l'idiotisme?  Aussi  je  ne  voudrais  pas  que,  par  son 
»  intervention  dans  les  écoles  de  ce  genre,  l'État  pût  le 
»  moins  du  monde  entraver  leur  fonctionnement.  Mieux  vaut 
»  encore  une  instruction  défectueuse  qu'une  complète  igno- 
»  rance  ;  et  puisque  l'État  né  peut  pas  lui-môme  assurer  l'édu- 
»  cation  de  tous  les  sourds-muets,  qu'il  encourage,  bien  loin 
»  de  la  gêner,  la  charité  privée,  qu'il  lui  vienne  en  aide 
»  par  des  subventions  distribuées  à  propos  et  avec  une  sage 
»  libéralité. 

»  Quant  à  la  différence,  grande  en  effet,  qui  existe  entre 
»  le  coût  de  l'instruction  donnée  par  l'État  et  celle  que 
»  donnent  les  particuliers,  pourquoi  tant  s'en  préoccuper? 
»  On  sait  que  l'État  est  tenu  à  mieux  faire  que  tous,  qu'il 
»  doit  offrir  dans  ses  maisons  un  modèle  dont  les  écoles 
»  privées  s'efforceront  d'approcher,  sans  jamais  prétendre 
»  l'atteindre. 

»  M.  Valade-G-abel  fait  ressortir  cette  différence,  mais 
»  sans  amertume,  et  le  Gouvernement  aurait  bien  tort  de 
»  s'offusquer  de  ce  semblant  de  critiques,  à  laquelle  il  lui 
»  serait  d'ailleurs  si  aisé  de  répondre. 

»  Je  ne  vois  donc  pour  ma  part  rien  qui  s'oppose  à  l'inser- 
»  tion  du  rapport  de  M.  Valade  dans  nos  Actes.  Je  dirai 
»  même  qu'il  est  bon,  qu'il  est  utile  et  moral  d'appeler 
»  l'attention  publique  sur  ce  genre  d'infortune  digne  à  tout 
»  point  des  sympathies,  surtout  dans  une  ville  qui  possède 
»  trois  établissements  de  sourds- muets,  dont  deux  n'ont 
»  d'autres  ressources  que  celles  que  la  charité  leur  offre.  > 

M.  Dezeimeris,  au  nom  d'une  Commission  composée 
avec  lui  de  MM.  Brives-Cazes  et  Léo  Drouyn,  lit  un 
rapport  ;sur  un  manuscrit  envoyé  à  l'Académie,  et  inti- 
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tulé  :  Monographie  de  la  commune  d'Eynesse  (canton  de 
Sainte-Foy-la-Grande,  arrondissement  de  Libourne).  C'est 
une  statistique  bien  plus  qu'une  notice  historique.  Bien  des 
documents,  entre  autres  de3  manuscrits  et  des  archives 
que  l'auteur  lui-même  cite,  n'ont  pas  été  mi3  par  lui  à 
contribution,  et  on  doit  le  regretter.  Néanmoins,  cette 
Monographie,  telle  qu'elle  est,  n'est  pas  sans  intérêt  ;  de 
plus,  elle  est  convenablement  écrite.  La  Commission 
propose  donc  d'accorder  à  l'auteur  de  ce  manuscrit  une 
mention  honorable.  —  Mise  aux  voix,  cette  proposition 
est  prise  en  considération  par  l'Académie. 

M.  Brives-Cazes  commence  la  lecture  d'un  travail  fait 
sur  des  manuscrits  récemment  découverts  aux  Archives 
départementales,  et  qui  contiennent  les  procès- verbaux 
des  séances  tenues  par  une  Commission  instituée  par  le 
Parlement  de  Bordeaux,  en  1763,  sous  le  nom  de  Bureau 
de  la  grande  police.  Après  cette  lecture,  qui  est  écoutée 
avec  intérêt,  M.  le  Président  remercie  M.  Brives-Cazes  de 
sa  communication. 

M.  Valat  présente  un  rapport  sur  Y  Investigateur,  recueil 
périodique  rédigé  par  la  Société  des  Études  historiques, 
ancien  «Institut»  du  même  nom. 

M.  le  docteur  Micé,  au  nom  d'une  Commission  com- 
posée avec  lui  de  MM.  Abria  et  Petit-Laffitte ,  donne 
lecture  d'un  rapport  sur  un  manuscrit  intitulé  :  Recher- 
ches sur  les  eaux  de  Pauillac,  par  M.  Léon  Périer,  pharma- 
cien à  Pauillac,  et ..  candidat  au  titre  de  membre 
correspondant. 

Voici  les  conclusions  du  rapporteur,  conclusions  signées 
par  tous  les  membres  de  la  Commission  : 

«  Le  travail  dont  nous  venons  de  vous  tracer  rapidement 
»  l'esquisse  est  l'œuvre  d'un  patient  investigateur,   d'un 
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»  homme  à  connaissances  générales,  et  sachant  les  faire 
»  converger  à  un  moment  sur  un  point  circonscrit  pour 
»  l'éclairer  de  vives  lueurs;  d'un  ardent  ami  du  pays,  qu'une 
»  longue  pratique  des  fonctions  délibératives  ou  administra- 
»  tives  a  mis  à  môme  de  le  connaître  à  fond. 

»  C'est  un  mémoire  d'un  grand  intérêt  local,  pareil  en 
»  Chimie  à  ce  que  serait  en  Histoire  naturelle  une  faune  on 
»  une  flore  circonscrite  :  c'est  une  de  ces  productions  qu'on 
»  demande  aux  Sociétés  savantes  de  province  d'encourager 
»  plus  particulièrement. 

»  Nous  ne  serons  que  justes  en  vous  proposant,  Messieurs, 
»  de  remercier  l'auteur  de  sa  communication,  de  lui  offrir 
»  l'hospitalité  de  vos  Actes;  et,  si  le  rapport  de  la  seconde 
»  Commission,  chargée  de  vous  édifier  sur  la  valeur  de 
»  M.  Périer,  est  d'accord  avec  la  nôtre,  —  de  lui  ouvrir  vos 
»  rangs  et  de  lui  conférer  le  titre  qu'il  sollicite.  » 

Ces  propositions,  mises  aux  voix,  sont  adoptées  quant 
aux  deux  premiers  points. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Bull,  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  octtobre  et 
novembre  1874. 

Mes  veillées  au  Paraclet,  par  Ch.  Walckenaêr.  2  vol. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier, 
section  des  lettres,  5  vol.  Idem,  section  des  sciences,  8  vol. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux 
pendant  l'année  1874-75. 

Commission  municipale,  séance  du  24  novembre  1875. 

L'Investigateur,  journal  de  la  Société  des  études  historiques, 
40e  année,  1874. 

Annales  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  et  du  Comice  de 
Nancy,  t.  II,  l'r  fascicule. 

Le  Rucher  du  Sud-Ouest,  décembre  1874. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  nov.  1874. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  litt.,  n"  2, 3  et  4,  janvier  18T5. 
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Association  scientifique  de  France,  nn  £74,  375,  376  et  377, 
année  1975. 
Le  Bordeaux  médical,  n"  3  et  4. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Brives-Cazes,  Duboul,  L.  Drouyn,  R.  Dezeimeris, 
V.Raulin,  A.  Loquin,  E.  Gaussens,  Hipp.  Minier,  0.  Gué,  Abria, 
G.  Brune t,  de  Lacolonge,  Cirot  de  La  Ville ,  Dabas,  E.Royer, 
L.  Micé,  Oh.  Durand. 


SÉANCE  DU  18  FÉVRIER  1875. 
Préftldenee  de  M.  valat,  Président. 


M.  le  Président,  après  avoir  consulté  rassemblée, 
déclare  clos  les  concours  de  1874. 

M-*  Alexandre  donne  communication  à  PAcadémie 
de  deux  registres  manuscrits  dus  à  la  plume  savante  de 
H.  Furtado,  israélite  distingué  du  commencement  de  ce 
siècle.  M.  Duboul  est  prié  de  faire  l'examen  de  ces 
manuscrits. 

Un  jeune  avocat,  M.  Bruno  Lacombe,  fait  hommage 
à  l'Académie  d'une  brochure  intitulée  :  Éloge  de  Vergniaud. 
Une  lettre  de  remercîments  lui  sera  adressée. 

H.  Ern.  Chantre  envoie  une  brochure  intitulée  :  Projet 
d'une  légende  internationale  pour  les  cartes  archéologiques 
préhistoriques.  M.Raulin  est  prié  d'examiner  ce  travail. 

Les  directeurs  de  la  Fondation  de  P.  Teyler  van 
der  Hulet,   à  Harlem,   offrent  à  la  Compagnie  trois 
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ouvrages  :  les  Archives  du  musée  Teyler;  les  Mémoires  de 
physique  de  H.  Yan  der  Willigen;  les  Mémoires  de 
géologie  de  M.  Winckler. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  présenté  par 
M.  Baudrimont,  au  nom  d'une  Commission  composée 
avec  lui  de  MM.  Ordinaire  de  Lacolonge,  Oscar  Gué, 
Âbria,  Léo  Drouyn  et  Lespiault,  sur  les  travaux  photo- 
graphiques de  M.  Terpereau.  Le  rapporteur  entre  dans 
des  détails  étendus  sur  les  procédés  de  cet  artiste,  et  sur 
les  résultats  remarquables  auxquels  il  est  parvenu.  -H 
conclut  à  ce  qu'une  médaille  d'or  soit  décernée  à  M.  Ter- 
pereau. Ces  conclusions  ayant  été  prises  en  considération 
par  l'Académie,  renvoi  en  est  fait  à  la  Commission  spéciale 
des  concours  de  1874. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  Brives-Cazes  continue  la 
lecture  de  son  travail  sur  le  Bureau  de  la  grande  police  du 
Parlement  de  Bordeaux,  de  4763  à  4767. 

M.  Valat,  après  cette  lecture,  présente  un  rapport 
sommaire  sur  le  tome  IV  de3  Mémoires  de  V Académie  de 
Montpellier  (section  des  Lettres). 

Il  fait  ensuite  un  exposé  nouveau  des  relations  d'Au- 
guste Comte  avec  M.  Guizot,  et  l'appuie  des  pièces  qu'il 
a  réunies  depuis  sa  dernière  notice. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Mètnoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Jura*  année  1874. 

Annales  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  et  du  Comice  de 
Nancy,  2e  série  du  Bon  cultivateur,  t.  Ier,  ann.  1870-73. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts 
d'Amiens,  3e  série. 
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Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Corn- 
merce  du  Puy,  t.  XXX,  XXXI. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  année  1812-73. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Clermont-Ferrand,  t.  XV. 

Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais,  année  1873,  2*  bull. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire 
de  Béxiers,  ty  série,  t.  VII,  11§  livraison. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de 
France,  3e  série,  t.  IX,  n»  9  et  10. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  déc.  1874. 

L'Investigateur,  journal  de  la  Société  des  études  historiques, 
40e  année,  décembre  1874. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire,  t.  XXIX 
et  XXX. 

Revue  savoiswnne,  16e  année,  n°  1. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles, 
t.I",  2«  série,  1875. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe,  1873-74. 

La  Puccinie  exotique,  par  M.  Durieu  de  Maisonneuve. 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique  de  Valen- 
cienncs,  octobre  et  novembre  1874. 

Éloge  de  Vergniaud,  par  Bruno  Lacombe. 

Association  scientifique  de  France,  n0-  378,  379  et  380. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n*  5,  6  et  7. 

Le  Bordeaux. médical,  n"  5  et  6. 

Le  Rucher  du  Sud-Ouest,  janvier  1875. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Brives-Cazes,  Abria,  Baudrimont,  Gustave  Brunet, 
L.  Micé,  A.  Petit-Lafltte,  R.  Dezeimeris,  V.  Raulin,  Oscar  Que, 
Lespiault,  E.  Royer,  L.  Drouyn,  A.  Fabre,  membre  correspond1. 
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SÉANCE  DU  4  MARS  1875. 
PréiMenee  de  ■•  TALAT,  PrériMent. 


La  correspondance  se  compose  : 

1°  D'une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Lagrange,  relative 
au  travail  de  M.  Gragnon-Lacoste; 

2°  D'une  lettre  de  M.  Valade-Gabel ,  remerciant  la 
Compagnie  à  l'occasion  de  l'insertion,  dans  les  Actes,  de 
son  Mémoire  sur  renseignement  des  sourds-muets  ; 

8°  D'une  lettre  de  M.  Henry  Ribadieu,  sollicitant 
l'envoi  des  Actes,  qui  doivent  être  un  des  éléments  essen- 
tiels de  travaux  qu'il  prépare.  —  L'Académie  décide  qu'il 
sera  fait  droit  à  sa  demande  ; 

4°  Enfin,  d'une  lettre  de  M.  Ch.  Marionneau,  présen- 
tant sa  candidature  au  titre  de  membre  correspondant. 
—  Une  Commission,  composée  de  MM.  Léo  Drouyn, 
J.  Duboul  et  R.  Dezeimeris,  examinera  les  titres  de 

H.  Marionneau. 

♦ 

M.  R.  Dezeimeris  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  trois  nouveaux  ouvrages 
que  vient  de  publier  ce  savant  membre  correspondant; 
ce*  sont  :  des  Documents  sur  V histoire  de  VAgenais;  des 
Lettres  inédites  de  J.  de  Cor  as;  les  Poésies  françaises  de 
/.  RuSj  poète  bordelais,  contemporain  de  Marot.  M.  le 
Président  se  fait  l'interprète  de  la  Compagnie,  en  adres- 
sant à  M.  Tamizey  de  Larroque  de  chaleureux  remercî- 
ments. 

M  Valat  annonce  que  son  intention  est  de  lire,  à  la 
réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  un  Mémoire 
sur  les  bases  scientifiques  de  l'enseignement  des  sourds-mwt*, 
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en  France  et  en  Europe.  —  L'honorable  membre  en  donne 
une  analyse  succincte,  afin  de  faire  constater  le  caractère 
scientifique  du  Mémoire,  ce  qui  dispense  d'en  faire  une 
lecture  préalable  en  séance  générale. 

M.  de  Lacolonge  lit  un  rapport  sur  l'usine  de  M.  Olibet 
pour  la  fabrication  des  biscuits  de  luxe,  rapport  con- 
cluant à  la  demande  d'une  médaille  d'argent  en  faveur  de 
M.  Olibet.  —  Ces  conclusions  sont  prises  en  considéra- 
tion par  l'Académie. 

Le  même  membre  lit  un  rapport  sur  les  travaux  de 
serrurerie  de  M.  Faget.  Il  conclut  en  demandant  qu'un 
éloge  public  des  travaux  de  cet  honorable  artiste  soit 
introduit  dans  le  rapport  général.  —  Mises  aux  voix,  ces 
conclusions  sont  prises  en  considération. 

M.  Fabre ,  docteur  en  médecine ,  correspondant  de 
l'Académie,  lit  un  travail  sur  les  bonnes  conditions  de  réta- 
blissement de  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.  —  M.  le 
Président  nomme  une  Commission,  composée  de  MM.  les 
docteurs  Gintrac,  Oré,  Dupuy  et  L.  Micé,  qui  aura  à  faire 
un  rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Fabre.  —  Sans  vouloir 
empiéter  sur  l'examen  réservé  à  la  Commission  désignée, 
M.  Raulin  tient  cependant  à  constater  qu'au  sein  du 
Conseil  municipal  de  Bordeaux,  aucune  étude  préalable 
n'est  négligée  pour  arriver  à  la  solution  désirable  de  cette 
question,  d'un  intérêt  si  considérable. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Il  Gahani,  anno  II,  fasc.  XII,  déc,  1874;  anno  III,  fasc.  I, 
janv.  1875. 

Recista  de  la  Uniocrsidad  de  Madrid,  oct.,  nov.,  die.  1874, 
2»  epoca,  t.  IV,  n-  4,  5  et  6. 

Rentrée  solennelle  des  Facultés  de.  V Académie  de  Bordeaux, 
!  17  novembre  1874. 
!  4 
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Bull,  de  la  Société  académique  de  Brest,  2e  série,  t.  Ier,  1873-14. 

Cassiodore.  De  l'Ame,  traduction  de  Stéphane  de  Ronville, 
4°édit.,  2  vol. 

Bull,  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  B'ann.. 
2e  et  3e  fasc. 

Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen,  10*  année, 
1874, 1er  semestre. 

Procès-oerbaux  des  séances  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences 
et  Arts  de  l'Avcyron,  EX,  du  1er  juillet  1S73  au  1er  juillet  1814. 

Considérations  sur  l'établissement  des  tramways  à  Bordeaux. 

Programme  des  Concours  ouverts  par  la  Société  des  Sciences, 
de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille,  prix  Wicar. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Mets,  54e  année,  18^*73, 3e  série, 
20  année. 

Verhandlungen  des  Vereins  fur  Natur  und  Neilkunde  su  Près- 
burg,  Jahrgang  1871-T2. 

Lunds  Unioersitets  biblioteks  accessions-katalog,  18>73. 

Descriptions  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  ont  été 
pris  des  brevets  d'invention,  t.  LXXXIII,  et  nouvelle  série  t.  II 

et  m. 

Acta  universitatis  Lundensis,  1869,  18TC0, 1871  et  1872. 9  vol. 

Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Agenais,  par 
Ph.  Tamizey  de  Larroque. 

Œuvres  de  Jean  Rus,  poète  bordelais  du  seizième  siècle,  par 
Ph.  Tamizey  de  Larroque. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n"  8  et  9. 

Association  scientifique  de  France,  n"  381,  382. 

Le  Bordeaux  médical,  4e  année,  n°*  8  et  9. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Brives-Cazes,  Dezeimeris,  L.  Drouyn,  H.  Minier, 
0.  de  Lacolonge,  V.  Raulin,  Aug.  Petit-Lailtte. 


SEANCE  DU  18  MARS  1875. 
Présidence  de  M.  VALAT,  Président. 


H.  le  docteur  Mieé  a  la  parole  à  propos  du  dernier     j 
orocès-verbal.  Il  expose  que  M.  le  Président,  dans  la     j 
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dernière  séance,  a  renvoyé  à  l'examen  d'une  Commission 
dont  il  fait  partie  un  mémoire  intitulé  :  De  la  création 
d'une  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  à  Bordeaux,  par 
H.  le  docteur  Fabre.  Il  a  pris  connaissance  de  ce  travail, 
et  il  est  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  un  rapport  sur 
son  compte.  C'est  un  plaidoyer  en  faveur  d'un  emplace- 
ment adopté  d'ores  et  déjà.  Il  ne  présente  d'ailleurs 
aucun  fait  spécial,  aucune  considération  un  peu  nouvelle. 
Sur  cette  proposition  appuyée  par  plusieurs  membres 
qui  ont  entendu  la  lecture  de  ce  mémoire ,  M.  lé  Prési- 
dent décide  que  ce  travail  sera  déposé  aux  Archives. 

M.  Royer,  nommé  pour  examiner  un  travail  mathé- 
matique  de  M.  Videau,  demande  qu'on  lui  adjoigne  un 
autre  membre  pour  offrir  à  l'auteur  une  garantie  de 
plus.  —  M.  Lespiault  est  désigné. 

M.  Minier,  chargé  de  rendre  compte  d'une  tragédie 
intitulée  Velléda,  déclare  qu'il  n'y  a  pa3  lieu  de  s'occuper 
de  cette  production. 

M.  le  docteur  Fabre,  habitant  aujourd'hui  Bordeaux, 
demande  à  échanger  son  titre  de  membre  correspondant 
pour  celui  de  membre  titulaire.  MM.  Laffitte ,  Dr  Dupuy 
et  Dr  Gintrac  sont  chargés  d'examiner  les  différents 
ouvrages  envoyés  par  M.  Fabre  à  l'appui  de  sa  candida- 
ture. 

M.  Chervin  aîné  sollicite  le  titre  de  membre  corres- 
pondant, et  adresse  à  la  Compagnie  trois  mémoires,  lus 
par  lui  à  la  So'rbonne,  et  qui  sont  renvoyés  à  l'examen  de 
MM.  Raulin  et  Oré. 

M.  le  vicomte  Jules  de  Gères  donne  lecture  d'une 
nouvelle  série  de  ses  Menus  Propos.  Ces  pensées,  souvent 
profondes ,  toujours  ingénieuses,  sont  écoutées  avec  la 
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même  satisfaction  et  le  même  intérêt  que  les  précédentes. 
M.  le  président  remercie  M.  de  Gères,  au  nom  de  l'Àcadt'»- 
mie,  du  plaisir  marqué  qu'il  vient  de  faire  éprouver  k 
tous  ses  collègues.  M.  de  Gères  a ,  de  plus,  entrepris  un 
catalogue  en  vers  des  noms  de  tous  les  personnages 
marquants,  décédés,  ayant  appartenu  à  laGuienneou 
Tayant  habitée.  Il  engage  chacun  de  ses  collègues  à  lui 
fournir  ceux  de  ces  noms  que  leurs  études  spéciales 
pourraient  leur  rappeler. 

H.  Brives-Cazes  continue  son  intéressante  lecture  sur 
le  Bureau  de  la  grande  police  en  4763-4767. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ACADÉMIE 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire 
de  Béliers,  2e  série,  t.  VII,  11e  livraison. 

Description  archéologique  des  monuments  celtiques,  romains 
et  du  moyen  âge  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  médicales  il* 
Seine-et-Oise,  de  18T72  à  18~4,  t.  XI. 

Le  Cabinet  historique,  20«  année,  10e,  11e  et  12e  livraisons. 

49  Mémoire  sur  la  maladie  de  la  oigne,  par  M.  A  -H.  Trimoulet. 

Mémoire  de  la  Société  d'Agriculture  et  des  Arts  du  départe- 
ment de  Seine-ct-Oise.  2*  série,  t.  VAL  I 

Historique  de  l'art  d'apprendre  aux  sourds-muets  la  langtv 
écrite  et  la  langue  parlée,  traduit  par  Valade-Gabel. 

Statistique  des  bègues  en  France,  par  Chervin. 

Le  Bienfaiteur  des  sourds-muets,  par  Chervin. 

Du  bégaiement  considéré  comme  oice  de  prononciation,  par" 
Chervin. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  et  des  Arts  de  Scinwt' 
Oise,  3e  série,  t.  VHI. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  janvier  1935* 

Le  Bordeaux  médical,  n"  10  et  11. 

Association  scientifique  de  France ,  n*  383  et  384. 

Annales  de  la  Société  d'Émulation  du  département  des  Vo$ge*> 
t.  XIV,  2  cahiers. 

Mouillage  du  port  de  Bordeaux,  Questionnaire  pour  l'enqutt** 
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Reçue  sacoisienne,  16*  année,  n°  2. 
Les  enfants  aux  fermes  industrielles,  par  Engelson. 
Catalogue  des  articles  spéciaux  de  M.  Tourbe  pour  le  transva- 
sement des  liquidas  et  l'appréciation  du  vide  des  fûts. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Brives-Cazea,  J.  de  Gères,  Ch.  Dirand,  Aug.  Petit- 
Lafltte,  A.  Loquin,  L.Drouyn,  Micé,  Hippolyte  Minier,  E.Royer, 
V.  Raulin,  Henri  G  intrac. 


SÉANCE  DU  15  AVRIL  1875. 
Présidence  île  M.  V.tLlT,  Président. 


M.  le  Secrétaire  général,  après  avoir  communiqué  la 
liste  des  ouvrages  reçus  pendant  la  quinzaine,  donne 
lecture  de  la  correspondance,  qui  comprend  : 

1°  Une  lettre  de  M.  J.-M.  Paty ,  ouvrier  forgeron  à 
Bordeaux,  envoyant  le  dessin  d'une  modification  intro- 
duite par  lui  dans  un  appareil,  de  son  invention,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  moteur  mécanique.  —  Le  tout  est 
renvoyé  à  l'examen  de  M.  de  Lacolonge. 

2°  Une  lettre  de  M.  le  docteur  Azam,  sollicitant  le  titre 
de  membre  résidant.  —  Une  Commission  composée  de 
MM.  Dr  Gintrac  fils,  Petit-Lafitte  et  J.-A.  Duboul,  est 
nommée  pour  faire  un  rapport  à  l'Académie  sur  la  can- 
didature de  M.  le  Dr  Azam. 

3°  Une  lettre  de  M.  Froment,  professeur  de  rhétorique 
au  lycée  de  Bordeaux,  sollicitant  le  même  titre.  —  M.  le 
Président  nomme ,  pour  rendre  compte  à  l'Académie  de 
cette  nouvelle  candidature,  une  Commission  composée 
de  MM.  l'abbé  Gaussens,  Vaucher  et  Hippolyte  Minier. 

4°  Une  lettre  de  M.  J,  de  Verneilh-Puyraseau,  formu- 
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lant  une  demande  semblable.  —  M.  le  Président  nomme, 
pour  faire  un  rapport  à  l'Académie  sur  la  candidature  de 
M.  de  Yerneilh,  une  Commission  composée  de  MM.  Char- 
les Durand ,  vicomte  Jules  de  Gères  et  0.  de  Lacolooge. 
5°  Une  demande  de  M.  Le  Marchand,  tendant  à  l'examen 
par  une  Commission  de  ses  tables  sténographiques. 
MM.  Dr  Micé,  A.  Baudrimont  et  Royer  sont  chargés  de 
cette  mission. 

M.  le  Président  informe  l'Académie  que  le  matériel 
et  les  livres  de  ses  anciennes  archives  ont  été  déménagés 
et  transportés  dans  le  nouveau  local,  où  l'on  va  pouvoir 
en  opérer  le  classement. 

M.  R.  Dezeimeris,  au  nom  d'une  Commission  com- 
posée avec  lui  de  MM.  Léo  Drouyn  et  J.-A.  Duboul,  lit  un 
rapport  sur  la  candidature  de  M.  Ch.  Marionneau  au  titre 
de  membre  correspondant,  et  conclut  à  l'admission.  Ces 
conclusions  sont  prises  en  considération  et  renvoyées 
au  Conseil,  qui  formulera  son  avis.  —  Il  en  est  de  même 
des  conclusions  favorables  du  rapport  de  M.  Raulin,sur 
la  candidature  au  titre  de  correspondant  de  M.  L.  Périer. 
de  Pauillac. 

M.  Charles  Durand  regrette  le  retard  que  l'on  apport? 
généralement  5  la  remise  des  rapports,  dont  il  cite  le* 
plus  importants. 

M.  le  Dr  Léopold  Micé  croit  qu'un  moyen  d'arriver 
à  plus  de  régularité  et  de  promptitude  serait  de  désigner 
le  rapporteur  en  nommant  chaque  Commission.  De  cette 
façon,  le  Bureau  saurait  à  qui  il  devrait  plus  particulii1- 
rement  s'adresser  pour  réclamer  les  rapports  en  retard, 
et  les  Commissions  auraient  un  centre  déterminé.  De* 
objections  sont  faites,  fondées  sur  l'espèce  de  suprématie 
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dont  se  trouverait  investi  le  rapporteur  ainsi  désigné. 
L'Académie  ne  s'y  arrête  pas,  et  il  demeure  entendu  que, 
dans  chaque  Commission,  le  premier  membre  nommé 
par  M.  le  Président  sera  considéré  comme  chargé  du 
rapport,  tout  en  laissant  les  commissions  libres  de 
reporter  ces  fonctions  sur  un  autre  membre,  dans  le 
cas  où  elles  le  jugeraient  utile. 

M.  Valat  donne  lecture  d'un  rapport  sur  un  travail 
intitulé  :  Historique  de  Vart  d'apprendre  aux  sourds-muets 
la  langue  écrite  et  la  langue  parlée,  par  M.  Hervas  y 
Panduro,  traduit  de  l'espagnol  et  annoté  par  A.  Valade- 
Gabel ,  professeur  et  secrétaire-archiviste  à  l'Institution 
nationale  des  sourds-muets  de  Paris. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Arras, 
11e  série,  t.  VI. 
Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  5e  série,  t.  VII 

et  vin. 

Il  Galvani,  ann.  III,  février  et  mars. 

Le  Mari  sous  cloche,  par  Léon  de  Rosny. 

Reoista  de  la  Unioersidad  de  Madrid^lSIb,  2« epoca,  t.V,  n°l. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture  d'Indre- et- Loire,  t.  LUI, 
n*  7,  8,  9, 11  et  12. 

Notice  sur  la  création  des  classes  d'apprentis  de  la  Société 
Philomathique  de  Bordeaux. 

Le  Rucher,  3*  année,  n°*  3  et  4. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  janvier  1875. 

L'Investigateur,  41e  année,  janvier  et  février  1875. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'Agriculture  de  Poitiers, 
n«191,  192, 193  et  194. 

Revue  agricole,  industrielle  de  Valencîennes,  t.  XXVII. 

Revue  illustrée  des  Lettres,  Sciences,  Arts  et  Industries  dans 
Ifs  deux  mondes,  2e  année. 

Société  entomologique  de  Belgique^  n°  10. 
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Etaient  présents  : 

MM.  Valat,  Léo  Drouyn,  Hipp.  Minier,  Ch.  Durand,  Reinhold 
Dezeimeris,  £.  Gaussens,  Oscar  Gué,  Micé,  Abria,  B.  Royer, 
Brives-Cazes,  V.  Raulin,  Aug.  Petit-Lafitte. 


SÉANCE  DU  29  AVRIL  1875. 
Présidente  de  M.  VAI*AT,  Pré»Meat. 


Après  la  lecture  du  procès-verbal ,  M.  Léo  Drouyn  fait 
observer  qu'à  la  fin  de  la  séance  précédente,  il  a  informe 
l'Académie  que,  dans  la  dernière  séance  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne ,  une  Société  bordelaise, 
la  Société  des  Archives  historiques,  avait  reçu  une  haute 
récompense  consistant  en  un  prix  de  1,000  fr.  11  exprime 
le  regret  de  ne  pas  voir  cette  communication  figurer  au 
procès-verbal. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  remarquer  que  cette  com- 
munication n'avait  été  faite  qu'au  moment  où  la  séance 
était  levée.  Sur  sa  proposition,  l'Académie  décide  que 
l'expression  de  ses  sympathies  pour  la  Société  des  Archives 
historiques  sera  portée  en  tête  du  procès-verbal  de  la 
présente  séance.  Le  succès  de  cette  laborieuse  Société 
est  d'autant  plus  sensible  à  l'Académie,  que  plusieurs  de 
ses  membres  en  font  partie. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Moqu in- 
Tandon, directeur  de  la  Revue  illustrée ,  sollicitant  la 
souscription  de  l'Académie  en  faveur  des  victimes  de  la 
catastrophe  de  l'aérostat  le  Zénith.  L'Académie  décide 
qu'elle  s'inscrira  pour  une  somme  de  100  francs. 

M.  Léo  Drouyn  met   sur  le  bureau ,  à  titre  d'hoin- 
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mage  de  la  part  de  H.  Fontaine,  architecte  à  Saint-Dié, 
un  Recueil  d'anciennes  croix  du  diocèse  de  Saint-Dié.  Les 
remercîments  de  l'Académie  seront  transmis  à  M.  Fon- 
taine, dont  le  travail  sera  déposé  aux  Archives. 

On  procède  à  l'élection  de  MM.  Marionneau  et  Léon 
Périer,  comme  membres  correspondants.  Ils  sont  élus 
tous  deux  à  la  majorité. 

M.  le  vicomte  Jules  de  Gères,  au  nom  d'une  Commis- 
sion composée  de  MM.  de  Lacolonge,  Charles  Durand  et 
Jules  de  Gères,  rapporteur,  donne  lecture  d'un  rapport  sur 
la  candidature  de  M.  le  baron  J.  de  Verneilh-Puyraseau, 
comme  membre  résidant.  M.  de  Gères  fait  connaître 
Fhonorable  candidat  sous  ses  divers  aspects  :  peintre, 
dessinateur,  graveur,  archéologue,  littérateur,  poète, 
musicien,  M.  de  Yerneilh  parait  au  rapporteur  avoir  sa 
place  toute  marquée  dans  la  Compagnie,  qui  a  rarement 
l'occasion  de  faire  de  semblables  recrues.  —  Après  avoir 
fait  circuler  quelques-unes  des  eaux-fortes  du  candidat, 
après  avoir  donné  lecture  de  quelques  fragments  d'études 
diverses,  M.  de  Gères  exprime  l'avis  unanime  de  la 
Commission,  qui  est  favorable  à  la  demande  de  M.  de 
Verneilh. 

Ces  conclusions  sont  prises  en  considération  par  l'Aca- 
démie, et  le  Conseil  est  invité  à  examiner  à  son  tour  la 
candidature  en  question,  conformément  au  règlement. 

M.  Ordinaire  de  Lacolonge  rend  compte  de  l'examen 
qu'il  a  fait  d'un,  projet  de  moteur  automatique,  pour 
lequel  son  auteur,  M.  J.-M.  Paty,  ouvrier  forgeron  à  Bor- 
deaux, a  pris  un  brevet  d'invention.  Le  rapporteur 
propose  d'écrire  à  M.  Paty  pour  lui  exprimer  le  défaut 
absolu  de  confiance  que  l'Académie  éprouve  dans  une 
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invention  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  la  découverte  du 
mouvement  perpétuel. 

Le  Secrétaire  général  écrira,. dans  ce  sens,  à  M.  J.-M. 
Paty. 

M.  de  Lacolonge  profite  de  l'occasion  qui  lui  est 
offerte  pour  rappeler  que  depuis  longtemps  l'Institut  de 
France  n'examine  plus  les  prétendues  solutions  du  pro- 
blème du  mouvement  perpétuel.  Il  est  d'avis  que  l'Aca- 
démie prenne  la  même  détermination.  —  La  question  est 
renvoyée  au  Conseil. 

M.  Raulin  donne  lecture  d'un  rapport  sur  diverses 
brochures,  et  notamment  sur  un  Projet  de  légende  inter- 
nationale des  cartes  archéologiques,  par  M.  Ernest  Chantre. 

M.  Brives-Cazes  donne  communication  des  efforts 
tentés  par  le  Conseil  pour  arriver  à  formuler  la  question 
d'hygiène  à  mettre  au  concours  pour  la  délivrance, 
en  1876,  du  prix  fondé  par  le  regretté  M.  Fauré.  — 
M.  de  Lacolonge  a  proposé  la  question  de  Y  influence  des 
cités  ouvrières. 

Vu  l'importance  du  sujet,  après  un  commencement  de 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Lacolonge, 
Saugeon,  l'abbé  Gaussens,  etc.,  Y  Académie  admet  le 
principe  de  la  question  ;  elle  en  réserve  la  rédaction  et 
les  développements,  qui  devront  être  préparés  par  le 
Conseil. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  L* ACADÉMIE. 

Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture  française  au  scisien* 
siècle,  par  de  Verneilh. 
Les  Fabriques  du  Parc,  par  le  même. 
Excursion  archéologique  en  Nontronnais,  par  le  même. 
Une  page  d'administration  paroissiale  en  1704,  par  le  même. 
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Lettre  à  M.  de  Caumont  sur  des  excursions  en  Sarladais,  en 
Quercy  et  en  Pèrigord,  par  le  même. 

Souvenir  de  l'Exposition  universelle  de  1867,  par  le  même. 

The  journal  of  the  Bombay  Branch  of  the  royal  Asiatic 
Society,  n°  XXIX,  vol.  X,  1813  et  18T74. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres  et 
des  Arts  de  Seine-ct-Oise,  t.  X. 

Recueil  des  travaux  de  la  Socièiè  ^Agriculture,  Sciences  et 
ArU  à'Agen,  2e  série,  t.  IV. 

Rêves  et  Devoirs,  par  M.  Théodore  Froment. 

L'Éloquence  et  le  Barreau  dans  la  première  moitié  du  seUièmc 
siècle,  par  le  même. 

Quid  de  M.  Fabii  Quintiliani  oratoriâ  Institutione  ad  liberos 
ingénue  educandos  excerpi  possit,  par  le  même. 

Essai  sur  l'histoire  de  l'éloquence  judiciaire  en  France  avant 
le  dix-septième  siècle,  par  le  même. 

De  la  décentralisation  universitaire,  par  M.  le  Dr  Azam. 

Trachéotomie,  observation  du  croup,  par  le  même. 

Nouveau  mode  de  réunion  des  plaies  d'amputés,  par  le  même. 

Note  sur  le  degré  de  curabilitè  du  cancer  et  du  cancroîde, 
par  le  même. 

De  la  mort  subite  par  embolie  pulmonaire  dans  les  contusions, 
par  le  même. 

Note  sur  te  sommeil  nerveux  ou  hypnotisme,  par  le  même. 

Rapport  sur  la  translation  des  hospices  à  Pèlegrin,  par  le  même. 

De  la  folie  sympathique,  par  le  même. 

Compte-Rendu  mensuel  des  séances  de  la  Société  centrale 
dAgriculture  de  France,  3e  série,  t.  IX,  n"  11  et  12. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  février  1875. 

Romania,  n°  13,  janvier  1875. 

Revista  de  la  Universidad  de  Madrid,  febrero  1875,  2*  epoca, 
t.V,n«2. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  année  1874,  28*  vol. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  4éc.  1874. 

Travaux  du  Conseil  d'hygiène  publique  de  la  Gironde  en  1874, 
t.  XVI. 

Rapport  sur  la  question  des  crèches  de  la  Société  protectrice 
de  l'enfance  de  la  Gironde. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau, 
18T3-74, 12e  série,  1. 111. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  la 
Seine~Inférieure, 
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Reçue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique  de  h 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  l'arrondissement  de 
Valenciennes,  27e  année,  t.  XXVIII,  nM  1  et  2,  janv.  et  fév.  1875. 

Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  l'Aisne,  bulletin 
n- 10,  oct.  1874. 

Recueil  d'anciennes  croix  du  diocèse  de  Saint-Dié  (Vosges). 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Bïives-Cazes,  Ch.  Durand,  J.  de  Gères,  Duboal, 
Hipp.  Minier,  Villiet,  Léo  Drouyn,  G.  Brunet,  Aug.  Petit-Lafitte, 
Gaussens,  Roux,  H.  Gin  trac,  Abria,  V.  Raulin,  Saugeon,  Micé, 
Oré,  0.  de  Lacolonge. 


SÉANCE  DU  13  MAI  1875. 
Préaldenee  de  M.  VAI.AT,  Président. 


M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance, et  fait  ressortir  l'inconvenance  choquante  de 
la  lettre  du  gérant  du  journal  chargé  de  recevoir  l'argent 
offert  pour  la  catastrophe  du  Zénith.  On  enverra  directe- 
ment aux  familles  des  victimes. 

Un  nouveau  candidat  à  un  des  fauteuils  vacants  se 
présente  en  la  personne  de  M.  lcDr  Armand  de  Fleury, 
qui  rappelle  qu'en  4866  une  Commission,  composée  de 
MM.  Saugeon,  Cirot  de  La  Ville,  et  Dabas,  rapporteur, 
avait  déjà  fait,  sur  ses  travaux,  un  Rapport  favorable. 
M.  le  Président  nomme,  pour  faire  le  nouveau  Rapport 
sur  la  candidature  de  M.  de  Fleury,  une  Commission 
composée  de  MM.  Dabas,  Oré  et  Micé. 

M.  Longin,  33,  rue  Moulinié,  écrit  à  l'Académie  pour 
lui  signaler  un  pressoir,  traitant  d'une  manière  opposée 
les  liquides  et  les  solides,  inventé  par  M.  Guérin,  ouvrier 
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mécanicien,  148,  rue  Fondaudége.  Une  Commission, 
composée  de  MM.  Petit-Lafitte,  de  Lacolonge  et  Gustave 
Lesp masse,  est  nommée  par  M.  le  Président  pour  exami- 
ner, s'il  y  a  lieu,  l'invention  de  M.  Guérin. 

Un  volume  de  poésies,  intitulé  Mes  Loisirs,  de  M.  Lulé- 
Desjardins  père,  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  H.  Minier. 

M.  Boscheron  des  Portes  ne  pouvant  pas,  à  cause  de 
son  état  de  maladie,  prêter  son  concours  aux  Commissions 
chargées  d'examiner  l'ouvrage  de  Mlle  Mélanie  Bourotte, 
et  le  Drame  du  fort  de  Joux  de  M.  Gragnon -Lacoste, 
M.  le  Président  nomme  M.  Valat  pour  remplacer  M.  Bos- 
cheron des  Portes;  et  chacune  de  ces  deux  Commissions 
est  composée,  en  conséquence,  de  MM.  Mégret,  Brunet 
et  Valat. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  élections  sur  la  candidature 
de  M.  deVerneilh  comme  membre  résidant.  M.  deVerneilh 
est  nommé  à  une  très  forte  majorité. 

M.  le  D*  Paul  Dupuy,  au  nom  d'une  Commission  com- 
posée de  MM.  J.-A.  Duboul,  Petit-Lafitte,  et  Paul  Dupuy, 
rapporteur,  donne  lecture  d'un  Rapport  sur  la  candida- 
ture de  M.  le  D*  Azam. 

Le  rapporteur  entre  dans  des  détails  circonstanciés 
sur  les  travaux  de  M.  le  Dr  Azam;  il  en  fait  ressortir  le 
haut  mérite.  Ses  conclusions,  qui  sont  celles  de  la  Com- 
mission tout  entière,  sont  extrêmement  favorables  au 
candidat.  «  Il  y  a  lieu  dès  lors,  ajoute-t-il  en  terminant, 
»  de  procéder  à  son  élection.  » 

M.  le  Dr  Oré  demande  la  parole  et  l'obtient  :  si  la 
candidature  de  M.  Azam  était  seule,  M.  Oré  s'y  rallierait 
purement  et  simplement;  mais  trois  médecins  se  présen- 
tent :  MM.  Azam,  Fabre  et  de  Fleury.  «  Il  y  a  lieu  dès 
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*  lors,  dit  M.  Oré,  de  faire  un  choix.  »  Dans  un  contre- 
rapport  verbal,  M.  Oré  s'applique  à  contredire  ou  à  affai- 
blir les  conclusions  de  la  Commission.  L'orateur  ne  trouve 
pas  que  M.  Azara  possède,  dans  ses  écrits,  une  physiono- 
mie personnelle  bien  caractérisée,  c  ce  je  ne  sais  quoi, 

*  dit-il,  que  les  Académies  recherchent  surtout  dans  un 
y>  candidat.  »  Ses  travaux  ont  de  la  valeur,  mais  ils 
manquent  d'originalité,  et  sont  plutôt  ceux  d'un  vulgari- 
sateur que  d'un  inventeur. 

M  le  Dr  Dupuy  ne  voit  pas  qu'il  soit  absolument 
nécessaire,  pour  entrer  à  l'Académie,  d'avoir  fait  des 
découvertes  importantes  dans  la  science  que  Ton  cultive; 
c'est  beaucoup  déjà  d'être  l'auteur  de  travaux  distingués, 
d'ouvrages  utiles  et  d'un  mérite  solide. 

M.  Lespiault  fait  ressortir  les  services  réels  qu'a  rendus 
M.  Azam  dans  ses  articles  remarqués  sur  l'instruction 
publique,  en  demandant  pour  la  province  l'établissement 
de  centres  d'instruction  ayant  leur  autonomie  et  leur  vie 
propre.  C'est  à  l'initiative  de  M.  Azam  qu'est  encore  dû 
le  succès  à  Bordeaux  de  Y  Association  française  pour  Votco* 
cernent  des  sciences.  Ces  titres,  sans  parler  de  tous  ceux 
rappelés  par  M.  P.  Dupuy,  sont  incontestables,  et  bien 
suffisants  pour  mériter  à  M.  le  Dr  Azam  les  suffrages  de 
la  Compagnie. 

M.  Oré  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  Lespiault.  11  ne 
fait  pas  un  si  grand  cas  que  lui  des  articles  de  M.  Azam, 
qui,  à  son  avis,  n'ont  eu  aucune  influence  sur  les  réformes 
qui  ont  pu  s'accomplir  à  Bordeaux  en  matière  d'instruc- 
tion publique.  «  Quant  à  V Association  française,  ajoute-t-il, 

*  elle  a  été  ce  qu'elle  a  été,  elle  a  réalisé  ce  qu'elle  a  pu 
>  réaliser.  » 

La  discussion  est  close  par  M.  le  Président,  Il  sera 
sursis  à  l'examen,  par  le  Conseil,  de  la  candidature  de 
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M.  Azam,  jusqu'après  le  dépôt  des  Rapports  sur  les  trois 
autres  candidats. 

M.  de  Lacolonge  annonce  à  la  Compagnie  l'envoi  de 
Mémoires  très  importants,  dus  à  M.  Combes  d'Alma.  Il 
signale  ensuite  à  l'Académie  l'usine  de  Mios,  dans  laquelle 
on  fabrique  de  la  pâte  à  papier  avec  du  bois  de  pin.  M.  le 
Président  nomme,  pour  visiter  l'usine  de  Mios,  une 
Commission  composée  de  MM.  Petit-Lafitte,  de  Lacolonge 
et  Micé. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Verslagen  en  niededeelingen  derkonenklijke  Akademie  van 
uxtenschappcn.  —  Afdeeling  letterkunde  Tuoeede  recks,  vierde 
deel.  —  Idem,  achtste  deel. 

Catalogue  van  de  Boekerig  der  koninklijke  Akademie  van 
icelenschappen  chevcstigd  te  Amsterdam. 

Verhandelingen  der  koninklijke  Akademie  van  icelenschappen 
teeertiende  deel. 

Jaarboek  van  de  koninklijke  Akademie  van  welerschappen 
gevestigd  te  Amsterdam,  voor  1873. 

Processen  verbaal  van  de  Getcone  vergaderingen  der  konink- 
lijke Akademie  van  icelenschappen  af  deelino  natuurkunde, 
van  mai  1973  tôt  en  met  april  1974. 

Musa  elegia  Pétri  Esseiva  Friburgensis  Helvetii  eut  certaminis 
poetici  institua  ex  tegato  Jac.  Henr.  Hooufft  prœmium  adjudi- 
catum  est  in  concessu  publico  Akademiœ  regiœ  disciplinarum 
Neerlandicœ. 

Die  Aegyptischen  denkmàler  in  Sx-Petersbourg,  Helsinffors, 
Upsala  en  Copenhagen  D.  M.  uorfkc  kongers  Fulding  og  kroning. 

Forhandlinger  î  cidenskabs-sclskabct.  Christiania,  aar  1972. 
Idem,  1973. 

Om  visse  virkninger  of  strommepaa  vandets  og  luftens  tem- 
peratur. 

Det  Rougelige  norffè  Frederiks  universitets  Aarsbereluing, 
for  Aarel  1972  daleret  23  juni  19Î2.  —  Idem,  for  Aarel  1973, 
augusti  1974. 

Grundtzœkkene  î  den  œldste  norske  procès  ofebbe  Hertzberg, 
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O/H  skuringstiïcerker  glacial  formatiànern  terrasser  og  strund* 
Unies. 

Jœttcgryder  og  Gunibe  strandlenies  1  fast  klippe  of.  S.  A. sexe. 

Norsk  metcorologisk  Aar  bog,  for  1872.  —  Idem,  for  1873. 

Norske  Fanst-skippœres  opdagelse  of  kongkarl-land  of  K 
mohu, 

Alberis"  expédition  til  Spidsbergen,  1  november  og  dec.  1872, 
og  dens  videnskabelege  insultâtes  of  K  mohu. 

Beretuing  om  del  nortke  mcteorologiske  instituts  dirkhombed 
i,  1872  of  K  mohu. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  de  la  Loire- 
Infèrieure,  1874,  2«  semestre. 

Cinquième  centenaire  de  la  mort  de  Pétrarque. 

Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  1871  -72,  vol.  XVII. 

Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  floraux,  1875. 

Publication  de  la  Société  des  Bibliophiles  de  Guyenne,  t.  H, 
n°  1,  Poésies  de  Martin  Despois. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  1873-74. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de 
France,  t.  XXXV,  année  1875. 

Mes  loisirs,  poésies  diverses  par  Lulé-Desjardins  père. 

Le  Bordeaux  médical,  n  ■  18  et  19. 

Association  scientifique  de  France,  n°  391. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n°  19. 

Revue  illustrée  des  deux  mondes,  2e  année,  n"  2  et  4. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Brives-Cazes,  Charles  Durand,  Cirot  de  La  Ville, 
J.  de  Gères,  J.  Duboul,  Oré,  G.  Brunet,  P.  Dupuy,  Léo  Drouyp, 
Villiet,  A.  Loquin,  0.  de  Lacolonge,  O.  Gué,  A.  Vaucher,  Mégret, 
Roux,  Micé,  A.  Petit-Laûtte,  E.  Gaussens,  V.  Raulin,  H.  Minier, 
Abria,  Dabas,  Lespiault,  H.  Gintrac,  Combes,  R.  Dezeimeris. 


SEANCE  DU  27  MAI  1875. 
Présidence  de  M.  VALAT,  PréilJeat. 

A  propos  de  la  communi<ytfion  de  M.  de  Lacolonge 
relatée  dans  le  procès-verbal  Jm.  Lespiault  rend  compte 
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d'expériences  qui  ont  été  faites  à  Nérac,  sur  la  production 
du  gaz  à  l'aide  des  déchets  de  liège.  Quelques  personnes 
prétendent  que  ce  gaz  fatigue  la  vue  ;  d'autres  qu'il  est 
plus  jaune,  et  d'autres  qu'il  est  plus  blanc  que  le  gaz  de 
houille.  Les  expériences  photométriques  n'ont  pas  donné 
de  résultats  décisifs,  faute  d'appareils  spéciaux. 

4  kilogrammes  de  liège  produisent  2  mètres  cubes  de 
gaz,  et  sont  l'équivalent  de  8  kilogrammes  d'excellente 
houille.  Les  produits  secondaires  sont  intéressants.  Le 
coaltar  de  Hége  sèche  instantanément,  en  laissant  aux 
tissus  une  grande  souplesse.  Le  charbon,  lavé  et  bien 
broyé  au  miel,  donne  une  couleur  d'indigo  très  fine  et 
transparente.  Avec  une  petite  proportion  d'indigo,  il 
donne  exactement  le  ton  du  meilleur  Lamp-Black  de 
Turner.  Nul  doute  qu'il  ne  puisse  être  utilisé  dans  la 
peinture  à  l'huile.  Néanmoins,  l'idée  de  M.  Combes 
dAlma,  d'utiliser  les  .déchets  de  liège,  ne  paraît  pas 
encore  au  moment  de  passer  dans  la  pratique.  Il  reste 
bien  des  questions  accessoires  à  étudier. 

M.  Baudrimont  fait  remarquer  que  ce  qui  empêchera 
toujours  d'utiliser,  sur  une  grande  échelle,  l'idée  de 
M.  Combes  d*Alma,  c'est  la  rareté  relative  de  la  matière  : 
la  houille  abonde,  le3  déchets  de  liège  n'existent  qu'en 
petite  quantité. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance. M.  Armand  de  Fleury  écrit  à  l'Académie  pour 
se  désister  de  sa  candidature.  Sa  demande  sera  donc 
considérée  comme  non  avenue. 

M.  Royer  envoie  un  Rapport  écrit,  revêtu  de  l'appro- 
bation de  M.  Le3piault,  sur  le  travail  de  M.  Videau, 
intitulé  :  «  Méthode  de  calcul  de  la  longueur  des  arcs  de 
»  circonférence,  en  fonctions  de  sinus,  sans  avoir  recours  à 
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»  la  table  de  logarithmes,  ni  à  aucun  des  instruments  de 
»  mathématiques.  »  Voici  les  conclusions  du  Rapporteur  : 

«  Il  est  évident  que  M.  Videau,  qui  ne  paraît  pas  avoir 
»  une  grande  habitude  des  mathématiques,  a  dû  beau- 
j>  coup  travailler  pour  arriver,  par  des  tâtonnements,  à 
»  déterminer,  d'une  manière  assez  approchée,  la  Ior- 
*  gueur  d'un  arc.  Toutefois,  il  faut  bien  le  dire,  sa 
»  méthode  n'offre  pas  d'avantages  pour  la  brièveté  et  la 
i>  sûreté  des  calculs. 

»  En  somme,  la  science  devant  marcher  constamment, 
»  et  l'usage  des  tables  de  logarithmes,  qui  abrège  les 
»  calculs  et  qui,  par  suite,  épargne  au  praticien  un  temps 
»  précieux,  étant  enseigné  dans  toutes  les  écoles,  il  ne  me 
»  paraît  pas  que  les  Académies  doivent  encourager  tout 
»  ce  qui,  pour  s'en  passer  (et  sous  le  prétexte,  souvent 
»  mal  fondé,  de  simplifier  les  opérations),  tendrait  à 
»  diminuer,  au  grand  détriment,  des  études  sérieuses, 
»  les  notions  mathématiques  que  reçoivent  les  plus  petits 
3s>  employés  des  travaux  publics. 

»  Pour  ma  part,  je  suis  d'avis  de  proposer  à  l'Académie 
»  de  ne  pas  se  prononcer  sur  la  valeur  du  travail  qui  lui 
»  est  présenté,  et  de  le  renvoyer  à  son  auteur  en  le 
»  remerciant  de  sa  communication,  et  en  le  félicitant 
»  d'employer  ses  loisirs  aux  travaux  sérieux  de  l'esprit.  * 
—  Ces  conclusions  sont  adoptées  par  l'Académie. 

M.  Léo  Drouyn  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  Je 
M.  Fontaine,  architecte  à  Saint-Dié,  un  volume  concer- 
nant quelques  monuments  du  diocèse  de  Saint-Dié. 
M.  Fontaine  sollicite  le  titre  de  membre  correspondant. 
M.  le  Président  nomme,  pour  examiner  son  ouvrage  et 
faire  un  Rapport  sur  sa  candidature,  une  Commission 
composée  de  MM.  Léo  Drouyn,  Oscar  Gué  et  Villiet. 
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M.  Abria  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Henry 
Delprat,  une  brochure  intitulée  :  Recherches  sur  la  distil- 
lation des  vins  et  les  appareils  distillatoires.  M.  le  Secrétaire 
général  écrira  à  H.  Henry  Delprat  une  lettre  de  remer- 
ciments,  que  M.  Abria  veut  bien  se  charger  de  lui 
remettre. 

MM.  J.  de  Gères  et  Léo  Drouyn  vont  chercher  M.  de 
Verneilh,  récipiendaire,  et  l'introduisent  dans  la  salle 
des  séances.  M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  de 
Verneilh,  qui  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

»  Il  est  dans  les  traditions  de  l'Académie  de  Bordeaux  que 
les  nouveaux  élus  vous  remercient  solennellement  de  l'hon- 
neur que  vous  leur  avez  fait  en  les  admettant  parmi  vous. 

»  Je  me  conforme  de  grand  cœur  à  cet  usage,  et  s'il 
n'existait  pas,  j'aurais  demandé  la  permission  de  rétablir, 
tant  je  suis  heureux  de  vous  exprimer  ma  gratitude  pour 
l'extrême  indulgence  avec  laquelle  vous  avez  accueilli  ma 
candidature.  Je  viens  d'obtenir,  grâce  à  vous,  Messieurs, 
mes  lettres  de  grande  naturalisation  bordelaise;  j'en  suis 
profondément  touché,  croyez-le  bien  ;  et  je  le  suis,  surtout, 
de  la  presque  unanimité  du  vote  qui  m'a  ouvert  à  deux 
battants  les  portes  de  cette  enceinte.  Vous  avez  su,  par 
cette  réunion  si  rare  de  vos  suffrages,  doubler  le  prix  d'une 
faveur,  toujours  précieuse,  alors  même  qu'elle  est  le  plus 
contestée;  et  je  me  réjouis,  en  regardant  autour  de  moi, 
de  n'y  rencontrer  que  des  visages  sympathiques  et  bien- 
veillants. 

»  Ne  croyez  pas  cependant,  Messieurs,  que  je  me  fasse 
illusion  sur  les  causes  de  la  manifestation  flatteuse  dont  j'ai 
été  l'objet.  A  Dieu  ne  plaise  que  j'en  attribue  l'honneur  à 
des  mérites  que  je  juge,  mieux  que  personne,  à  leur  véri- 
table valeur.  C'est  aux  anciennes  et  fidèles  amitiés  que  je 
suis  fier  de  compter  dans  vos  rangs;  c'est,  particulièrement, 
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à  celle  du  spirituel  rapporteur  qui  a  présenté  mes  titres  avec 
l'indulgence  d'un  ami  plutôt  qu'avec  l'impartialité  d'un  juge, 
que  je  dois  cet  éclatant  succès.  Je  n'en  sens  pas  moins 
l'inestimable  valeur  :  car  je  suis  plus  sensible  encore  aux 
marques  d'affection  qui  m'ont  été  prodiguées  dans  cette 
circonstance,  qu'à  l'honneur  insigne  que  j'ai  reçu;  et  mon 
amour-propre  d'archéologue  et  d'artiste  ne  souffre  nullement 
du  rôle  décisif  qu'ont  joué,  dans  mon  élection»  tous  ces  bien- 
veillants patronages. 

»  Il  en  est  un,  Messieurs,  qui  ne  m'eût  pas  fait  défaut,  et 
sous  lequel  j'aurais  aimé  à  me  présenter  devant  vous  :  c'est 
celui  du  vénérable  M.  Charles  Des  Moulins,  avec  qui  m'a- 
vait lié,  depuis  près  de  trente  ans,  une  communauté  de 
goûts  et  d'études  archéologiques.  Vous  regrettez,  comme 
moi,  qu'une  maladie  cruelle  le  tienne  éloigné  de  vos  réunions, 
où  il  apportait  tant  de  zèle,  de  savoir  et  de  parfaite  cour- 
toisie, et  vous  m'excuserez  de  mêler  à  l'expression  de  ma 
reconnaissance  pour  vous,  celle  de  ma  respectueuse  condo- 
léance pour  cet  excellent  collègue,  si  douloureusement 
éprouvé  en  ce  moment. 

»  C'est  sur  lui,  Messieurs,  que  je  compte  prendre  modèle 
pour  me  rendre  digne  de  participer  à  vos  travaux,  et  justifier 
de  mon  mieux  votre  choix;  mais  je  compte  encore  plus  sur 
les  enseignements  et  les  exemples  que  je  vais  recevoir  de 
vous,  et  qui  ne  sauraient  me  manquer  dans  une  Académie, 
illustre  par  son  origine,  justement  fière  d'avoir  eu  Montes- 
quieu au  nombre  de  ses  membres,  et  où  les  lettres,  les 
sciences  et  les  arts  sont  toujours  si  noblement  représentés.» 

M.  le  Président,  répondant  à  M.  de  Verneilh,  se  fait, 
de  la  manière  suivante,  l'interprète  des  sentiments  de 
l'Assemblée  : 

«  Monsieur, 

»  Votre  extrême  modestie  vous  fait  exagérer  les  influences 
de  l'amitié  ;  nous  avons  pesé  vos  titres,  et  nous  les  avons 
trouvés  bien  suffisants  ;  les  amis  que  vous  comptiez  parmi 
nous  connaissent  et  pratiquent  une  maxime  qu'on  ne  saurait 
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oublier  ici  :  Amiens  Plaio,  inagis  arnica  veritas.  Notre  hono- 
rable collègue,  dont  personne  ne  conteste  la  compétence,  a 
examiné,  étudié  et  analysé  vos  travaux  nombreux,  non 
seulement  avec  le  goût  et  l'élégance  qui  caractérisent  ses 
écrits,  mais  aussi  avec  cette  sage  et  rigoureuse  impartialité 
qui  défie  l'influence  des  sympathies  personnelles;  et  il  était, 
en  cette  appréciation,  l'interprète  de  la  Commission  qui 
recommandait  votre  candidature  aux  suffrages  de  l'Académie. 
Si  vous  n'avez  ici  maintenant  que  des  amis,  ce  n'est  ni  sa 
faute,  ni  la  nôtre. 

»  Savez-vous  bien  que  nous  avons  fait  une  excellente 
affaire  en  vous  donnant  un  fauteuil  où  vous  ferez  asseoir 
plusieurs  académiciens  I  un  littérateur,  un  poète,  un  artiste, 
un  archéologue;  aussi  jouissons-nous  d'avance  de  votre, 
embarras  à  prendre  une  place  qui  réponde  à  vos  aptitudes 
diverses  :  le  groupe  des  beaux-arts  vous  tend  la  main,  celui 
des  poètes  et  des  hommes  de  lettres  vous  appelle,  les  archéo- 
logues vous  réclament Qu'ils  sont  rares  en  ce  moment 

ceux  qui,  libres  des  passions  vulgaires,  répudiant  les  gloires 
éphémères,  indépendants  par  leur  caractère  ou  par  leur  posi- 
tion, vont  chercher  et  recueillir  dans  les  sentiers  obscurs  du 
passé  les  épaves  du  monde  antique,  ou  font  revivre  sous  leur 
burin  ou  leur  plume  les  monuments  et  les  illustrations  d'un 
autre  âgel... 

»  Venez  donc  nous  aider  à  réveiller  ceux  qui  dorment  ; 
arrachons-les  à  cette  torpeur  qui  saisit  les  intelligences  les 
plus  actives,  à  la  suite  des  grandes  catastrophes.  On  a  dit 
que  les  lettres  et  la  poésie  sont  en  décadence  ;  que  si  leur 

temple  est  encore  debout,  la  divinité  ne  l'habite  plus 

Venez  avec  nous  relever  ses  autels,  repeupler  le  temple 
désert  et  y  rappeler  ses  Muses  :  votre  exemple  ranimera 
notre  courage,  et  nous  rendra  l'espoir  de  vaincre. 

>  L'archéologie  n'est  pas  une  science  moderne  :  elle  a 
toujours  été  ici  honorée,  aimée,  appréciée  par  nos  prédé- 
cesseurs, entre  lesquels  se  distinguait,  il  y  a  peu  d'années, 
Jouannet,  correspondant  de  l'Institut.  Veillons  sur  les  trésors 
qu'ils  nous  ont  laissés,  et  travaillons  à  découvrir  ceux  que 
récèle  un  sol  foulé  avant  nous  par  tant  de  peuples  ;  creusons 
et  fouillons  partout  ;  pénétrons  dans  les  lieux  les  plus  sau- 
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vages  ;  visitons  les  régions  lointaines  ;  que  les  cieux  cessent 
d'être  inaccessibles;  les  périls  ont-ils  jamais  arrêté  l'explo- 
rateur intrépide  que  la  passion  m  de  la  science  pousse  à  la 
recherche  de  l'inconnu  1  Qui  donc  ignore  que  les  découvertes 
furent  toujours  le  prix  du  courage  et  du  dévouement! 

»  Vous  avez  été  bien  inspiré,  Monsieur,  en  donnant  un 
témoignage  touchant  de  haute  estime  à  l'un  de  nos  collègues 
les  plus  sincèrement  appréciés  de  chacun  de  nous  par  les 
qualités  du  cœur  et  le  charme  de  l'esprit,  M.  Gh.  Des  Moulins, 
l'honneur  de  notre  Compagnie.  Son  état  nous  inspire  tou- 
jours les  plus  vives  alarmes  ;  c'est  notre  ami,  comme  il  est 
le  vôtre,  un  ami  de  tous  les  temps,  notre  vénérable  doyen, 
dont  l'absence  se  fait  cruellement  sentir.  Joignez  ce  titre  à 
tous  les  autres;  il  nous  plaît  de  le  compter,  et  soyez  le 
bienvenu..  .. 

»  Acceptez  aujourd'hui,  selon  nos  usages,  la  place  qui  vous 
est  assignée  à  côté  du  président,  afin  qu'il  puisse  vous  serrer 
la  main  au  nom  de  l'Académie  et  prendre  acte  de  vos  géné- 
reuses résolutions  :  demain  vous  choisirez  librement,  au 
milieu  de  nous,  la  place  qui  convient  à  vos  sympathies  per- 
sonnelles. » 

M.  Hippolyte  Minier  donne  lecture  d'une  lettre  très 
intéressante,  et  entièrement  inédite,  de  Ducis,  adressée 
à  De  Leyre,  et  écrite  de  Versailles,  le  20  mars  1785  ('). 

M.  Minier  s'exprime  ainsi  : 

«  Une  circonstance  heureuse  a  mis  dans  mes  mains  nne 
lettre  inédite  de  Ducis,  le  célèbre  poète  tragique  de  la  fin  du 
siècle  dernier. 

»  L'auteur  à'Abufar  a  mérité  le  respect  de  la  postérité.  Ce 

n'était  pas  seulement  un  beau  talent,  c'était  aussi  un  beau 

caractère.  Ducis  fut  le  type  accompli  des  nobles  affections 

et  des  courageuses  fidélités. 

»  Ce  n'est  pas,  je  vous  l'avouerai,  Messieurs,  sans  éprouver 

s 

(')  Cette  lettre  a  été  écrite  à  propos  de  l'épitre  à  Y  Amitié,  que  Duci 
venait  de  composer,  et  qu'il  lut,  le  lundi  13  février  1786,  à  la  séance  publique 
de  l'Académie  française,  le  jour  où  le  comte  de  Guibert  y  vint  prendre  séance 
A  la  place  de  Thomas. 
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une  vive  émotion  que  j'ai  fixé  mes  jeux  sur  les  lignes  intimes 
tracées  par  ce  poète,  homme  de  cœur  et  homme  de  bien. 

»  Il  se  dégage  de  cette  confidence  épistolaire,  adressée  par 
le  bon  Ducis  à  son  ami  De  Leyre,  comme  de  toutes  ses  œuvres, 
un  parfum  d'honnêteté,  d'autant  plus  doux  à  respirer,  que 
ces  pares  émanations  d'une  âme  choisie  deviennent  de  plus 
en  plus  rares  dans  la  vie  littéraire. 

»  Je  connais  trop  bien,  Messieurs  et  chers  Collègues,  vos 
sentiments  personnels  pour  ne  pas  être  certain  d'avance  que 
vous  me  saurez  gré  de  vous  avoir  fourni  —  en  vous  commu- 
niquant la  lettte  inédite  de  Ducis  —  l'occasion  nouvelle  de 
saluer  une  mémoire  vénérée. 

»  Vous  me  permettrez,  en  même  temps,  de  remercier,  en 
votre  nom,  la  personne  honorable  (')  qui  a  le  bonheur  de 
posséder  cet  autographe  précieux,  et  qui  a  bien  voulu  m'au- 
toriser  à  vous  en  donner  lecture  et  à  le  publier  dans  le 
Compte-rendu  de  vos  séances. 

»  Voici  cette  lettre  : 

<  A  Versailles,  le  20  novembre  1785. 

»  J'ai  reçu,  mon  cher»  ami,  votre  lettre  du  18;  j'y  réponds 
»  sur-le-champ.  Vous  lires  mes  vers  tels  que  je  les  avois 
»  arrangés  avant  la  réception  de  votre  lettre. —  Vous  verres, 

>  mon  ami,  que  j'ai  ajouté  trente-six  vers  au  corps  de  l'épître, 
»  afin  d'en  soulager  la  fin  qui  ne  doit  respirer  que  l'abbatte- 
»  ment  et  la  douleur.  C'est  un  chant  de  mort  qui  succède 
»  tout  à  coup  à  un  chant  de  bonheur  et  de  vie.  J'ai  trouvé, 

>  d'après  les  réflexions  de  votre  avant  dernière  lettre,  que 
»  la  douleur,  dans  cette  fin  de  l'épître,  n'étoit  point  assés 
»  vivement  et  assés  solennellement  exprimée.  J'ai  fait  de 
»  mon  mieux  pour  substituer  la  beauté  au  deffaut.  —  Quant 
»  à  la  transposition  que  j'ai  faitte,  je  vous  avouerai  natu- 
»  rellement,  cher  ami,  que  je  m'en  félicite.  Cela  me  paroît 
»  bien  imaginé. 

>  Mon  chant  funèbre  vous  paroîtra  peut-être  encore  long, 
»  mais  il  falloit  absolument  peindre  courageusement,  mais 
»  sans  aucun  air  d'affectation,  la  mort  chrétienne  de  notre 

(')  M»«  veuve  Alexandre 
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»  ami,  et  je  devois  à  notre  ami,  à  Mr  l'archevêque  de  Lyon 
»  et  à  moi-même,  d'en  offrir  le  tableau  au  Public,  et  surtout 
»  en  pleine  Académie.  L'éloge  de  feu  Mr  le  Dauphin  me  plaît. 
*  Je  lotie  ce  prince  par  les  vertus  que  je  louerais  dans  un 
»  simple  particulier,  et  il  n'y  a  que  celles-là  qui  touchent. 
»  J'ai  ajouté  aussi  avec  grand  plaisir,  et  avec  un  sentiment 
»  très  doux  de  reconnoissance,  les  six  vers  pour  M.  le  comte 
»  d'Augiviller.  Ainsi,  mon  ami,  voilà  mon  épître  aussi  bien 
»  que  je  la  peux  faire.  Je  n'irai  pas  plus  loin,  il  faut  bien 
»  s'arrêter  avec  la  force  ;  hé  !  puis  comment  passer  jamais 
»  les  limites  de  son  talent! 

»  Je  trouve,  cher  De  Leyre,  dans  la  fin  de  l'épftre,  telle 
p  que  vous  l'avez  arrangée,  une  marche  trop  serrée,  des 
»  têtes  de  pensées  trop  voisines  l'une  de  l'autre,  quelque 
»  chose  d'un  peu  âpre  dans  votre  douleur,  et  tout  cela  me 
»  semble  nuire  à  la  succession  naturelle  des  idées,  à  la  clarté 
»  toujours  si  précieuse,  à  la  génération  graduée  des  mouve- 
»  mens  et  à  une  certaine  onction  touchante,  un  certain 
»  charme  qui  doit  se  faire  sentir  dans  la  douleur  et  sur  les 
»  tombeaux  mêmes. 

»  Je  ne  vous  demande  pas  la  permission  de  vous  parler 
»  comme  je  pense,  je  ne  vous  fais  point  cet  outrage,  ni  A 
»  moi  non  plus.  Vous  me  ferés  plaisir  d'examiner  avec  des 
»  yeux  sincères  le  corps  de  l'épître,  et  ma  nouvelle  édition 
»  de  la  fin.  Quant  j'aurai  vos  réflexions  et  vos  critiques,  je 
»  verrai  ce  qu'il  me  conviendra  de  laisser  ou  d'adopter.  - 
»  Chaque  homme  a  sa  manière  de  sentir,  de  lire  et  d'écouter 
»  des  vers.  En  général,  je  ne  produis  jamais  d'effet  que  d'après 
»  moi-même.  — Ainsi,  l'idée  d'un  autre,  même  heureuse,  périt 
»  entre  mes  mains,  si  je  ne  l'ai  pas  ohangée  en  ma  substance. 
»  Il  me  paroît  que  lisant  mon  épitre  dans  son  état  actuel,  je 
»  ferois  une  forte  impression  sur  mon  auditoire.  Elle  est 
»  dans  mon  âme,  dans  ma  tête  et  dans  mon  organe.  —  Vous 
9  m'écrirés,  mon  cher  ami,  sur  cet  article.  Mon  ouvrage  ne 
»  sera  sûrement  point  parfait,  mais  j'y  veux  mettre  au  moins 
»  le  degré  de  perfection  dont  je  suis  capable. 

»  Votre  âme,  cher  De  Leyre,  me  paroît  plus  heureuse  dans 
»  votre  dernière  lettre.  Puisque  notre  correspondance  nous 
»  rapproche,  puisqu'elle  adoucit  nos  peines,  pourquoi  ne  pas 
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»  la  rendre  plus  active?  Oui,  mon  ami,  je  me  ferai  un  vrai 
»  plaisir  de  vous  écrire  toutes  les  semaines.  Je  vous  peindrai 
»  ma  vie,  je  vous  consulterai  sur  mes  ouvrages.  J'aurai 
»  l'honneur  de  vivre  sous  les  jeux  de  mon  ami  et  le  plaisir 
»  de  lui  avoir  des  obligations. 

»  J'ai  envoyé  à  M.  l'Archevêque  de  Lyon  l'épitaphe  de 
»  notre  tendre  et  vertueux  ami,  telle  que  vous  l'avés  axée, 
»  et  j'ai  mis  dans  ma  lettre  les  remarques  très  justes  et 
»  pleines  de  goût  qui  étoient  dans  la  vôtre.  Je  ne  lui  ai 
»  pas  dissimulé  que  c'est  dans  cet  état  où  nous  désirons 
»  vivement  l'un  et  l'autre  que  cette  épitaphe  soit  inscrite 
»  sur  un  tombeau  qui  sera  tant  de  fois  présent  à  notre 
»  souvenir.  Vous  avés  dans  votre  prose  une  manière  vive, 
»  courte,  vigoureuse,  qui  me  plaît  infiniment.  Votre  pensée 
»  jaillit,  votre  mouvement  me  pousse,  votre  trait  me  frappe. 
»  Je  sens  là  une  existence  qui  réveille  la  mienne.  Hélas! 
»  mon  ami,  j'en  ai  besoin.  Resté  veuf  de  bonne  heure,  chargé 
»  de  regrets,  de  douleurs,  de  dettes,  d'embaras,  de  devoirs, 
»  sans  bonheur  et  sans  fortune,  j'ai  usé  une  partie  de  ma 
»  force  à  résister.  Je  me  suis  quelquefois  comparé  à  un 
»  grand  vaisseau  construit  pour  de  longs  voïages,  et  panché 
»  tristement  sur  le  côté,  enseveli  dans  la  vase,  et  périssant 
»  par  son  immobilité.  —  J'ai  voulu  me  remettre  à  flot,  et  je 
»  suis  retombé.  Je  m'en  console.  Le  voïage  de  ma  doulou- 
reuse vie  est  bien  avancé.  — Je  regarde  avec  attendris- 
»  sèment  la  mère  rare  et  vénérable  et  tendre  et  spirituelle 
»  que  Dieu  m'a  donnée.  Elle  a  été  encore  plus  ma  mère  dans 
»  ma  vieillesse  que  dans  mon  enfance.  Ses  yeux  me  suivent 
»  dans  son  appartement,  me  fixent  à  table,  m'observent  en 
»  silence,  s'attendrissent  quelquefois,  et  même  se  remplissent 
»  tout  à  coup  de  larmes  quand  elle  songe  qu'il  a  été  si 
»  possible  qu'elle  ne  me  revit  jamais. 

»  Elle  vous  dit  mille  choses,  mon  cher  ami,  car  elle  vous  a 
»  torçours  bien  aimé.  —  Ma  fille  est  grosse,  c'est  une  chose 
»  décidée,  sa  maternité  l'enchante  ;  elle  ne  parle  que  de  cela, 
»  je  crois  qu'elle  sera  bonne  mère.  Pauvre  enfant,  que  le  fils 
»  que  tu  portes,  si  c'est  un  fils,  soit  plus  heureux  que  ton 
»  père!  Si  c'est  une  fille,  qu'elle  ait  l'âme  et  les  grâces  de 
»  ma  tendre  épouse*  mais  qu'elle  ne  soit  pas  emportée  à 
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»  vingt-neuf  ans,  comme  elle,  ou  à  dix-neuf,  comme  ma 
»  chère,  mon  adorable  allé  aînée,  que  je  pleurerai  dans  le 
»  fond  de  mon  cœur  jusqu'au  tombeau.  — Hélas!  Thomas, 
»  où  es-tu?  Quel  silence  dans  la  petite  Eglise  d'Oullinsl  Je 
»  t'ai  laissé  là  pour  toujours.  —  Oui,  mon  ami,  il  faut  que 
»  ce  soit  votre  main  qui  écrive  sa  vie,  elle  en  est.  digne. 
»  C'est  un  devoir  de  l'amitié.  Nous  la  verrons,  nous  la 
*  retoucherons  ensemble.  Il  faudra  nous  occuper  bientôt  de 
»  l'édition  complète  de  ses  œuvres,  et  que  Mlle  sa  sœur 
»  donne  son  portrait  par  Duplessis  à  un  graveur  célèbre. 
»  Je  vais  demain  diner  à  la  campagne,  chez  M.  le  curé  de 
»  Noisy,  où  nous  aurons  ceux  de  Lavelienne  et  de  Roquen- 
»  court.  Je  voudrais  bien  que  vous  fussiés  là,  avec  ces  bons 
»  prêtres  vraiment  dignes  du  sacerdoce,  qui  font  un  bien 
»  considérable  et  dont  on  ne  parle  pas.  Quand  ils  sont  ce 
»  qu'ils  doivent  être,  mon  ami,  on  peut  leur  appliquer  cet 
»  excellent  mot  de  S*  Paul  :  Vos  estis  sal  terrœ.  —  Je  vous 
»  marquerai  quand  j'irai  à  Paris.  Écrivés»moi.  Embrassés 
»  pour  moi  la  chère  femme,  les  chères  filles.  Mes  respects, 
»  ma  reconnoissance  pour  Belle  ombre.  C'est  bien  de  tout 
»  mon  cœur  et  pour  toute  la  vie  que  je  vous  embrasse,  mon 
»  tendre  et  vertueux  ami. 

»  Ducis.  » 

M.  Valat,  au  nom  d'une  Commission  composée  de 
MM.  Mégret,  Gustave  Brunet  et  Valat,  rapporteur,  donne 
lecture  d'un  Rapport  très  favorable  sur  Fouvrage  de 
Mlle  Mélanie  Bourotte,  intitulé  :  De  la  protection  envers  Us 
animaux.  Il  conclut  en  demandant,  pour  Mlle  Bourotte, 
une  médaille  d'argent.  Cette  proposition,  mise  aux  voix, 
est  prise  en  considération  par  l'Académie. 

M.  l'abbé  Gaussens,  au  nom  d'une  Commission  com- 
posée de  MM.  Vaucher,  Hippolyte  Minier,  et  Gaussens, 
rapporteur,  d&nne  lecture  d'un  Rapport  sur  la  candida- 
ture, comme  membre  titulaire  résidant,  de  M.  Théodore 
Froment.   Ce  Rapport  est  extrêmement  favorable  au 
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postulant.  Poète,  littérateur,  pédagogiste,  historien  et 
critique,  M.  Théodore  Froment  est  un  candidat  des  plus 
sérieux  ;  et  c'est  à  l'unanimité  que  la  Commission  propose 
de  lui  donner  un  des  deux  fauteuils  vacants.  Mises  aux 
voix,  les  conclusions  de  la  Commission  sont  prises  en 
considération. 


OUVRAGES  OFFERTS  À  ^ACADÉMIE. 

Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  21  •  vol. 

Annale  de  la  Société  d'Émulation  du  département  des  Vosges, 
t.  XTV,  3*  cahier. 

Études  sur  mes  veillées  au  Paraclet,  par  Arsène  Thévenet. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de  Caen, 
111%  1 12*,  et  113-  années,  1812  à  1874. 

Smithsonian  contributions  to  knowledge,  vol.  XIX. 

Description  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets 
d'inoention  ont  été  pris,  t.  IV,  nouvelle  série. 

Les  Fond*  de  la  mer,  t.  II,  par  L.  Folin  et  L.  Périer. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  mars  1875. 

//  Galcani  Giornale  di  idro  id  aero  elletro-terapia. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Fiers  (Orne),  ln  année, 
n°  1,  janvier  à  mars  1875. 

Le  Rucher,  8e  année,  n°  5. 

Athénée  oriental,  1875. 

The  journal  of  the  Bombay  Branch  of  the  royal  Asiatic 
Society,  1874. 

Reçue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n°  20. 

Association  scientifique  de  France,  n«*  JJ93,  394. 

Le  Bordeaux  médical,  n*  20  et  21. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Brives-Cazes,  J.  Duboul,  J.  de  Gères,  A.  Loquin, 
Micé,  V.Raulin,  0.  Gué,  G.  Brunet,  Baudrimont,  Mégret,  Abria, 
Lespiault,  Hipp.  Minier,  Léo  Drouyn,  Roux,  Rover,  Petit-Lafitte, 
Babas,  de  Verneilh,  Ch.  Durand,  E.  Gaussons,  Cirot  de  La  Ville. 
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SÉANCE  DU  3  JUIN  1875. 
Préflldesee  4e  M.  VAUT,  PréiMeal 

M.  le  Maire  de  Bordeaux  a  offert  à  l'Académie  un 
exemplaire  de  la  médaille  frappée  à  l'occasion  de  la  pose 
de  la  première  pierre  du  Musée. 

M.  Maxime  Lalanne  fait  hommage  à  la  Compagnie  de 
plusieurs  gravures  à  l'eau-forte. 

M.  Roux,  au  nom  d'une  Commission  dont  il  fait  partie 
avec  MM.  Dabas  et  Bellot  des  Minières,  présente  le  Rapport 
annuel  sur  le  Concours  de  Poésie.  Les  conclusions  de  ce 
Rapport  sont  que  la  Commission  ne  peut,  à  raison  de  la 
faiblesse  des  onze  pièces  sans  noms  d'auteurs  envoyées 
au  Concours  de  cette  année,  proposer  aucune  recom- 
pense, et  qu'elle  est  réduite  à  se  borner  à  des  encoura- 
gements. —  Quant  au  livre  de  M.  Boissonneau,  une  lettre 
de  remercîments  lui  sera  adressée.  —  Suivant  le  désir 
exprimé  par  M.  P.  Jônain  (de  Royan),  lauréat  de  l'Acadé- 
mie et  auteur  d'une  traduction,  en  vers  français,  de 
Y  Odyssée  d'Homère,  communication  lui  sera  donnée  des 
observations  que  la  Commission  a  formulées  sur  son 
travail.  —  Ces  conclusions  sont  prises  en  considération 
par  l'Académie.    . 

M.  Oré,  au  nom  d'une  Commission  dont  il  fait  partie 
avec  MM.  Gintrac  et  Dupuy,  présente  un  Rapport  sur  le 
livre  de  M.  le  Dr  Armand  de  Fleury,  intitulé  :  Du  Dyna- 
misme comparé  des  hémisphères  cérébraux  chez  Fhomme. 
M.  Oré  veut  donner  d'abord  les  raisons  qui  ont  retardé 
la  lecture  du  Rapport  qu'il  vient  présenter  :  M.  de  Fleury 
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avait  envoyé  son  travail  à  l'Institut,  dont  il  a  fallu 
attendre  la  décision.  Le  Rapporteur  donne  des  explica- 
tions étendues  sur  le  travail  de  M.  deFleury,  et  demande, 
au  nom  de  la  Commission,  une  médaille  d'or  pour  son 
auteur.  —  Ces  conclusions  sont  prises  en  considération 
par  l'Académie. 

M.  Petit-Lafitte,  au  nom  d'une  Commission  dont  il  fait 
partie  avec  MM.  Henri  Gintrac  et  Paul  Dupuy,  présente 
un  Rapport  sur  la  candidature  de  M.  le  Dr  Fabre,  postu- 
lant à  l'un  des  fauteuils  vacants  à  l'Académie.  M.  Fabre 
est,  depuis  longues  années,  membre  correspondant  de 
notre  Compagnie;  il  se  présente  à  nos  suffrages  moins 
comme  médecin  que  comme  agronome.  Ce  sont  ses 
travaux  sur  l'agriculture,  sur  lesquels  le  Rapporteur 
entend  surtout  insister.  Les  conclusions  de  ce  Rapport, 
favorables  au  candidat,  sont  prises  en  considération  par 
l'Académie  et  renvoyées  au  Conseil. 

M.  Valat,  au  nom  d'une  Commission  dont  il  fait  partie 
avec  MM.  G.  Rrunet  et  Mégret,  présente  un  Rapport  sur 
un  Mémoire  manuscrit  de  M.  Gragnon-Lacoste,  intitulé  : 
le  Drame  du  fort  de  Joux.  Le  Rapport  conclut  à  ce  qu'une 
médaille  d'argent  soit  décernée  à  M.  Gragnon-Lacoste.  — 
Ces  conclusions,  mises  aux  voix,  sont  prises  en  considé- 
ration par  l'Académie. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L' ACADÉMIE. 

Revistade  la  Universidad  de  Madrid,  marzo  de  1975, 2*  epoca, 

Recherches  sur  la  distillation  des  vins,  par  Henri  Delprat. 
Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de 
Bordeaux,  t.  X,  2«  cahier. 


Digiti 


zedby  G00gle 


74 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  5e  série,  t.  Vin, 
sept,  et  oct.  1974. 
Association  scientifique  de  France,  n"  390  et  395. 
Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n°*  21  et  22. 
Le  Bordeaux  médical,  n°  22. 
Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  n°  10. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Brives-Cazes,  J.  Duboul,  J.  de  Gères,  Hipp.  Minier, 
R.  Dezeimeris,  G.  Brunet,  Oré,  Roux,  de  Verneilh,  Léo  Drouyn, 
Aug.  Petit-Lafltte,  Dabas,  L.  Micé,  E,  Gaussens,  Y.  Raulin. 


SÉANCE  DU  10  JUIN  1875. 
Présidence  4e  M.  TALAT,  Président. 


M.  Pallas  (de  Sabres),  adresse  à  l'Académie,  parFin- 
termédiaire  de  M.  H.  Gintrac,  un  Essai  sur  les  ascensions 
aérostatiques.  Ce  travail  est  renvoyé  à  une  Commission 
composée  de  MM.  Abria,  Lespiault  et  Baudrimont. 

M.  le  Président  communique  l'avis  du  Conseil  sur  la 
candidature  de  M.  Fabre  :  il  donne  son  approbation  à 
cette  candidature. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  élections  pour  les  deux 
fauteuils  vacants.  On  procède  par  scrutin  de  liste.  Au 
premier  tour,  M.  Froment  obtient  la  majorité;  au  second 
tour,  c'est  M.  le  Dr  Azam.  MM.  Froment  et  Azam  sont 
proclamés  membres  de  l'Académie. 

M.  Henri  Gintrac,  au  nom  d'une  Commission  dont  il 
fait  partie  avec  MM.  Petit-Lafitte  et  Micé,  présente  un 
Rapport  sur  un  livre  de  M.  le  Dr  Levieux,  intitulé: 
Études  de  médecine  et  d'hygiène  publique.  —  M.  H.  Gintrac 


Digitized  by 


Google 


75 

demande  pour  M,  Levieux  une  lettre  de  remerciaient  et 
une  médaille  d'or.  Ces  conclusions  sont  prises  en  consi- 
dération. 

OUVRAGES  OFFERTS  À  ^ ACADÉMIE. 

Congrès  provincial  des  orientalistes  à  Saint-Etienne,  du  19 
au  25  septembre  1875.  (Règlement.) 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire,  artistique  de  l'arron- 
dissement de  Valenciennes. 

Nouvelles  annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Gironde, 
année  1975. 

Le  Bordeaux  médical,  n°  23. 

Premier  compte-rendu  des  traitements  orthomorphiques. 

Étaient  présents  : 

MM.  Vaiat,  Brives-Cazes,  Duboul,  Léo  Drouyn,  de  Lacolonge, 
Paul  Dupuy,  R.  Dezeimeris,  Mégret,  Cirot  de  La  Ville,  G.  Brunet, 
Hipp.  Minier,  Henri  Gintrac,  Y.  Raulin,  G.  Lespiault,  Abria, 
E.  Gaussena,  Royer,  Aug.  Petit-Lafitte,  A.  Vaucher,  Roux,  Micé, 
Baudrimont,  Dabas. 


SÉANCE  DU  17  JUIN  1875. 
PréflMence  te  M.  VALAT,  Président. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  présentation  des  nouveaux 
membres  de  l'Académie. 

MM.  Azam  et  Froment  sont  introduits. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  Dr  Azam.  qui  s'exprime 
en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

»  Admis  dans  cette  enceinte  par  vos  suffrages,  permettez- 
moi  de  vous  remercier  du  grand  honneur  que  vous  m'avez 
fait. 
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»  Familiers  avec  toutes  les  branches  du  savoir  humain, 
vous  avez  ouvert  à  un  médecin  les  portes  du  temple.  Ma 
compétence  est  donc  étroite,  et  je  ne  saurais  vous  suivre 
dans  vos  nombreux  travaux. 

»  Il  est  cependant  un  point  sur  lequel  je  pourrai  m'efforcer 
de  vous  égaler,  c'est  le  zèle  que  vous  avez  tous  pour  la 
culture  de  l'esprit. 

»  Bien  que  la  chirurgie  ait  toujours  eu  dans  mes  travaux 
une  importance  singulière,  je  n'ai  jamais  perdu  de  vue  que 
les  applications  de  l'intelligence  humaine  sont  multiples,  et 
qu'il  ne  suffit  pas  de  savoir  ce  qu'on  professe. 

»  Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  collaborer  à  vos  travaux, 
et,  dans  une  réunion  où  je  compte  et  des  maîtres  et  des 
amis,  je  saurai  mériter,  je  l'espère,  le  suffrage  et  l'indulgence 
de  mes  collègues.  » 

M.  le  Président  répond  en  ces  termes  : 

«  Monsieur, 

»  Lorsque  vous  vous  êtes  présenté  à  l'Académie,  vous 
étiez  un  maître  et  un  professeur  distingué  dans  une  École 
qui  avait  le  mérite  et  la  réputation  d'une  Faculté  avant 
d'en  obtenir  le  titre;  vous  n'aurez  donc  pas,  au  milieu 
de  nous  et  parmi  vos  collègues,  des  modèles  à  imiter,  mais 
des  émules  heureux  de  concourir  avec  vous  à  la  propagation 
comme  aux  progrès  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

»  L'Académie  d'ailleurs  vous  accueille  à  un  autre  titre,  et 
je  vous  dois  la  vérité  tout  entière,  parce  que  vous  êtes 
capable  de  l'entendre  ;  elle  a  surtout  apprécié  le  zèle  éclairé 
que  vous  avez  mis  à  favoriser  l'avancement  de  la  science  en 
général  et  des  arts  qui  en  dépendent  ;  elle  a  vu  avec  une 
satisfaction  particulière  les  encouragements  que  vous  donnez 
aux  recherches  qui  intéressent  le  département  et  la  province; 
elle  applaudit  à  leur  succès...  Toutefois,  elle  eût  désiré, 
c'était  son  devoir,  compléter  chacune  des  sections  qui  la 
composent,  et  possédant  déjà  d'honorables  représentants  de 
la  science  médicale,  elle  eût  volontiers  cherché  à  combler 
les  vides  de  quelques-unes  de  nos  sections  artistiques  on 
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agricoles  ;  aussi  faut-il  vous  avouer  que  le  titre  de  médecin  a 
failli  nuire  à  votre  candidature.  Maintenant,  l'Académie  se 
réjouit  d'avoir  en  vous,  et  l'homme  de  la  science  capable  d'en 
agrandir  le  domaine,  et  le  protecteur,  l'ami  des  arts  utiles. 

»  Vous  savez  à  présent,  Monsieur,  comment  et  pourquoi 
vous  êtes  parmi  nous  ;  mais,  de  grâce,  ne  calculez  pas  ou 
calculez  mieux  que  nous,  et  donnez-vous  tout  entier  à 
l'Académie.  Pour  mon  compte  personnel,  j'ai  besoin  de  le 
dire,  parpe  que  notre  passé  vaut  bien  la  peine  d'être  pris  en 
considération,  j'ai  une  haute  idée  de  la  science  médicale, 
lorsqu'elle  se  maintient  au  niveau  des  progrès  modernes, 
parce  qu'elle  exige  un  ensemble  de  connaissances  que  je  ne 
rencontre  dans  aucune  autre  profession.  Notre  Académie 
comptait  à  son  origine  des  médecins  distingués,  tels  que 
Bellet  père  et  fils,  Gardoze,  Grégoire,  Doazan,  amis  de 
Montesquieu;  il  en  fut  toujours  ainsi  à  toutes  les  époques; 
il  en  est  de  même  encore  aujourd'hui. 

»  Nous  ne  vous  dirons  pas,  Monsieur  :  Redoublez  de  zèle  et 
d'activité,  mais  seulement  :  Continuez  et  donnez-nous  souvent 
l'occasion  de  vous  suivre  dans  vos  croisades  scientifiques.  » 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Froment,  qui  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  Messieurs, 

»  Vous  m'avez  fait  un  grand  honneur  en  m'accueillant 
parmi  vous  ;  mais  je  tirerais  trop  de  vanité  de  vos  suffrages, 
si  j'y  voyais  une  récompense  plutôt  qu'un  encouragement. 
Je  compte  ici  des  amis  dont  le  mérite  a  parlé  pour  moi.  Ils 
sont  mes  aînés  et  mes  maîtres  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres,  et  vous  avez,  en  me  nommant,  Messieurs,  rendu  un 
hommage  indirect  à  leur  caractère  et  à  leur  talent.  Vous 
avez  pensé  sans  doute  que  celui  qu'ils  jugeaient  digne  de  leur 
amitié  n'était  pas  indigne  de  vos  suffrages;  vous  avez  cru 
qu'à  leur  exemple,  il  aurait  le  respect  du  goût  et  le  culte  de  la 
vérité;  vous  avez  voulu  du  moins,  en  le  rapprochant  d'eux, 
l'inviter  à  suivre  leurs  traces  et  à  justifier  ainsi  votre  choix. 

»  Peut-être  quelques-uns  d'entre  vous  ont-ils  daigné  se 
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rappeler  aussi  que  leurs  fils  avaient  été.  mes  élèves.  C'est  un 
lien  puissant,  à  mes  jeux,  que  cette  société  qui  s'établit 
pour  un  an  entre  le  maître  et  le  jeune  homme;  que  cette 
autorité  qui  se  partage  entre  le  père  et  le  professeur,  et  qui 
fait  de  celui-ci  l'auxiliaire,  l'allié  naturel,  le  collègue  do 
père  de  famille.  Cette  collaboration  éphémère,  commencée 
et  finie  pour  nous  au  lycée,  va  se  renouer  à  l'Académie. 
Permettez-moi  de  m'en  réjouir,  si,  comme  j'aime  à  le  suppo- 
ser, les  souvenirs  du  fils  ont  plaidé  cette  fois  près  du  père 
la  cause  du  professeur. 

»  C'est  comme  professeur  que  je  suis  admis  dans  cette 
Compagnie  et  que  je  prends  place  à  côté  d'hommes  si  distin- 
gués dans  la  science,  la  littérature  et  les  arts.  Par  moi-même, 
je  n'avais  pas  d'autre  titre  à  votre  bienveillance.  Mes  études 
n'ont  pas  dépassé  l'enceinte  de  la  classe.  Voué  tout  eutier  à 
l'enseignement  des  lettres,  je  me  suis  borné  i  la  pratique  de 
devoirs  sérieux  et  multiples,  dont  j'ai  goûté  de  bonne  heure 
le  charme  austère  et  dont  plus  que  jamais  je  comprends 
aujourd'hui  l'importance.  Les  lettres  ne  sont-elles  pas,  en 
effet,  un  des  intérêts  les  plus  élevés  de  notre  pays?  C'est  par 
elles  que,  dans  ses  malheurs,  la  France  garde  encore  son 
antique  prééminence  ;  c'est  par  elles,  si  nous  le  voulons,  que 
l'avenir  lui  appartient  :  parce  que  les  lettres  seules  (en 
dehors  de  la  religion)  allument  ou  entretiennent  dans  les 
cœurs  le  foyer  des  généreux  sentiments,  parce  qu'elles  seules 
passionnent  l'homme  d'un  jour  pour  ce  qui  s'est  fait  de  grand 
avant  lui,  pour  ce  qui  se  fera  après  lui  de  glorieux  et  de 
durable. 

»  Gardien  de  la  tradition  classique,  mieux  préparé  à 
admirer  les  modèles  qu'à  les  imiter,  je  n'ai  de  valeur  que 
celle  des  principes  que  je  défends.  A.  d'autres  l'invention 
féconde  et  les  curieuses  recherches,  à  d'autres  les  poétiques 
fictions  et  les  savantes  découvertes!  Mon  rôle,  certes,  est 
plus  modeste.  C'est  celui  du  critique,  dont  parle  Horace  : 

Acutum 

Red d ère  qui  ferrum  valet,  exsors  ipse  secandî. 

C'est  le  rôle  de  la  pierre  à  aiguiser;  qui  fait  couper  le  fer 
sans  pouvoir  couper  elle-même.  Si  toutefois,  dans  ces  dis- 
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eussions  auxquelles  vous  me  conviez,  dans  ces  chocs  d'idées 
et  de  sentiments,  la  pierre,  soudain  frappée,  rendait  un  son 
ou  jetait  quelque  étincelle,  c'est  à  vous,  Messieurs,  qu'en 
reviendrait  le  mérite,  et  je  vous  l'attribue  d'avance.  » 

M.  le  Président  répond  en  ces  termes  : 

«  Monsieur, 

»  Vous  ne  pouviez  ignorer  que  vous  aviez  au  milieu  de 
nous  des  amis  qui  désiraient  votre  présence  à  l'Académie, 
mais  vous  leur  faites  une  part  trop  large  dans  votre 
admission;  croyez  bien  qu'ils  vous  sauront  gré  d'être 
moins  reconnaissant  à  leur  égard;  vous  étiez  un  inconnu 
pour  la  plupart  de  vos  nouveaux  collègues,  et  c'est  par  vos 
œuvres  que  vous  vous  êtes  recommandé  auprès  d'eux  ;  l'in- 
terprète de  la  Commission  chargée  de  leur  examen  en  a 
éloquemment  exposé  le  mérite,  et  nos  suffrages  vous  étaient 
acquis  avant  qu'il  les  eût  demandés. 

»  Nous  avons  compris  que  nous  avions  beaucoup  à  attendre 
d'un  esprit  sérieux,  fin  et  délicat,  tel  que  le  vôtre  ;  le  choix 
de  vos  thèses  était  déjà  un  indice  favorable  de  votre  bon 
goût  et  de  votre  sagacité,  en  même  temps  qu'il  devenait  une 
bonne  fortune  pour  les  lettres  et  les  études  auxquelles  votre 
vie  était  consacrée. 

>  Vous  n'avez  pas  recherché,  dans  un  sujet  piquant,  un  de 
ces  triomphes  faciles  dont  s'étonne  et  que  regrette  un  jury 
surpris;  vous  avez  tout  à  la  fois  commenté  les  préceptes  du 
plus  éminent  des  rhéteurs  de  l'antiquité,  Quintilien,  en  ajou- 
tant à  son  œuvre  ce  qui  lui  manquait,  et  recueilli  les  saillies 
éloquentes  des  orateurs  des  quinzième  et  seizième  siècles,  qui 
préparèrent  le  grand  siècle  par  les  fortes  études  que  avez 
faites  vous-même. 

»  Ce  n'est  pas  tout  :  à  peine  étiez-vous  assis  dans  votre 
chaire  de  professeur,  et  près  des  mimes  bancs  où  vous  étiez 
élève,  qu'épris  et  charmé  d'un  art  qui  répondait  si  bien  à  vos 
aptitudes  et  à  vos  goûts,  vous  avez  senti  naître  et  grandir 
dans  votre  âme  la  noble  passion  de  la  poésie;  vous  avez 
vivement  éprouvé  les  joies  et  les  tristesses,  les  défaillances 
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et  les  consolations  que  Ton  trouve  dans  renseignement  de  la 
jeunesse  ;  vous  avez  fait  plus,  grâces  à  la  nature  qui  vouala 
octroyé  le  don  des  vers  faciles  et  harmonieux,  vous  avez 
chanté  vos  rêves  et  vos  devoirs. . .  Nous  vous  sommes  redevables, 
Monsieur,  des  plus  douces  émotions  que  puisse  donner  une 
séance  académique  ;  vous  saurez  que  de  telles  occasions  sont 
fort  rares,  et  nous  vous  demanderons  de  les  faire  naître. 

»  J'ai  le  regret  de  vous  adresser  une  observation  qui  a 
bien  l'air  d'une  critique,  mais  il  n'en  est  rien;  et  s'il  y  avait 
un  coupable,  ce  serait  Horace  à  qui  vous  avez  emprunté  une 
fort  ingénieuse  comparaison  que  nous  ne  pouvons  admettre, 
ni  pour  lui  ni  pour  vous...  Il  s'assimile  à  la  pierre  qui  rend 
le  fer  apte  à  couper,  sans  couper  elle-même.  Cette  idée  vous 
a  plu  et  vous  vous  l'êtes  appliquée  ;  mais  Horace  n'abuse-t-il 
pas  ici  de  la  licence  concédée  aux  poètes  : 

Quœlibct  audendi  seroper  fuit  œqua  polcslas! 

Serons-nous  la  dupe  de  sa  poétique  métaphore,  surfont 
quand  nous  lisons  le  vers  qui  suit  : 

Munus  et  offlcium,  fitt  scribens  ipse,  doccbo, 

et  qu'on  n'a  garde  d'oublier  son 

Excgi  monuraentum  œre  perennius, 

où  il  se  décerne  à  bon  droit  et  sans  façon  la  couronne 
d'immortalité  qui  ceint  le  front  des  grands  poètes  I 

»  Continuez,  Monsieur,  à  nous  prouver  en  votre  prose 
élégante  et  spirituelle,  ou  en  bons  vers,  comme  vous  savez 
les  faire,  que  vous  remplissez  l'office  de  la  pierre  à  aiguiser 
au  profit  de  vos  élèves,  mais  continuez  aussi  à  joindre 
l'exemple  au  précepte;  nous  vous  en  conjurons,  et  nous 
comptons  sur  votre  actif  et  utile  concours  aux  travaux  de 
l'Académie.  » 

M.  le  Président  donne  communication  à  l'Académie 
des  décisions  prises  par  la  Commission  des  concours, 
composée  du  Conseil  et  des  rapporteurs.  Quatre  médailles 
d'or  sont  proposées   pour  MM.  Levieux,   Lalanne,  de 
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Fleury  et  Terpereau;  —  deux  médailles  d'argent  pour 
Mu«  Bourotte  et  M.  Olibet;  —  un  rappel  de  médaille 
d'argent  pour  M.  Gragnon- Lacoste;  —  une  mention 
honorable  pour  M.  l'abbé  Gabriel. 

L'Académie  maintient  toutes  ces  récompenses;  elle 
décide  cependant  qu'une  nouvelle  médaille  d'argent  sera 
décernée  à  M.  Gragnon-Lacoste  au  lieu  d'un  simple  rappel. 

M.  dcLacolonge,  au  nom  d'une  Commission  dont  il 
fait  partie  avec  MM.  Lespinasse  et  Petit-Lafitte,  présente 
un  Rapport  sur  un  pressoir  mécanique  imaginé  par 
M.  Guérin.  La  Commission,  n'ayant  vu  que  des  dessins 
de  la  machine,  et  non  la  machine  elle-même,  ne  peut 
présenter  que  des  observations  fort  incomplètes. 

M.  de  Lacolonge  fournit  ensuite  quelques  renseigner 
inents  sur  l'extension  que  M.  Combes  d'Alma  a  donnée 
à  son  industrie.  Il  insiste  sur  le  mérite  des  travaux  de 
M.  Combes  d'Àlma. 

OUVRAGES  OFFERTS  A   L ACADÉMIE. 

Recueil  des  tvaouux  de  la  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure,  1. 1,  4'  série. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe,  11e  série,  t.  XIV. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de 
France. 

Des  injections  intra-oeincuses  de  chloral,  par  le  Br  Oré. 

tïssai  de  Philosophie  sacrée  ou  de  l'Écriture  sainte,  1. 1, 
Pf  Partie  :  Dieu;  par  M.  Cirot  de  La  Ville. 

Reçue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n°  24. 

Association  scientifique  de  France,  n°  397. 

Le  Bordeaux  médical,  n°  24. 

Association  française  pour  l'aoanccnxent  des  sciences. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Brives-Cazes,  Duboul,  Gaussens,  G.  Brunet,  Roux, 
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0.  Gué,  0.  de  Lacolonge,  Léo  Drouyn,  E.  Royer,  À.  Petit-Lafitte, 
V.Raulin,  Dabas,  G.  Lespiault,  Hipp.  Minier,  Paul  Dupuy,  MicéT 
R.  Dezeimeris,  Th.  Froment,  Abria,  Eug.  Azam. 


SEANCE  DU  1"  JUILLET  1875. 
Préflldenee  de  H.  YALAT,  PréaMeat. 

MM.  Féret  et  fils,  éditeurs  d'une  nouvelle  édition  des 
Variétés  bordelaises  de  l'abbé  Baurein ,  sollicitent  la 
souscription  de  la  Compagnie.  L'Académie  souscrit  pour 
un  exemplaire. 

Une  brochure,  intitulée  :  Un  nouveau  mode  d'emprunt, 
envoyée  par  son  auteur,  M.  Castro,  est  remise  à  M.  G. 
Lespinasse. 

Une  lettre  de  M.  Lehman,  contenant  un  projet  de 
bateau  à  vapeur,  est  confiée  à  l'appréciation  de  MM.  Abria, 
de  Lacolonge  et  Lespiault. 

L'Académie  souscrit  une  somme  de  300  fr.  pour  les 
inondés  du  Sud-Ouest. 

M.  le  Président  rappelle,  à  l'occasion  des  désastres  de 
l'inondation,  les  questions  qui  furent  proposées  ù  ce 
sujet  par  l'Académie,  en  1856  et  1857.  Après  une 
discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Gustave  Brunet, 
de  Lacolonge  et  Petit-La  fit  te,  il  est  décidé  qu'on  remettra 
au  concours  la  question  proposée  en  1856,  par  l'Académie, 
dans  les  termes  suivants  : 

<r  Étudier  les  inondations  et  leurs  causes; — rechercher 
»  les  moyens  d'y  remédier.  —  Applications  spéciales  au 
»  bassin  de  la  Garonne.  » 
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MM.  Raulin  et  Durand  ajoutent  quelques  réflexions  sur 
le  même  sujet. 

M.  Hippolyte  Minier  présente  un  Rapport  favorable  sur 
un  volume  de  poésies  de  M.  Lulé-Desjardins  père.  —  Sur 
la  proposition  du  Rapporteur,  des  remercîments  seront 
adressés  par  l'Académie  à  M.  Lulé-Desjardins. 

M.  le  Président  arrête  l'ordre  du  jour  de  la  séance 
publique,  qui  est  fixée  au  8  juillet  : 

Discours  de  M.  le  Président, 

Lecture  de  M.  Froment, 

Rapport  annuel  du  Secrétaire  général. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ACADÉMIE. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  Statistique  de  Mar- 
seille, t.  XXXV  et  XXXVI. 

Description  d'une  nouvelle  espèce  de  rose. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  février,  mars 
et  avril  1875. 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitryle-François,  t.  VI,  1873-74. 

Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais,  année  1874,  l*r  bull. 

Revista  de  la  Unioersidad  de  Madrid,  abril  de  1875,  2*  epoca, 
t.V,  n°4. 

Mémoires  et  Bulletins  de  la  Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie 
'le  Bordeaux,  3e  et  4e  fascicules  1874. 

L'Investigateur,  40'  année,  livraison  d'août,  sept,  et  oct.  1874. 

Notice  et  Supplément  sur  les  travaux  scientifiques  de  M.  du 
Moncel. 

Un  homme  de  bien,  par  Albert  de  Lacombe. 

Un  nouveau  mode  d'emprunt,  par  Bourgoint-Lagrange. 

Xote  sur  M11*  de  Maures,  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque. 

Albert  Grisar,  étude  artistique  par  Arthur  Pougin. 

Le  Cabinet  historique,  21e  année,  lr%  2*  et  3e  livraisons  de 
janvier  à  mars  1875. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Valenciennes,  revue 
agricole  et  industrielle,  27'  année,  t.  XXVIII,  n°  3,  mars  1875. 
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Revue  critique  d'histoire,  n°  33,  9»  année  et  n°  26. 

Association  scientifique  de  France,  n"  396,  398  et  399. 

Description  des  coquilles  fossiles,  à  Haute -Rive  (Drame),  par 
G.  Michaud. 

L'Investigateur,  41e  année,  mars  et  avril  1875. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Art* 
et  Relies-Lettres  du  département  de  la  Loire,  t.  XVIII,  1814. 

Table  sténographique,  par  Lemarchand. 

Étaient  présents  : 

MM.  Valat,  Brives-Cazes,  G.  Brunet,  Roux,  Àug.  Petit-Lafitte, 
Hipp.  Minier,  0.  de  Lacolonge,  V.  Raulin,  Lespinasse,  Froment, 
Ch.  Durand. 
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Décision  au  sujet  de  l'impression  des  Actes  et  du  Compte- 
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L'ancienne  salle  du  Conseil  des  Prud'hommes  est  définitive- 
ment attribuée  à  l'Académie. 

Dérision  au  sujet  de  la  Biographie  du  duc  de  Caumùnt- 
La  for  ce. 

Règlement  nouveau  pour  les  concours. 
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Séance  du  17  juin 75 

Réception  de  MM.  Azam  et  Froment. 
Décision  sur  les  concours  de  Tannée  1874. 

Séance  du  l*r  juillet 82 

Souscription  à  la  nouvelle  édition  des  Vai télés  bordelaises. 
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Bordeaux.  — ■  Imp.  G.  Gounouilhou,  rue  Guiraudc,  11. 
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RÉGIME  PLUVIAL  DE  L'ALGÉRIE 

d'après  les 
OBSERVATIONS  DE  L'ADMINISTRATION  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES 

ET  CELLES  DES  HOPITAUX  MILITAIRES 

faites    de    1838   à   1870  et   1874 

PAR  V.  RAULIN 


INTRODUCTION 


Les  données  météorologiques  les  plus  importantes  pour 
l'hygiène,  l'agriculture  et  l'industrie,  ne  sont  pas  celles 
qui  ont  rapport  aux  vents  et  à  la  pression  atmosphé- 
rique :  ce  sont  certainement,  d'une  part,  la  température 
et  sa  distribution  ;  et  de  l'autre,  la  quantité  d'eau  qui 
arrive  annuellement  à  la  surface  du  sol,  sous  forme  de 
pluie,  de  neige  ou  de  grêle,  et  sa  répartition  entre  les 
différents  mois  et  saisons. 

Ce  fut  le  14  juin  1830  que  l'expédition  française 
débarqua  à  Sidi-Ferruch,  et  peu  de  jours  après  nous 
avions  pris  possession  d'Alger,  situé  un  peu  plus  à  l'Est; 
mais  c'est  seulement  plus  de  sept  années  après,  le  1er  dé- 
cembre 1837,  que  deux  pluviomètres  commencèrent  à 
fonctionner  dans  notre  colonie,  l'un  à  Alger,  par  les  soins 
de  M.  Don  de  Cépian,  ingénieur  en  chef  du  service  des 
dessèchements,  dernièrement  ingénieur  en  chef  de  l'Aude, 
et  l'autre  à  Constantine,  par  ceux  de  M.  Vital,  médecin 
principal  de  l'hôpital  militaire.  Tous  deux  ont  cessé  d'être 
observés  après  dix  années,  le  31  décembre  1847. 

Dans  la  province  d'Oran,  le  lep  janvier  1841.  M.  l'togé- 
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nieur  Àucour  installait  à  Oran  un  troisième  pluviomètre, 
qui  a  été  sous  sa  direction  jusqu'à  son  départ  en  1873. 
Depuis,  il  en  a  fait  établir  six  autres  dans  la  province  : 
à  Mostaganem  en  1849,  à  Tlemcen  en  1853,  à  Saint-Denis- 
du-Sig  en  1857,  à  Sidi-Bel-Abbès  et  à  Mascara  en  1859,  à 
Relisane  et  à  Aïn-Temonchent  enfin  en  1863;  à  Tlemcen 
et  à  Mascara,  les  observations  ont  été  d'abord  faites  par 
le  génie  militaire.  En  tout,  huit  dans  la  province. 

Dans  la  province  d'Alger  trois  longues  séries  pluvio- 
métriques,  qui  se  continuent  encore,  ont  été  commencées 
à  Alger  par  les  Ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  au  môle 
de  l'îlot  de  la  marine  avec  Tannée  1848,  par  leDr  A.Ber- 
therand  à  l'arsenal  d'artillerie  avec  l'année  1858,  par 
M.  Bulard,  directeur  de  l'Observatoire,  en  1862.  En  outre, 
une  autre  série  de  8  années  avait  été  exécutée  de  1847 
à  1854,  successivement  à  la  Direction  du  port  et  par 
MM.  Bourget  et  le  capitaine  Humbert.  De  1855  à  1867 
sur  les  sollicitations  de  M.  Barrai,  il  en  a  été  fait  une 
autre  au  Jardin  d'essai  ou  pépinière  centrale  du  Gouver- 
nement au  Hamma,  par  Hardy,  directeur.  On  avait  donc 
cinq  séries  simultanées  à  Alger. 

Dans  la  province  de  Constantine  les  ingénieurs  des  ponls- 
etrchaussées  ont  fait  établir  des  pluviomètres  à  Constan- 
tine et  à  Philippeville  en  1854,  à  Bougie  en  1856,  à  Sétif 
en  1857,  à  Jemraapes  en  1859,  à  Djidjeli  en  1860  et  à 
Batna  en  1861.  En  tout,  sept  dans  la  province.  Quatre 
autres,  qui  ont  fonctionné  quelques  années,  avaient  été 
établis  par  des  particuliers  :  à  Sétif  par  M.  Dumas,  négo- 
ciant, dès  1855;  à  Biskra  par  M.  Colombo,  instituteur; 
aux  mines  d'Oum-Théboul,  près  La  Calle,  par  M.  Cappès 
dès  1862;  à  Guébar-Bou-Aoun ,  au  S.  de  Bône,  par 
M.  Nicolas  en  1868. 

Des  observations  furent  aussi  faites  pendant  quelques 
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mois  ou  quelques  années  dans  divers  hôpitaux  militaires  : 
à  Cherchell  dès  1843  et  aussi  en  1855,  à  Biskra  dès  1845, 
à  Tenès  dès  1855,  à  Dellys  en  1857,  à  Arzew  en  1863. 

À  la  fin  de  1864  le  Ministère  de  la  guerre  a  exécuté  ce 
qui  aurait  dû  l'être  dès  les  premiers  jours  de  l'occupation  : 
il  a  créé  de  petits  observatoires  météorologiques  dans  les 
principaux  hôpitaux  militaires.  Il  y  en  a  eu  jusqu'à  trente- 
quatre  ainsi  répartis  :  province  d'Oran,  quatre;  province 
d'Alger,  dix-sept  ;  province  de  Constantine,  treize.  En  1875 
les  observationa  pluviométriques  ne  sont  plus  faites  que 
dans  vingt-quatre  d'entre  eux. 

Le  nombre  des  localités  algériennes,  à  une  ou  plusieurs 
stations  pluviométriques,  est  de  quarante-quatre,  savoir  : 
Oran,  10;  Alger,  18;  et  Constantine,  16: 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  des  observations  soient  faites; 
il  faut  qu'elles  soient  publiées,  soit  pour  entrer  dans  le 
domaine  de  la  science  pure,  soit  pour  devenir  utiles. 
Malheureusement  il  a  été  fait  jusqu'à  présent  trop  peu 
sous  ce  rapport. 

Lès  observations  d'Oran  ont  été  publiées  par  M.  Aucour 
pour  les  seize  années  1852-67  dans  les  Annuaires  de  la 
Société  météorologique  de  France;  un  tableau  des  vingt-six 
années  1841-1866  a  formé  un  supplément  à  Y  Écho  dOran 
du  38  décembre  1867;  quelques  années  ont  aussi  paru 
dans  \e  Journal  d'Agriculture  pratique;  celles  de  Mosta- 
ganem  ont  été  données  pour  les  onze  années  1852-1862 
dans  les  Annuaires  de  la  Société  météorologique,  qui  renfer- 
ment aussi  celle  des  6  autres  stations  pour  1867. 

Pour  Alger,  M.  Don  de  Cépian  a  donné  le  tableau  des 
dix  années  1838-1847  en  un  supplément  au  Moniteur 
Algérien  du  15  février  1848  et  dans  Y  Annuaire  météorolo- 
gique de  la  France  pour  1850;  un  tableau  des  vingt  années 
1838-1857  a  été  publié  par  le  Dr  Lauros  en  1858  dans  le 
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Recueil  de  la  Société  d Agriculture  d Alger,  qui  contient 
en  outre  les  années  1857  à  1863.  Les  observations  de 
l'Arsenal,  des  DnA.  et  E.  Bertherand,  paraissent  mensuel- 
lement depuis  4856  dans  la  Gazette  médicale  de  V Algérie. 
M.  Bulard  vient  de  publier  un  tableau  de  ses  observations 
de  1862  à  1873,  et  de  celles  de  Hardy  de  1859  à  1867. 

Les  observations  faites  par  Hardy  au  Hamma  ont  paru, 
pour  les  douze  années  1855-1866,  dans  le  Journal  d  Agri- 
culture pratique  et,  pour  les  cinq  années  1859-1863,  dans 
le  Recueil  de  la  Société  d  Agriculture  d  Alger. 

Pour  Constantine,  M.  Vital  a  fait  imprimer  un  tableau 
de  ses  observations  des  dix  années  1838-1847,  sous  forme 
d'un  supplément  au  Moniteur  algérien  du  25  septembre 
1848.  Celles  de  Sétif  de  1857  à  1861  se  trouvent  en  partie 
dans  le  Journal  d  Agriculture  pratique.  Celles  d'Oum- 
Théboul  sont  dans  les  Rapports  de  la  Commission  hydro- 
métrique  de  Lyon;  et  celles  de  Guébar-Bou-Aoun  dans  les 
Nouvelles  météorologiques. 

Disons  à  la1  louange  du  Ministère  de  la  guerre  qu'il  a 
fait  insérer  quelques  années  des  observations  d'Alger  et 
d'Oran  dans  les  Tableaux  de  la  situation  de  l'Algérie,  de 
1837  à  1854,  puis  publier  dans  les  Mémoires  de  médecine 
militaire  un  résumé  des  observations  de  chaque  mois 
depuis  décembre  1854  jusqu'en  septembre  1868,  lequel 
était  aussi  donné  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Clima- 
tologie algérienne. 

Enfin,  j'ai  dressé  moi-même  un  aperçu  du  Régime  phi-, 
vial  de  l'Algérie  qui  a  paru  dans  les  Comptes-Rendus  de 
l'Académie  des  Sciences,  19  avril  1869;  dans  Y  Atlas  météo- 
rologique  de  l'Observatoire  de  Paris  pour  1868;  dans  le 
Bulletin  de  F  Association  scientif.  de  France,  22  août  1869, 
et  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Climatologie  algérienne, 
1869. 
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Quant  aux  observations  restées  manuscrites,  je  les  dois 
à  la  bienveillance  de  MM.  les  ingénieurs  en  chef  Aucour 
à  Oran,  de  Serry  à  Alger,  de  Launay  et  Lebiez  à  Constan- 
tin et  Bernard  à  Philippeville  ;  et  aussi  à  MM.  le  Dr  E. 
Bertherand,  Vital,  Dumas  et  Colombo. 

Pour  celles  des  hôpitaux  militaires,  je  dois  à  l'obli- 
geance de  M.  le  Dr  Didiot,  secrétaire  du  Conseil  de  santé 
des  armées,  d'avoir  pu  en  prendre  copie  à  partir  d'octo- 
bre 1868.  Ces  observations,  en  effet,  ne  devaient  plus 
être  laissées  de  côté  comme  en  4868,  puisqu'elles  four- 
nissent à  la  fin  de  4874  des  séries  d'une  durée  de  neuf 
à  dix  années  ;  aussi  seront-elles  données  dans  ce  travail 
jusqu'à  la  fin  de  cette  même  année.  Les  grandes  séries 
de  plus  de  dix  années,  antérieures  à' 1870,  se  termineront 
avec  cette  année. 

Depuis  le  commencement  de  l'année  4874,  en  exécution 
du  décret  du  43  février  4878,  et  par  les  soins  de 
MM.  Tarry,  inspecteur  des  finances,  et  de  M.  Ch.  Sainte- 
Claire  Deville,  inspecteur  du  service  météorologique,  le 
gouverneur  de  l'Algérie  a  organisé  un  réseau  de  stations 
et  la  publication  d'un  Bulletin  mensuel  du  service  météo- 
rologique algérien.  Les  stations  sont  au  nombre  de  42 
dans  le  département  d'Oran,  de  47  dans  celui  d'Alger,  et 
de  8  dans  celui  de  Constantine;  en  tout  37,  auxquelles 
se  rattachent,  à  l'E.,  deux  stations  en  Tunisie,  Tunis  et 
Sfax,  et  à  l'O.,  une  au  Maroc,  Mogador.  Sur  ces  40  sta- 
tions, la  moitié  environ  sont  nouvelles,  et  le  sont  trop 
pour  qu'il  en  soit  question  dans  ce  travail. 

Pour  chaque  station,  un  ou  deux  tableaux  à  quatorze 
colonnes  comprennent  les  quantités  annuelles  et  men- 
suelles de  pluie,  et,  lorsque  le  nombre  des  années  n'est 
pas  inférieur  à  cinq,  les  moyennes  mensuelles  par  périodes 
décennales  et  générales,  les  maxima  et  minima  annuels  et 
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mensuels  généraux.  Dans  ces  tableaux  mensuels,  Tannée 
est  conforme  à  Tannée  civile.  Dans  la  partie  inférieure, 
ou  séparées  en  un  tableau  spécial  de  deux  parties,  à  six 
colonnes  seulement,  se  trouvent  les  quantités  annuelles 
et  trimestrielles.  Un  dernier  tableau  à  huit  colonnes  ren- 
ferme les  moyennes  annuelles,  semestrielles  et  trimestrielles 
par  périodes  décennales  et  générales,  et  enfin  les  maxiyia 
et  tninima  annuels  et  trimestriels  généraux.  —  Dans  ces 
derniers  tableaux,  suivant  l'usage  des  météorologistes, 
les  trimestres  sont  composés  de  telle  sorte,  que  le  pre- 
mier, celui  d'hiver,  renferme  le  mois  de  décembre  de 
Tannée  précédente  et  ceux  de  janvier  et  février  de  Tannée 
désignée. 

Le3  moyennes  annuelles  décennales  et  générales  résul- 
tent de  l'addition,  non  des  quantités  annuelles  qu'elles 
résument,  mais  des  douze  moyennes  mensuelles  corres- 
pondantes; autrement,  il  n'aurait  pu  être  tenu  compte 
des  années  pour  lesquelles  un  ou  plusieurs  mois  d'obser- 
vations manquent.  L'unité  adoptée  est  le  millimètre,  et 
il  n'est  donné  aucune  fraction  au-delà  du  dixième. 

Les  stations  sont  réparties  en  trois  groupes  correspon- 
dant aux  départements  et  suivis  de  comparaisons  et 
déductions  générales  relatives,  non  seulement  à  l'Algérie, 
mais  au  bassin  entier  de  la  Méditerranée,  sur  la  partie 
occidentale  duquel  j'ai  publié,  en  1868,  dans  les  Actes  de 
l'Académie  de  Bordeaux,  une  Note  qui  a  été  reproduite 
dans  le  Bulletin  de  F  Association  scientifique  de  France, 
1868,  page  233,  et  dans  Y  Atlas  météorologique  de  l 'Obser- 
vatoire de  Paris  pour  1868.  Une  Note  sur  la  partie  orien- 
tale, communiquée  aux  réunions  de  la  Sorbonne,  à 
Pâques  1874,  est  restée  inédite. 
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1"  Dépautbmbnt  d'Oran. 

Il  y  a  huit  pluviomètres  observés  par  les  Agents  des 
ponts-et-chaussées  et  cinq  dans  des  hôpitaux  militaires; 
mais,  en  raison  des  doubles  emplois,  le  nombre  des 
localités  où  des  observations  ont  été  faites  jusqu'à  la  an 
de  1873  est  réduit  aux  dix  suivantes,  qui  peuvent  être . 
ainsi  réparties  : 

A .  Àïn-Temonchent  (p.-et-ch.) . .    S0sm  4  803- 1 8"  3  (4lj 

B.  Oran  (ponts-et-chaussées)...     4 oo?  4841-1870  i3t> 
B1.     —    (Hôpital  militaire) —    4 8G5-  I 8*74  (40) 

total.      {  C.    Arzew  (Hôpital  militaire) —  48(13  qidq  mil) 

D.  Mostaganem  (p.-et-chaus?.)..  80  4849-1 8^0  <î!) 

E.  Relizane(ponts-et-chauss.)...  70  4 863-4 8*7 3  (41) 

F.  S^Denis-du-Sig  (p.-etrch.) 55  4  857-  \  8:  0  ;4  ii 

G.  Mascara  (génie  et  p.-et-ch.)..  580  4833-48:0(45) 
G1.       —      (Hôpital  militaire) . .  585  4  86V4874  (40) 

TlB        \  H.  Sidi-Bel-Abbès(p.-etrchauss).  470  4s5».)-is:o(4î) 

wmsm***  /.  Tlemcen  (génie  et  p.-et-ch/.  8»o  4853-4K:o  (48) 

i1.  —       (Hôpital  militaire). .  —  48<»5-48<i9  (4) 

Salua.       \  J.  Géry  ville  (Hôpital  militaire)..  130  48U7-18G9  (2) 

Les  13  séries  ont  donc  les  durées  suivantes  :  1 ,  30  ans  ; 
2,22etlffans;  7, 15  à  40  ans;  2, 4 et  2  ans;  1,  quelques 
mois. 

Les  pluviomètres  installés  par  M.  Aucour  ont  0m25  de 
diamètre  et  le  récipient  a  une  section  dix  fois  plus  petite; 
ils  sont  placés  en  général  sur  des  terrasses,  à  1501  au- 
dessus  du  sol.  Ceux  des  hôpitaux  militaires  ont  0m20  de 
diamètre  et  sont  en  général  à  l^O. 

Nota.  —  Les  nouvelles  stations  établies  en  1874  et  1875  sont  les 

suivantes  : 

Ncdroma.  Mers-el-Kebir.  A  flou. 

Nemours.  Karguenia.  El-Àricha. 

Cap  Falcon.         Saïda. 
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D6p*  d'Oran  :  A.  AIn-Temonohont.  —  Les  Agents  des  p.-et-eh.  — 1863-73. 

Années.     1  Jant.  Fétr.  Mars.  Atril.  Mai.  Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Oct.  Rot.  Dec 

Quantités  annuelle*  et  mensuelles. 

1863   

28,0   40,0   43,0  m,0 

1864  568,0 

105,0    50,0    91,0*  48,0     0,0.  10,0 

0,0      0,0      7,0    44,0  131,0  810 1 

1865  560,0 

129,0    36,0    85,0  142,0    22,0    23,0 

0,0      6,0     7,0   12,0   44,0  54,0 

1866  266,0? 

46,0    25,0    76,0      3,0     4,0     0,0 

0,0      0,0    29,0    61,0   22,0    ....  ! 

1867   

89,0    ....    83,0    

0,0      ...    35,0    27,0 

1868  631,0 

67,0  la^O    20,0    93,0    44,0    18,0 

0,0      0,0     0,0    67,0  127,0   60,0, 

1869  576,0 

34,0    69,0    96,0     OJ)     0,0     0$ 

0,0     0,0     0,0    2ft0  169.0  188,0  1 

1870  634,0 

47,0  130,0    55,0    57,0    81,0     8/) 

0,0     0,0     7,0    26,0   51,0  1^11 

1871  423,0 

106,0     0,0     0,0     0,0     0,0     8,0 

0,0     0,0     0,0    34,0  155,0  4WJ)  ! 

1872  584,0 

89,0    15,0  128,0    29,0    20,0     2,0 

0,0      0,0    20,0    48,0    25,0  W 

1873  408,0 

29,0    65,0    70,0    55,0    32,0     3,0 

0,0     0,0     0,0    95,0    38/)  21,0 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 

186&-70  (•).}  73,9    74,2    72,3    57,2   25,2     9,8 

0,0     1,0    14,1    38,9    63,8  87,6 

1863-73  (l).|  74,3    58,3    70,4    47,4   22,6*    8,0 

0,0     0,7    12,1    44,7    80£  96,0' 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

Max.  634,0  1129,0  135,0  128,0  142,0    81.0    23,0 

0,0     6,0    35,0    «,0  169,0  208J) 

Min.   266,0*1  29,0     0,0     0,0     0,0     0,0     0,0 

0,0      0,0     0,0    12/)    22/)  21,0 

Années.    1  Hiv.  Print.  Été.    Ant.     1      Années.    I  Hiv.  Print.   Été.   Aal.     ' 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ans.  net.) 

1863    

111,0 

1869 

448,0 

163.0    96,0     0,0  189.0      1 

1864    516,0 

185,0  139.0    10,0  182,0 

1870 

650,0 

365,0  193,0     8,0   84,0     | 

1865    588,0 

247,0  249,0    29.0    63,0 

1866    320,0 

125,0    83,0     0,0  112,0 

1871 

477,0 

280,0     0/)     8,0 189/) 

1867    

1872 

494,0 

222,0  177,0     2,0   93,0     , 

1868    598,0 

2*9,6  157,0    18,0  194,0         1873 

595,0 

302,0  157,0     3,0  133,0 

Périodes. 

Années. 

Hiv. 

Print. 

Été. 

Ant. 

4/1  frtMt. 

J/leta* 

Moyennes  annuités  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 

1864-1870  (1). 

588,0 

235,7 

154,7 

10,8 

136,8 

430,7 

107,3 

1863-1873  (11. 

515,0 

228,6 

140,4 

M 

137,8 

421,2 

90,8 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ano.  met.) 

1863-1873)  Max. 
<9).     (Min. 

650,0 
320,0 

365,0 
125,0 

249,0 
0,0 

29,0 
0,0 

194,0 
63,0 

Pluviomètre  de  0m25,  à  15";  altitude  du  sol,  268". 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  plus 
grand  pour  Tannée  civile  (368,0)  que  pour  Tonnée  météorologique 
(330,0),  dépasse  la  moitié  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Il  tombe  quatre  fois  et  demie  plus  d'eau  pendant 
la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Tété  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  une  de 
cinq  mois  très  secs,  mai  à  septembre,  et  l'autre  de  sept  mois  plu- 
vieux, octobre  à  avril  ;  alors  : 

515,0  entre  1rs  12  mois,  donnent  par  mois 42,9 

471,6  entre  les  7  mois  humides,      14 67.4 

43,4  entre  les  5  mois  secs,  id.     8,7 
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Département  d'Oran  :  B.  Oran. — M.  Aoooor,  at  laa  Agenta  dea  p.-et-oh.  — 

1841-70 

Années.   1  Jacr.  Fétr.  Mars.  A?ril.  Mal. 

Juin. 

Julll. 

Août.  Sept.  Oet.    Nov.  Dec. 

Quantiiii  a**u$l{t*  et  meneneUee. 

1841    868,3 

103,5    46,8    27,5   26,0    35,1 

M 

«,5 

1,5 

0,0    37,0     0,0    87,0 

1US    585^ 

242,8    37,0    44,0    53,5     1,5 

0,0 

0,0 

2,0 

8,0    36,0  1115    48,0 

1843    275,8 

8,7    48,3    46,5     5,0     4,0 

10,2 

3'S 

0,0 

10,8    27,0    91,5    20,3 

1*44    527,5 

50,2  183,5     6,0  106,0    56,0 

1,0 

0,0 

7,5 

18,7    29,8    36,5    87,3 

1845    619,0 

176,8  136,5    52,2    70,8    54,5 

0,0 

°«e 

0,0 

7,0    00,0    29,0    92,3 

1846    309,8 

15,0    24,0    51,5    47,5    61,0 

4,0 

0,0 

2,0 

12,5    18,5    41,5  122,3 

1847    466,8 

56,5    59,5    74,3    53,5     2,5 

15,5 

0,0 

0,0 

3,0    23,0  118,0    61,0 

1848    686,0 

156,0    41,5    21,0     4,0    97,0 

4,0 

0,0 

0,0 

43,5  101,0   95,0   23,0 

1S49    319,0 

16,0    11,0    82,0   34,5    14,5 

18,0 

0,0 

0,5 

2,0     4,5    54,5    81,5 

1830    805,8 

81,0     0,0   26,8     5,0    34,0 

1,* 

16,0 

0,0 

13,5    56,0    30,8    41,5 

1851    383,8 

79,0   28,7    88,8    11,5    16,5 

13,5 

0,0 

0,0 

48,8    18,2    89,3     9,5 

1852    412,0 

77,5    54,0    37,0    68,8    81,8 

0,0 

0,0 

0,5 

15,5      9,0    55,8    12,7 

1853    712.5 

111,0  293,0    89,0    11,0    32,8 

18,5 

*8 

0,0 

1854    413,2 

124,5     2,0    75,5    16,0    12,0 

«,0 

0,0 

2,0 

19,0    29,0    72,7    58,5 

1855    547,2 

39,0    45,0    87,5    41,0    37,0 

4,0 

0,0 

?'° 

28,0    77,7  117,5    68,5 

1856    519,8 

24,5  100,0    85,5     3,5     0,5 

0,0 

0,0 

0,0 

19,2    85,5  144,3  106,8 

1857    977,2 

291,5  117,0  177,8    14,5  157,0 

0,0 

0,0 

2,0 

4,0    11,2    88,3    44,0 

1858    832,0 

.....  ..•..  .....     ....  ..... 

«... 

... 

•  •••     ••••   •••••     o7,Z 

18S9    388,8 

55,0  176,3    71,5     0,0    16,7 

0,0 

0,0 

13,0 

14,5     6,7      6,0    29,0 

1860    467,2 

42,0  151,0    35,2    83,5     0,0 

14,5 

0,0 

0,0 

0,0    33,5    11,5   96,0 

1861    382,8 

43,8    48,0    36,0    26,0    61,5 

3,2 

1,5 

0,0 

0,0    18,0    47,0   67,8 

1862    421,0 

58,5    16,5    27,8    27,0    11,5 

26,5 

0,5 

0,0 

88,7    42,5  129,0    47,5 

1863    558,0 

29,5  150,0    37,0  166,5    24,0 

8,0 

0,0 

2,0 

30,0    20,7    57,3    31.0 

1864    757,0 

72,7    80,8    88,7  103,3    12,2 

17,3 

0,0 

0,0 

6,5  125,2  121,0  129,3 

1865    662,7 

192,8    39,5    61,2  152,5    15,5 

Î5»5 

0,0 

2,3 

1,0  25,8  21,7  ian,s 

1866    436,7 

119,0    18,0    83,3     6,7    20,0 

10,5 

0,0 

0,0 

22,5  106,0    26,0    24.7 

1867    324,8 

67,0    11,5    56,8     1,5     2,2 

4,5 

0,0 

0,0  126,5     6,7    15,5    32,5 

1S68    768,5 

127,3  161,0    15,7  180,3    45,7 

14,0 

4,0 

0,0 

8,0  105,5  109,5    45,5 

1869    721,5 

82,5    83,0  192,0      7,2      3,5 

3,0 

2»° 

15,7 

0,0    78,0  137,7  168.8 

1870    

118,3    71,7  169,3   34,5  138,0 

19,0 

0,0 

23£ 

12,5  105£  112,0  158,7 

Moyennes  mamelle*  par  période*  décennale*  et  pénérale*. 

1841-COfU). 

90,6    53,8    48,2    40,6   36,0 

8,5 

2,2 

1,4 

11,4    37,3    60,9    66,4 

1851-60(11). 

92,1  107,9    «5,4    27,5    35,9 

M 

1,2 

«,* 

14,9    25,1    75,1    52,7 

1861-70  («). 

85,6    58,0    76,8    65,6    32,8 

«V 

0,6 

4,4 

24,1    63,4    67,7    83,6 

1841-701»). 

89,5    73,2   61,8   44,5    34,9 

7,7 

1,3 

8,6 

16,8    41,9    67,9    67,6 

Maxime  et  miniau  ennnele  et  menanel*  généraux. 

,  Max.    907,41 291,5  293,0  192,0  166,5  157,0 

26,5 

16,0  126,5  126,5  125,2  144,3  168,8 

M.d.    275,8|     8,7     0,0     6,0     0,0     0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0     0,0     0,9     9,5 

Pluviomètre  de  0m2b,  à  15"  au-dessus  du  sol,  dont  l'altitude  est 
de  50". 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  plus 
petit  pour  l'année  civile  (631,4)  que  pour  l'année  météorologique 
(709,6),  atteint  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Il  tombe  près  de  quatre  fois  plus  d'eau  pendant 
la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse  ;  l'été  est 
la  plus  sèche. 

Pendant  les  six  années  les  plus  pluvieuses,  l'abondance  d'eau  est 
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J^    |   ».  M*  te   4M. 

1       Années.  1  Hi?.  Priai. 

EU  A*. 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles,  (Abu.  méL) 

1841    

i 88,6     5,4    87,0 

1856   41 

;U5 

193,0    89,5 

0,0  199,0 

1842    6ti,3 

366,8    99,0     2,0  156,5 

1857    ! 

,1 

515,3  349.3 

2,0  103^ 

1843    303,5 

105,0    55,5    13,7  129,3 

1858    S 

",8 

233,3    36,0 

13,5    53,0 

1844    462,5 

204,0  168,0     8,5    82,0 

1859    3 

,9 

288,5    88,2 

13,0   27,2 

1845    614,1 

400,6  177,5     0,0    36,0 

1860   ë 

%2 

222,0  118,7 

14,5   45,0 

1846    3.19.8 

131,3  160,0     6,0    72,5 

1847    MM 

238,3  130,3    15,5  144,0 

1861    3 

1,0 

187,8  123,5 

4,7    65,0 

1848    6*21,0 

258,5  122,0     4,0  239,5 

1862    4 

il,3 

142,8    66,3 

27,0  205,2 

1849    StiO.5 

50,0  131,0    18,5    61.0 

1863    5 

,5 

227,0  227,5 

10,0  108,0 

1850    362,8 

162^    65,8    17,2  110,3 

1864    « 

>,7 

184,5  204,2 

17,3  2S2.7 

1865    ( 

,  ,6 

361,1  2*9,2 

17,8    4&,5 

1851    385,8 

149,2    66,8    13,5  156,3 

1866    & 

i",5 

272,5  110.0 

10,5  154,5 

1852    4(18,9 

141,0  187,6      0,5    79,8 

1867    3 

'%9 

103,2    60,5 

4,5  148,7 

1853    660,0 

416,7    82,8    18,5  142,0 

1868    7 

,.i,5 

3203  191,7 

18,0  223.0 

1854    410,9 

191,7  103,5     4,0  120,7 

1869    S 

•  Ni 

161,0  202,7 

18,7  215,7 

1855    537  ,2 

142,5  165,5     6,0  223,2 

1870    91 

,1 

353,8  S35,8 

42,5  225*0 

Périodes. 

Années. 

Hiv. 

Print. 

Été. 

Aut. 

4/lfttMi.  ifliknU. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  périodes  décennies  et  générales. 

1841-1850(40). 
185M860(l«). 
1861-1870  (if). 
1841-1870  (M). 

449,4 
504,5 
574,8 
509,7 

210,9 
252,8 
Î27,2 
230,3 

119,8 
«8,8 
175,2 
141,2 

9'î 
7,8 

17,2 

11,6 

109,6 
115,1 
155,2 
126,6 

418,4 
435,1 
401,9 

97,1 

«M 

139,7 

107,8 

Vaxima  et  minime  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met») 

184M870i  Max 
(30).    (Min. 

.  970,1 
260,5 

515,3 
50,0 

349,3 
36,0 

42,5 
0,0 

252,7 
*7,« 

survenue  pendant  l'hiver  uni  au  printemps  ou  à  l'automne,  et  quel- 
quefois à  tous  les  deux;  en  1864,  l'hiver  a  été  la  moins  pluvieuse 
des  trois  saisons.  Dans  les  six  années  les  plus  sèches,  il  en  a  été 
souvent  de  même;  mais  plus  souvent  l'hiver  a  été  moins  pluvieux 
que  l'automne.  C'est  ce  que  montre  le  tableau  spécial  suivant  : 


Années.    1  Hhr.  Print.  Été.   Ant. 

Années.    1  Htv.  Print.  Eté.  Aot. 

Années  pluvieuses. 

Années  sèches. 

1857    970,1 
1870    957,1 
1868    753,5 
1853    660,0 

1864  658,7 

1865  656,6 

515,3  349,3     2,0  103,5 
353,8  333,8    42,5  225,0 
320,8  191,7    18.0  223,0 
416,7    82.8    18,5  112.6 
184,5  204,2    17,3  252,7 
361,1  229,2    17,8    48,5 

1846    369,8 
1850    362,8 
1858    337,8 
1867    316,9 
1843    303,5 
1849    260,5 

131,3  160,0     6.0    72.5 
162,5    65,8    17,2  11(13 
233,3    36,0    153    51/> 
103,2    60,5      4,5  148.7 
105,0    53£    13,7  12M    i 
50,0  131,0    18,5    61,0 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  une  de 
huit  mois  pluvieux,  octobre  à  mai,  et  l'autre  de  quatre  mois  très 
secs,  juin  à  septembre;  alors  : 

509,7  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 42,5 

481,3  entre  les  8  mois  humides,   id 60,2 

28,4  entre  les  4  mois  secs,        id 7,1 
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Dtp1  d'Oraa  :  Bl  Oran.  *-  Médecins  et  pharmacien»  de  l'Hôpital  militaire. 

1865-74. 

Années.   1  J«nr.  FéVr.  Mars.  Avril.  Mal.  Jnin.  Jnill.  Août.  Sept.  Oct.    Nov.  Dec. 

1    — 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1865  678,2 

1083    26,2   45,0  139,0    10,0    17,8     0,0     1,0     0,0    25,0     0,1  300,3 

1866  510,6 

75,9    70,0    53,3      5,0  163,0    15,0     0,0     0,0     3,5    85,9    24,6    14^4 

1867  «20,6 

51,4     8,0    41,1      2,0      1,5      3,6     5,0     0,0    92,0     5.0    11,0    Î9,0 
81,0  119,0     8,0    71,0    30,3    2f,7     3,0     0^0     8,0       *     818    29  7 
183    56,1140,4     6,3     1,2      fo      M    14,0     0,0    33,4  113,0  1149 

18/9  453,5! 

1869  499,9 

«T/0  605,3 

40,6    92.6  120,0    28,0    87,5    19,5     0,0    10,0    llfr     4,6   94,5101,0 

1871  587,2 

119,5    11,0     6,0     0,5    46,2    20.0     0,0     0,0      7,5    91,5    97,0  188  0 

187*  661,0 

34,5    33,0  106,5  191,0  102,0     2,0     1,0     0,0    46,0    31  0    32  0    82,0 

1873  408,8 

83,5    84,5    49,5    84,5    13,8      2,0     1,0     0,0     00  142,0    1<5    82,5 

1874  497,1 

9,5    20,5  110,4  120,0    48,0     0,0     0,0     0,0     0,0    19,0    55,0  il?7 

Moyennes  mensuelle*  par  période  décennale  et  générale*. 

1863-70  ',•).!  62,7   68,0    68,0    41,1    48,9    12,*     1,6     4,2   «4,8    80,8    54,2    98,2 

Maxime  et  minime  annuel  $  et  mensuel»  généraux. 

Ma.  673,21 119,5  119,0  140,4  191,0  163,0    21,7     5,0    14,0    92,0  142,0  118,0  300,3 

Min.    220,6|   18,8     8,0     6,0     0,5     1,2     0,0     0,0     0,0     0,0     4,6     0,1    lïU 

Années.    1  Hit.  Print.  Été.  Ant.     1       Années.    1    Hit.  Print.  Eté.  Ant. 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1865  

194,0    18,8    25,1 

1870    619,2 

248,1  230,5    23,5  117,1 

1866  796,5 

446,2  221,3    15,0  114,0 

1871    500,2 

231,5    Îi2,7    20,0  196,0 

1867  235,0 

73,8    44,6      8,6  108,0 

1872    767,0 

255,5  899,5      3,0  109,0 

1868  452,8? 

229,0  109,3    24,7    89,8? 

1873    458,3 

200.0    97,8     8,0  157,5 

1869  414,7    104,6  147,9    15,8  146,4 

1874    414,9 

62,5  278,4     0,0    74,0 

Périodes. 

Années. 

Hiv. 

Prinl. 

Été. 

Ant. 

4/t  fraM*.  i/t  ckaito. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 

1865-1870  CD. 

508,2 

222,9 

158,0 

18,0 

109,3 

375,9       132,3 

1865-1874  (il). 

499,4 

210,1 

157,6 

13,2 

118,5 

369,1       130,3 

Maxima  et  miuima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1865-1874Î  Max. 
(10).    (Min. 

796,5 
235,0 

446,2 
62,5 

399,4 
44,6 

24,7 
0,0 

198,0 
25,1 

Pluviomètre  de  0m20,  à  lm50  au-dessus  du  sol;  altitude,  100m? 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  plus 
petit  pour  l'année  civile  (452,6)  que  pour  l'année  météorologique 
(561,5),  dépasse  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Il  tombe  trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  l'été  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  une  de 
huit  mois  pluvieux,  octobre  à  juin,  et  l'autre  de  quatre  mois  secs, 
juin  à  septembre;  alors  : 

505,9  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 42,2 

466,1  entre  les  8  mois  pluvleqx,     id 58,3 

39,8  entre  les  4  mois  secs,  id 10,0 
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Dsp*  d'Oron  :  G.  Aimw.  —  Hftpttal  mflitaire.  - 

-1863. 

Année. 

Jant.      Férr.     Mart.      Avril.      Mal. 

Juin. 

1863 

Qeemtitée  meneneltee, 
87,0        67,0        ....        74,0        11,0 

2,0 

Ces  quantités,  recueillies  par  M.  Yauthier,  se  trouvent  seules  dans 
les  manuscrits  du  Conseil  de  santé. 


Dsp»  d'Orsn  :  D.  Mostagansm.  —  Las  Agents  des  p.-et-ehauss.  — 1848-70. 

Aînées* 

Jant.  Férr.  Mars.  Avril.  Mai. 

Jnin. 

Ittill. 

Aoftt.  S*pt.  Oet.   Itof .  Dec 

—      -,      _      «_      _      —      —      —      —      —      —     _ 

giumtffli  annuelle»  et  Mensuelles. 

1849    300,8 

19,0    15,0    31,0    38,5    11,5 

33,0 

0,0 

0,0     6,5     2,0   19,0  124^ 

1850^279,5 

34,0     1,0    42,0      7,0    45,5 

6,5 

0,5 

0,5    15,0    53,5   31»   43,0 

1851    321,5 

42,0   33.5    87,0     9,0     3,0 

80,0 

0,0 

0,0    11,2    19,5  111,7    14£ 

1852    .ei33,7 

81,5    63,0    30,5    67,5    76,5 

4,0 

1,2 

0,0    43,0    58,5    62,0    46* 

1853    559,0 

63,0  173,0    57,0      5,0    28,0 

28,0 

0,0 

0,0     0,0    10,0  106,0    894) 

1854    008,0 

145,0     6,0    57,0    25,0    22,0 

9,0 

1,5 

0,0    18,0    35,0    77,0   9*5 

1855    .'04,0 

38,0    63,0    60,5    71,5    15,0 

11,5 

°'2 

1,0    20,0  110,0  121,5   77,0 

1856    399,5 

30,0    74.5    49,0    13,5    10,5 

0,0 

0,0 

0,0    12,0    46,0    83,0   81,0 

1857    790,0 

229,0    56,0  168,0    21,0  127,0 

0,0 

0,0 

2,0    14,0    34,0    78,0   71.0 

1858    .#02,5 

25,5    91,5      7,0    10,5    19,0 

18,0 

19,0 

9,0     8,0    81,5    44,5   7001 

1850    429,5 

104,5  105,5    54,0    10,0    39,0 

0,0 

1,5 

22,0      7,0      7,0     9,0   31,0 

1860    430,7 

19,2    72,0  129,5    61,0     0,0 

12,0 

<M> 

0,0     0,5    51,0    25,0  66,8 

1861    367,6 

57,2    78,5    29,0    48,4    31,0 

4,0 

0,0 

0,0     1,0     4,0    30»   84>5 

1864   tmto 

46,5    10,8    1»,7  109,3    20,5 

11,3 

0,0 

0,0    51,0    74,0  202,0   37.0 

1H63    347,0 

25,0  106,5    47,0    48,0    17,5 

1,0 

0,0 

0,0    14,5    45,0    lx,0    14J» 

1864    707,1 

55,2  104,6    76,3    22,5     8,6 

8,9 

0,0 

0,0    12,0  197,5  111,8   97.T 

1865    "41,3 

81,0    29,0    93,0    82,5      3,7 

40,8 

1,0 

0,5     9,7    7U6    17,0 1HU 

1866    342,3 

50,0    14,0    52,4     9,0    16,0 

10,5 

0,0 

0,0    35,0    73,5    81,0     <U> 

1867    2-Kî.O 

86,0    17,0    51,3      5,0      1,0 

1,0 

2,7 

0,0    87.3    16,7      7,1   !4.* 

1868  emto 

101,5  101,0    49.5    96,0    45,7 

16,0 

10,7 

0»    18,5    69,5  183,0   38,0 

1869    755,4 

24,7    65,0  128,3    21,0     1,0 

2,0 

0,0 

14,1     0,0    31,5  191,9  163.7 

1870    615,7 

43,8    95,2    68,7    15,5    61,1 

18,7 

0,0 

5,1      0,3     tfi  151,3 153,4 

Mowennee  neneuelle*  pet  périodes  ièeennelet  et  $éuérmlee. 

1851-60(41). 

77,8    73,8    65,2    29,4    34,0 

11,2 

2,3 

8,4    18,9    45,1    7%8  84,6 

1861-70  (41). 

11,4 

1,4 

3,0    11,9    58,8    96,7  8t,4 

1849-70  (M). 

17,1 

1,7 

1,9    17,7    49,8    73,9   7M 

Maxime  et  minime  emmêle  et  mensuel*  généreux. 

Mai.    790,0 

229,0  173,0  168,0  109,0  127,0 

40,8 

19,0 

14,1    51,0  197,5  tOM  «3,7 

Min.    150,0 

1  19,0     1,0     7,0     5,0     0,0 

0,0 

0,0 

0,0      0,0     2,0      7,1     M 

Pluviomètre  de  0n25,  à  15"  au-dessus  du  sol,  dont  l'altitude  est 
de  80». 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  plus 
petit  pour  Tannée  civile  (540,0)  que  pour  Tannée  météorologique 
(584,8),  atteint  presque  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Il  tombe  quatre  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 
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Années.    |  Hit.  Print.  Été.  Abu 

1      Années.    1   H1t.  Priot.  Été.   Ant. 
msstritUes.  (Ann.  met.) 

Quantité*  annuelles  et  fr 

1849    

I 81,0   33,0    27,5 

1860   401,2 

122,2  190,5    12,0    76,5 

1890    361,0 

159,5    94,5     7,5    99,5 

1861    349,9 

202,5  108,4     4,0    35,0 

1851    aff\9 

118,5    49,0    30,0  152,4 

1862    629,6 

1413  149,5    11,8  327,0 

1852    502,1 

159,0  174,5     5,2  163,5 

1863    369,5 

168,5  112,5      1,0    87,5 

1853    516,5 

282,5    90,0    28,0  116,0 

1864    623,9 

174,3  107,4     8,9  333,3 

1854    41*4,8 

240,0  104,0    10,5  140,0 

1865    528,7 

207,7  179,2    42,3    99,5 

1855    6**K,5 

197,5  147,0    12,5  251,5 

174,3    77,4    10,5  190,5 

1856    »LS 

181,5    73,0     0,0  141,0 

53,0    57,8     3,7  111.2 

1857    810,0 

366,0  316,0     2,0  126,0 

1868    666,7 

227,3  191,2    27,2  2*1,0 

1858    402,5 

191,0    86,5    46,0  129,0 

1869    529,6 

127,7  150,3    26.2  225,4 

1859    429,5 

280,0  103,0    23,5    28,0 

1870    726,0 

402,7  145,3    23,8  154,2 

Périodes. 

Années. 

Hiver. 

Print. 

Été. 

Ant. 

4/!fr»U«.  4/tehai4«. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  rérlodes  décennales  et  générales. 

1851-1860  (il). 
1861-1870  (il). 
1859-1870  (M). 

493,7 
518,8 
486,3 

216,2 
196,7 
198,3 

128,6 
127,9 
114,5 

17,0 
15,8 
16.7 

131,9 
178,4 
146,4 

399,4 
413,7 
388,3 

94,3 

105,1 

96,0 

Maxima  et  minime  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1839-1870$  Vax 
(22).    (Min. 

.    810,0 
225,2 

402,7 
53,0 

316,0 
36,5 

46,0 
0,0 

333,3 
23,0 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  l'été  est 
la  plus  sècbe. 

Pendant  les  quatre  années  les  plus  pluvieuses,  l'abondance  d'eau 
est  survenue  pendant  l'hiver  uni  au  printemps  ou  à  l'automne  et 
aussi  à  tous  les  deux;  en  1862,  l'automne  a  été  beaucoup  plus  plu- 
vieux que  les  deux  autres  saisons.  Dans  les  quatre  années  les  plus 
sèches,  il  en  a  été  souvent  de  même;  mais  plus  souvent  l'hiver  a  été 
moins  pluvieux  que  le  printemps  ou  l'automne.  C'est  ce  que  montre 
le  tableau  spécial  suivant  : 


Années.    1  Hit.  Prlnt.  Été.    Ant. 

Années.    1  Hiv.  Prlnt.  Été.    Ant. 

Années  pluvieuses. 

Années  sèches. 

1857    810,0 
1870    726,0 
1868    666,7 
1862    629,6 

866,0  316,0     2,0  126,0 

402.7  145,3    23,8  154,2 
227,3  191,2    27,2  221,0 

141.8  149,5    11,3  827,0 

1850  361,0 
1861    349,9 

1851  349,9 
1867    225,2 

159,5    94,5     7,5    99,5 

202,5  108,4     4,0    35,0 

118,5    49,0    30,0  152,4 

53,0    57,0      3,7  111,2 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  une  de 
cinq  mois  très  secs,  mai  à  septembre,  et  l'autre  de  sept  mois  plu- 
vieux, octobre  à  avril  ;  alors  : 

486,3  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 40,5 

424.6  entre  les  7  mois  humides,      id 60,7 

61,7  entre  les  5  mois  secs,  Id 12,3 
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Dtp'  d'Oran  :  £.  Rellxane.  —  Las  Agents  des  ponts-et-ehçrass.  -  1863-73. 

Années.    1  Janf .  Féfr;  Mars.  Afril.  Haï.  Jnin.  Juill.  Août.  Sefrt.  Oct  Not.  Dét. 

"""        1 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1863    389,3 

57,0    76,0    98,0    70,0    33,4     0,1      0,0     0,8     0,0    17,0    19,0   18.S 

1864    i      ,5 

38,0    82,0    44,0    38,0     8,5     0,0     0,0     0,0    13,0  111.0  182,0   98,0 

1865    480,0 

70,0    22,0    88,0    92,0     0.0    82,0     0,0     0,0     0,0    43,0    19,0  64,0 

1866    542,0 

49,0     4,0    62,0     5,0     7,0     8,0     0,0     0,0    33.0    47.0   27,0    0.0 

1867    1K3.0 

53,0    11,5     0.0     0,0     0,0     0,0     0,0     0,0    26,5     9,0     8,5   18.0 

1868    620,8 

88,0    39,0     0,0  •   8,0    94,8  100,5    33,0     0,0    70,0    54,0  HOiO   23.5 

1869    494,0 

9,0    78,0  129,0    39,0    26,0     0,0     2,0     0,0     0,0    22,0    89,0  100,0 

1870    «706,7 

92,5    71,0    53,5    31,5  184,0    18,2     0,0    48,0     7,0    51,0   80,0  !*>,« 

1871   3;;s,0 

61,0     6,0    10,0     0,0    17,0    12,0     0,0     0,0    20,0    66,0   87,5  78,1 

187*    

47,0    30,0    99,0    17,0    10,0    

1873    

0,0     0,0    72,0   29,0  2ifl 

Moyennes  mensuelle*  par  période  décennale  et  générale*. 

1863-70  (•).]   57,1    47,9    59,3    35,4    38,0    26,1      4,4     6,0    18,7    44,3   66,8  55,3 1 

1863-73  (41).  1   56,5    41,9    58,4    30,0    33,1    24,5     3,9     4,8    16,9    49,2   65,1   54,3 1 

Maxlma  et  mlnima  annuels  et  mensuels  généraux. 

Max.    706,71  92,5    82,0  129,0    92,0  134,0  100,5    33,0    48,0    70,0  111,0  182,0  120.0 

Min.    183,0 1    9,0     4,0     0,0     0,0     0,0     0,0     0,0     0,0     0,0     9,0     8,5    0.0 

Années.    1  H  if.  Print.  Été.  Aot.     I       Années.    I  Hif.  Print.  Été.  Aut 

1                                       1                     1 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.). 

1863    ..  .. 

201,4     0,4   36,0 

1869    417,5 

110,5  194,0     2,0  111,0 

1864    535,0 

138,5    90,5     0,0  306,0 

1870    686,7 

263  5  219,0    66,2  138,0 

1865   514,0 

190,0  180,0    82,0    62,0 

1871    399,5 

187,0    27,0    12,0  173,5 

1866    306,0 

117,0    74,0     8,0  107,0 

1872    

155,7  126,0    

1867    108,5 

64,5     0,0     0,0    44,0 

1873    

101,. 

1868    615,3 

145,0  102,8  133,5  234,0 

Périodes.      Années.     Hif.    Print.    Été.     Aut.      4/ifril*.  4/1 


Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 

1863-1870  (t).     459,2     160,3    132,7     36,5    129,7       330,6       128,6 

18634873' (lt).     438,6     152,7    121,5     33,2    131,2       825,1       113,2 

Maxima  et  mlnima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met) 

1863-1873(  Max.   686,7     263,5   219,0    133,5    306,0 
(10).    (Min.    108,5       64,5       0,0       0,0     86,0 


Pluviomètre  de  0m25,  à  I5m  au-dessus  du  sol,  dont  Taltit.  estde70a. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  plus 
petit  pour  Tannée  civile  (523,7)  que  pour  Tannée  météorologique 
(578,2) ,  atteint  les  3/4  ou  les  5/6"  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Tété  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de 
huit  mois  pluvieux,  octobre  à  mai;  et  l'autre  de  quatre  mois  très 
secs,  juin  à  septembre  ;  alors  : 

438,6  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 36.6 

388,5  entre  les  8  roofs  humides,      id 48,6 

50,1  entre  les.  4  mois  secs,  id.     .........   12,5 
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Dép'  d'Oran  :  F.  S'Denls-du-Big.  —  Lee  Agents  de»  p.-et-oh.  —  1867-70. 

Années.    1  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin. 

Juill.  Août.  Sept.  Oct.    ffov.  Dec. 

Quantité*  annuelle*  et  mensuelle». 

1853    621,5 

174,5    68,0  138,0     2,0  122,0     0,0 

0,0     0/)     0,0     0,0    82,0    35,0 

1858    276,0 

60.0    82,0    25,0     0,0     0,0    22,0 

0,0     0,0     0,0    22,0    28,0    87,0* 

1850    319,8 

63,0    76,8    37,5    12,0    32,5      0,0 

0,0    21,0    20,0    17,0     7,0    33,0 

1860    306,0 

18,0    71,0    45,0    68,0     0,0    11,0 

0,0     2,0     2,0   22,5    14,5    54,0 

1861    247,0 

49,0    40,0    19,0    27,0   28,0     5,0 

0,0     0,0     0,0     8,0   23,0    48,0 

1862    401,5 

47,0    10,0    41,0    37,0    27,0    35,0 

0,0     0,0   34,0   22,5  115*0    33,0 

1863    439,0 

28,0  126,0    39,0    75,0    19,6    11,0 

0,0     0,0   22,2   29,0    55*5    83,8 

1864    853,5 

47,5    54,5    54,0    87,0    13,0    10,0 

0,0     0,0     2,0    89,0  188,0    58,5 

1865    544,0 

122,5.26,0    71,5  165,0     7,0    42,0 

0,0     0,0     9,0     9,0   29,0    63,0 

1866    338,0 

92,0    10,0    58,0     8,0    30,0    12.0 

0,0     0,0    25,0   61,5    38,5     3,0 

1867    8*9,5 

86,5    12,0    f>9,0     0,0     0,0     0,0 

0,0     0,0    87,0    13,0     3,0    19,0 

1868    584,2 

102,0  100,5    60,0    33,0   63,0    67,5 

8,0     0,0     0,0    57,3    76,5    26,5 

1869    513,0 

47.5    84,5  103,0    13,5    18/)      8,5 

0,0    20,0     0,0    34,0    78.0  111,0 

1870    552,0 

49,0    52,5    69,5    31,5    96,5    14,0 

0,0    15,8    10,0   60,0    60,0  103,5 

Meyennee  mentuellee  par  période  décennale  et  générales. 

1861-70  («).  1   62,1    51^    57,4    47,7    80,2    20,0 

0,8     3,6    18,9    37,3   61,7    49,9 

1857-70  (44|.|  66,9    58,1    58,5    39,9    82,6    16,6 

0,6     4,2    15,0    31,1    53,4    47,0 

Maxime  et  minime  annuele  et  mensuels  généreux. 

Max.    621,51 174,5  126,0  138,0  165,0  122,0    67,5 

6,0    21,0    87,0   89,0  138,0  111,0 

Min.     229,5|   18,0    10,0    19,0     0,0     0,0     0,0 

0,0     0,0     0,0     0,0     3,0     3,0 

Années.    |  Hiv.  Print.  Été.  Aot.     |       Années.    1  Hit.  Prinl.  Été.  Anl. 

mmm                  |         —               m^               —              —               |                          _                  |         —                _               —m             __ 

Quantités  annnelUê  et  trimes  triellet,  (Ans.  met.) 

1857    

262,0     0,0    82,0 

1864 

528,8 

135,8  154,0    10,0  229,0 

1858    274,0 

177,0    25,0    22,0    50,0 

1865 

589,5 

207,0  243,5    42,0    47,0 

1859    323,8 

176,8    82,0    2t,0    44,0 

1866 

398,0 

165,0    96,0    12,0  125,0 

1860    287,0 

122,0  113,0    18,0    39,0 

1867 

213.5 

51,5    59,0      0,0  103,0 

1868 

586,8 

221,5  156,0    75,5  133,8 

1861    SRSJO 

143,0    74,0     5,0    31,0 

1869 

428,5 

158,5  134,5    23,5  112,0 

1862    416,5 

105,0  105,0    35,0  171,5 

1870 

559,5 

212,«>  197,5    29,5  120,0 

1863    438,2   187,0  133,5    11,0  106,7 

Périodes.      Années.    Hlr.   Print.    fcié.     AoL     4/t  mut.  4/!  eiu<«. 

Mouemnee  annuelles  et  trlmeetrlellee  par  période  décennale  et  générale», 
1861-1870(41.  441,2  163,6  133,3  24,4  117,9  320,0  121,2 
1857-1870(44).      423,9      172,0    131,0     21,4      99,5       315,0       108,9 

Maxirna  et  mlnima  annuelt  et  trimeetriele  généreux.  (Ann.  met.) 
1857-18704  Max.   586,8     221,5    262,0     75,5    229,0 
(14).     (Min.    213,5       51,5     25,0       0,0     31,0 


Pluviomètre  de  0"25,  à  15»;  altitude  du  sol,  55B. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  un  peu 
plus  grand  pour  l'année  civile  (392,0)  que  pour  l'année  météorolo- 
gique (373,3),  atteint  presque  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  l'été  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  une  de 
quatre  mois  très  secs,  juin  à  septembre,  et  l'autre  de  huit  mois 
pluvieux,  octobre  à  mai;  alors  : 
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423,9  entre  les  12  mois,  donnent  psr  mois 35,3 

887,5  entre  les  8  mois  humides,     M 4M 

36,4  entre  les  4  mois  secs,           id 9,1 


Dèp'  d'Oran  :  G.  Kstaoara.  —  Génie  militaire  et  p.-et-bhaaam.  — 1860-70. 

Années.    1  Jan?.  Féir.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin. 

Jnill.  Août.  Sept.  Oet,  Kot.  Dec 

—       1 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1853  

7,0    86,0    16,0 

0,0 

0,0    ....      2,0  120,0142/) 

1854  

991,0     •■••     ....     ••*.     ••*•     •••■ 

....    37,0    63,0  847,0 

1855  

100,0    96,0    37,0    0,0 

• ... 

....    19,0  172,0 

10S6  552,0? 

33,0    17,0    29,0  102,0    22,0     5,0 

• ... 

5,0    68,0     7,0  114,0  150,0 

18571723,0? 

474,0  142,0  483,0  120,0  215,0    .... 

0,0 

5,0    82,0    44,0  158,0  50,0 

1858  

210,0  216,0  101,0    

•  ... 

, 

1859  «2,3? 

46,8    36,7    25,5    18,7      1,5 

0,0 

21,0    15,0    27,5     7,7   «M 

1860  361,3 

37,2    76,0    55,7  103,8     0,0    10,0 

0,0 

1,8      4,8    17^    13,5   41,3 

1861  966,0 

48,0   29,8    16,2    31,0    30,0     1,5 

0.0 

0,0      1,0    17,5   28,5  023 

1862  526,0 

66,3     7,0    59,5  115,3    18,5    28.5 

0,0 

0,0    28,0    47,5  124,5  31.0 

1863  496,8 

13,0  128,0    48,7  104,5    49,5     7,0 

0,0 

1,5    21,0    46,5    47,0   30,0 

1864  769,0 

53,5    94,8    97,5  108,0    11,0      5,0 

0,0 

0,0    21,0  111,0  187,0   80,3 

1865  607,8 

192,3    34,5    64,0  108,0    11,0    55,5 

0,0 

6,0     3,0    34,5   29,0   70,0 

1866  275,3 

65,3    13,5    49,0    17,5     5,5     5,5 

0.0 

0,0   2?0    76,0    19,0     0,0 

1867  216,8 

46,0     0,0    64,5     0,0     0,0     0,0 

1,0 

0,0    49,0      7,0     7,8   42,0 

1868  842,8 

97,2  112,3    48,0  146,5   90,0  103,0 

10,5 

0,0    15,5    76,0   96,0  47,8 

1869  533,8 

20,7  113,5  132,0    16,0    19,5      1,0 

0,0 

2,0     0,0    31,8  103,5  94,0 

1870  710,5 

73,7    96,8    96,0    15,0  116,0    17,0 

0,0 

18,0    22,0    73,0   64,0115,0 

Uogenne»  mensuelles  par  périodet  décennale*  et  générales. 

185&60  (»). 

177,9    99,3  128,7    87,8    63,0     4,1 

0,0 

6,6    29,3    41^  126,7  M,0 

1861-70  (41). 

67,6    64,3    66,7    66,2    85,1    22,4 

1,2 

2,8    18,4    50,1    70,6  57,3 

1853-70  (4S). 

120,1    77,4    88,1    72,4    44,8    17,2 

0,8 

4,0    22,5    46,7    91,6  66,2 

Maxime  et  minime  annuela  et  meutuel*  généraux. 

Vax.    842,81 474,0  216,0  483,0  146,5  215,0  108,0 

MM 

21.0    68,0  172,0  347,0  150.0 

Min.    216,81   13,0     0,0    16,2     0,0     0,0     0,0 

0,0 

0,0     0,0      7,0     7,3    0,0' 

Années.    1  Hit.  Pnnt.  Été.    Aot.    1       Années. 

Hiv.  Priât.  Été.  Aat. 

Quantitét  annuellct  et  trimestrielle,  (knn.  met.) 

1856  402,0? 

50,0?153,0    10,0  189,0 

1864 

718.8 

178,3  216,5     5,0  319,0 

18571823,0? 

766,0  818,0      5,0*234,0 

1865 

618,1 

307,1  183,0    61,5   66£ 

1859   

80,9    22,5    50,2 

1866 

345,3 

148,8    72,0     5,5  119,0      , 

1860  341,8 

135,0  159,5    11,8    a«J,5 

1867 

174,8 

46,0    64,5     1,0   63,3      . 

1861  244,2 

119,1    77,2      1,5    47,0 

1868 

837,0 

251,5  284,5  H3£  187.5      1 

1862  557,6 

135,8  193,3    28,5  200,0 

1869 

4£'5 

182,0  167,5     3,0 135,0      ' 

1863  497,7 

172,0  202,7      8,5  114,5 

1870 

689,5 

266,5  229,0    35,0159/)      ' 

Périodes. 

Années. 

Hir. 

Print. 

Été. 

Aot. 

4/t  frtUf . 

4/lefcnfc. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  g 

néreles. 

1853-1860   iS). 
1861-1870  (i«). 
1853-1870(41). 

846,2 
506,6 
650,8 

358,2 
189,2 
262,7 

279,5 
168,0 
205,3 

10,7 
26,4 
22,0 

197,8 
123,0 
160,8 

655,4 
860,5 
469,1 

190,8 
146,1 
161,7 

Masima  et  minime  annuelêet  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1859-1870(Max. 
(*2).    (Mb, 

837,0 
174,8 

307,1 
46,0 

284,5 
64* 

113,5 
1,0 

319,0 
35,5 

Pluviomètre  de  0m2bf  à  15m;  altitude  du  sol,  580». 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  ie  minimum,  ptas 
petit  pour  Tannée  civile  (626,0)  que  pour  Tannée  météorologique 
(662,2),  reste  dans  les  environs  des  3/4  du  maximum  (1857  omis). 
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Pluie  semestrielle.  Il  tombe  presque  trois  fois  plus  d'eau  pendant  la 
moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  n'est  pas  beaucoup  plus  pluvieux  que 
le  printemps;  l'été  est  très  sec. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  une  de 
huit  mois  pluvieux,  octobre  à  mai,  et  l'autre  de  quatre  mois  très 
secs,  juin  à  septembre  ;  alors  : 

489,-4  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 40,8 

447,6  entre  les  8  mots  pluvieux,  id 56,0 

41,8  enire  les  4  mois  secs,         id. 10,5 


Dép'  d'Oran  :  G1  Mascara.  —  Médecins  et  Pharmaciens  de  l'Hôpital  milit.  — 

1865-73. 

Années.   |  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.    Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Oct.   Nov.  Dec. 

Quantités  annuelles  et  mensuelle*. 

1865  

88,0  118,0    64,7    51,2     0,0     3,6    44,0    22,0     2,9    61,0 

1866  434,3 

74,0    15,0    55,0    10.0    14,0     4,3     0,0     0,0  185,0    55,0    20,0     2,0 

1867  168,0? 

9,0    64,0    10,0      1,0     0,0     0,0     0,0    46,0      5,0     8,0    25,0 

1868  817,0? 

2*2,0    53,0  170,0    69,0    80,0    48,0     6,0    10,0    21,0    ....    81,0    57,0 

1869  858,4 

32,0  125,0  213,0    23,4    32,0     6,0     0,0  111,0    21,0    41.0  ia5,0  119,0 

1870  833,5 

74,0  133,0  111,0    22,0  m,5    82,0     0,0    210    20,0    62,0    61,0  163,0 

1871  690,5 

95,0    36,0  133,0     1,0    35,5    14,0     0,0     0,0    16,0    51,0  154,0  155,0 

1872  382,9? 

99,0    38,0  314.5    14,0    25,0      7,2    14,5     0,0    15,0    39,5    16,2  

1873  492,5? 

32,0    70,0  163,5    54,7      9,0      1,0      1,0      1,0    ....    99,5    37,0    24,5 

1874  617,6? 

60,0    62,0    64,5  100,5      5,0      0,1    17,0      6,0    27.0  132,5  183,0 

Moyenne*  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 

1865-70  (I. 

1 100,5    67,0  116,8    42,1    54,2    23,6      1,0    24,4    56,2    37,0    51,0    71,0 

1865-74  (il). 

1   89,7    59,9  138,4    28,7    40,5    16,9     2,3    16,5    41,6    44,7    64,8    87,7 

Maxima  et  minima  annuel*  et  mensuel*  généraux. 

Max.    858,4,  222,0  133,0  314,5  118,0  133,5    51,2    14,5  111,0  185,0    99,5  154,0  183,0 

Min.    434,3|    32,0      1,0    55,0      1,0      1,0     0,0     0,0     0,0     6,0      5,0      2,9      2,0 

Années.    1   Hiv.  Print.  Été.   Aut.     1       Années.    1  Hiv.  Print.  Été.  Aut. 

Quantités  annuelle*  et  trimestrielle*.  (Knn.  met.) 

1865    

270,7    54,8    68,9 

1870    789,5 

326,0  266.5    54,0  143,0 

1866    493,3 

150,0    79,0     4,3  260,0 

1871    698,5 

294,0  169,5    14,0  221,0 

1867  145,0? 

11,0?  75,0     0,0    59,0 

1872    737.9 

292.0  353.5    21,7    70,7 

1868  785,0? 

300,0  319,0    64.0  102,0? 

1873  4*.8,0? 

102,O?226,5     3,0  136,5! 

1869    796,4 

214,0  268,4  117,0  197,0 

1874  499,1? 

84,5?227,0    22,1  165*6 

Périodes. 

Années. 

Hiver. 

Print. 

Été. 

Aut. 

4/SfriMt. 

1/tcknft. 

Moyenne*  annuelle*  et  trimestrielle*  par  période  décennale  et  générale*. 

1865-1870  {!). 

643,8 

238,5 

212,1 

49,0 

144,2 

443,3 

200,5 

1865-1874(11). 

631,7 

237,3 

207,6 

35,7 

151,1 

485,2 

146,5 

Maxima  et 

minima  annuel*  et  trimestriel*  généraux.  (Ann.  met.) 

1865-1874<  Max 
(9).     (Min. 

.    796,4 
493,3 

326,0 
150,0 

$3,5 
75,0 

64,0 
0.0 

260,0 
59,0 

Pluviomètre  de  0m20,  à  lm50  au-dessus  du  sol,  dont  l'altitude  est 
de  585™. 

25 
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Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  plus 
grand  pour  l'année  civile  (424,1)  que  pour  l'année  météorologique 
(303, 1),  atteint  la  moitié  ou  les  2/5  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Il  tombe  trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  à  peine  plus  pluvieux  que  le  prin- 
temps. —  L'été  est  très  sec. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de  neuf 
mois  pluvieux,  septembre  à  mai,  et  l'autre  de  trois  mois  secs,  juin  à 
août  ;  alors  : 

631,7  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois  ....    516 

596,0  entre  les  9  mois  pluvieux,  id 66,2 

35,7  entre  les  3  mois  secs,         id 1 1,9 


Dép*d'Or«n  :  H.  Bidl-Bel-Abbèe.— Lee  Agents  des  p.-et-éhaus».  - 

1859-70. 

Années.   1  Jamr.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Jnill.  Août.  Sept. 

Ort. 

Rot.  Dec 

«       l   *■*      "~      ""      "~      ™*      ""      **"      ~—      ~— 
Quantité*  auunelUs  et  mensuelles. 

1859    fAO 

69,0    87,0   51,0   99,0    63,0     0,0   22,0  114,0    45,0 

36,0 

&fi  «5,0 

1860    4n\3 

74.0  113,0    61,0    64,7      1,5     6,1      0,1      2,4     3,9 

8,8 

13.3  56£ 

1S61    201,1 

21,2    37,0    28,9    16,4    22,9     0,9     0,0     2.0     0,0 

13,9 

10.4   47,5 

1862    344,3 

35,9    29,6    59,8    42,2    17,3    18,2     0,1      3,3    22,0 

20,2 

55,1    40,7 

1863    301,6 

17,0    81,6    33,4    67,2    43,0     2,9     0,0     1,5    27.0 

36,5 

36,0   06 

1864    488,9 

53,5    51,6    57,1    99,3     5,0     5,0     0,4     0,0    12,0 

46,0 

91,0  68.0 

1865    475,1 

113,1    54,6    64,6  100,4     9.7    27,4     0,0     1,0    12,9 

17,2 

37,4  36,9 

1866    299,0 

60,0     8,8    66,3    10,6    14,5    12,4     0,1      0,0    29,1 

63,0 

*7  M\ 

1867    198,9 

34,7    21,4    54.4     0,4     0,1      1.5     0,0     0,0    318 

1W 

24,8  27,3  ! 

1868   505,8 

77,6    68,0    23£    44,0    48,0    56,6     2,0     0,0    10,5 

70,4 

712  33,0, 

1869    371,5 

30,1    48,2  116,0     7,0     6,2     0,0     0,0     8,5     0,0 

18,5 

57^   7p, 

1870    507,8 

59,5    50,5    55,8    29,0   88,0    12,0     0,0    13,2    19,4 

40,0 

31,9  m 

Moyenne*  mensuelles  générales. 

1 

1859-70  (4l).l  53,8    54,1    55,9    48,3    26,6    11,9     2,1    12,2    17,9 

31,8 

4M   45,:, 

Masima  et  mbUms  annuels  et  mensuels  généreux. 

1 

Max.    663,01 113,1  113,0  116,0  100,4    88,0    56,6   22,0  114,0   45,0 

70,4 

91,0  10;,0| 

Min.     198,91  17,0     8£    *3£     0,4     0,1     0,0     0,0     0,0     0,0 

8,8 

10,4    M 

Années.   |  Hl?.  Print.  Été.  AoU     1        Années.  1  Hit.  Print  Été.  Ail 

""*       1    ~~     ""      ^      "~      1           *"~       1     ~~     ™™ 
Quantités  annuelles  ei  trtmeetriellet.  lAnn.  net.) 

i 

1859    

213,0  136,0  133,0 

1865    506,3 

235,7  174,7    28,4  67.5 

1860   873,8 

212,0  127,2     8,6    26,0 

1866    325,4 

105,7    91,4    115  lit! 

1861    210,1 

114,7    68,2     2,9    24,3 

186.7    190.9 

65,4    54,9     1,5  69,1 

1862   851,2 

113,0  119,3    21,6    97,3 

1868    500,1 

1719  115,5    58,6  153,1 

1863    386,8 

139,3  143,6     4,4    99,5 

1869    325,0 

111,3  129,2     8,5  76,0 

1864    436,5   120,7  161,4     5,4  149,0 

1870    478,3 

189,5  172,3    25,2  W 

Périodes.        Au  nées.  Hiv.    Priou    Été.    Ant.     4/tfrtMt.  iuutk. 

Moyennes  en  nue  lia  et  trimestrielles  générales. 
1859-1870(1!).     402,4     153,6    130,8     26,2     91,8       283,4      119,0 

Maximn  et  minima  mensuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 
1859-1870/ Max.    506,3     235,7    213,0    136,0    153,1 

(12).    (Min.     190,9       65,4     54,9       1,5     24,3 
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Pluviomètre  de  0*25,  à  15"  au-dessus  du  sot,  dont  l'altitude  est 
de  470». 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  beaucoup 
plus  grand  pour  Tannée  civilo  (464,1)  que  pour  Tannée  météorolo- 
gique (315,4),  approche  des  3/4  et  des  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Il  tombe  deux  fois  et  demie  plus  d'eau  pendant 
la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  n'est  pas  beaucoup  plus  pluvieux  que  le 
printemps.  L'été  est  très  sec. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  une  de  cinq 
mois  secs,  mai  à  septembre,  et  l'autre  de  sept  mois  pluvieux,  octobre 
à  avril  ;  alors  : 

402,4  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 35,5 

331,7  VntrHes  7  moi*  pluvieux,      i«l 47,4 

70J  entre  les  5  mois  secs,  id 14,1 


Dép*  d'Oran  :  I.  Tlemcen.  —  Génie  militaire  et  p.-et-chaues.  —  1853-70. 

Années.    |  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mal.  Jnin. 
—       ^    _____      _ 

Juill.  Août.  Sept.  Oct.    No*.  Dec. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1853   503,0 

136,1  138,6    33,3    17,0    33,4    17,6 

0,7     1,9     0,0    10,3    80,1    53,7 

1854   413,6 

195,1    16,7    79,5    20,6    35,7    14,5 

0,0     0,0    43,3     5,1     7,3     5,7 

1855   802,7 

38,5    74,9    90,8    99,0    13,2     0,0 

0,0     7,8    15,0  179,5  139,0  165,0 

1856   637,4 

80,5    49,5  173,0    50,0    29,0     4,0 

0,0     0,0    31,0    15.4    89,4  136,0 

1857    757,3 

132,5    81,5  258,0    19,5  155,5     0,0 

0,0     1,4     1,8    53,0    45,0     9,0 

\m  557,0 

55,5  162,7    25,0    43,5    10,0    10,8 

16,5    13,5    35,0    65,5    87,5    43,5 

18»   427,0 

36,5  122,0    89,5    10,0    79,5     0,0 

3,5    33,5    33,0     5,0     0,0    3d,5 

1860    630,5 

56,5  114,5    99,0  165,5     5,0     9,0 

9,0     5,0    17,0    11,0    11,0  138,0 

1861.  407,0 

77,0    78,0    46,0    52,0  101,0     7,0 

0,0     0,0     0,0    11,0    13,0    33,0 

1862   568,0 

55,0    32,0    47,0    78,0    50,0    11,0 

0,0     0,0    31,0    73,0  133,0    79,0 

1863   666,0 

40.0  108,0    68,0  100,0  126,0    14,0 

3,0     0,0    57,0    73,0    53,0    36,0 

1864    874,0 

79,0    66,0  138,0  191,0    49,0    33,0 

0,0     0,0    34,0  110,0  119,0    65,0 

1865  1041,0 

212,0    64,0  104,0  293,0    18,0  133,0 

11,0     0,0    44,0    19,0    67,0    73,0 

1866   53i,0 

96,0    41,0    90,0    52,0    46,0    35,0 

0,0     7,0    35,0    87,0    40,0    13,0 

1867    294  0 

45,0    19,0  105,0     0,0     5.0    15,0 

0,0     0,0    53,0     6,0    16,0    31,0 

1868  1186,0 

315,0  306,0    4t,0  119,0  104,0  173,0 

3,0     5,0    36,0  101.0  133,0    61,0 

1869   613,0 

54,0    86,0  168,0    16,0    49,0    13,0 

0,0    11,0     0,0     3,0  104,0  109,0 

1870    755,0 

66,0    68,0    74,0  124,0  123,0    11,0 

0,0     0,0    33,0     5,0    84,0  168,0 

Moyennes  mensuelles  par  périodes  décennale»  et  génêraUt. 

1853-60  (I). 

88,9    95,0  105,9    53,1    42,7      7,0 

3,6     6,4    18,3    43,1    56,3    70,8 

1861-70(11». 

93,9    76,8    88.1  103,5    67,1    43,5 

1,8     3,3    30,1    48,6    74,1    64,8 

1853-70  ^sj. 

91,7    90,5    96,0    80,6    56,3    37,3 

3,6     4,1    34,8    46,3    66,1    67,5 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

Max.  1186,01215,0  206,0  258,0  293,0  155,5  173,0 

16,5    32,5    57,0  179,5  139,0  168,0 

Min.    294,0|  38,5    16,7    25,0     0,0     5,0     0,0 

0,0     0,0     0,0     3,0     0,0     5,7 

Années.     |  Hiv.  Print.  Été.  Aut.      1       Années.    1  Hir.  Print.  Été.  Ant. 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1853    

73,6    30,2    90,4 

1861 

512.0 

283,0  199,0      7,0    23,0 

1*54    461,5 

265,5  133,8    14,5    55,7 

1863 

512,0 

110,0  175,0    11.0  216  0 

1855    643,4 

109,1  203,0      7,8  323,5 

1863 

619,0 

227,0  194,0    16,0  182,0 

1856    675,8 

29^,0  «51,0     4,0  135,8 

1864 

835,0 

171,0  378,0    33.fl  2S3,0 

1857    874,2 

340,0  433,0     1,4    99,8 

1865  1043.0 

341,0  415,0  157,0  130,0 

1858    523,5 

337,3    78,5    39,8  178,0 

1866 

592.0 

210,0  188,0    32,0  162,0 

18S9    433.0 

201,0  179,0    25,0    38,0 

1867 

276,0 

77,0  110,0    15,0    74,0 

1860    539,0 

307,5  269,5    33,0    39,0 

1868  1156,0 

452,0  264,0  180,0  260,0 

1869 

565,0 

201,0  233,0    24,0  107,0 

1870 

696,0 

243,0  3*1,0    11,0  121,0 
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Périodes. 

Années. 

Hiv. 

Print. 

Été. 

Aut. 

1/lffttli.t/tchnfc. 

Quantité»  annuelles  el  trimestrielles.  (Ann. 

net.) 

1853-1860  (S). 
1861-1870  (10). 
18531870  (18). 

590,9 
693,6 
653,6 

254,7 
235,5 
249,7 

201,7 
257,7 
232,8 

17,0 
47,<ï 
34,0 

117,5 
152,8 
137,1 

4?9,9 
446,3 
458,0 

131,0 
247,3     ' 
195,6 

Maxima  et  miuima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  roi 

t). 

1853-1870(  Max 
(18).     (Min. 

11?;6,0 
276,0 

452,0 
77,0 

433,0 
73,6 

180,0 

323,5 
23,0 

Pluviomètre  de  0m25,  à  15»;  altitude  du  sol,  825». 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  presque 
semblable  pour  l'année  civile  (892,0)  et  pour  l'année  météorologique 
1880,0),  atteint  les  3/4  du  maximum. 

Pluie  semeslr.  Deux  fois  et  demie  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestr.  L'hiver  est  à  peine  plus  pluvieux  que  le  printemps. 
L'été  est  très  sec. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  une  de  huit 
mois  pluvieux,  octobre  à  mai,  et  l'autre  de  quatre  mois  très  secs, 
juin  à  septembre  ;  alors  : 

653,6  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 54,5 

594,8  entre  les  8  mois  pluvieux,      id 74,4 

58,8  entre  les  4  mois  secs,  id 14,7 


Dep*  d'Oran  :  I1.  Tlemcen.  —  Médecins  et  Pharmaciens  de  l'Hôpital  milit.  — 

1865-69. 


Années.    IJanv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.   Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Oct.  Nov.  Dèr. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

104,0  280,0    18,0  133,0    14,0      19,0    67,0  73,0, 

96,0    41,0    90,0    40,0    46,0    25,0      0,0      7,0    42,0  28,0    40,0  13,0 

....    11,0  105.0     0,0     5,0    15,0     0,0     0,0    52,0  6,0    16,0  31.1 1 

215,0    20,6    41,0  119,0  104,0    17,3     2,0     3,0    36,0  ....123,0  61.0, 

45,0    86,0  168,0    15,0 ' 

.  Moyennes  mensuelle*  par  période  décennale.  , 

1865^9  (4).|  118,7    39,7  101,6    90,8    43,2    47,6     5,3     3,3    43,3  17,7    61,5  44,5 1 


1866  466,0 

1867  241,0! 

1868  641$? 


Il  n'est  pas  nécessaire  de  donner  plus  que  les  moyennes  suivantes  : 
Année,  617,2;    Hiver,  202,9;    Printemps,  235,6;    Été,  56,2;   Automne,  122£. 


Dôp'  d'Oran  :  J.  Geryvffle. — Médecine  et  Pharmaolensde  l'Hôpital  milit.  — 

1867-69. 


Années.     I  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Jnin.  Jaill.  Août.  Sept.  Oet.  Nov.  Dec. 

Quantités  annuelles  el  mensuelles. 

IR67 7,0    14,0     0,0  6,0  21^0  2,0 

1868  348,2?     25,0    43,0    28,0     3,2    99,0    31,0     4,0    22,0    22,0  ...  96,0  35,0 

1869  10,0    31,0    0,2  

Moyenne*  mensuelles  par  période  décennale. 

1867-69   (1).|   17,5    37,0    28,0     3,2    99,0    31,0     5,5    18,0    11,0  3,1  28,5  18,5 


L'interruption  si  regrettable  de  ces  observations  indispensables 
ne  permet  de  donner  que  les  moyenues  suivantes  : 

Année,  300,';    Hher,  73,0;    Printemps,  130,2;    Été,  54,5;    Automne,  42,6. 
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2J  Département  dAloeb. 

II  y  a  sept  pluviomètres  observés  par  les  Agents  des 
ponts-et-chaussées,  etc.,  et  dix-sept  dans  des  hôpitaux 
militaires  ;  mais,  en  raison  des  doubles  emplois,  le 
nombre  des  localités  où  de3  observations  ont  été  faites 
jusqu'à  la  fin  de  1873  est  réduit  aux  vingt-quatre  sui- 
vantes, qui  peuvent  être  ainsi  réparties  : 


Stations.  Altitude.         Années. 

Tenès  (Hôpital  militaire)  . .  45,0»  4855-1874(40j 

Orléansville  (Hôp.  milit) . . .  440,0  4865-1874(40) 

Cherchell  (Hôp.  militaire)..  20,0  4843-4874(4!) 

Alger  (M.  Don,  ingénieur)..  40,0  4838-4847(40) 

.     —     (Wledelamar.,p.-d-ch.)..  3,9  4848-4870(23) 

,     —    (Port,  MM.  Bourget  et 

Humbert) 24,0  4847-4854  (8) 

.     —     (la  Casbah,  I.iwberl)....  122,0  4853-4857  (S) 

.     —    (Arsenal  d'artillerie, 

Dr  Bertherand) 49,0  4858-4870  (43) 

,     —    (Hôp.  milit.  du  Dey).  20,0  4865-4874*40) 

,     —     (Observ.,  M.  Bulard).  247  0  4863-4873i44) 

—    (le  Hamma,  Hardy)..  47,0  4855-1867(43) 

Coléah  (Hôpital  militaire). .  450,0  4865-4874  (8) 

Blidah  (Hôpital  militaire).. .  260.0  4fc65-4874  (9) 

Dellys  (Hôpital  militaire)...  23,0  4857-4874  il) 

Tizi-Ouzou  (Hôpit.  milit.) . .  250,0  4865-4874  (6) 

Fort-National-Nap.(H.mil.).  964,0  4865-4874  (7) 

Dra-el-Mizan  (Hôp.  milit.)..  780,0  4865-1874  (5j 

Aumale  (Hôpital  militaire). .  894,0  4864-4874  (40) 

Médéah  (Hôpital  militaire).  960,0  4865-4874(40) 

Milianah  (Hôp.  militaire)...  4040,0  4865-4874  (7) 

.  Hammam-Rira  (Hôp.  mil.*.  585,0  4865-67(qqniis) 

Téniet-el-Haad  (Hôp.  mil.)  .  4200,0  4865-4874  (4) 

Boghar  (Hôpital  militaire)..  4000,0  4865-4874  (7) 

Laghouat  (Hôp.  militaire)..  750,0  4865-4S74  (5) 


UtUral. 


Tell 
ft  BjiIs  Plates» 


Sahara. 


Les  séries  ont  donc  les  durées  suivantes  :  1 ,  23 
(33)  ans;  10,  de  13  à  10  ans;  8,  de  9  à  6  ans;  3,  de  5 
à  A  ans;  1,  de  2  ans,  et  1  de  quelques  mois. 

Les  pluviomètres  installés  par  les  Ingénieurs  ont  divers 
diamètres  et  sont  placés  en  général  sur  des  terrasses,  à 
des  hauteurs  variées  au-dessus  du  sol.  Ceux  des  hôpitaux 
militaires  ont  0œ20  de  diamètre  et  sont  en  générale  l^SO. 
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Dép'  d'Alger  :  A.  Tenta.  -  Médecine  de  l'Hôpital  militaire.  — 1855-74. 

Années.     1  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin. 

Julll.  Août.  Sept.  Oct.  Nor.  Dec. 

Qnmlités  annuelles  et  mensuelles. 

185:-»  

...... • 

B4£  4^4 

18.%  798,4? 

6,4    22,1  353,1  121,4    72,6     0,0 

0,0      7,5    16,1    81,6    ....  117* 

1857    

144,9    54,2 

0,0     5,3    14,9    21,1    :. 

1865  .... 

....    17,0 58,0 

0,0      0,0      0,0    61,0     0,0  158,1 

1866  318,9 

70,0    10,1    32,0     5,0    19,0      1,2 

0,0     0,0      1,0  121,5   25,1    33,0 

1867  

15,0      0,0    66,0      0,0    

0,0      00    20,0     

1868  404,5? 

68,0    26,0    65,J    51,0     2,0    24,0 

0,0     0,0    23,0    ....    78,5    67,0 

1869  976,8? 

15,9  216,5  244.5     ....    32  0     3,0 

0,0    16,0  176,6  265,6 

1870  978,5! 

80,0    63,0  182,0    83,0  192,0  .15,0 

...    20,0     0,5    22.7  138,0  189,0 

1871  624,0 

231,0    20,0    27,0     3,0    14,0    28,0 

0,0     0,0      1,5    28,5  128,0  143,0 

1872  296,0 

47,0    10,0    30,0      2,5    30,5     0,0 

0,0     0,0     2,0    36,0    25,0  lU,n 

4873  459,5? 

17,0    93,0    64,0    18,0     5,0     0,0 

0,0     0,0      ...  138,5    39.0   8*0 

1874  501,5? 

42,0    22,0    50,5    48,5    45,5     3,0 

0,0      ...      2,0     2,0  119,0167,0 

Moyennes  mensuelle*  par  période  décennale  et  généra  le  t. 

1865-70  (I).|   49,8    55,4  117,9    34,7    61,3    20,2 

0,2      4,0     8,9    44,2    83,6  UI5 

1855-74  (40).  1   67,0    46,2  111,4    37,2    45,8    14,7 

0,1      3,6      7,9    52,9    99,4  160,3 

Uaxima  et  minime  annuel  $  et  mensuels  généraux. 

1,0    20,0    23,0  138,5  264,5  42U 

Min.   296,0  |     6,4     0,0    27,0      0,0     2,0     0,0 

0,0      0,0     0,0     2,0     0,0   33,0 

Années.    1  Hiv.  Print.  Été.    Aut.     1       Années.    1   Hiv.  Print.   Été.    Aot. 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

18561106,2? 

453j9  547,1      7,5    97,7? 

18701055,1? 

406,6  457,0    35,0?  154\5 

1**7  

316,7     

1871  670,0 

440,0    44,0    28,0    158,0 

1865  

....    58,0    61,0 

1872  326,0 

200,0    63,0      0,0     63,0 

1866  444,0 

238,2    56,0      2,2  147,6 

187a  487,5? 

223,0    87,0      0,0    177,5? 

1867   

48,0    66,0?    0,0 

1874  419,5? 

149,0  144,5      3,0    123,0 

1868  337,5? 

94,0?  118,0   24,0  101,5? 

1869  778,2? 

299,4  276,5?    3,0  199,8? 

1 

Périodes.       Années.    Rît.    Print.    Été.     Ant.      i/t  rniti.  i/i 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 

1865-1870  (S).      622,7      247,7    213,9     24,4    136,7       494,4        128,3 

1855-1874(41).      646,5     273,5    194,4      18,4    160,2       537,2        109,3 

Maxima  et  minime  annuel  g  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1855-1874f  Max.  1106,2?    453,9    547,1      58,0    199,3? 
<10).     (Min.   326,0       48,0     44,0       0,0     61,0 


Pluviomètre  de  0m20,  à  lm50;  altitude  du  sol,  45». 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  plus 
petit  pour  l'année  civile  (682,5?)  que  pour  Tannée  météorologique 
(780,2?),  atteint  les  3/4  du  maximum. 

Pluie  semestr.  Près  de  cinq  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Tété  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de 
huit  mois  pluvieux,  octobre  à  mai,  et  l'autre  de  quatre  mois  tr& 
secs,  juin  à  septembre  ;  alors  : 

646,5  entre  les  12  mois,  donnent  par  mots 53,9 

620,2  entre  les  8  mois  humides,      id 77,5 

26,3  entre  les  4  mois  secs,  id 6,6 
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Dép' d'Alger  :  B.  Orlôanavllle.  —  Médeoinfl  de  l'Hôpital  millt.  -  1864-74. 

Années. 

Jant.  Féfr.  Mars.  Avril.  Mat.  Jnin.  . 

ïnîll.  Août.  Sept.  Oet.   Not.   Dec. 

Quantités  annuelle*  et  mensuelles. 

1864  

I  1865  965,7 
'  1866  303,2 

1867   

1868  

1869  567,7? 

1870  620,9? 

9*5    61,4  115,9  294,'i    27,0    tà\i 
40,0    11,0    52,0     2,0    93,0     2,5 
80,0    80,2    20,3  110,8     2,0    .... 
6,0    ....    26,0    40,0    60,5    31,0 
25,2    71,5  148,0   28,5    50,0     3,0 
28,5    73,5    92,5    18,0  138,5    13,0 

20,0  115/H00/)   87/) 

2,5    11,0    18,2    96,2    75,4   88,0 
0,0     0,0    14,0    58,6    27,2     3,1 
...      0,0  107,0    88,0    37/)    29,0 
9,0     0,0    20,5    ....    92,8   56,5 
1,0     9,5    ....    12,0   96,0  123,0 
...    21,5     6,0   10,5  140,7    78,2 

1871  257,0? 

1872  

1873  416,0? 

1874  332,0 

1864-70  (S). 

77,0     8.0    13,0     7,0    18,0    36.0     0,0     0,0    27,0    89,0    ....    87,0 

6,0     2.0   65,0     4,0     4,0 4,0    15,0     6,0    80,0 

10,0  114,0   65,0    28,0     3,0     2,0     0,0     0.0    ....132,0    38,0    24,0 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 
45,4    59,5    75,8    82,3    61,8    26,5     3,1    10,5    31/)    55,1    81,2    66,4 

1864-74  (10). 

Mai.    9*5,7 
Min.    332,0 

37,9    «2,8    64,0    59,0    40,2    22,3     1,8     6,0    24,4    52,2    67,1    65,3 
Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 
|  92,5  114,0  148,0  294,4  138,5    83,2     9.0    21,5  107,0  132,0  140,7  123/) 
1     6,0     2,0     0,0    13,0     2,0     2,0     0,0     0,0     3,0     5,0     6/)     3,1 

Années 

.    1  Hiv.  Print.  Été.  Aut.     1       Années.    1  Hif.  Print.  Été.  Ant. 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.). 

1865  964 

1866  388 

1867  ... 

1868  ... 

1869  501 

s7 
3 

210,9  437,3    96.7  189,8 
139,0  147,0     2,5    99,8 
163,3  133,1     ....  182,0 
35,0?126,5    40,0  112,8? 
153,2  226,5    13,5  108,0? 

1870  665,7? 

1871  298,2? 

1872  

1873  472,0? 

1874  276,0 

225,a  249,0  34,5?157,2 
163,2    33,0    36,0    66,0? 

45,0  73,0  ....  25,0 
204,0    96,0     2,0  170,0? 

92,0  110,0     8,0    66,0 

Périodes.       Années.     IIK    Print.    Élé.     Aut.      i/ifrtfc.  4/t 


Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 

1864-1870  (I).     596,6     171,3   219,9     38,1    167,3       383,4       213,2 

1864-1874(41).     493,0     156,0    163,2     30,1    143,7       339,3       153,7 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  générons.  (Ann.  met.) 

186i-1874(  Mai.   984,7     240,9    437,3     96,7    189,8 
(10).    (Min.   276,0       45,0     33,0       2,0     25,0 


Pluviomètre  de  0™20,  à  lm50;  altitude  du  sol,  140B. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  plus 
petit  pour  l'année  civile  (653,7)  que  pour  Tannée  météorologique 
(708,7),  est  les  2/3  ou  les  3/4  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Les  3/5"  de  l'eau  tombent  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
huit  mois  pluvieux,  octobre  à  mai;  et  l'autre  de  quatre  mois  très 
secs,  juin  à  septembre  ;  alors  : 

493,0.  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 41,1 

438,5  entre  les  8  mois  humides,      id 54,8 

54,5  enire  les  4  mois  secs,  Id 13,6 
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Dôp'  d'Alger  :  C.  Cherchell.  —  Médecins  de  l'Hôpital  militaire.  - 1843-74. 

Années.    1  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai. 

Juin.  Joill.  Août.  Sept.   Oct.   No».  Dec. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1843  



....      0,0     0,0    21,0     4,0    52,0   55.0 

1844  469,0 

79,0  127,0    42,0    15.0    33,0 

0,0      0,0      0.0      0,0    13,0     A^)  156.0 

1856   

112,0  124,0    48,0 

49,0     0,0      1,0    14,0  119.5    52j)  91.0 

1856  713,0? 

13.5    39,5    74,0     ....    33,0 

6,0     0,0      0,0    26,0    97,0  149,0  275,0 

1857   

148/)  313,0    

....      0,0      2,0     ....    21,0 

1864   



....      0/)     0,0    34,5    99.0  120,0  1(110 

1865   

27*,0    18,8  189,0    .."..     .'... 

39,8      0,0      3,0    ....127,0    11,1  185,0 

1866  475,0? 

79,0    29,5    49,0     ....    10,0 

27,5     0,0      0,0    27,0  202,0    19,0  32.0 

1867  398,0? 

....    13,0    86,0     0,0     0,0 

0,0     0,0      0,0  144,0    18,0    55,0  82,0 

1868   

113.0    86,0    80,0    79,0    50,0 

84,0     2,0      0,0     2,5    ....  113,1    .... 

1869   

102,0 6,0    51,0 

3,2     0,0      4,5      3,0    53,0    53,5  IV» 

18701092,0 

221,5  296,0  134,0    40,0    20,5 

10,0     .0,0    15,0    11,0     5,0  218,0 121,0 

1871  587,8 

66,0    22,0  157,0      6,0  115,0 

20,8     0,0     0,0      6,0    30,0    95,0  68,0 

1872  422,0 

45,0      3,0   "70,0  100,0    25,0 

0,0     0,0      1,0    48,0    22,0    32,0  70,0 

1873   

29,0    95,3    

\w 

1874  611,1 

22,0    38,0    94,0    66,0    25,5 

1,0      0,0      0,1      3,5    16,0  147,0196,0 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 

1864-70  (S).  1108,5    88,7  107,6    31,2    26,3 

26,9     0,7      4,5    37,0    82,5    97,1   8>,2 

1843-74(ll).|    78,8    81,8    98,8    48,4    36,4 

21,1      0,2      2,5    26,0    ;8,4    80,7  111,0 

M  a  xi  ma  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

Max.  1092,0  1221,5  313.0  189.0  124,0  115,0 

84,0     2,0    15,0  144,0  202.0  218,0  275,0 

Min.   898,0?  |  13,5     3,0    42,0     0,0     0,0 

0,0     0,0     0,d      0,0     5,0     4,0  13£. 

Années.    1  Hiv.  Print.  Été.  Aut.     1 

Années.    1   Hiv.  Print.  Été.  Aut.      ' 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  mêi.) 

1843   

0,0    77,0 

1867  348,0? 

45,0?  86,0     0,0  217,0 

1844  368,0 

261,0    90,0      0,0    17,0 

1868  691,6? 

281,0  209,0    86,0  115,6? 

1855   

284,0    50,0  185.5 

1869   

57,0     7,7  109.5 

1856  629,0? 

144,0  107,0?     6,0  272,0 

1870  984,5 

531,0  194,5    2  ,0  234,0 

1857    

736,0 

1 

1864    

253,5 

1871  638.8 

209,0  278,0    20,8  131,0 

1865    

147.8  42,8  138.1 

1872  414,0 

116,0  195,0     1,0  102,0 

1866  628,0? 

293,5    59,0?  27,5  248,0 

1873   

200,3 

1874  519,1 

166,0  185,5     1,1  166,5 

i 

Périodes. 

Années. 

Hiv. 

Print. 

Été. 

Aot. 

4/t  fraMt. 

4/!  ekiiO. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 
1864-1870  (|i.      700,2     286,4    165,1      32,1    216,6       573,6       126,6 
1843-1874(U).     644,6     272,1    183,6     23,8    165,1       510,0       134,6 

Uaxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

4843-1874$  Max.  984,5     736,0    284,0     86,0    272,0 
(12).     (Min.    368,0       45,0?    57,0       0,0     17,0 

Pluviomètre  de  0n20,  à  tm50;  altitude  du  sol,  20". 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  plus 
grand  pour  Tannée  civile  (694,0?)  que  pour  Tannée  météorologique 
(616,5),  atteint  à  peu  yrès  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  esl  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Tété  est 
la  plus  sèche. 
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Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
huit  mois  pluvieux,  octobre  à  mai,  et  l'autre  de  quatre  mois  secs, 
juin  à  septembre;  alors  : 

644,6  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 53,7 

594,8  entra  les  8  mois  hntoides,     id 74,3 

49,8  entre  les  4  mois  secs,  id 12,5 


1    Dép'li' Alger  :  D.  Alger.  —  M.  Don,  ingénieur  des  dessèoh.  —  1838-47. 

Années.    IJanv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Oct.    Not.  Dec. 

1837    

1836    863,1 

1839  720,8 

1840  803,8 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

175,4 

84,5  120,3    72,8    64,0     4.2      0,0      0,0     2,2    42,9    69,2    45,5  357,5 
92,5  104,0    69,0  129,0    22,0     0,0      0,0      1.5    10,0    84,0  176,3    32,5 

121,8    86,2  126,8    75,5    14,5    17,5      0,0     0,5    49,8    21,7    63,0  226,5 

I  1841    895,3 
1  1842    899,5 

1843  765,3 

1844  1046,8 

1845  1046,5 
I84<i  1046,8 
1847  1305,0 

157,8  110,0    14,5    81,0    16,7      8,5 
188,5    41,0    72,0    98,5    89,0     0,0 

90,5  153,0    89,2    41,0    10,0     4,0 
166,3  185,0    87,2  170,5    88.7      0,0 
200,0  397,0  109.2    43,5  111,3    16,7 

70,5    36,7    43,5    44,5    73,0      7,5 
106,5  250,0  105.5  134,0    10,0    19,3 

0,0     0,0     0,0    77,5  139,0  290,8 
0,0    43,5    52,0    99,3  176,3    39,5 
0,0      0,0      9,0    39,0  278,5    48.0 
1,6      9,8    41,5    81,0    22,2  193,0 
0.0      0,0    32,5    26,0    20,7    89,5 
0,0      8.0    91,3  189.5  180,5  301,8 
0,0    11,2     2,5    44,8  445,5  175,7 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 
1841-47  ;T).|  139,9  167,5    74,5    88,0    57,0     8,0     0,2    10,4    32,7    79,6  180,4  162,6 

1838-47  (H).  \  127,8  148,3    79,0    88,5    43,9      7,4 

0,2     7,7    33,1    73,2  154,8  175,5. 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 
Max.  1305,0!  200,0  397,0  126,8  170,5  111,3    19,3      1,5    43,5    91,3  189,5  4-15,5  357,5 

Années.    I  Hiv.  Print.  Été.   Ant.     1       Années.    1    Hiv.  Print.  Eté.   Aut. 

i      1838    681,0 

,      1839  1045.8 

1840    609,8 

1      1841    831,0 
|      1842  1150,8 

Quantités  annuelles  et  tr 

380.2  141.0      2,3  157,6 
554.0  220,0      1,5  270,3 
240,5  216,7    18,0  134,5 

493.8  112,2      8,5  216.5 

520.3  259,5    43,5  327.5 

imestrielles.  U 

1843  756,8 

1844  901,8 

1845  il? 0.0 

1846  834,5 

1847  1431,0 

Inn.  met.) 
283,0  143,2      4,0  326,5 
399,3  346,5    11,2  144,8 
790,0  264,0    16  7    79.3 
196,8  161,0    15,5  461,3 
658,3  £49,5    30,5  492.8 

Périodes. 

Années. 

HiT. 

Pria. 

Été. 

Aut. 

1/1  frtilt. 

1/!  «feule. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 

1841-1847  (T). 

1000,8 

470,0 

219,5 

18,6 

292,7 

804,5 

196,3 

1838-1847  («}. 

939,2 

451,6 

212,4 

15,2 

261,1 

757,5 

181,7 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1838-1847)  Max 
(10).    (Min. 

1431,0 
609,8 

790,0 
196,8 

346,5 
112,2 

43.5 
1,5 

492,8 
79,3 

Pluviomètre  sur  une  terrasse  ;  altitude  du  sol,  40». 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  beau- 
coup plus  petit  pour  l'année  civile  (584,?)  que  pour  l'année  méléoro- 
lojsiiHie  (8?  1,2),  n'atteint  ni  la  moitié  ni  les  3/5*"  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Quatre  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse  ;  l'été  est 
la  plus  sèche. 
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Dép1  d'Alger  :  C.  Cherchell.  —  Médecins  de  l'Hôpital  militaire.- 1843-74. 

Années.    1  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai. 

Juin.  Joill.  Août.  Sept.  Oct.  No».  Dec. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1843   

....  ## #>     .... 

0,0 

0,0    21,0     4,0  510  55,0 

1844  469,0 

79,0  127,0    42,0    15,0    33,0 

0,0     0,0 

0.0      0,0    13,0     4,0 156.0 

1856   

112,0  124,0    48,0 

49,0     0,0 

1,0    14,0  119,5  Sîfl  91." 

1856  713,0? 

13,5    39,5    74,0     ....    33,0 

6,0      0,0 

0,0    26,0    97.0  149,0  275.0 

1857   

148,0  313,0     

....      0,0 

2,0     ....    21,0 

1864    

' 

....      0,0 

0,0    34,5    99,0  H0,0  102.0 

1865   

27*,ô  î8,é  i89*ô  ;*.".".  ! '.'.'. 

39,8      0,0 

3,0    ....  127,0   lUl&rt 

1866  475,0? 

79,0    29,5    49,0     ....    10,0 

27,5      0,0 

0,0    27,0  202,0   19,0  &') 

1867  398,0? 

....     13,0    86,0      0,0     0,0 

0,0     0,0 

0,0  144,0    18,0  55,0  8ty 

1868   

113,0    86,0    80,0    79,0    50,0 

84,0     2,0 

0.0     2,5    ....  1J3,J   .••; 

1869   

102,0    6,0    51,0 

3,2      0,0 

4,5     3,0   53,0   53,5  £ 

18701092,0 

221,5  296,0  134,0    40,0    20,5 

10,0     .0,0    1 

15,0    11.0     5,0  Î18.0  121,0 

1871  587,8 

66,0    22,0  157,0      6,0  115,0 

20,8     0,0 

0,0     6,0   30,0   95,0  68,0 

1872  422,0 

45,0      3,0   "70,0  100.0    25,0 

0,0     0,0 

1,0    48,0   22,0  32,0  7ti,0 

1873   

29,0    95,3    

1«WJ 

1874  611,1 

22,0    38,0    94,0    66,0    25,5 

i,*6  ô;ô 

0,1      3,5    16,0  147,0  198,0 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  gêner  s  le*. 

1864-70  (S).  1108,5    88,7  107,6    31,2    26,3 

26,9     0,7 

4,5    37,0   82,5   97,1   W,i 1 

1843-74  (11).  1    78,8    81,8    98,8    48,4    36,4 

21,1      0,2 

2,5    26,0   ?8,4  80,7  111,5, 

M  n  xi  ma  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

Mat.  1092,0  1221,5  313.0  189,0  124,0  115.0 

84,0     2,0    1 

15,0  144,0  202.0  218,0  273,0  | 

Min.    398,0?  1   13,5     3,0    42,0     0,0     0,0 

0,0     0,0 

0,0     0,0     5,0     4,0  1V| 

Années.    1   Hiv.  Print.  Été.  Aot.     , 

—        |    —       _       _      _ _      j                     t 

Années. 

Hiv.  Print.  Été.  Ail. 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  méi.) 

1843   

0,0    77,0 

1867  348,0? 

«ffJM   cHîîii 

1844  368,0 

261,0    90,0      0,0    17,0 

1868  691,6? 

281,0  209,0   860**5.? 

1855   

284,0    50,0  185,5 

1869  

•"A  32  JVJSft 

1856  529,0? 

144,0  107,0?     6,0  272,0 

1870  984,5 

531,0  194,5  2,0234/» 

1857    

1864   

1865    

736,0 

253,5 

147.8  42,8  138.1 

1871  638.8 

1872  414,0 

209,0  278,0  W«&5 
116,0  195,0     *#/W 

1866  628,0? 

293,5    59,0?  27,5  248,0 

1873  

1874  519,1 

200,3 •—*i*ï*i 

166,0  185,5    ^ 

Périodes.       Années.     Hiv.    Print.     filé.     Aut.     i  t  tniit.  I/Mj 

Moyennes  annuelle*  et  trimestrielles  par  période  décennale  ci 

1864-1870  (l«.      700,2      286,4    16:;,1      32,1    216,6       573,6 

1843-1874  {II».      644,6      272,1    183,6      23,8    165,1 

M  mima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.    v 

1843-18741  M;»x.    984.;;      73<>,0    284,0      86,0    272.H 
(12).     (Min.    308,0        45,0?     57,0       0,0      17," 


Pluviomètre  de  0m20,  à  l™50;  altitude 

Pluie  annuelle.   L'écart  entre  le  mas 
gtaml   pour  l'année  civile  (694,0? 
(016.5).  atteint  à  peu  yrès  les  2/3  du 

Pluie  semestrielle.    1 

Pluie  trimestrielle. 
la  plus  sèche. 


* 


Google 


les. 


3,2 
..5 
1.8 
•,9 


est  beâu- 
météoro- 

i  1870, la 

elle  sorte 

première, 

i utres. (Le 

litàOran.) 

il  la  moitié 

:se;  l'été  est 

ice  d'eau  est 

/.  souvent  uni 

ison  pluvieuse 

e  le  montre  le 

de  M.  Don. 


.liv.  Print. 

Eté.   Aut. 

Annêet  sèches. 

;>(j»;,3 
h    471,7 
i7    4*9,8 
19    377,8 

176.4  205,0 
158,7  122,0 
249,9  189,3 

281.5  90,1 
95,5    66,2 
80,3  170,7 

28,5  176,9 
54,7  237,3 

7,7  119,4 
10,0  93,1 
14,5  253,6 

3,5  123,3 

divisible  en  deux  parties:  Tune  de 
avril,  et  l'autre  de  cinq  mois  secs, 


mai 


12  mois,  donnant  on  r  mois 59,6 

vs  7  moi  89,6 

fi  les  5  m  17,6 
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Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
sept  mois  humides,  octobre  à  avril,  et  l'autre  de  cinq  mois  sec?, 
mai  à  septembre;  alors  : 

939,2  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 78,3 

846.9  entre  les  7  mois  humides,      id 121.0 

92,3  entre  les  5  mois  secs,  id. 18,5 


Dep*  d'Alger  :  D».  Alger.  —  Môle  de  la  marine  et  p.-et-ohaoM.  —  1M8-70. 


Années.    I  Janv.  Févr.  Mars.  ÀTril.  Mai.  Jain.  Juill.  Aoàt.  Sept.  OeU  Not.    Dec 

Quantités  annuelles  et  mamelles. 

296,7  151,7  138,8    17,6    66,8     33     0,0     0,0  2\2    97,2  211,0  «0,2 

38,7    21,4    82,2    74.4    14,1      3,5     0,0     0.0  46,3    81,6    45,4  *XU 

135,7      2,1    22,7    12,5    62,6    45,3     8,5    10,5  61,7  157,4 134,2  106,6 


1848  1028,2 

1849  557,9 

1850  759,8 

1851  801,5 

1852  7,-1.2 

1853  911,9 

1854  1073,9 


1855 
1856 
1857 
1858 
1859 
1860 

1861 


547,1 
728,0 
896,7 
r.2S,5 
89",6 
672,7 


617,6 
619,0 
608,5 

770,4 
431.8 

!>W  8 

1869  721,7 

1870  786,8 


1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 


155,9  102,7 

76.6  201,3 
61,0  272.2 

180,7    45,9 
28,5    35,1 

27.7  29,6 
235,6  111,9 
111,1  93,8 
223,1  152,2 

12.8  172.1 


84.9  23,5  6,5 
31,6  74,9  50,1 
80,2      9,6    58,3 

132.6  100,3  104,3 

112.7  84,8  20,2 
"    ~    52,9    "  " 

32,5 
28,8 
50,2 
72,4 


112,9 

164.9 

53,1 

88,7 

74,7 


39,2 
67,6 

8,2 
45,1 

5,2 


200,3  23,1    53,5  104,2  73,6 

94.6  42,0  36,3  57,4  28,8 
43,1  139.8  112,0    44,6  32,7 

48.7  148,2    41,8    36,4  6,0 

123.6  36,8  ias,4  101,2  0,5 
72,9  13,7  56,0  54,1  9,3 
78,4  2,4    51,5    12,7  2,0 

92.8  49,2    7Ôs7    75,3  84,0 

112.7  82,2  123,0  71,8  51,1 
59,7  72,7  169,5    27,3  59,8 


64,7 
5,4 

17,1 
5,3 

38,0 

28,5 
0,0 
0,4 
0,0 
6,1 

12,4 

38,7 

1,5 

7,7 
51,0 
23,5 
13,2 
59.1 

6,9 
13,7 


0,0  0,0  16,9 

21,9  2,5  58,5 

0,0  0,0  20,4 

0,0  9,1  a\3 

0,0  0,0  5,4 

0,0  0,0  19.6 

0,0  19,3  3,5 

2,7  6,9  8,4 

0,0  66,7  83,5 

0,0  1,8  8,9 


164,4  158,9    23,1  ; 

38.5  513  185.6  , 

58.6  95,7  238.8 
150,9  121,1  188.4  , 

59.9  43.4  119.1  I 
77,5  79.8  260,3  ! 
20,5  166,3  74.6  . 
44,2  4W  228,4 
21,1  140,6  74.4  ' 
164,9    74,6    844  ' 


0,0 
0,0 
0,0 
1,3 
0,1 
0,0 

*i 

0,0 
4,8 


9,4 
18,2 
17,4 
29,1 
0,4 

13,5  1363 

0,0  167,2    39,0 

03    18,1    80,2 

0,1      0.0    24,8 

24,6     7,9     8,9 


0,0 
16,0 
6,2 

0,0 

M 

0,0 


2,4 

27,3 
27,7 
96,0 
62,3 


1841-50  (M). 
1851-60  (<•». 
1861-70(41'. 
1848-70(13). 
1838-70  (M). 


Moyennes  mensuelles  par  périodes  décennales  et  générales. 
145,1  134,8    76,4    72,1    54.2    10,8      1,0     8,8    36.2    84,3 


106,3  121,9 
92,7  61,0 
107,0  87,1 
113,3  105,7 


93,6 
85,0 
88,2 
85,4 


53,0 
58,5 
53,0 
63,7 


40,1 
29,7 
36,8 
88,9 


16,6 
23,0 
19,4 
15,8 


2,5 
M 
2,2 
1,5 


10,6 
4.9 

7,2 
73 


20,0 
28.1 
26.7 
28,7 


80,1 
503 
69,2 
70,4 


Max. 

Min. 


1073,91 
431,8| 


Maxima  et  mlntma  annuels  et  mensuels  généraux. 
296,7  272,2  169,5  104,2  104,3    64,7    21,9    66,7  167,2  164,9 
12,8      2,1    22,7      9,6     0,5     0,0      0,0     0,0     0,0     2,4 


433    211  ! 
1913    67.0  I 

74.3  1194 
122,6  f«,7  / 

45,6  218.3 
37,8    14,7 

47.4  UiJ)  ; 
733    40,3 

116,8  1313  , 
188,6  157,3 


165,3  146^ 

96.0  142,7  . 

94,2  104,6  i 

10O3  12U  ' 

117,0  13M  ; 

211,0  260,3  ! 
873    14,7  I 


Années.   I  HIt.  Print.  Été.    Aut. 


Années.    I   Hiv.  Print.  Été.  Ait. 


1848  1183,7 

1849  377,8 

1850  853,5 

1851  885,0 

1852  638,7 

1853  808,7 

1854  1074,3 

1855  616,4 

1856  586,8 

1857  1082,4 

1858  474,7 

1859  1049,6 


Quantités 

624,1  222,7 
80,3  170,7 

838.1  97,8 

365.2  114,9 
301,0  156,6 
468,8  148.1 
415,4  337,2 
252,0  217,7 

176.4  205,0 
607,8  265,0 

281.5  90,1 
603,7  184,0 


annuelles  et 
3,5  123,3 
3,5  123,3 

64.3  353,3 

64.7  340,2 

29.8  151,3 
17,1  174,7 

14.4  307,3 
38,0  108,7 

28.5  176,9 
19.3  190,3 
10,0  93,1 
66,7  195,2 


trimestrielles.  <Ann.  méU 
1860    662,9   259,3  1523 


1861  606,6 

1862  572,7 

1863  566,3 

1864  657,4 

1865  718,8 

1866  635,4 

1867  429.8 

1868  6783 

1869  629,7 

1870  767,8 


307.6  231,3 

158.7  122,0 
249,9  189,3 
316,5    84,3 

321.1  237,1 
304,9  119,4 

95,5    66,2 
256,0  180,0 

235.2  245,9 
264,7  256,6 


7,9  «43,4 

12.4  55,3 
54,7  «37.1 

7,7  119,4 

9,0  «47.7 

52,3  108,3 

23.5  287^ 
14,5  253,6 
65,7  171,8 

7,0  141,6 
41,1  «05,4 


t 
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Périodes. 

Années. 

Hiv. 

Print. 

Été. 

Ant. 

4/1  frtMi. 

l/tttotft. 

Montnnet  annuelles  et  trimestrlellet  par  périodes  décennalet  et  générale*. 

i84i-i&(tt{«r. 

1851-1860  ««). 
1861-1870(11). 
1848-1870  (il). 
1838-1870  \U). 

936,0 
785,8 
633,5 
714,7 
785,7 

426,4 
370,9 
258,3 
815,9 
357,0 

202,7 
187,1 
173.2 
178,0 
188,0 

20,1 
29,7 
29,2 
24,3 
24,6 

286,8 
198.1 
172.8 
196.5 
216,1 

753,4 
642,6 
488,0 
573,9 
629,8 

182,6 
143,2 
145,5 
140,8 
155,9 

Uaxima  et  minima  annuel»  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 
1848-1870J  Max.  1183,7      624,1    337,2     65,7    353,3 

Pluviomètre  de  0*195,  à  3*5  ;  altitude  du  sol,  3"9. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  beau- 
coup  plus  petit  pour  Tannée  civile  (642,1)  que  pour  Tannée  météoro- 
logique (805,9)  ;  il  est  voisin  des  2/3  du  maximum. 

Pendant  les  trois  périodes  décennales  écoulées  de  1841  à  1870,  la 
quantité  de  pluie  a  été  en  décroissant  graduellement,  de  telle  sorte 
que  la  troisième  ne  possède  plus  que  les  deux  tiers  de  la  première, 
et  que  la  seconde  est  exactement  moyenne  entre  les  deux  autres.  (Le 
même  fait  a  eu  lieu  à  Gonstantine;  mais  l'inverse  s'est  produit  à  Oran.) 

Pluie  semestrielle.  Il  tombe  quatre  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Tété  est 
la  plus  sèche. 

Pendant  les  six  années  les  plus  pluvieuses,  l'abondance  d'eau  est 
survenue  surtout  pendant  l'hiver  et  le  printemps,  assez  souvent  uni 
à  l'automne.  Dans  les  six  années  les  plus  sèches,  la  saison  pluvieuse 
a  été  l'hiver,  le  printemps  ou  Tautomne,  ainsi  que  le  montre  le 
tableau  spécial  suivant,  qui  comprend  aussi  la  série  de  M.  Don. 


Années.    |  Hlf.  Print.  Été.   Ant. 

Années.    I  Hiv.  Print.  Eté.  Aot, 

Années  pluvieuses. 

Années  sèches. 

1847  1431,0 

1848  1183,7 
1842  1150,8 
«845  115(1,0 
1857  1082,4 
1854.1074,3 

638,3  249.5    30,5  492,8 
624,1222,7      3,5  123,3 

520.3  239,5    43,5  327,5 
790,0  264,0    16,7    79,3 
607,8  265,0    19,3  190,3 

415.4  337,2    14,4  307,3 

1856    586,8 

1862  572,7 

1863  566,3 
1858    474,7 
1867    429,8 
1849    377,8 

176.4  205,0    28,5  176,9 
158,7  122,0    54,7  237,3 
249,9  189,3      7,7  119,4 

281.5  90,1     10,0    93,1 
95,5    66,2    14,5  253,6 
80,3  170,7      3,5  123,3 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties:  Tune  de 
sept  mois  pluvieux,  octobre  i  avril,  et  l'autre  de  cinq  mois  secs,  mai 
à  septembre;  alors  : 

'    714,7  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 59,6 

026,9  entre  les  7  mois  humides,   id 89,6 

87,8  entre  les  5  mois  secs,        iû 17,6 
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D6p*  d'Alger  :  D\  D".  Alger.  —  Direction  du  port,  MM.  Bovrget 
et  Humbert.  —  1847-54. 

Années.    1  Janv.  Férr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Ocl.    Not.  Dec. 

1847  1155,2 

1848  1413,6 

1849  531,5 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 
92,5  149,5  159,2  139,5    69,7    41,2     0,0    34,2     9,7  110,0  197,5  152,2 
515,7  262,2  151,7    23,0    69,2      2,7      0,0      0,0    32,7  125,2  217,2   24,« 
47,7    31,5    96,5    80,7    14,7      7,0      0,5      0,5    34,5    30,5    10,7  176,7 

1850  923,4 

1851  1023,3 

1852  1302,3 

1853  992,9 

1854  877,8 

179,7      4,0    17,5    12,7    45,7    33,2      0,0      2,7    59,5  214,0  250,7  103,7 
189,5  101,7    78,2    27,0      0,5    59,5      0,0      0,0    26,0    90,7  244.5  105,7 
81,5  751.0    19,5    72.2    22,2      1,5    13,5      0,0    47,0    44,5    57,2  19i* 
81,7  280,0    86,0      8,2    58.2    19,7      0,0      0,0      8,7    47,0  148,2  2K,i 
142,5    31,7    77,2    64,7    74,7    16,0      0,5      6,5    30,0  162,0 116,0  156,0 

D».  La  Casbah,  122-. 

1855    1    70,9    45,3  114,1 

1856  956,2  330,8    12,1118,1    27,3    19,5    11,7      0,0     0,0    18,5    80.6    86.2  281,4 

1857     1 134,4  180,1    38,3    75,4      0,3      0,0    16,0    27,0    24,5  190,5   90,5 

Moyenne*  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 
1847-54  (l).|  166,4  201,5    85,7    53,5    44,4    22,6      1,8      5,5    31,0  103,0  155,2145,7 

1835-57  (t).  1 330,8    73,3  148,1    32,8    47,4     6,0      0,0     8,0    22,8    58,7  107,3  162,0 

Maxima  et  mini  ma  annuels  et  mensuels  généraux. 
Max.  1413,61 .715,7  751,0  159,2  139,5    74,7    59,5    13,5    31  2    59,5  214,0  250,7  255,! 
Min.     531,5|    47,7      4,0    17,5      8,2     0,5      1,5      0,0     0,0      8,7    30,5    10,7   24,0 

Années.    1   HiT.  Print.  Été.   Aut.     1       Années.   1  Hit.  Print.  Été.  Aot.      , 

1                                        II                                        , 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

18471003.0? 
18481541.8 

1849  378,8 

1850  996,4 

1851  921,3 

242,0!368,4    75,4  317,2 

920.1  «43,9      2,7  37*,1 

103.2  191,9      8.0    75,7 
360,4    75,9    35,9  524,2 
394,9  105,7    59,5  361,2 

1852  1215.81  938,2  113.9    15,0  148.7      ! 

1853  929,9    553,9  152,4    19,7  2f«,9      | 

1854  977,0 1  429,4  216,6    23,0  308,0 

1856  818,9   457,0  164,9    11,7  18*5,3 

1857  967,9|  415,8*293,8    16,3  242,0 

Périodes.       Années.   Hiver.  Print.    Été.     Ant.      l/lrr»M«.  4/lcàn*. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  jériode  décennale  et  générales. 

1847-1854  (l).    1016,3     513,6    183,6      29,9    289,2       857,5       158,8 

1855-1857  (lu      997,2      566,1    228,3      14,0    188,8       880,8       116,4 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1847-1854|  Max.  1541,8    938.2    368.4      75,4    524,2 
(8).      (Min.     378,8    103,2      75,9       2,7      75,7 


Pluviomètres...!  altitude  du  sol,  î\m.  (tî2ra  à  la  Casbah.) 
Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  beau- 
coup plus  petit  pour  l'année  civile  (882,1)  que  pour  l'année  météoro- 
logique (1 163,0),  atteint  presque  les  2/3  ou  les  4/5"  du  maximum. 
Pluie  semestrielle.  Cinq  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 
Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  l'été  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
huit  mois  pluvieux,  octobre  à  mai;  et  l'autre  de  quatre  mois  secs, 
juin  à  septembre  ;  alors  : 

1016,3  entre  'es  12  mois,  donnent  par  mois 84,7 

955.4  entre  les  8  mois  humides,      id 1 19.4 

60,9  entre  les  4  mois  secs,  Id 15,2 
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Dép'  d'Alger  :  D*.  Alger.  —  Arsenal  d'Artillerie,  D' Bertherand. —1858-70. 

Années.    IJanT.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  . 

luill.  Août.  Sept.  Oct.    Not.   Dée. 

—        |   —       —      —      —      —      —      —      —      —       _.      —      — 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1858    750,7 

123,9    92,7    43,0    25,0    25,0     2,0 

2,5     9,4     6,2    43,0    77,0  301,0 

1859    991,0 

309,5  166,9    97,1    61,4    49,9     0,0 

0,0    56,2    30,5    44,0  175,5     0,0 

1860  1234,2 

17,9  274,0  114,4  142,3    10,1      6,6 

0,0     5,5      7,0  366,2  114,2  176,0 

1S6I    944,3 

385,7    44,6    96,6  170,7    93,8    18,3 

0,0     0,0    16,0     3,0    79,3    36,3 

1862  1004,5 

186,9  186,9    55,6    96,6    40,5    86,0 

0,0    32,0    17,5    24,6  201,4    76,5 

1863    427,3 

60,7    94,1    97,0    32,0    37,2     2,3 

0,0      0,7      0,7    91,0    10,8      0,8 

1864    741,0 

62,0  206,0    51,0    38,0      5,0    10,0 

0,0     0,0    24,0    24,0  133,0  188,0 

1863    741,8 

120,0    49,0  119,5    77,0    79,0    77,7 

4,0      5,0      0,0    17,0     0,0  193,6 

1866    550.2 

71,0    53,0    74,1    44,0    36,0    24,0 

0,0     0,0    16,0  169,5    45,0    17,0 

1867    624.2 

76,3      4,1    54,7    15,7      2,5    38,5 

1,6      0,0  169,7    11,8    64,9  154,4 

1868    730,5 

133,1    47,2    79,7    81,6    37,1    54,7 

9,1      0,8    22,7  117,4  112,9    34,2 

1869    788,0 

124,8    91,1  196,5    87,4    50,2      7,1 

0,9     0,0     0,0    33,8  132,3  163,9 

1870    841,0 

73,2    80,3  170,9    32,1    57,0    13,8 

1,7    20,9    10,7      8,2  181,8  184,4 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 

1861-70(41).  1129,1    85,2    90,2    67,5    43,8    33,2 

1,7     5,9    25,7    53,0    96,1  104,8 

1858-70  (48).  1 134,0  106,6    88,8    69,5    40,3    26,2 

1,5    10,0    23,2    75,7  102,1  117,3 

llai'tma  et  mini  m  o  annuels  et  mensuels  généraux. 

Max.  1234,21385,7  274,0  196,5  170,7    93,8    86,0 

9,1    36,2  169,7  366,2  201,4  301,0 

Mm.     427,3|   17,9     4,1    43,0    15,7      2,5     0,0 

0,0     0,0     0,0     3,0     0,0     0,0 

Années.    1  Hiv.  Prlnt.  Élé    Aut.     1       Années.    1  Hiv.  Prlnt.  Été.  Aut. 

"™        |—      —      —      —       |           —        |    —       _      —     «^ 
Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1858  449,7?  j  216,6?  93,0    13,9  126,2 

1864 

553,8 

268,8    94,0    10,0  181,0 

185*  «93f;o;  777,4  208,4    56,2  250,0  • 

1865 

736,2 

357,0  275,5    86,7    17,0 

1860  1058,2 

291,9  266,8    12,1  487,4 

1866 

7*6,2 

317,6  154,1    24,0  230,5 

1867 

486,8 

97,4    72,9    40,1  276,4 

1861  1084,0 

606,3  361,1    18,3    98,3 

1868 

850,7 

334,7  198,4    64,6  253,0 

1862    964,3 

410,1  192,7  118,0  243,5 

1869 

658,3 

150,1  334,1      8,0  166,1 

1863    503,0 

231,3  166,2     3,0  102,5 

1870 

820,5 

317,4  266,0    36,4  2u0,7 

Périodes.        Années.    Hiv.    Print.     Été.     Aut.     4/if«M«.  1!  «basée. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 
1861-1870(41).  736,2  319,1  201,5  40,8  174,8  558,4  177,8 
1858-1870  (W.      795,2      a57,9    198,6      37,7    201,0       624,5       170,7 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 
1858-1870,  Max.  1292,0      777,4    361,1    118,0    487,4 
(13).     (Min.    449,7       97,4      72,9       3,0      17,0 


Pluviomètre  de  O**!),  à  6m;  altitude  du  sol,  I9m. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  à  peine 
plus  petit  pour  Tannée  civile  (806,9)  que  pour  Tannée  météorologique 
(812,3),  atteint  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Près  de  six  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Tété  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de  huit 
mois  pluvieux,  octobre  à  mai  ;  et  l'autre  de  quatre  mois  secs,  juin  à 
septembre  ;  alors  : 

795.2  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 66,3 

734.3  entre  les  8  mois  humides,      id 91,8 

60,9  entre  les  4  mois  secs,  id 15,2 
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D*p«  d'Alger  :  D«.  Alger,  Le  Dey.  —  Kedeoine  de  l'Hôpital  militaire. 

1864-74. 

Années.    IJant.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Join.  JoUI.  Août.  Sept.  Oet.  No?.  Dec. 


i 


1864  

1865  506.) 

1866  451,0? 

1867  660,9 

1868  858,3 
1869 

1870  8$5 

1871  684,6 

1872  532,0? 

1873  673,5 

1874  850,6 

1864-70  (•). 
1864-74  (41). 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 


.  .  ....  0,0 

42,0  18,0  119.5    82,0  1,0  23,0  4,0 

71,0  53,0    74,5    44,5  36,0  24,0  .... 

99,0  27,0    60,1    15,0  1,8  0,0  10,5 

127,0  63,0    97,0  106,0  60,0  87,0  11,0 

129,0  86.0  192,5    97,5  70,5  6,0 

69,5  89,0  137,5    22,5  61,0  13,0 


0,0  32,0  158,5  118,7  125,0 

5,0  0,0    17,0     0,1  193,6 

0,0  16,5  169,5   45,0   17.0 

0,0  177,5    64,0   60,0  146,*> 

0,0  34,0  106,2  115,0   &1 

«7,5  110,0  117.5 

3,0    80,0  13,5     9,0  181,0  2MJ 


Max. 

Min. 


&W,3| 
*M,0| 


194,2      1,5    48,5      1,0    29,7    22,0     0,0     1,0   23,0    72,0  175,0  116,7 
58,5    ....129,5    58,0    33,0      1,0      4,5     0,0    44,0    515    48,0103.0 

12.5  139,5    14,0    35,0      7,0     4.0     0,0     0,0     8,0  255,5    29.5 168.' 
50,0    35,5  103,0    76,1    64,5     2,0      0,1  102,5    13,1    25,5  177,4  200,9 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 

89.6  56,0  113,5    67,2    38,4    25,5      7,1      7,0    45,6    77,4    90,0.13.1 
85,3    56,9    97,6    53,8    36,4    18,2     4,1    15,4    36,1    86,1    96,4 133« 

Maxima  et  mtnima  annuels  et  mensuels  généraux. 
194,2  139,5  192,5  106,0    70,5    87,0    11,0  102,5  177,5  «55,5  181,0  2013 
12,5     1,5    14,0     1,0      1,0     0,0     0,0     0,0     0,0      9,0     0,1    17,« 


Années.    I   Hlv.  Print.  Été.   Ant. 


Années.    I  Hif.  Print.  Été.  Aat. 


1865  436,6 

1866  627,6 

1867  531,9 

1868  952,2 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  méi.) 


185,0  202,5 
217,6  155,0 

143.0  76,9 
a%,0  263,0 

247.1  360,5 


32,0  17,1 
24,0  «31,0 
10,5  301,5 
98,0  155,2 
....  137,5 


1870  777.5  I 

1871  770,4 

1872  545,7? 

1873  606,0 

1874  818,2  I 


306,0  221,0 
398.2  79,2 
175,2?28A,5 
255,0    56,0 


46,0  203,5 

«3,0  270,0 

5,5  144,5 

4,0  2&0 


254,0  243,6  104,6  216,0 


Périodes. 

Années. 

Hiv. 

Print. 

Été. 

Ani. 

l/lfrtMt. 

1/1  «tait. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 

1864-1870  (•). 

743,5 

271,8 

«19,1 

39,6 

«13,0 

552,7 

190,8 

1864-1874  (il). 

7«0,2 

276,1 

187,8 

37,7 

«18,6 

556,« 

164,0 

Maxima  et  minlma  annuels  et  trimestriels  généraux 

.  (Ann.  net.) 

1864-1874$  Mat. 
(10).    (Min. 

952,2 
436,6 

398,2 
143,0 

360,5 
56,0 

104,6 
4,0 

301,5 
17,1 

Pluviomètre  de  0"19,  à  6";  altitude  du  sol,  20". 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  beaucoup 
moins  grand  pour  l'année  civile  (407,3)  que  pour  Tannée  météorolo- 
gique (515,6),  n'atteint  pas  ou  dépasse  la  moitié  du  maximum. 

Pluie  semestr.  Trois  fois  et  demie  pins  d'eau  pendant  la  moitié  froide 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  .plus  pluvieuse;  l'été  m 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de 
sept  mois  pluvieux,  octobre  à  avril;  et  l'autre  de  cinq  mois  sets 
mai  à  septembre  ;  alors  : 

720,2  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 60,0 

610,0  entre  les  7  mois  humides,      id. 87,1 

110,2  entre  les  5  mois  secs,  id 22,0 
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Dép*  d'Alger  :  D*.  Alger.  —  Observatoire,  M.  Bnlaxd.  —  1869-73. 

Années.   IJa 

dy.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Jnlll.  AoAt.  Sept.  Oct.    Nov.  Dec. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles.                              "~ 

186»  ...... 

41,6    26,1296,7  128,9 

1863  966,6 

90,2  175,6  146,6    63,9    63,0     2,8     0,0     8,2    51,2    25,0  140,4  199,7 

18641022,0 

79,2  140,0    74,6    86,5     8,1      9,0     0,1      0,0    29,4  126,3  185,0  283,8 

18651150,8 

187,8    75,0  207,6  157,8      1,3    81,2     0,4     0,1      0,2    87,9    77,7  273,8 

1866   724,6 

91,4    24,4    89,4    76,7    92.3    313      0,0     0,0    18,9  245,7    54,0     0,0 

1867   790,3 

151,3    97,7    14,0      3,1    39,9     0,0     0,0     0,0  190,1    58,3    74,5  161,4 

1868  055,6 

152,2    62,8    92,2  119,7    52,5    77,9     9,6     0,2    30,2  127,5  129,4  101 4 

18691155,1 

210,1  111,9  212,6  113,3    57,1      6,9     0,7      1,0     0,0    43.6  180,6  217,3 
92,5  114,2  213,1    44,7    64,7    16,3     3,3    89,6     9,3    10,7  241,2  202,1 

18701053,7 

1871   971,4 

245,8    13,9    63,6     0,9   36,4    16,8     0,0     7,8    37,7  116,9  258,2  173,4 

187*   744,8 

78,9    45,6  180,2    69,9    40,8     0,0     4,4     0,0    87,0    52,7    56,8  128,5 

1873  634,W 

12,2  175,6    28,7    40,8    12,4      3,2     0,0     0,0     4,9  310,8    45  4  ..T.. 

Moyennes  mensuelle*  par  période  décennale  et  générales. 

1862-70    (1).  1131,8  100,2  131,3    82,2    47,4    28,5      1,8      6,1    41,2    83,6  153,3  173,8 

1862-78  (41).  1 126,5    94,2  120,2    70,7    42,8   22,5     1,7     5,2    41,7  102,6  145,0  169,6 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

Max.  1155,1  1245,8  175,6  213,1  157,8    92,3    81,2     9,6    89,6  190,1  310,8  296,7  283,8 

Mta.   634,0T|    12,2    13,9    14,0     0,9     1,3     0,0     0,0     0,0     0,0    10,7    45,4     0,0 

Années.    1  H1t.  Print.  Élé.  Aut.     I       Années.    I  Hiv.  Print.  Été.  Ant.  . 

1                              Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ami.  met.) 

1862     

864,4 

1868  1015,6 

376,4  264,4    87,7  287,1 

18«3    890,8 

389,7  273,5    11,0  216,6 

1869  1039,2 

423,4  383,0     8,6  224,2 

1864    937,9 

418,9  169,2     9,1  340,7 

1870  1068,9 

424,0  322,5    61,2  261,2 

1865  1160,8 

546,6  366,7    81,7  1&^8 

1866    998.4 

389,6  258,4    31,8  318,6 

1871  1000,1 

461,8  100,9    24,6  412,8 

1867    628,9 

219,0    57,0     0,0  322,9 

1872    789,7 

297,9  290,9      4,4  196,5 

1873    762,5 

316,3    81,9     3,2  361,1 

Périodes. 

Années. 

HiT. 

Priât. 

Été. 

Ant. 

i/UnU: 

1/t  tknto. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 
1862-1870  (8).     980,1      405,8    260,9     35,4    278,0       773,9       206,2 

1862-1873(11).     942,5     390,3    233,5     29,4    289,3       758,1       184,4 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  lAnn.  met.) 
1862-1873J  Max.  1160,8     546,6    383,0     87,7    412,8 
(11).    (MId.    628,9     249,0     57,0       0,0    165,8 

Pluviomètre  de  0"50,  à  ;  altitude  du  sol,  2t7m  (observations 

réduites  au  niveau  de  la  mer  par  une  correction  inconnue). 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  le 
même  pour  Tannée  civile  (521,1?)  et  pour  Tannée  météorologique 
£31,9);  il  n'atteint  pas  la  moitié  du  maximum. 

Pluie  semestr.  Près  de  quatre  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Plaie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse  ;  Tété  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de  sept 
mois  pluvieux,  octobre  à  mai;  et  l'autre  de  cinq  mois  secs,  mai  à 
septembre;  alors: 

942,5  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 78,5 

828,8  entre  les  7  mots  humides,     1d 118,4 

1 13,7  entre  les  5  mois  secs,  iil 22,7 
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D6p*  d'Alger  :  E.  Alger.  —  Le  Hamma,  Jardin  d't 

1855-67. 


aodlmatatlon,  Hardy. 


Années*    I  Jinv.  Fév.  Mars.  Avril.  Mai.   Juin.  Juill.  Août.  Sept.   Oct.  Mot.  Dée. 


1855  529,7 

1856  694,6 

1857  993,2 

1858  868,5 

1859  1029,6 

1860  1023,8 

1861  817,0 

1862  1197,5 

1863  1037,0 

1864  1105,5 

1865  1084,7 

1866  610,0 

1867  


29,1  51,3  „,_ 

16,0  11.4  118,1 

330,8  145,0  160,0 

146,0  111,0    34,4 

289.7  140,0    98,2 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 


64,6 
27,5 


25,8 
19,5 


50,0    85,2 
31,0    19,0 


65,6 


19,0  279,8  117,0  111,0 


47.6 
8,0 


32,2 
11,7 
0,0 
0,0 
0,0 
0,0 


0,0 
0,0 
0,0 
8,1 
0,0 
0,0 


0,0 

0,0 
11,7 

8,2 
24,0 

0,0 


5,4 
18,5 
41,0 
14,4 
16,0 


70,9    45,0  1113 
85.4    78,1  308.4  | 
31,0    815    56.0  ; 
36*6  117,0  342,8  < 
34,0  205,5  109,0  » 


10|0  236,5  100,5  143,0 


1855-60  (•>. 
1861-67  (7). 
1855-67  (13). 

Max.  1197,5 
Min.    529,7 


304,0    52,0    73,0  159,0  87,0  26,0  0,0     0.0    15,0      5,0 

211,0    92,0    9S,0  125,5  80,0  90,0  0,0    10,0    30.0    28,5 

97,0  222,0  214,0    74,5  55,0  3,5  0,0    11,0    18,0    32,0 

85,5  210,0    75,0  102,0  6,0  14,0  0,0     0,0    48,0  111,5 

186,5    77,0  187,7  124,1  0,0  74,9  2,0  '  4,0     0,0    68,0 

88.3  40,5    94,7    55,1  15,1  46,5  0,0     0,0    17,8  166,9 

103.0  15,9    74,6    23,9  2,9  30,5     0,3     0,0    

Moyennes  mensuelles  par  périodes  décennales  et  générales. 

138,4  123,1  101,8    60,0  34,2  7,3  1,3      7,3    17,4    82,4 

139,8  101,3  116,7    94,9  35,2  40,8  0,3      3,6    21,5    68,7 

139.1  111,4  109,8    76,4  34,7  25,3  0,8      5,3    19,4    75,5 
Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

279,8  214,0  159,0    87,0  90,0  8,1  24,0    48,0  236,5  273,0 

11.4  34,4    23,9     0,0  0,0  0,0  0,0     0,0     5,0    31,0 


31,0  av> 

273,0  159,5  i 
121,0  199.0  i 
163,5*90,0  i 
91,0  968,5 
65,7     19,4 


104,7  178.3 
124,4  166,9 
114,6  172,6 


342,8 
19,4 


I 


Années.    I  Hit.  Print.  Été.   Aut. 


Années.    I    Hit.  Print.  Été.    An  t. 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles,  (Ann.  met.) 


1R55  407,6? 
1856  497,8 
18571245,6 
1858  581.7 
18591263,4 
1860  990,8 


80,4?  173,7 
139,0  165,1 
784,2  295,2 
313,0  84,4 
772,5  211.4 
407,8  236.0 


32.2  121,3 
11,7  182,0 
11,7  154,5 

16.3  168,0 
24,0  255,5 

0,0  347,0 


1861  874,0 

1862  1103,0 

1863  1007,5 

1864  1014,5 

1865  1106.2 

1866  859,1 

1867     


498.0  319,0  26,0  51,0 
368,0  303,5  100,0  331,5 
478,5  343.5    14,5  171,0 


494,5  183,0 
553,5  311,8 
397,3  164,9 
138,3  101,4 


14,0  333.0 

80,9  160,0 

46.5  250,4 

30,8 


Périodes. 

Années. 

Hiv. 

Print. 

Été. 

Aut. 

i/lfraidc. 

4/lelaaéc 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  centrale*. 

18S5-1860  (U.      856,2     439,8    196,0      15,9    204,5       728,7        127,K 
♦1861-1867   (7).      914,1      408,0    246,8      44,7    214,6       717,8        196,3 

1855-1867  (H).      884,9      423,1    220,9      31,4    209,5       723,0        161,9 

MarJma  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux 
f855-1867)  Max.  1263,4      784,2    343,5    100,0    347,0 
(13).     (Min.    497,8      138,3     84,4       0,0     51,0 

.  (Ann.  met.) 

Pluviomètre... 1  altitude  du  sol,  17m. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  beaucoup 
plus  petit  pour  l'année  civile  (667,8)  que  pour  Tannée  météorologi- 
que (765,6),  dépasse  la  moitié  ou  atteint  presque  les  2/3  du  maximum. 
Pluie  semestrielle  Quatre  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 
Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse  ;  Tété  esi 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de 
sept  mois  pluvieux,  octobre  à  avril;  et  l'autre  de  cinq  mois  secs, 
mai  à  septembre;  alors  ; 

884,9  entre  les  12  mois,  donnent  par  moi 73,7 

799,4  entre  les  7  mois  numides,      id 1 14,2 

85,5  entre  les  5  mois  secs,  id 17, f 
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r>ép>«  d'JUger  :  F.  Colôah.  —  Kèdeoins  da  l'Hôpital  militaire.  - 1865-74. 
Années.    !  Janv.  Férr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Oet.    Nov.   Dec. 


1865 
1*67 


550,0 
493.5 

1808   «94.5? 

18.I9    6SO,7? 

\*TM   785,7 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

....    88.3    27,2    0,0  2,5     0,0    28,2    44,0  239,5 

96,5    36.5    78,5    11.0     8,5    38,5    0,0  0.0    27,0  177,0    46,5    80,0 

61,0    18,0  W",0    19,0     3,5    33.0    ...  0,0  160,0    26,0    54,0    14,0 

152,0    42  0    98,0    85,0    86,0    37,4  60,0  ...      1,9     ....180,5    51,7 

93,2    83,3  160,6    22,1     4,0  8,0      1,0    22.0    98,5  158,0 

41,0  104,0  202,5    28,0    86,0    14,0    2,0  3,0     1,0     8,4  135,2  160,6 

1*73  4*2,1?  58.6  48,5  157.0  43.5  85,9  2  4  2,7  0,0  51,0  21,5  81,0  108.0 
1X73  !570,S?  21,0  137,0  24,0  SO.O  11,0  2.5  0,0  0,0  ....140,0  22,0  163,0 
1374   699,3      41,0    41,0    76,0    85,0    31,0     1,8    0,0       3,0     2,5  119,0  158,0  138,0 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 

1805-70    <»).|  88,7    53,7  110  9    33,0    33,5    30,0    11,6      3,4    32,0    32,3    84,8  109,0 

i   1863-74    (ê).|  70,9    61,0  101,4    42,9    30,3    19,6      7,6     2,4    31,7    55,3    80,0  118,1 

!  Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

i  Max.  785.7  1152.0  137,0  2<>2,5    &i,0    86,0    38,5    60,0     8,0  160,0  177,0  158,0  239,9 

Wm.    452,1?]  21,0    18,0    21,0    11,0     3,5      1,8     0,0     0,0     0,0     8,4    22,0    11,0 


Années.    I  Hiv.  Print.  Été.  Aut. 


Années.    I  Hiv.  Print.  Été.  AnL 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.). 


1865  

1866  759,5 

1867  509  5 
184*  656,8? 
1869  544,4? 


29.7    72,2 

372,5  98,0  38,5  250.5 
109.0  127,5  33,0  240,0 
208,0  219,0  97,4  132.4? 
228,2  182,7?  12,0  121,5 
* 


1870  783,1 

1872  452,1 

1873  515,5? 

1874  724,3 


303,0?  316,5  19,0  144,6 

107,1?236,4  5.1  103,5? 

266,0    85,0  2,5  162,0 

248,0  192,0  4,8  279,5 


Périodes.       Années.     1IK    Print.    Été.     Act.      4/lfwUe.  t/iekaaif. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 

1865-1870  (S).      622,9     251,4    177,4     45,0    149,1        479,4       143,5 

1865-1874  (I).      621,2     250,0    174,6     29,6    167,0       486,7       134,5 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1865-1874J  Max.    783,1      303,0    316,5      97,4    279,5 
(8).     (Min.    452,1?     109,0     85.0       2,5      72,2 


Pluviomètre  de  0m20,  à  1"°50;  altitude  du  sol,  150m. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  le 
ntàme  pour  l'année  civile  (333,6?)  et  pour  l'année  météorologique 
(331,0?);  il  atteint  les  3/7w  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Quatre  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Plaie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Tété  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  do 
âfpt  mois  pluvieux,  octobre  à  avril;  et  l'autre  de  cinq  mois  secs,  mai 
a  septembre;  alors  : 

621,2  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 51,8 

529,6  entre  les  7  mois  humides,      id 75.7 

91,6  entre  les  5  mois  secs,  id 18,3 

26 
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J>ép*  d'Alger  :  Q.  BUdah  —  Médecins  de  l'Hôpital  militaire.  -  1865-74.    | 

Années:    IJânT.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Joill.  Août.  Sept.  Oet.   Not.  Dec. 

1    * 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1865    

4.0     2,7     3,4     0,8     0,1   74,7  ! 

4866    572,* 

78,3  121,0    61,0    64,8    22,4    32,7      1,0     4,0    23,0  114,1    39,0   11.*1 

1867    312,3 

60.2    23,0  119,0    39,0     2.0      0,1      8,0     0,0     0,0      2,0   23.0  36.li 

1868    615,0 

117,0    89,0    40,0    50,0    30,0      5,0      2,2      1.2    22,5    ....236,0   28,1 

1869  1040,3 

276,8  126,6  148,4    74,8  132,7      3,0      2,0      8,0     6,0    31,0   84,5 146,5 

.    1870  1075,5 

56,0    85,0  162,5    86,0  100,0    14,0     4,0    47,0    14,0    28,0  339,0 14u,0 

1871  1142,0 

172,0    18,0  156,0    21,0  104,0    70,0     0.0     6,0    56,0    85,0  255,0 199.0 

1872    910,0 

147,0    60,0  204,0    94,0    42,0      3,0    16,0     0,0    66,0    60,0   59.0  159  0 

4873    865,7 

31,5  177,7    71,5    83,5    17,0      9,0     0,0     0,0    40,0  199,0   43,0  193," 

1874  1079,1 

87,0    63,9    78,0  180,2  131,2    10,5     0,1    33,0    24,0    34,0  210,2  «7,0 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  el  générales. 

.   4863-70  il).  |  117,7    88,9  106,2    62,9    57,4    11,0     3,5    10,5    11,5    35,2  120,3   71,7 

1865-74  (l).|  114,0    84,9  115^6    77,0    64,6    16,4     3,7    10,2    25,5    61,5  128,9  120.9 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

Max.  Ii410[276,8  177,7  204,0  180,2  132,7    70,0    16,0    47,0    66,0  199,0  339,0  «7,n 

HiD.    312,3 !   31,5    18,0    40,0    21,0     2,0     0,1      0,0     0,0     0.0     0,8     0,1   li,î 

Années.    I  Hi?.  Print.  Été.   Aot.     |       Années.    |    Hiv.  Print.  Eté.  Ant. 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1865  

6,7     4,3    1 

1870  1082,0 

287,5  348,5    65,0  381,0 

1866  636,0 

274,0  148,2    37,7  176,1 

1871  1083,0 

330,0  281,0    76,0  396.Q 

1H67  287,5 

94,4  100,0     8,1    25,0 

1872    9M),0 

406,0  340,0    19,0  18.\0 

1868  628,9? 

242,0  120,0      8,4  2.N8.5? 

1873    831,2 

368,2  172,0     9,0  2810 

1869-  915,9 

425,5  335,9    13,0  121,5 

1874  1045,6   344,4  389,4    43.6  268J 

Périodes. 

Années. 

Hiv. 

Pritt. 

filé. 

Aot. 

1/t  fr«U«. 

</!d»4r. 

Moyenne*  annuelles  el  trimestrielles  par  période  décennale  el  générales. 

1865*1870   (S). 

696,8 

278,3 

226,5 

25,0 

167,0 

540,0 

156,8 

1865-1874  (r. 

823,2 

319,8 

237,2 

30,3 

215,9 

62.1,8 

197,4 

Maxima  el  minima  annuels  el  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1865-1874)  Max. 
(9>.     (Min. 

1083,0 
287,5 

425,5 
94,4 

389,4 
120,0 

76,0 
6,7 

396,0 
25,0 

'  Pluviomètre  de  0m20,  à  lm50  ;  altitude  du  sol,  W. 

pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  plu* 
grand  pour  l'année  civile  (829,7)  que  pour  l'année  météorologique 
("795,5),  dépasse  les  3/4  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  l'été  fet 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
huit  mois  pluvieux,  octobre  à  mai,  et  l'autre  de  quatre  mois  sec*, 
juin  à  septembre  ;  alors  : 

823,2  entre  lf s  12  mois,  donnent  par  mois 68,6 

767,4  entre  les  8  mois  l.uioides,      id 95,9 

*2k8  entre  les  4  mois  secs,  id 13.9 
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Dép»  d'Alger  ;  H.  DeUys.  —  Médecins  de  l'Hôpital  militaire.  —  1867-74. 


Années.    I  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Jolll.  Août.  Sept.    On.  Nov.    Dec. 


1857 

1865 

1866 

18ti7 

1868 

18691036,6? 

1870    


440,3 
525,5 


i  1874 


Quantités  annuelles  et  mensuelles, 
3,6     4,1 


....      9,0 
8,5    30,0 


6,0 


0,0 
0,0 
1,0 
9,0 


5,0 
1,0 
0,0 


laç?-* 


52,0  40,0    70,5    60,0 

100,0  18.0    30,0    14,0      0,5    29.0 

152,0  58,0    83,0  103,0    37,0    55,0 

134,5  86.0  257,0    40,0  101,0      "  " 

90,5  75,1  132,7    

....  ....    13,5  126,0    61,5 

Moyennes  mensuelles  générales. 

■74   |«>-1 105,8  55,4    97,8    69,0    41,7    21,5      2,9      9,9 


39,8  136,2    .... 

4,5  85,0    61,0 

27.0  114,0    31.8 

34,0  65,0  167,0 

28,5  ....  145.7 


74£ 

5,5 

66,0 

44,7 


6,5     5,0  108,0  101,9  190,7 


0,0     4,0    42,8     8,0  108,7  185,0  269,0 
21,0  102,8  105,3  108,8 


Années.    I    Hiv.  Print.  Été.   Aut. 


Années.  I   Hit.  Print.  Été.  Aot. 


1865   

1866  509,3 

1867  464,0 

1868  739,2? 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

14,0  150,5  I    1869  890,61265,2  398,0    12,5  214,9 

166,5  139,0  31,0  172,8  1870    356,3 

123,5    41,5  30,0  266,0  ifal  9M  (l    ar  *  v\i  i 

276,0  225,0  64,0?  174,2  |    18'4    —  ;| *>U0    «»•  80i,7 


Périodes.       Années.    Hiv.    Priut.    Été.     Ant.     1/tfraUr.  i/l 


Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales,  (Ann.  met.) 
1857-1874  (•).      741,4     269,5    208,5     31,3    229,1       575,4       166,0 


Pluviomètre  de  O^O,  à  l^O;  altitude  du  sol,  23». 

Pluie  semestrielle.  Près  de  quatre  fois  plus  d'eau  pendant  la  moilié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  le  plus  pluvieux  ;  été  très  sec. 

Pluie  mensuelle.  Sept  mois  pluvieux,  octobre  à  avril;  cinq  mois 
secs,  mai  à  septembre;  alors  : 

741,4  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois  .  . .    61,8 

644,4  entre  les  7  mois  humides,   id 92,1 

97,0  entre  les  5  mois  secs,         id 19,4 


<    Dép«  d'Alger  :  I.  Tlzl-Ouzou.  —  Médecine  de  l'Hôpital  milit.  —  1865-73. 

Années. 

i 

Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juill.  Août.  Sept.   Oct.    Nov.  Dec. 

1                                                                                                      — 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1*55    931,4 

142,3  204,0  116,0  154,8    36,2     0,0      1,6      4,6    61,4    81,5  129,0    .... 

1866    513.8 

54,0    40,5    86,8    87,0    23,0    38.5     0,0      0,0    32,5  139,0      6,5      6,0 

l«67    704,1 

100,0    45.5    88,0    29.0     0,0    57,5      1,1      0,0  107,0    42,0    63,0    71,0 

1868     

227.0    30,0  107.0  112,0    76,0    32,0    29,7     ....148,5    21,2 

1  1869    752.3 

121,5    61,0  209,5    40.9    84.2      6.0     6,0      0,1      0,1    25.0    48,0  150,0 

1870    995,2 

120,0  140,5  249,0    35,3    92,5    21,8      5,3    28,5    11,5    13,9  152,2  124,7 

1871     

32,0    55.9    19,1    57,5  200,5  149,0 

1872    

121,0    84,0  177,0    ,... 

Moyennes  mensuelles  générales. 

1S65-72  i«).|12U,5    79,7  136,2    76,5    52,0    26,0     2,8     6,6    37,3    59,8  108,0  102,5 
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Années.    1  Hit.  Print.  Été.  Aot. 


Années.     I  BU.  Print.  Été.  Ami. 


1865  931,4? 

1866  507,8? 

1867  539,1 


Quantité*  annuelle  $  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


346,3?  307,0  6.2  271,9 

94.5  196,8  38/    I  .*  0 

151,5  117.0  ,f;8,G  2iJ,0 

257,0  295,0  ....  178,4? 


1869  623,5 

1870  1020,5 

1871  

1872 


203,7  334,6    12,1     73.1 
410,5  376,8    55,6  177,6 


156.7?.. 
347,0  .. 


277,1 


Période.         Année.     Hiv.    Print.     Été.    Aut.     i/trr«tO.  i;\ 


Moyennes  annm  lies  et  trimestrielle»  générales.  (Ann.  met.) 
1865-1872  (I).      813,9      306.7    264,7     33,4    205,1       613,7       200,2 


Pluviomètre  de  0m20,  à  1"50;  altitude  du  sol,  250». 
Pluie  semestr.  Trois  fois  plus  d'eau  pondant  la  moitié  froide. 
Pluie  Irimestr.  Hiver  le  plus  pluvieux,  été  très  sec. 
Pluie  mensuelle.  Huit  mois  pluvieux,  octobre  à  mai;  quatre  mois 
6ecs,  juin  à  septembre  ;  alors  : 

813,9  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 67,8 

741,2  entre  les  8  mois  pluvieoi,      id 92,7 

72,7  entre  les  4  mois  Becs,  id 18,2 

Dèp*  d'Alger  :  K.  Dra-el-Mizan.  —  Médecins  de  l'Hôpital  milit.  —  1865-74. 


Années.    IJanv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.   Juin.   Juill.  Août.  Sept.   Oct.  Nov.   Dec  < 


I- 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1865  ...,-.     .....  a«î,7  469,3  lo0,0    S8  4  112,0  , 

1866  .....*    87,0  27,0    77,0     14,0      0,0      0,0    «4,0  47,4  64,4  7,0  1 

1867  580,7!     70,5  35,0    68,1    24,0     0,0     0,1      2,0    ....115,0  45,0  56,0  165,0  ' 

1868  812,7*220,0  35,0  102,0  102,0    64,9    37,5    19,6    12;8    24,8  ....  17.%4  18,7 

1869  614,3?    80,5  57,5  219,7    47,2    43,6    11,5      2,1     «1,5  43,2  87,5, 

1870  479,0     24,0  67,6    72,9    33,5    50,5    24,9    ....      7,4    ....  13,4  86,7  98,1  . 

1874... # 33,3     0,0     0,0    16,2    55,0    44,0  172,0  339,0 

Moyennes  mensuelles  générales. 
1865-74  (S.l  86,4    43,0  118,2    71,3    38,5    13,5     4,7      9,1    62,2    34,5    93,7  118,2 

Années.    |  Hiv.  Print.  Été.    Art. 

-    ~    l 


Années.    I  Hiv.  Print.  Été.   Ant. 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


1866  

1867  422,7? 

1868  959,0? 


176,0 14,0  16*,8 

112,5  921   2,1?216,0 
420,0  268,9  69,9  200,2? 


1869  545.5? 

1870  468,4? 

1874  ... 


156,7  310,5    13,6?  64,7? 
179,1  156,9    32,3!  10M? 

16,2*71,0 


Période. 


Année.     Hiv.    Print.     Été.     Ant.     i.itoife,  4/1 


Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales  (Ann.  met.) 
1865-1874  (S).      693,3      247,6    228,0     27,3    190,4       494,0        199,3 


Pluviomètre  de  0m20,  à  l^ôO;  altitude  du  sol,  180m. 
Pluie  semestr.  Deux  fois  et  demie  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froiJe. 
Pluie  trimestrielle.  Hiver  le  plus  pluvieux;  été  très  sec. 
Pluie  mensuelle.  Huit  mois  pluvieux,  septembre  à  avril;  quatre 
mois  secs,  mai  à  août;  alors  ; 
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693,3  entre  les  12  mois,  donnent  par  vois 57,7 

637,5  entre  les  8  mois  humides,      ht 78,5 

05,8  entre  les  4  mois  secs,  ld 16,4 


|   Dép'  d'Alger  :  J.  Fort-National.  (F.  Napoléon.)  —  Médecin»  de  l'Hôpital 

militaire.  -  1865-74. 

Années. 

Jauv.  Férr.  Mars.  AtnI.  Mai.  Juin.  Joill.  Août.  Sept.  Oct.    ftiov.  Dec. 

Quantités  annuelles  et  mensuelfes. 

1863  

18f>6  629,0 

181,7  

1*68 

186,9 46,6      4,0     3,2    17,8    81,0  138,0  167,0 

82,5    76,5  109,1      0,0    34,0    55,0      4,0     0,8    11,0  154,6  101,5      0,0 

14i,5    63,0  154,0    75,0      0,0     0,2     ., 178,0    66,0    98,0  168,0 

239,0    58,0  217,0  271,0    65,0    80,0    19,0    13,0 

1871 

1872 1369,0? 
«73  1315,3 
18741601,0 

1.19,6    34,0  182,0     6,5      0,0     0,0    ....    69,3  238,6  147,8 

18ii,l    82,6  342,5  203,1    75,0    13,5    21,8      0  8    61,3  172,2 151,1 

49,8  215,9  14  i,4  136,7    45,3    18,7      0,0      2,3    22,8  209,1    39,0  431,3 
99,2  136,5  221,6  226,3  176,0      4,9    45,0    70,7    29,1    56,0  213,7  3*2,0 

1865-74  (7). 

Moyennes  mentuellet  gènèralet. 
133,2  117,1  189,7  143,7    82,5    24,4    13,9    13,0    53,3  115,5  138,1  196,1 

xat.  iew,n 

Nin.    629,0 

hlaxima  et  minima  annuels  et  mensuels  générant. 
239,0  215,9  342,5  271,0  1810    55,0    45,0    70  7  178,0  200,1  238,6  431,8 
49,8    58,0  109,1      0,0      0,0     0,2      0,0     0J0    11,0    56,0    39,0     0,0 

Années. 

Hir.  Print.  Été.  Ant. 

1       Années. 

Hit.  Print.  Été.  Ait. 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1865    

1866  796,0 

1867     

1868    

53,8  236,8 

826,0  143.1    59,8  207,1 
'205.5  220,0     ....  342,0 
465,0  513,0    82,0  

1871 

18721365.7! 
1X73 1035,1 
18741710,3 

35R,6     6,5  307,9! 

416,0  680,6    36,1  233,0? 
416,8  326,4    21,0  270,9 
667,0  623,9  120,6  298,8 

Périodes.       Anntcs.   Hiver.  Print.    Été.     Ant.     i/tfrtitc  i/leiaifc. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielle*  générales. 

1865-1871   (7>.    12Î2,5      448,4    415,9     51,3    306,9       892,7       329,8 

Uaiima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1865-18741  Max.  1710,3    067,0    680,6    120.6    342,0 
(7).      (Min.     796,0    205,5    143,1        6,5    236,8 


Pluviomètre  de  (MO,  à  im50;  altitude  du  sol,  96 lm. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum ,  plus 
wand  pour  l'année  civile  (972,0)  que  pour  Tannée  météorologique 
(914,3),  n'atteint  pas  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestr.  Près  de  trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Tété  est 
la  plus  6èche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  partiea  :  l'une  de 
huit  mois  pluvieux,  octobre  à  mai;  et  l'autre  de  quatre  mois  secs, 
juin  à  septembre;  alors  : 

1222,5  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois loi, 9 

1117,9  entre  le»  8  mois  pluvieux,     îd 139,7 

104,6  entre  les  4  mois  secs,  id 26,2 
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D6p*  d'Alger  :  L.  Aumale.  —  Medeolns  de  l'Hôpital  milit.  —  1864-74.     , 

Années. 

1  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Joill.  Août.  Sept.  Oct.   Not.  Dec.  ' 

1    -  -               ■  ■                                                     —     —      —      — * 
Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1864  

1865  811.1 . 

1866  482  5 

1867  499,1 

1868  757,0? 

1869  660.5 

1870  672,0? 

53,8   58,0   59,0 

129,7  112,0    99,3  152,0    10,5    &5,4      4,5    12,1    37,0    47,8    89,4    71,9 
71,0    12,8    37,6    94,1    19,4    47,6      3,7      2,4    17,0  116,2    60,7      0,(1 
54,5    19  0    65,%    21,1      0.5    20,5    27,0    10,5    80,0    26,0    56,0  119.0 
152,0    52,0    79.0    86.0    80,0    72,0    60,0    41,0    20.0    ....    88.0    27.0 
79,0    37,5  197,0    53,5    95,0    24,5      9,0      0,0     0,0      1,0    69.0    95.0 
511,0  100,0  108,0    39,0  157,0    63,0     2,0    39,0    ....    41,0    2B,0    45,0 

1871  493,4 

1872  551,1? 

1873  414,2 

1874  856,8 

88,0     8.0    76,0    16,0    31,5    30,5      0,5    14,5    58,0    23,5  100.6    56.3 

72,0    42.0  121,1    90,5    26,0    ....      8,0      0,0    ....    56,5    31,0  100.0 

7,0    87,9    72,0    55,9     9,0      2,0    29.0     4,5    16,0    52,6    10,1  118.2 

1864-70  (I). 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  génitale». 
89,4    55,5    97,7    74,3    60,4    53,8    17,7    17,5    30,8    48,3    56,8    5M 

1864-74  (41). 

73,8    44,5    90,7    80,6    49,7    40,5    13,7    21,4    35,9    58,8    56,5    83,7 

Max.    811,1 
Min.     414,2 

Maxlma  et  minima  annuels  et  mensuels  généreux, 
1152,0  112,0  197,0  198,0  157,0    95,4    60,0    89,5    59,0  116,2  100,6  22R.5 
1     7,0     8,0    37,6    16,0     0,5     2,0      0,5     0,0     0,0      1,0    10,1     0,0 

Années.    I   HIv.  Print.  Été.    Aoi.    |       Années.    I  Hit.  Print.  Été.  Abu 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  ( Ann.  met.) 


1865  798,2 

1866  554,4 

1867  380,1 

1868  849.0? 

1869  592.5 


300,7  261,8  112,0  123,7 
155,7  151,1  53,7  193.9 
73.5  86,6  58,0  162,0 
323,0  245,0  173,0  108,0? 
143,5  345,5    $3,5    70,0 


1870  722,0? 

1871  482,1 

1872  503,4? 

1873  396,0 

1874  748,5 


245,0  304,0  104,0  69,0? 
141,0  123,5  35,5  182.1 
170,3  237.6  8.0?  87,5! 
144,9  136,9  33,5?  78.7 
77,0  317,9  111,5  242,1 


Périodes.       Années.     Hiv.    Print.     Été.     Aut.      1/tfrtMt.  4/tckw*.  ! 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales, 

1864-1870  (I).     660,6     203,3    232,4     89,0    135,9       406,1        254,5 

1864-1874(11).      644,8     201,0    221,0      77,6    145,2       401,0        243,8 

Maxima  et  minimal  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1864-18741  Max.   849,0?     323.0    345,5    173,0    242.1 
(10).     (Min.    380.1        73,5     86,6       8,0?    69,0? 


Pluviomètre  de  0"20f  à  1m50;  altitude  du  sol,  894m. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  e*t 
moins  grand  pour  Tannée  civile  (396,9)  que  pour  Tannée  météorolo- 
gique (469,0)  ;  il  approche  de  la  moitié  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Les  3/5"  de  Teau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Le  printemps  est  la  saison  la  plus  pluvieux; 
Tété  est  la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  oV 
huit  mois  pluvieux,  octobre  à  mai;  et  l'autre  de  quatre  mois  sec?, 
juin  à  septembre  ;  alors  : 

644.8  entre  1rs  12  mois,  donnent  par  mois H3.7 

1 31,3  entre  les  8  mois  humides,       iil 66,4 

113,5  entre  les  4  moi*  secs  "1 2M 
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X>6p'  d'Alger  :  M.  Medéah.  —  Médecins  de  l'Hôpital  militaire.  T  1865-74. 


Années.    |  Janv.  Férr.  Mars.  A?ril.   Mal.  Juin.  Juill.  Août.  S.  pt.  Oci.    Nov.  Dec. 


ises  8)8,3 

«866    498,2 

1867  482,2 

1868  835,5 

1869  790,5 
18ÎO  1025,0 

1871  837,0 

1872  9u3,2 

1873  758,9 

1874  1226,6 

1866-70  (I). 
1865-74  (il). 

Mai.  1226,61 
Min.     482,2' 


Quantité*  annuelles  et  mensuelles. 


133,8  80,7  128,0  126,2  3,8  41,9 

72,0  21,1    57,3    49,5  27,3  33,0 

70,5  36,0  122,0    47,1  6,0  54,6    11,0 

168,0  47,0  128,0    97,0  45,0  33,0    28,0 

75,0  90,0  249,0    66,0  82,0     6,0      ' 

47,0  99,0  138,0    45,0  94,0  38,0 


5,0 
0,2 


6,0 


0,8  15,6    34,0    48,3  200,2 

0,0  15,5  164,0    38,6    19,5 

0,0  20,0    36.0    53,0    26.0 

6,0  33,5    19,0  174,0    57,0 

8,0  9,5    16,0    45,0  138.0 


5,0    41,0    .2,0  178,0  204,0  134,0 

47.0    29,0    85,0    29,0    76,0    41,0     0,0     0,0    29,0    50,0  312^)  139,0 

148,0    29,0  346,0  107.0    26,5    12,0    «0,5     0,0    39.2    65.0    37.0    73,0 

17,0  127,0    88,0    60,0      5,0     3,5      1,0      1,0      0,4  265,0    34,0  157,0 

72,0  117,0  175,0  269,0  121,1      1,0     0,0    18,5    20,5    96,0  168,5  168,0 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 
94,4    62,3  137,1    71,8    43,0    34,4     9,2      9,3    16,0    74,5    93,8    95,8 
85,0    67,6  151,7    89,6    48,7    26,4      7,7      7,5    18,5    92,3  111,4  111,2 

Maxima  et  mlnima  annuels  et  menxuels  générais. 
163,0  127,0  346,0  269,0  121,1    54,6    28,0    41,0    39,2  265,0  312,0  200,2 

17,0    21,1    57,5    29,0      3,8      1,0     0,0     0,0     0,4    16,0    34,0    19,5 


Années.    I  Ht?.  Print.   Été.  Aut. 


Années.    I  Ht?.  Print.  Été.   Aot, 


1865  618,1 

1866  678,9 

1867  475,7 
i  1868  804,5 
|         1869  709,5 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1870  1029,0  281,0  277,0  84,0  384,0 

1871  832.0  210,0  190,0  41,0  391,0 

1872  969.2  "   "~ 

1873  674,9 

1874  1215,6 


214,5?258.0  47,7    97,9 

293,3  134,3  33.2  218,1 

1*6,0  175,1  65,6  109,0 

241,0  270,0  67,0  226,5 

222,0  397,0  20,0    70,5 


316,0  479.5  32,5  141,2 
217,0  153,0  ,\5  299,4 
346,0  565,1    19,5  285,0 


Périodes.       Années.    Hiv.    Print.     Été.    Aot.     */ifrtid«.  ittïni*. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 
1865-1870  (I).  741,6  252,5  251,9  52,9  184,3  557,9  183,7 
1865-1874(11).      817,6      263,8    290,0     41,6    222,2       619,2       198,4 

Maxim  a  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 
18&V1874(  Max.  1215,6     346,0    565.1      84,0    384,0 
(10).    (Min.    475,7      126,0    134,3       5,5      70,5 


Pluviomètre  de  0n20,  a  lm50;  altitude  du  sol,  960m. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  le 
même  pour  Tannée  civile  (744,4)  et  pour  l'année  météorologique 
(739,9);  il  n'atteint  pas  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Plaie  trimestrielle.  Le  printemps  est  la  saison  la  plus  pluvieuse  ; 
Télé  est  la  plus  sèche. 

Pluù  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de  sept 
mois  pluvieux,  octobre  à  avril;  et  l'autre  de  cinq  mois  secs,  mai  à 
septembre;  alors: 

817,6  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 68,1 

708,8  entre  les  7  mois  lin  m  ides,     id 101,3 

108,8  entre  les  5  mois  sers,  iil 21 ,8 
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Dôp1  d'Alger  :  N.  Killanah.  —  Médecins  de  l'Hôpital  milit.  -  1865-73. 


Années.    I  Janv.  Pérr.  .Mars.  Avril.  Mai.    Juin.  Juitl.  Août.  Sept.  Oet.  No*.  Dèt. 


1865  

1866  415,0? 

1867  

1868 

1869  783*,Ô? 

1870  

1871  843,5? 

1872  

1874  

1865-70  (ï'.l 
1865-74  (7).| 

Max.  783,0? 
Min.    343,5  I 


164,7  116,0  141,0 
51,0  44,0  90,0 
113.0 

129,0  4*,0  2,7 
58,0  113.0  192,0 
45,0  102,5    .... 

134,0  7,5  20,0 
91,0    28,0    82,0 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 


> 


47,0 
82,0 
40,0 

7,0 
45,0 

196,0 


8,0 

0,0 

52,0 

62,0 

18.0 
48,0 

49,0 


50,0 

50,0 

9,5 

*3*,Ô 
21,5 

9.0 
3,0 

13,0 


0,0 
1,0 
0,0 

23*,Ô 

0,0 
3,0 
0,0 


0,0 
0,0 
0,0 

4,0 

oiô 

3,0 


47,0  30,0 
10,0  124.0 
....     16,0 


10,0 
14,0 

13,0 


4,0 
8,0 


66,5  184,0 
i.\o  î».o 

28,0  75.0 
....  61.0 
68,0  413.0 
52,5    «0,5 


72,0    55,0 
1,0    36,0  109,0  333,0 


Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 
89,5    83,5  107,1    56,3    30,5    44,8     6,0      1,0    20,3    38,8    46,0    96,4 
96,1    64,7    91,1    69,5    60,9    31,1      3,7      1,1    14,0    34,7    58,7  130,8 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 
164.7  116,0  192,0  196,0    62,0    50,0    23,0     4.0    47,0  124,0  109,0  333,0 
45,0      7,5     2,7      7,0     0,0     3,0     0,0     0,0      1,0    10,0    15,0    30,5  . 


Années.    I   Hiv.  Priât.  Été.   Aut. 


Années.    I   Hiv.  Print.  Été.    Ant. 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (\nn.  met.) 


1865  

1866  577.0? 

1867  

18C8  

1869  634,0? 


280.7?   ....  50,0  113,5 

279,0    98,0?  51,0  149.0 

160,0  9,5    44,0? 

246,0  136,7     

235,0  294,0  27,0    78,0 


1870  

1871  309,0? 
18T2  

1874  


360,5 2*s5?  70,5 

162,0    45,0  9,0?  93,0 

174,0  175,0  5,0     .... 

245,0?  16.0  146,0 


Périodes.      Années.   Hiver.  Print.    Été.     Ant.      </tftiMM/ichn«». 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générale». 

1865-1870  (I).       620,2      2G9,4    193,9      51,8    105,1       461,3      158,9 

1S65-1874  (I).       646,4      281,6    221,5     35,9    107,4       466,1      180,3 

Mathna  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1865-1874$  Max.    631,0?     360,5    294,0      50,0    149,0 
(7).     (Min.     309,0?     162,0     45,0       5,0     44.0 


Pluviomètre  de  0ia20l  à  lffl50;  altitude  du  sol,  101 0m. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  beaucoup 
plus  grand  pour  Tannée  civile  (439,5?)  que  pour  Tannée  météorolo- 
gique (335,0?),  dépasse  la  moitié  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Près  de  trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Télé  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de 
sept  mois  pluvieux,  novembre  à  mai  ;  et  l'autre  de  cinq  mois  secs, 
juin  à  octobre;  alors  : 

646,4  outre  les  12  mois,  donnent  par  mois £î,9 

56 1 ,8  entre  les  7  mois  humides,  irt 80.H 

84,6  entre  les  5  mois  secs         i d.  16,9 
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Dep1  d'Alger  :  Ni.  Hammam-Rira.  —  Médecins  de 
l'Hôpital  militaire.  -  1865-68. 

Années. 

Mai.      Juin.      Jaill.     Août.     Sept.      Oct. 

1865 
1866 
1867 
18t58 

Quantités  mensuelles 

80,0 

41,0       34,0       13,0 

0,0 M>,0 

1,0       .... 

Moyennes  mensuelles. 
«0,5       34,0        21,3       30,0 

Pluviomètre  de  0m20  à  l^ôO  ;  altitude  du  sol,  585™. 

Ces  bains  thermaux  sout  situés  à  25  ou  30  kilomètres  de  Milianah. 
Les  observations,  faites  avec  beaucoup  de  négligence,  n'ont  pas  été 
continuées  après  tS68. 


Dép*  d'Alger  :  O.  Teniet-el-Haad.  —  Médecins  de  l'Hôpital  militaire.  — 

1864-74. 


Années.     |  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.   Jni 11.  Août.  Sept.  Oct.   Nov.  Dec. 
Quanti  têt  annuelles  et  mensuelles. 


18*4  

iWT»  

lKii»;  692,7 

is«;7  

1AW  

ibU)  


45,0  146,0  124,5    79.0 

201,5    70,0 67,0     5,0      1,0    20,8    34,5    24,5  H3,6 

115,3    47,5  103,4    40,0  199,0     2,1      4,7      2,5    29,3    61,6    82,3     5,0 

21,0    13,0 5,0 

204,0    16,0     5,0      ...    21,0    

8,0    .„ 0,1      


j  1873     13,0  23,5  124,5  41,0  39,0 

1874     693,0     35,0    61,0    54,0  177,0    71,0    11,0      0,0    30,0  26,0    98,0  93,0  37,0 

Moyennes  mensuelles  générales. 

1864-74  (4Î.|  138,9    37,2    43,9  108,5    97,0    23,4     4,5    11,6  19,9    63,7  48.2  55,7 


Années.    I  HiT,  Print.  Été.    Ant. 


Années.    I   Hiv.  Print.   Été.    A  ut. 


1864  ... 

1865  ... 

1866  801,3 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

215,5    I    1868    1225,0 

,350,5 63,0    79,8         1873    189,0 

276,4  342,4     9,3  173,2    |    1874    695,0|  135,0  302,0    41,0  217,0 


Période.         Année.     Hiv.    Print.     Êlé.     Au!,     i/i tniit.  i/irauii. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales. 
1864-1874  (4).     652,5     231,8    249,4     39,5    131,8       387,6       264,9 


Pluviomètre  de  0*20,  à  1"50;  altitude  du  sol,  1200°. 
Pluie  semestrielle.  Les  3/5"  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 
Pluie  trimestrielle.  Printemps  le  plus  pluvieux  ;  été  très  sec. 
Plaie  mensuelle.  Huit  mois  pluvieux,  octobre  à  mai  (février  et  mars 
exceptés);  quatre  mois  secs,  juin  à  septembre;  alors  : 

652,5  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 54,4 

F33.1  entre  les  8  mois  humides,      ici 74,1 

£9,4  entre  les  4  mois  secs,  ld 14,8 

27 
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D6p*  d'Alger  :  P.  Boghar.  —  Médecins  de  l'Hôpital  militaire.  -  1866-74. 


Années.    I  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Jnin.  Jnill.  Août.   Sepi.  Oci.    Ko*.  Dec, 


1865  

1866  132,0 

1867  

1868  

1869  280,0? 

1870  «7,7! 

1871  ... 

1872  ..., 

1873  ... 

1874  ..., 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 


0,6 


70,0 


....    52,0 

25,0    20,0      1,3      1,0 

6,0    16,0    38,1    27,0  0,0  10,5 

24,0  5,0 

24,0    16,0    78,0    20,0  16,0  4,0 

38,0    75,0  106,0    55,0  84,0  13,0 


6,0    10,0  1.7 

6,0     0,0  58,0 

3,0  .... 

2,0  20,0 

2,0  .... 

28,0  34,3 


2,5 

0,0 


1865-70  (5).| 
1865-74  (7j.| 

Max.  «7,2?! 
Min.  132,0  | 


0,7  *1,8  3,5 

1,7  153  0,0 

\\\\  soi  îfi» 

9,0  47,0  61,0 

8,3  16,1  .... 

38,6    19,0    ....    97,0    14,0  65,0  76,0 

131,1    38,2      6,0     ....    40,0     ....    66,5    79,2  31,0  74," 

15,0    43,0    22,0    36,0    10,0    10,0      0,0    36,3      7,5      9,0  

18,3  142,8  101,0     4,5     3,0    13,0    13  9    70,6  38,6  6U 

Moyennes  mensuelles  par  piriode  décennale  et  générales. 

23,2    33,8    55,8    25,7    24,9    20,1      3,6      7,5    28,5      4,9  26,1  19,4 

21,6    37,0    56,4    45,7    33,9    17,5    10,9    11,8    37,6    24,1  33,1  41,7 

llaxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

38,0    75,0  131,1  142,8  101,0    70,0    40,0    36,3    97,0    79,2  50,0  76,0 

6,0    16,0      1,3      1.0     0,0     2,9     0,0     0,0     1,7      0,7  1,8  0.0 


Années.    I  Hiv.  Print.  Été.   Aut. 


Années.     I  Hiv.  Print.  Été.  Aut. 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


1865  

86,0     4,2 

1870  521,7? 

177,0  245,0    41,0?  58,7 

1866  135,5 

48,5     2,9     8,9    75,2 

1871    

57,0?  176,0 

1867  

22,0    65,1    13,5!  .... 

1872   

175,3 176,7 

1868   

9,5    70,0 

1873   

132,0    68,0    46,3 

1869  226,0! 

50,0  114,0      6,0    56,0 

1874   

262,1    20,5  123,1 

Périodes.       Années.    Hiv.    Print.     Été.    Aut.      4/ifruto.  l/ia»*. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 
1865-1870  (S).  275,5  78,4  106,4  31,2  59,5  165,2  110,3 
1865-1874  (7).      871,3      100,3    136,0     40,2     94,8       213,9       157,4 

Masima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 
1865-1874)  Max.  521,7?     177,0    262,1      86,0    176,7 
(7).     iMin.'  135,5       22,0       2,9       6,0       4,2 


Pluviomètre  deOm20,  à  1m50;  altitude  du  soi,  1000™. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum,  plus 
petit  pour  Tannée  civile  (325,2?)  que  pour  l'année  météorologique 
(38Ç,2?),  dépasse  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Une  fois  et  demie  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  Le  printemps  est  la  saison  la  plus  pluvieuse; 
Tété  est  la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de 
neuf  mois  pluvieux,  septembre  à  mai  (janvier  et  octobre  excepta); 
et  l'autre  de  trois  mois  secs,  juin  à  août;  alors  : 

37 1,3  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 30,9 

331,1  entre  les  9  mois  humides,      i<l 36,8 

40,2  entre  les  3  mois  secs.  id 13,4 
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Dép'  d'Alger  :  CL  Laghouat.  —  Médecins  de  l'Hôpital  militaire.  — 1864-74. 


Années.    IJanv.  Févr.  Mars. Avril.  Mai.   Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Oct.  Nov.  Dec. 

Quantités  annuelles  et  mutuelle*. 

» 5,8    24,0  30,5  15,5  10,0 

43,0     1,0 15,0    23,0     0.0     4,0    21,0  4.5  14,0  3,0 

100,5    40,5    18,7      6,4    11,7      0,0     0,0     0,0    47,0  33,4  13,4  0,0 

16,6    10,0      3,1      0,0    10,7    24,0     1,0    21,3     9,0  17,0  22,0  5,0 

27,0    56,0    28,0    53,0   24,6    2,0 

20,0  20,0  15,0  10,0  26,0  6,0  2,0  3,0  ....  20,0  20,0  4,0 
33,4  

22,0  0,5 

...    54,0    34,0    25,0      7,0      1,0     2,0      7,3    16,0  32,5  9,0  10,0 

Moyennes  mensuelle*  générale». 

1864-74  (li.|   41,4    30,3    19,8    18,9    15,8    10,6     1,0     7,1    23,2  21,5  15,7  4,9 


i  1864 

..... 

■   1*65 

..... 

1M66  271,6 

!  1867 

139,7 

1  1866 

• ...  • 

1869 

146,0? 

|  1870 



;  1873 

!  1874 

197,8? 

Années.    I  Hi?.  Print.  Été.    Aot. 


Années.    I   Hit.  Print.  Été.  Ant. 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  lAnn.  mél.l 


1864    

1865  .... 

1866  274,6 

1867  134,7 


70,0 

54,0    ....    26.0  39.5 

144,0    36,8     0,0  93,8 

26,6    13,8    46,3  48,0 


1868   

1869  144,0? 

1870  188,3? 


88,0   105,6    

42,0     51,0    11,0  40,0? 

54,5?    66,0    10,3  57.5 


Période.        Année.     HiT.     Print.  Été.     Aot.      i/îfrtU».  </2eiu*i. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales.  (Aon.  met.) 
1864-1874  il).     210,2       76,6     54,5     18,7     60,4       133,6         76,6 


Pluviomètre  de  0œ20,  à  1»50;  altitude  du  sol,  750». 
Pluie  semestrielle.  Les  3/6M  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 
Pluie  trimestrielle.  Hiver  le  plus  pluvieux  ;  été  très  sec. 
Pluie  mensuelle.  Neuf  mois  pluvieux,  septembre  à  mai  (novembre 
et  décembre  exceptés);  trois  mois  secs,  juin  à  août;  alors  : 

210,2  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 17,5 

191,5  entre  les  9  mois  humides,      id 21.3 

18,7  entre  les  3  mois  secs,  id 6,2 


Nota.  —  Les  nouvelles  stations  établies  en  1874  et  1875  dans  le 
département  d'Alger  sont  les  suivantes  : 


Alger  (École  norm.) 

Cap  Caxine. 

Djelfa. 

ForM'Emperenr. 

Staonéii. 

Metlill. 

Kouba  (Sém,  S'-Eogèoe). 

Nahclma. 

Onargla. 
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3°  Département  de  Constantine. 

Il  y  a  onze  pluviomètres  observés  par  les  Agents  des 
ponts-et-chaussées  et  quelques  particuliers,  et  douze 
dans  des  hôpitaux  militaires;  mais,  en  raison  des  doubles 
emplois,  le  nombre  des  localités  où  de3  observations  ont 
été  faites  jusqu'à  la  fin  de  1873  est  réduit  aux  quinze 
suivantes,  qui  peuvent  être  ainsi  réparties  : 


Stations. 


Altitude. 


ADoies. 


Littoral. 


Tell 
el  Hauts  Plalew. 


A. 

Al 

B. 

HK 

C. 

Cl. 

D. 

E. 

F. 

G. 

II. 

I. 

J. 

K. 

Ky 

K* 
L. 
V. 
M. 


Sêian. 


i 


Bougie  (ponts-et-chauss.).. 

—  (Hôpital  militaire).. 
Djidjeli  (ponts-et-chauss  ).. 

—  (Hôpital  militaire).. 
Phtlippeville  (p.-et-ch.) 

•  —  (Hôp.  milit.).. 
Jemmapes  (p.-et-chauss.).. 
Bône  (Hôpital  militaire) . . . 
Guebar-bou-Aoun  (I.Niealis). 
La  Calle  (Hôpital  milit.) .... 
Oum-Theboul  (M.  Cnppès). . 
Guelma  (Hôpital  militaire). 
Hammam-Meskhoutin  \H.m.). 
Constantine  (M.Vital,  h.  m.). 

—  iHôpit.  milit.).. 

—  (p.-et-ch.) .... 
Sétif  (M.  Dumas,  p  -et-ch.) . 

—   (Hôpital  militaire) 

Batna  (ponts-et-chauss.) . . 
A/1.  —  (ponts-et-chauss.)... 
N.  Biskra  (Hôpital  militaire).. 
NK     —     (M.  Colombo,  inst.). 


30,0» 

4856-1870(14) 

67,0 

4  865 H  874  (S 

40,0 

4859-4870(1!) 

45.0 

48^5-4870(11) 

60,0 

4  854-4870 1!7. 

61,0 

4865-4870  ;i: 

90,0 

1 859-4870  (ISj 

35,0 

4858-4*7414) 

? 

486R           (4l 

9,0 

4858-1874  44» 

41  > 

48G?-I8(>4  # 

*»0,0 

4858-IN73H1 

? 

486M0(^o«i 

650.0 

4S38-4847  4«i 

720,0 

4865-4870  i9 

640,0 

4854-4870  17 

4077,0 

4855-4870  1j 

4  085,0 

4865-187-0  X 

4054,0 

4860-48';<i|llj 

4085,0 

4X54-48711* 

75,0 

48*5-4870(1* 

73,0 

4862-486$  Ç) 

Les  22  séries  ont  donc  les  durées  suivantes  :  2, 17 
(27)  et  17  ans;  12,  15  à  10  ans;  5,  9  à  7  ans;  1,  3  ans; 
2,  1  an  à  quelques  mois. 

Les  pluviomètres  des  ponts-et-chaussées  ont  0m23  de 
diamètre  et  sont  placés  à  2-3m  du  sol  ;  ceux  des  Hôpitaux 
militaires  sont  dans  les  conditions  précédentes. 

Nota.  —  Les  nouvelles  stations  de  1874  et  1875  sont  les  vivantes  : 
El-Kamour.        Wbessa.        Tongourlb. 
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D6p'  de  Constantin©  :  B.  DJidjeU.— Les  Agents  des  p. -et-ohauaa.— 1859-70. 


Années.    I  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Oct.    Nov.  Dec. 


1&*9 

1M0  m\s 

1861  757,6 
18621216,1 
1S63  942.8 
t*i4  1029,8 
18&-»  1*84,* 
UtfW  622,8 
18*i7  1049,4 
I*Î8  914,6 
\m  1047,3 
1870    932,6 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 


54.5 
52,7 
151,2 
50,0 
187,8 
187,8 
120.3 
io:;,2 
260,0 
218,0 
8,9 


8,5  10,5  7,0 

0,0  0,0  69,0 

0,0  6,5  41,0 

0,0  23.8  29,6 

"  ~  0,0  91,8 


2.6      0,0      ...     ._,_ 
4.3    31,5    30,6    26,4    12,3 


17,9 
*»7 


20,0 

~i,4 


0,0 
0,0 


1859-70  i«M  126,9 


Max.  1284,81 
Min.    622,81 


60,0 
8,9 


190,0  111.7    61,9    22,3  19,0 

74,6    43.3  120.3  105,9  18,0 

101,2  132,2  118,0    43,0  32,0 

124,5  152,6    67.7    16,5  2,5 
231,5  116,3    ,*3,0    30,1 
127,5  261.5    4.'î,8      '  ~ 

56,5  116,7    12,1 

70,0    66,8    6îJ,8 

68,5  110.5    72,2    27,7  48,5 

61,5  233,5    93,2    r,2,0  21,6 

93,0  141,5    14,0    53,0  16,0    1^0    SîJO 

Moyennes  mensuelles  générale*. 

109,0  135,1    66,7    34,0  22,7      5,4    10,9    40,7 

M  a  xi  ma  et  minima  annuel»  et  menuets  généraux. 

231,5  261,5  126,3  105,9  48,5    30,6    3!,0    91,8 

56,5    43,3    12,1      1,7  2,5     0,0     0,0     0,0 


0,0    13,1 
0,0  142,0 
6,5    21,0    41.5 
0,0      0,0      0,0 

■  •  -   --  -     0,0 


.... . 

217,7  228,0 

139,0 

44,0  182,2 

190,1 

64,3    13,4 

37,5  350,5  203,0 

172,3  207,5    95,8 

83,3 

85,4  148.0 

90.3  217,9  248,9 

131,1  120,3    14,8 

252,0  134,5  169,0 

234,5 

23,7      0,0 

134,0 

65,0  148,5 

47,0 

49,6    17,1 

139,2  131,7  122,4 

284,5  350,5  248,9 

37,5 

23,7      0,0 

Années.    1   Hiv.  Print.  Été.   Aut.    1 

Années.    1  Hi?.  Print.  Été.  Ant. 

Quant/ tés  annuelles  et  trimestrielles,  (Ànn.  met.) 

1860  796,4 

1861  926,4 

1862  1026,5 

1863  1045,0 

1864  977,6 

1865  1183,9 

472,5  195,9    88,0    90,0 
309,5  275,5    18,0  323,4 
265,8  293,2    38,5  429,0 
372,5  236,8    26,3  409,4 
515,1  199,4     2,6  260,5 
463,3  311,6    88,5  320,5 

186&  856,9 
186T  895,2 

1868  1063,6 

1869  898,8 

1870  1064,0 

425,7  146,7    20,0  264,5 
190,0  138,3    38,4  528,5 
497,5  210,4    76,0  299,7 
279,5  378,7    21,6  219,0 
250,4  208,5    62,0  548,1 

Périodes.       Années.     Hi*.    Print.    Été.     Aut.    i/i  fnUe.  i/tehaiét. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales. 
1859-1870  UK     944,7     358,3    235,8     39,0    311,6       764,3       180,4 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 
1859-1870)  Mai.  1183.9     515,1    378,7      88,5    543,1 

(11).     (Min.    796,4     190,0    138,3       2,6     90,0 


Pluviomètre  de  0m23,  à  2"»50;  altitude  du  sol,  40». 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  beau- 
coup plus  grand  pour  Tannée  civile  (662,0)  que  pour  Tannée  météoro- 
logique (387,5);  il  est  la  moitié  ou  le  tiers  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Quatre  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestr.  Hiver,  saison  la  plus  pluvieuse;  été,  la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  moitiés  :  Tune  de 
six  mois  pluvieux,  octobre  à  mars;  et  l'autre  de  six  mois  secs,  avril 
à  septembre  ;  alors  : 

944,7  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 78,7 

764.3  eutri1  les  6  mois  humides,       id 127,4 

180.4  entre  les  6  mois  secs,  id 30,1 
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D6p*  de  Gonatantine  :  Bi,  DJidJeU.  -  Médecins  de  l'Hôpit.  mil.  —  1865-74.! 


Années.   I  Janv.  Fén.  Mars.  Avril.  Mat.  Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Oct.    Not.  Dec. 


1869  

1866  633,5 

1867  958,5 

1868  808,7! 
18691047,8? 

1870  720,1! 

18711355,5 

1872   

1873  933,5? 
18741254,5 

1865-70  (•). 
1865-74(10). 

Max.  1355,51 
Min.    683,5| 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

238,0  44,0  4,5  7,0    29,5     6.5 

97,5    48,0    81,0  98,0  24,5  20,0 

28,5    42,0    99,0  45,0  2,5  49,0 

260,0    68,5  111,0  24,0  27,7  48,5 

18,0    61,5  233,5  93,2  52.0  21,5 


7,9  73.0  137,0 
0,0  0,0  11,5  129,5  «0,0 
0,0     0,0  144,0  211,9  164,0 

6.5    21,0      4,5 237,0 

0.1       ...      0,5  154,0    65,0 


230,0 

3,1 

170,0 

i48,S 
47JO    49|6  171,0 


89.0  93,0  141,5    14,0    53,0    16,0    14,0    32,0 

313,0    28,0    74,0    15,0     9,0    75,0     0,0    92,0    51,0    88,0  417,0  2B.0 

25.1  86,0  181,0  143.0    ....      3.0     2,0     3,0      8,8  138,0  109,5...... 

53,0    18,5  101,0    88,0    25,0      1,0     0,0    ....    26,0  125,0    79,0  417.0  I 

67.0  134,0    82,0  119,0  154,0      1,5     0,0    32,0     8,0    11,0  233,0  413,0  ' 
Moyenne  g  mensuelles  par  période  décennale  et  générale», 

138,6    62,6  150,7    53,0    27,4     27,0      8,3    11,9    33,7  122,9  128,8  1238 
127,9    64,4  134,2    68,3    39,1    24,3     5,2    23,3    29,1  108,5  161,1  199,8 

Maiima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux, 
313,0  134,0  238,0  143,0  154.0  214,8    29,5    92,0  144,0  211,0  417  0  413,0 

25.1  18,5    74,0    14,0     2,5      1,0     0,0     0,0     0,5    11,0    49,6     0,0 


Années.    I  Hif.  Prlnt.  Été.  Aot. 


Années.   I  Hit.  Prlnt.  Été.   Ast. 


1865  

1866  880,0 

1867  788,5 

1868  978,7 
18G9  899,3 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles,  (Ann.  met.) 

286,5  43,0  217,9  1870  697,6?  330,5  208,5    62,0    96,6? 

395,5  203,5  20,0  261,0  1871 1333,0  512,0    98,0  167,0  556,0 

74,0  146,5  49,0  519.0  1872  799,4?  336,1  324,0?     8,0  131,3 

498,5  162,7  76,0  241,5?  1873  516,5?  71,5?214,0      1,0?23M 

279,5  378,7  21,6  219,5  18741258,5  618,0  355,0    33,5  252,0 


Périodes.       Années.  Iliw.   Prlnt.    Été.     Ant.     i/tfMit.  4/icfcm*. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielle*  par  période  décennale  et  générales. 

1863-1870  (li.       888,7     325,0    231,1      47,2    285,4       727,4        161,3 

1865-1874  (II'.      985,2     392,1    241,6      52,8    298,7       795,9        189,3 

Maxime  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux,  (Ann.  met.) 

1865-1874$  Max.  1330,0     618,0    378,7    167,0    556.0 
(10).     (Min.    516,5?     74,0      98,0        1,0?  131,3 


Pluviomètre  de  0m20,  à  lm50;  altitude  du  sol,  15™. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
petit  pour  l'année  civile  (722,0)  que  pour  Tannée  météorologique 
(813,5?);  il  dépasse  la  moitié  ou  les  3/5"  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Quatre  fois  et  demie  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse  ;  l'été  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
sept  mois  pluvieux,  octobre  à  avril;  et  l'autre  de  cinq  mois  secs 
mai  à  septembre;  alors  : 

985.2  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 82,1 

864.2  entre  les  7  moi*  humides,      id 123,5 

121,0  entre  les  5  mois  secs  id 24,2 
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D6p'  de  Constantin©  :  A*.  Bougie.  —  Médecins  de  l'Hôpital  mlllt.  — 1865-74. 


Années.     I  Jan?.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Joill.  Août.  Sept.   Oct.    Nov.  Dec. 


1865  

1866  618.(1 

1867  916,3? 

1868  879.7? 

1869  916.5? 
18701038,3 

1871  993,8 

1872  911,0 

1873  816,1 
18741189,5 

1865-70   'x8).| 
1865-74  (t;.| 

Max.  1189,51 

Mm.     618,0| 


Quantités  annuelles  el  mensuelles. 


99.0  75,0  101,0    17,0 

95,0  59,0 81,0 

170,0  153,0  13S.0  116,0 

313.0  56.0  259.0    76,0 

82,0  103,0  274,0    32,0  102,0 


64,5    20,4 

1,0    47,0    95,0  105,0    16.0 
20,0  194,0  158,0  130,0  172,0 

16,5      8,0 180,5      9,0 

....      1.0  162,0    92.0    37,5 
40,0     4,0     4,0    54,3  138,0 

I8V>    43.0  101,0    18,5  r0,0  81,2  0,0  0,0  33,5    76,0  199,0  255,0 

132.5    57,1  213  5  100,0  28,5  1,0  20,0  6,0  13,4    75,0    99,5  114,5 

36,5  102,0    7i,0  103  5  40,9  6,0  0,6  0,0  13.1129,1      8,0  309,0 

131.0  129,7  192,5  170,5  90,9  0,0  8,5  18,4  20,0    86,2  147,7  194,1 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 
131,8    89,2  193,0    64,4    43,4    21,7     9,1    10,4    50,8  104,7  104,4    65,5 

127.1  86,4  168,9    79,5    48,0    16,3    25,8     8,2    37,1    96,2  108,0  126,6 

Maxim*  et  minima  annuels  et  mensuels  générant. 

213,0  153.0  274.0  170,5  102,0    35,0  175,0    20,0  194,0  162,0  199,0  309.0 
36,5    43,0    72,0    17,0     0,0     0,0     0,0     0,0     4,0     4,0     8,0     9,0 


28,0 

33,0 

1,0 

0,0 

0,3 

7,0 

43,7 

35,0 

10,0 

10,0 

10,0 

102,0 

30,0 

17,5 

ro,o 

81,2 

0,0 

28,5 

1,0 

20,0 

40,9 

6,0 

0,6 

90,9 

0,0 

8,5 

Annéfs.   I   Hiv.  Print.  Été.   Aut. 


Années.  |   Hiv.  Print.  Été.  Aut. 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles  (Ann.  mft.). 


1866  622,4 

1867  760,3? 
18681042,7? 

1869  888,0? 

1870  937,8 


194.4146,0  35,0  247,0 
170,0  81,0?  27,3482,0 
495,0297,7!  61,5188,5? 
278,0335,0?  20,0255,0 
2*2.5408,0  245,0  62,3 


1871  876,8 

1872  10S1.5 

1873  631,6 

1874  1304,4 


367,6  169,5 

494.6  342,0 
253,0  216,4 

569.7  453,9 


31,2  308,5 
27,0  187,9 
12,0  1S0,2 
26.9  253,9 


Périodes. 

Années. 

Hir. 

Priut. 

Été. 

Ant. 

t/t  froid*. 

l/I  élude. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 

1864-1870  (S . 

888,  i 

28G,'i 

300,8 

4».2 

2*9,9 

688,6 

199,8 

1864-1874  (1). 

928,1 

340,1 

296,4 

50,3 

241,3 

713,2 

214,9 

Masima  et  minima  mensuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1864-1874)  Max. 

(9j.     (Min. 

1304,4 
622,4 

569,7 
170,0 

453.9 
146,0 

245,0 
12,0 

482,0 
62,3 

Pluviomètre  de  0m20,  à  l"50  ;  altitude  du  sol,  67™. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
petit  pour  l'année  civile  (571,5)  que  pour  Tannée  météorologique 
(G82,0);  il  est  voisin  de  la  moitié  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Trois  fois  et  demie  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse  ;  l'été  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
sept  mois  pluvieux,  octobre  à  avril;  et  l'autre  de  cinq  mois  secs, 
mai  à  septembre  ;  alors  : 

928,1  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 77,8 

792,7  entre  les  7  mots  humides,      id 113,2 

135,4  entre  les  5  mois  secs,  id 27,1 
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Dép«  de  Constantlne  :  A.  Bougie.  —  Lee  Agents  dee  p.-et-ch.— 1856-70. 


Années.    |  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Joill.  Août.  Sept.    Oct.  No  t.  Dec. 


Quantités  annuelles  et  mensuelle*. 

1836   I 

1857   573,0  128,0  273,0     

1858 1512,5?  375,5    86,0  139,0    32,0    97,0    ....    10,0 

1859l458,0?i  189,0  166,0  148.0    33,0    84,0    

18601607,7?     95,0  360,0  270,0  125,0    35,0    38,0    20,0 


1861  761,5? 

1862  978,2? 

1863  904.0? 

1864  823.5"? 
18651137,2? 
18661497,2? 
18671118.5? 
1868  811,2 
18691016,0 
18701030,0 

1861-70  (il). 
1856-70  «4). 

Max.  1667,7| 
Min.    761,5! 


60,0  114,5  245,0  239.0  ; 

175,0   76,0, 

8,0    25.0  230,0  142,0  368.0  , 

...    25.0  520.0  343,0 

...    45,0  345,0   64,0  270,7 


34,5  101,0  43,0  141.0  137,5  32,5 
93.9  14,8  89.6  145,4  32,7  137,4 
22,5  155,5  213,3    #2,0    49,7      5,0 


129.0  117,5  70,5 
122,5  267,5  122.3 
a^O  203,0  187,5 
104.0  48,3  114,8 
159,2  125,0  43  0 
213,0  54,0  234.0 
82,0  103,0  268,0 


55,2  2,5 

85,5  1,0 

84,7  130,8 

43,0  0,5 

44,0  42,0 

76.0  25,0 

31,0  159,0 


3,0 
12,5 
85,0 
44,1 
30,0 
15.0 


1,0 
1,0 
9,0 
0,0 


30,0  175,0 


....    42.0    48,0 

83,3    43.7    29,0 

8,2      1,0  138,1 

5,5  103,5  141.0 

5,0    13,0    50,7 

....    50.5  188,7 

22,5  146,5  117,5 

15,0      5,0  1«7,0 

0,0      0,0  178,0 

40,0      0,0    23,0 


Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 
132,0  119,0  138,6    78,8    58,1    39,5    18,6    18,0    40,5  108,1 
182,8  137,8  158,3    75,2    57,4    33,3    16,6    15,6    40,0  136,2 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

573,0  360,0  273,0  145,4  137,5  137,4    10,0    83,3  103,5  345,0 

22,5    14,8    43,0    32,0     1,0     0,0     0,0      5,0      1,0    29,0 


91,0 

176,4 

78,5 

65,8 

205,5 

195,5 

299,8 

167,0 

92,0 

34,0 

140,6 
170,1 

520,0  : 
64,0 


91.0' 
13*0 

iau  i 

13»>,n  ' 
251,7 
11/. 
176/. 

129.ii 
85,0 

116,2 
165,2 


11,5  . 


Années.     I  Hi?.  Print.  Été.  Aot. 


Années.    I  Hiv.  PrinL  Été.  Aot. 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


1RK6    

1857    

18-i8 1220,5 
18591583,0? 
18601740,0 

960,0 

537,5  268,0 
823.0  215,0 
798,0  430,0 

....  419  5 

l£Ô  397*0 

0.0?  545,0? 

58,0  454,0 

1861   949,2 
18621006,5 

406,2  321,5 
209,0  267w 

32,5  189,0 
220,7  249,1 

1863  885,8 
18(4  843,7 
1865  1015,5 

1806  1737,4 

1807  953,5 

1868  806,2 

1869  892,0 

1870  1074,0 


310,0  345,0 
396,7  128.2 
520,0  208,8 

813.7  403,0 

163.8  158,3 
284,2  129,0 
272,0  335,0 
314,0  458,0 


13.2 

8,5 
17,5 
86,0 
67,6 
54,0 
15,0 
245,0 


217,6 
310,3 
2i#,2 
434,7 
563£ 
339,0 
270.0 
57.0 


Périodes.       Années.    Hiv.    Print.    Été.     Aat.      1/1  fr»Mt.  </tehii4t 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 

1861-1870(11).    1008,0      367,2    275,5     76,1    289,2       754,5       253,5 

1856-1870(13).    1188,0     485,3   290,9     65,5    316,3       949,9       238,1 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

960,0    458,0    245,0    563.8 
163,8    128,2       8,5      57,0 


1856-1870(  Max.  1740,0 
ri4>.    (Min.   806,2 


Pluviomètre  de  0m23,  à  2"50;  altitude  du  sol,  30'». 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  le 
môme  pour  Tannée  civile  (906,2)  et  pour  l'année  météorologique 
(933,8);  il  dépasse  la  moitié  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Quatre  fois  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 
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Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Tété  est 
la  plus  sèche. 

Dans  les  trois  années  les  plus  pluvieuse?,  l'abondance  d'eau  est 
parvenue  pendant  l'hiver  accompagné  des  saisons  qui  le  séparent  de 
l'été.  Dans  les  trois  années  les  plus  sèches,  l'hiver  a  été  parfois  moing 
pluvieux  que  le  printemps  ou  l'automne. 


Années.    I  Hi?.  Print.  Élé.    Aot. 


Années  pluvieuses. 


18601740,0 
18661737,4 
«891583,0! 


798,0  430,0  58.0  451.0 
813,7  403,0  86,0  434,7 
823,0  215,0    0,'?54S,0 


Années.    I  Hi?.  Prini.  fité.  Aut. 
Années  niches. 


1863  885,8 

1864  843,7 
1868    800,2 


310.0  345.0  13,2  217,6 
396.7  128.2  8,5  310,3 
284,2  129,0    54,0  339,0 


Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  moitiés  :  l'une  de 

six  mois  pluvieux,  octobre  à  mars;  l'autre  de  six  mois  secs',  avril  à 

septembre  ;  alors  : 

1188,0  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 99,0 

949,9  entre  les  6  mois  pin  vieux,      id 158,3 

238,1  entre  les  6  mois  secs,  id 39,7 


C.  Philippeville. 

Pluviomètre  do  0m*23,  à  2=50;  altitude  du  sol,  60m. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
petit  pour  l'année  civile  (888,0?)  que  pour  l'année  météorologique 
(1039,9);  il  dépasse  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Trois  fois  et  demie  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Tété  est 
la  plus  sèche. 

Dans  les  trois  années  les  plus  pluvieuses,  l'abondance  d'eau  est 
survenue  pendant  l'hiver  et  l'automne.  Dans  les  trois  années  les  plus 
sèches,  les  deux  saisons  pluvieuses  ont  été  l'hiver  et  le  printemps, 
ce  dernier  l'ayant  été  une  fois  le  plus,  ainsi  que  le  montre  le  tableau 
suivant: 


Années.    I   Hi?.  Print.  Été.    Aot. 


Années  pluvieuses. 


1868  1429,5 
1*8  1012,9 
1860    890,9 


517,5  313,7  146,5  448,2 
637,8  161,1  33,7  180,3 
413,0  189,4    42,7  245,8 


Années.     I  Hfv.  Print.  Été.  Aut. 
Années  sèches. 


1870  599,9 
1861  579,1 
1866    386.0 


304,8  199,8  18,5  76  8 
216.3  222,6  3,7  136.5 
203,5  129,0    0,0?    53,5 


Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de  six 
mois  pluvieux,  octobre  à  mars;  et  l'autre  de  six  mois  secs,  avril  à 
septembre  ;  alors  : 
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Dôp'  de  Constantine  :  G.  Phllipperllle.  —  Les  Agents  des  p.-et-cbjraa*.  - 

1854-70. 


Années.    I  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Oct.  Not.  D«c. 


18541124,9 

1855  

1856  343,0? 

1857  768,7 
18581046,1 
18K9  901,7 

1860  803,4 

1861  521,9 
186*   

1863  747.9 

1864  623,4 

1865  9ri6,5? 

1866  437,1 

1867  945,4 
18681231,0 

1869  853,3 

1870  670,8 

1854-60  (TU 
1861-70(10). 

1854-70  (17).  I 

Max.  «31,0 
Min.    343,0? 


Quantités  annuelles  et  mensuel  le  t. 
122,0    61,5    77,2  190,7    15,0     1,0    10,0 
73.0  142,3      5,3    15,0      1,5     0,0     0,0 
~J.5    8i,5      6,0    41,5 


71,5 
19,3 
5,0 

323.0  51,8    81,4    34,5    26.0     4,7 

284.1  77,1    78,3      8.5    32,3      5,2 
187,6  143;0    91,7      0,6    68,8     0,0 

68,7  148  3    94,6    62,3    32,5    18,5    15,0     9,2     5,9  196,5    43,4  1354 


1,7  6,5 
7,2  27,2 
0,0    33,7 


25,5 
45,7 
16,4 
24.7 


77,0  160,0  311,0 
....  60,5  160,0 
3,0  4-,0  117.0 
85,0  77,8  »\fi 
&>,8  115,8  »)7.2 
14.4  141,2  196.0 


44,6    86,2    34,9  107,1    80,6     3,7  0,0  0,0  11,0  107,7 

....    31,5    96,0     0,0  0,0  64,2     9,2 

39.6  113,1  189,0    56,3      5,0      5,7  0,0  13,2  20,6  126,9 
119,1    73,9    54,0    24,2    2'i,2    25,5  0,0  0,0  45,9    71,7 

69,0  185,8  219,5    28,5      2,0      7,0  10,7  15,0  ....    38.6 

68,8      3,7    47,4    38,0    27,9    10,1  0,0  0,0  25,0    86,9 

99,0    63,1    19,0  168  0    16.2    47,7  1,5  48,0  61,4  115.9 

276.7  42.1  139,4  142,0    32.3    99,4  26,7  20,4  5,9  303,3 

145.8  64.3  177,1  106,7    10,0    10,3  0,0  10,3  0,0  143.3 

91.7  92,2  119,0    30,7    50,1    13,0  0,5  5,0     0,0    17,0 
Moyennes  mensuelle*  par  périodes  décennales  et  générales. 

137,0    93,4    90,2    28,1    58,1      6,4  3,6  14,4  24,4    77,1 

106,0    70,6  109,5    77,9    27,1    24,7  3,9  11,2  26,0  102.1 

119,6    80,0  101,6    56,1    40,7    16,7  4,0  12,4  25,3    92,7 

ilaxima  et  minima  annuels  et  mensuels  générasi. 

323,0  185,8  219,5  468,0  190,7    99.4  26,7  48,0  64,2  303,3 

5,0      3,7    19,0      0,6     5,0      1,5  0,0  5,0  0,0     3,0 


17,8  78,3 
173.9  161.4 
6%1  113,4 
91,8   97,1 

118.7  261.7 

121.8  7.5 

106.9  19&.7 
139,0     &8 

64,6  «iÏ9 
59,8  19U  I 


89,1  179.6 
95,9  123,9 
93,3  146,8 

I 

173,9  311,0 
173 


I 


Années.    I  Hiv.  Print.  Été.  Ant. 


Années. 


Hi? .  Print.  Eté.  Aot. 


1854  813,9? 

1855   

1836  386,0? 

1857  855,1? 

1858  769,5 
18591012,9 

1860  890,9 

1861  579,1 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.). 

193,5?329,4  26,0  265,0 

403,3  162,6      1,5 

203,5  129,0  0,0?  53.5 

491,8  141,9  12,9?  208,5 

391,8  119,1  39,6  219,0 

637,8  161,1  33,7  1*0,3 

413,0  189,4  42,7  245,8 


216,8  222,6     3,7  136,5 


1862  

1863  795,9 

1864  639,7 

1865  791,9? 

1866  691,3 

1867  754,2 
18681425,9 

1869  741,2 

1870  599,9 


109,8?   .... 

314.1  250,3 

306.4  96,4 
351,9  250,0 

334.2  113,3 
169,6  203,2 

817.5  313,7  146,5  448,2 
218,9  293,8  20,6  207.9 
304,8  199,8    18,5   76,8 


....  217,3 
18,9  2116 
25,5  909,4 
32,7  157.3! 

10.1  233.7 

97.2  284,2 


Périodes.       Années.     Hiv.    Print.    Été.     Aot.     4/ifraWt.  l/ietailt 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  générales. 

1854-1860  (Ti.  791.4  410,0  176,4  14,4  190,6  666,4  125.0 
1861-1870(10).  778,8  300,5  214,5  39.8  224,0  608,0  170,8 
1854-1870  («».      789,2      346,4    198,4     33,1    211,3       634,0       155,2 

ilaxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  générons.  (Ann.  met.) 

1854-1870Î  Max.  1425,9     637,8    329,4    146,5    448,2 
(17).     (Min.    386,0     109,8?    98  4       1,5     53,5 


789.2  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 65,8 

634,0  entre  lc<  6  mois  humides,  in 103,7 

155,2  entre  les  6  mois  secs,         id 25,9 
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Dép1  de  Gonstantine  :  Cl  Philippeville.  —  Pharmaciens  de  l'Hôpital  mil.  — 

1865-74. 


Années.    I  Jaav.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Jnin.  Joill.  Août.  Sept.  Oci.    No?.  Dec. 


1865  ... 

i  1866  404,8? 

1867  742.6? 

1868  703,7? 
18G9  721  2 

I  1870  709,3 

1871  823.4 

1872    

1873  728,1? 
18741016,8 

1865-70   <l).| 
1865-74   (lî.| 

!  Max.  1016.8 
'-  Min.    402,8| 


Quanti  lit  annuelles  et  mensuelles. 
95.0 
1,0 


82,3     9,7    45,2    53,5 
60.7    46,0  117,1 


4,3 


10,0 
0,5 


0,0 


0,1    42.5      1,0  119.8 

17,7    89,5    93,7      0,2 


217,0    27,0  121,0    11,0    21,8    92,0    20,0    14,0 


7,0    48,0    51,0  136,0  107,0  165,0 


14416    57,5  110,4    98,3      9,2      8,0 
83,0    85,0  123,0    47,0    56,0    24,0 


0,5      7,7 


8.0 173,3      3,6 

2,0  109,0    64,0  110,0 


3.5    13,3    30,5    18,0    56,0  172,0 


198,5  54,9  72,7    12,8  21,0  51,0  0,0  47,0  47,0  45,5  127,0  146,0 

1*4,0  38,2  ....    56,4  ....  1,5  3,0  1,0  14,0  49,0    93,0  

34,5  79,0  5G.0    78,  t  28.0  26.5  0,0  0,0  05,0  36,0  53  0  272,0 

73.0  150,0  49,3  106,0  77,5  0,0  2,0  29,5  28,0  59,5  160,5  281,5 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 
131,7    48,0    89,1    65,4    2*,8    26,5      6,2    35,6    17,4    79,0    82,3    95,1 
123,4    62,4    78,0    64,5    31,1    23,5      4,0    28,4    25,8    65,0    92,8  141,1 

Maxima  et  minima  annuel*  et  mensuel»  généraux. 
217,0  150,0  123,0  117,1    77,5    92,0    20,0    95,0    65,0  136,0  160,5  281,5 
34,5     9,7    45,2    11,0     4,3     0,0     0,0     0,0     0,1    18,0      1,0     0,2 

|  Années.    I   Hi?.  Print.  Été.   Ant.     I       Années.    I   Hiv.  Prtnt.  Été.  Ant. 


Quantités  annuelles  et  trimestrielle»  (Ann.  net.). 


1865  ... 

1866  522,4* 

1867  577,8? 
18C8  865,1? 
1869  614,8 


43,6 

211,8    98,7?  11,0  200,9 

60,9?  167,4?  55,5  294,0 

409,0  153,8  126.0  176,3? 

205,7  217,9    16,2  175,0 


1870  647,3 

1871  849,4 

1872  

4873  456,1? 
18741007,3 


278,0  226,0 
425.4  1U6,5 

338,2 

113,5?  162,1 
495,0  232,8 


38,8  104,5 
98,0  219,5 
5,5  156,0 
26,5  154,0 
31,5  248,0 


Périodes. 

Années. 

Hiv. 

Print. 

Été. 

Ant. 

1/!lM4t. 

41  efcné». 

Moynne*  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales, 
1865-1870  \il      699,3     274,8    177,3     68,3    178,9       525,4       173,9 
1865-1874  (t).      740,0      326,9    173,6     55,9    183,6       562,7       177,3 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux,  (Ann.  met.) 

1865-1874J  Mai.  1007,3     495,0    232,8     126,0    294,0 
(9).     (Min.    456,1?      60,9?    98,7?       5,5     43,6 

Pluviomètre  de  0*20,  à  l^O;  altitude  du  sol,  61». 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
grand  pour  Tannée  civile  (614,0?)  que  pour  Tannée  météorologique 
15M,2);  il  dépasse  la  moitié  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Télé  est  la 
plus  sèche.  • 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties:  Tune  de  sept 
mois  pluvieux,  octobre  à  avril;  et  l'autre  de  cinq  mois  secs,  mai  à 
septembre;  alors  : 

740,0  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 61,7 

627,2  entre  les  7  mois  humides,     id 89.6 

112,8  entre  les  5  mois  secs,  U\ 22,6 


Digiti 


z.edby  G00gle 


402 


Dép'  de  Constantlne  :  D.  Jemmapee.  —  Las  Agents  des  ponte-et-duras*.  -  ! 

1858-70.  ! 


Années.    I  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juill.  Aoflt.  Sept.   OcL   No?,  l*e.  ! 


1859  796,8 

1861)  588,4 

1861  P55,4 

1862  796,6 

1863  929.1 
186-4  7*6,1 

1865  917,3 

1866  345,1 

1867  667,0 

1868  1164,8 
1«69  507,3 
1870  533,6 


1861-70  ;«). 
1859-70  (M). 


Max.  1164,8! 
Min.     345,1 1 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 


0,0  l,r, 
1,8  29.3 
"  ~     0,0 


11,1  28,2  3,5 
10,0  0,0  111,0 
2,0      5,5  103;5 


0,0  24,5  50,0  13,5 
0  0  16,5  45,5  109.5 
0,2      0,6    45,6    71,7 


6,0    64,1 
9,0    14.0 


111.7  169.7  125,7    30,0  115.5 

12.4  75,9    76,5    71,0    40.0 
59,8    22,0    45.5  115,9  113,0  10,0 
70,1    56,0    76,0  159.5    23,0  71,8 
45,0  117,0  255,6    70,0      8,0  12,5 

93.5  206,0  57,8  39,0  45,5  10,4 
62,4  219,8  196,8  50,6  1.2  16  8 
50,4    26,6    15,5    55,0    28,8  30,1 

61.6  57,2    36,1    86,0    12,5  43.4 

258.8  10,8  164,1  117,0      4,7  64,0    44.0    26,4 
123,5    16,8  169.2    27,5      4,5  0,0     0,0     0,0 

55,0    52,1    79,5    66,0    24,0  19,0    11,0    25,0    19,0    45,0 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générale*. 

88,0    77,4  109,6    73,7    28,9  25,6     5,4    13,9    33,2    83,6 

83.7  85,0  108,2    69,8    37,1  21,5      7,0    13,4    30,0    81,7 

Moxima  et  mini  ma  annuels  et  mensuel*  généraux. 

258,8  219,8  255,6  159,5  115,5  71,5    44,0    26,4    60,7  287,1 

12,4    10,8    15,5    27,5      1,2  0,0     0,0     0,0     0,0      3,5 


4,5    23,5 
"0      0,0 
0    21,0    60,7 
"         10,? 


57,0 

",1 

0,0    70.5 


200,?;   99,4 
17,0  113,5 

46.2  3i,n 
126*  126,0  j 

78,0  171,5  : 

84.3  71,5" 

89.6  1810  , 
1114     Zt 

70.7  157,8 

137.4  40.0  . 
20,5  74.8  , 
27,0  111,0 

79,3   97,0 
84,2  96,6 

900.5  1810 
17,0     3,5, 


Années.    1  Hiv.  Prlnt.   Été    Ant. 


Années.    I  Hiv.  Prlnt.  Été.  Ant. 


1859  797,4 

1860  574,3 

1861  636,9 

1862  702,6 

1863  883,6 

1864  825,5 


Quantités  annuelle*  et  trimestrielle*.  (Ann.  met.) 


28t,4?271,2  12.6  232,2 

187,7  187,5  41,1  158,0 

195,3  274,4  12,0  155,2 

158,1  258,5  96,0  190,0 

288,0  333,6  29,0  233,0 

471,0  142,3  11,2  201,0 


1865  866,8 

1866  523,8 

1867  512,7 

1868  1282,6 

1869  472,5 

1870  497,4 


353,7  248,6  44,8  219,7 
2a9,0    99,3    30,1  iai,4 

122.3  134,6    67,4  188,4 

427.4  285.8  134,4  435,0 
180,3  201,2  0,0  91,0 
181,9  169,5    55,0   91,0 


Périodes. 

Années. 

Hiv. 

Prlnt. 

Été. 

Ant. 

4/th»MY 

4/1  étalée. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales.' 

1861-1870  (11). 

715,6 

262,4 

212,2 

44,9 

196,1 

531,9 

183,7 

1859-1870  (41). 

720,2 

267,3 

215,1 

41,9 

105,9 

541,4 

178,8 

Moxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1859-1872)  Max. 
,12'.     (Min. 

1282,6 

471,0 

427,4 

134,4 

435,0 

472,5 

122,3 

99,3 

0,0 

91,0 

Pluviomètre  de  0m23,  à  2*50;  altitude  du  sol,  90". 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  le 
môme  pour  l'année  civile  (819,7)  et  pour  l'année  météorologique 
(810,1)  ;  il  est  voisin  des  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  l'été  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  1  une  de 
sept  mois  pluvieux,  octobre  à  avril  ;  et  l'autre  de  cinq  mois  secs, 
mai  à  septembre;  alors  : 

720,2  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 60.0 

6 1 1 ,2  enu  e  les  7  mois  homtdeo,      id 87,3 

109,0  entre  les  5  mois  sers,  id 213 
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'  Dép*  de  Constantine  :  E.  Bâne.  —  Médecins  de  l'Hôpital  milit.  — 1858-74. 

Années.    IJant.  FéT.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.   JoIII.Août.  Sept.  Oct.  No?.  Dec. 

—         ! 

Quantités  annuelles  et  mensuelle*. 

1858   

5,0     5,0    18,0    11,5    53,8    52,4  245,6 

18.*$  863,5 

159,7  130,4  131,1    17,1    80,4     O0      3,0      0.8    24,2      7,4  151,3  158,1 

1860  618f6 

37.6  142.1    72'1    44,8    16,4    11,7     9.5      2.3    12.1    97,1    39 1  133,8 

,  1861  493,3 

26,6    16,9    46,9    72,8    61,8     8,2     0,0     0.0    30,8  125,8    46,9    58,6 

|  1864   

10,3    

,  18C5  745,8 

34,4  210,4  178,0    39,5     4,0    10,7     0,5    11,0     3,6    65,3    50.1  148,3 

|  1866  340,6 

35,4     0,0    34,4    52,0     7,0    15,0    *),0     0,0    19,0    62.7  111,1      4,0 

1  1867  773,9? 

46,5  1210     5,3     0,4     6,2    44,5    59,0  113,0  130,0  247,0 

1868  857,5? 

274,0    55,0  127.0    45,0      5,0  127,0      9,0    40,0    12,0    ....161,0      2,5 

.  1869  610,6 

40.5    21,5  219,5    76,0    18,0     9,4     1,5    12,7     0,4    60,2    64,4    83,5 

j  1870   

38,5    71,5  103,7    17,0    38,0    34,0    26,0 ..  ....131,5 

1871   

217,1    18,5  105,3 

!  1874    ...  . 

37,0    64,0    78,0    35,0    64,0     0,2      4,0 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 

1865-70  (•).]    96,7    61,5  120,8    55,2    «0,2    28,1      8,6    21,6    17,3    59,0  103,3  102,8 

1  1858-74  (if).  1    90,1    70,9    97,6    52,2    30,0    20,1      6,7    14,4    18,3    64,4    89,6  121,3 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

,  Max.     863,51274,0  210,4  219,5  122,0    80,4  127,0    26,0    44,5    59,0  125,8  161,0  247,0 

Mm.     840,6 1  26,6     0,0    34,4    17,0     4,0     0,0     0,0     0,0     0,4     4,0    39,1      2,5 

Années.   I  Hi?.  Print.  Été.  Aot.     I       Années.    I  Hiv.  Print.  Été.  Ant. 

1858  

28,0  117,7 

1867  530,9! 

50,5*127,3?  51,1  W12.0 

18S9  951,0 

535,7  228,6     3,8  182,9 

18681102,0? 

576,0  177,0  176,0  173.0? 

1X60  642,9 

337,8  133,3    23,5  148,3 

1869  529,6 

67.5  313,5    23,6  125,0 

1S61  570,5 

177,3  181,5     8,2  203,5 

1870  ..... 

193,5  158,7    60,0? 

1865  597,5? 

244,8?22!,5    22,2  109,0 

1871   

367,1  

|       1866  484,9 

183,7    93,4    15,0  192,8 

Périodes.   *    Années.   Hiver.  Print.    Été.      Aot.      i/i froid*. i/lctarie. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 

1865-1870  (•).       695,1      261,0    196,2     58,3    179,6       554,1      141,0 

1858-1874(11).      675,6      282,3    179,8     41,2    172,3       533,9      141,7 

Maxima  et  m>nima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  ntf  t.) 

1858-1874J  Max.  1102,0     576,0    313,5    176,0    302,0 
(10).    (Min.     484,9       67,5     93,1       3,8    1C0.0 


Pluviomètre  (hôp.  mil.)  de  0to23,  à  lm50;  altitude  du  sol,  35™. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est 
plus  petit  pour  l'année  civile  (522,9)  que  pour  Tannée  météorolo- 
gique (617,1);  il  atteint  les  3/5"  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Quatre  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trim.  L'hiver  est  la  saison  la pluspluvieuse;  l'été  la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
*ept  mois  pluvieux,  octobre  à  avril  ;  et  l'autre  de  cinq  mois  secs,  mai 
j  septembre  ;  alors  : 

675,6  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois f.6,3 

îi£.i,l  entre  les  7  mois  humides,  id.  83.7 

89,5  entre  les  5  mois  secs,         id 17,9 
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Dép'  de  Conetantlne  :  O.  La  Galle.  —  Médecine  de  l'Hôpital  militaire. 

1858-74. 

Années.    I  Jan?.  Férr.  Mars.  Avril.   Mai.  Juin. 

Juill.  Août.  Sept.  Oct.  Nov.  Dée. 

—        1    —      —      —      —       —      —      —      —      —      —      —      — 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1858  

2,3    23,2     3,4 

0,0      1,9    71,5    93,0   78,4  238J 

1859  949,4 

215,8  147,5    89,6    11,4    87,1      0,0 

0,0    12,0    35,0    58,4  106,1  186,5 

1860  588,1 

47.5  117,3    76,8    49,3    14,0    20,2 

14,1      0,0     3,5    87,2    19,8  138.4 

1861  504,9 

29,6     9,4    39,7    73,2    47,3    18,5 

0,0     0,0    31,4  168,9   36,4   50,5 

1864  

81,7 

0,0     1,6    62,3  104.1  121,3  tiSJ 

1865  994,4 

98,5  187,6  271,0    42,0     2,0    36,6 

18,0     8,3      3,5    87,2    74,0  165,7 

1866  596,1 

47,0    57.8    81,5    33,0    25,3    21,9 

0,0     0,0    15,1    52,5  187,0     3,0 

1867  978,2 

56,0    58,0    68  0  142,9     6,5     3,0 

6,0    35,8    62,0    95,0  134,0  311.0 

1868  881,3? 

224,0    30,0  163,0    52,0    66,0  143,0 

7,0    26,3    30.5    ....  121,2   18,3 

1869  739,7 

7.;,3    36,6  253,2    57,0     8,3     0,1 
101,7    91,7    85,6    43,7    33,0    64,5 

0,1    15,0     0.1  103,8    93,5  $V< 

1870  748,7 

9,5     0,0    26,0    27,0    75,0  202.0 

1871 1307,0 

382,0    51,0    84,0    14,0     8,0    41,0 

0,0      5,0    27,0  189,0  306,0  «0,0 

1872   

118,0    42.0    ....    83,0    ....      4,0 

0,0      7,0    15,0  113,0    78,0  

18731063,0 

103,0  115.0    89,0  100,0    64,0     6,0 

0,0      1,0    62,0    91,0  118,0  314,0 

1874  1053,1 

92,0  124,0    76,0    43,0  133,0      0,1 

1,0      1,0     4,0    98,0  244,0  237,0 

Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 

1864-70  [V. 

100,4    76,9  153,7    61,8    23,5    43,0 

5,8    12,4    28,5    78,3  115,2  135,8 

1858-74(44). 

122,3   82,1  114,8    53,3    39,8    26,3 

3,7      7,7    29,7    97,7  119,5  163,4 

Maxime  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

Max.  1307,01  382,0  187.6  271,0  142,9  133,0  143,0 

18,0    35,8    71,5  189,0  306.0  314.0 

Min.    504,91   2»,6     9,4    39,7      2,3     2,0     0,0 

0,0     0,0     0,1    27,0    19,8     5,0 

Années.    1   Hir.  Print.  Été.  Ant.     1       Années.    1   Hit.  Priât.  Eté.  Agi. 

»        1    ■—      — ■       ~~*      ~~*      1           *"~        1    *■"       *"*      mmm     ~~ 
Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1858    

5.3  242,9 

18681174,0? 

565,0  281,0  176,3  151,7 

1859  1001,7 

602,1  188,1    12,0  199,5 

1869  662,3 

130,2  318,5    15,2  196,4 

1860    646,2 

a*l,8  140,1    34,3  110,5 

1870 

642,4 

289,1  162,3    74,0  128,0 

1861    592,8 

177,4  160,2    18,5  236,7 

18711309,0 

635,0  106.0    46,0  522,0 
360,0 11,0  206,0 

1864    

83,3  287,7 

1872 

. ... . 

1865'  981,8 

439,2  315,0    62,9  164,7 

1873 

749,0? 

218,0*253,0     7.0  271.0 

1866    62(i,8 

270,5  139,8    21,9  254,6 

1874  112 

530,0  2T2,0     2,1  346,0 

1867    672,2 

119,0  217,4    44,8  291,0 

Périodes. 

Années. 

HW. 

Print. 

Été. 

Ant. 

4/1  frtlft. 

4/1 1  ta*. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennal  et  générales. 

1864-1870  !(7>. 

835,3 

313,1 

239,0 

61,2 

222,0 

660,3 

175,0 

1858-1874  (44). 

842,3 

369,8 

187,9 

37,7 

246,9 

701,8 

140,5 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1858-1874(  Max.  1309,0 
(14).    (Min.   592,8 

635,0 
119,0 

318,5 
106,0 

176,3 
2,1 

522,0 
110,5 

Pluviomètre  de  0m20,  à  la50;  altitude  du  sol,  9". 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
grand  pour  l'année  civile  (802,1)  que  pour  l'année  météorologique 
(716,2);  il  atteint  les  3/5w  ou  plus  de  la  moitié  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Cinq  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Automne  le  plus  pluvieux  ;  été  le  plus  sec. 
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Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
six  mois  pluvieux,  octobre  à  mars;  l'autre  de  six  mois  secs,  avril  à 
septembre  ;  alors  : 

842,8  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois  ........    70,2 

681,8  entre  les  6  mots  humides,     id 1 13,6 

160,5  entre  les  6  mois  secs,  id 26,8 


Dép*  de  Constantine  :  H.  Oum-Théboul.  —  M.  Gappès.  —  1862-64. 


Années.    I  Janv.  Févr.  Mars.  Atril.  Mai.  Juin.  Jaill.  Août.  Sept.  O.t.  Rot.   Dtsc. 

Quanfi  lés  annuelles  et  mensuelles. 

,  1862  777,2    102,7    89,8    99,3  162,0    16,8    23,6     0,0     1,3  26,7  15,2  163,4    76,7 

1863  945,2      50,9  142,7  820,4  177,7      2,0     6,0     0,1      0,4  0,4  63,1    73,9  177,6 

18641119,7?  160,0  174,8    61,4    98,4  167,9    13,5     0,1      0,2  90,4  71,4  126,5 

!  Moyennes  mensuelles  générales. 

1862-64  (J).  1104,5  135,8  160,4  146,0    62,2    15,0     0,1      0,6  39,2  49,9  121,3  127,2 


Aonres.    I  Hiv.  Print.  Été.  Ant. 


Années.    I  HW.  Print.  Été.    Aot. 


ùuantités  annuelles  et  trimestrielles.  iAnn.  met.) 

1864  1144,21  512,4  327,7    15,8  288,3 


.       1862  700,5!|  192,5T278,1    24,9  205,3 
!       1S63  844,3  I  270,3  500,1      6,5  137,4 


Période.        Année.     Hiv.   Print.    Été.     Ant.     1/îfwiée.  t/*eiui4t. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales.  (Ann.  met  ) 
1862-1864  (I).     962,2     367,5    868,6     15,7    210,4       699,1       263,1 


Pluviomètre... ?  altitude  du  sol,  40m8. 

Pluie  semestrielle.  Deux  fois  et  demie  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  Hiver  à  peine  moins  pluvieux  que  le  printemps; 
été  très  sec. 

Pluie  mensuelle.  Six  mois  pluvieux,  novembre  à  avril;  six  mois 
secs,  mai  à  octobre  ;  alors  : 

962,2  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 80,2 

845,1  entre  les  6  mois  humides,     id 140,8 

117,1  entre  les  6  mois  secs,  id 19,5 


Année.      Janv.  Févr.  Mars.  Avril.    Mai.    Juin.  Juill.   Août.    Sept.    Dec, 

F.  Guebar-bou-Aoun  'au  S.  de  Bône). 

1867  1 53,0     100,0 

1868  1 140,0     35,0   124,0     63,0     38,2   176,0       7,9      0,0       7,1    

I.  Hammam-Meakhootlne  (à  1*Ê.  de  Constantine). 

1865  

1866  

1870  

64,0     £3,1    

29,0     

515    tt    .....    *..... 
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Dôp«  de  Gonatantine  :  X.  Guelma.  —  Médecins  de  l'Hôpital  mU.  — 1858-74.  ! 


Années.    I  Janr.  Févr.  Mare.  Avril.  Mai.   Juin.  Joill.  Août.  Sept.   Oct.   Not.  Dec. 


\m  

1859  915,7 

1860  385,6 

1861  480,3 

1865  508,4? 

1866  393,3 

1867  583,4 

1868  945,6? 

1869  524,1? 

1870  582,7 

1871  732,* 

1872  

1873  

1865-70  (*). 
1858-73(1*). 

Max.  945,6?| 
Min.  385,6 1 


Quantités  annuelles  et  manuelles. 

26,5     6,2  4,5     9,2    19,5  68,3 

119,7  13-,5  123,6    18,3    96,3     5,0  1,5     6,5  169,0  7.*,0 

26,0    66,3    66,0    53,0    28,5    13,0  10.0     6,2    19,2  29,0 

49.2  5,2    68,7    66,5  106,8    14,0  0,0     0,0    39,7  65,9 

125,8    78,0    51,7      4,8    73,6  0,6     4,3    24,9  67,7 

45.3  63,1    31,0    46,3    19,5    30,2  0,0     0,0    10,3  51,4 
55,6    55,0    37,0    54,0      5,8    62,3  ....    72,5    37,0  594) 

221,0    57,0  148,0  130,0    66,3  123,0  41,3    38,5      8,0  .... 

74,9    33,9  201,1    673    H,*    40,0  2,0      5,5    ....  10,2 

39,9    61,9    92,7    91,6    61,3    28,3  22,0    12,5    42,0  21,0 

27,0    66,9    38,3  0,0*13.0  111,8  44,0 

3,5  83,7     2,6    17,5  54,7 

8,0  2,0     0,0    

Moyennes  mensuelle*  par  période  décennale  et  générales. 

72,8    66,1    96,8    73,6    24,8    59,6  13,2    22,2    24,4  41,9 

85,6    62,5    88,2    61,5    41,4    34,3  14,0    13,1    45,4  49,7 

Maximû  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

221,0  135,5  201,1  130,0  106,8  123,0  83,7    72,5  169,0  75,0 

26,0     5,2    31,0    18,3      4,8     3,5  0,0     0,0     8,0  10,2 


1:14,0    34,5    89,0 
193,4    54,0    84,3    85,5 
47,6    58,1    45,7    46,0    22  9 


40,5  209,7 

190,8  m 

0,0  68.4 

23,7  m 

40,0   37,0 
83,7   115 
32,0  113,0 
102,5   m 
48,5  2M 
47,0  6tr. 

86,0 
84,6 

G9,7 

m 

58,9  43,9  ( 

59,1 

S3J 

140,8  3016 
0,0    1<U> 

Années.     I  Hiv.  Print.    Été.    Ant. 


Années.     1    Hiv.  Priot.    Été.   Ait. 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


19,9  128,3 
1859    1060,9*464,9  238,2    13,0  364,8 


1860  361,7 

1861  408,1 

1865,  

1866  417,8 


136,8  147,5  29,2    48,2 

122,8  142,0  U,0  129,3 

134,5  78,5  132.6 

145,2    96,8  30,2  145,4 


1867  482,7?|  123,1    96.8 134,8?  128,0     ; 

1868  1048,6?!  391,0  344,3  202,8  110,5?    , 

1869  505,5?;  118,8  280,3   47,7    SS.7! 

1870  548,8  130,4  245,6   62,8  110.0     | 

1871  727,0  I  251,0  182,9  51,3  «41,8     ; 

1872  733,5?  317.1  169,8?  89.8  lr-8,8 

1873  I  105,7?114,6   10,0 


Périodes.       Années.    Hi?.    Print.     Été.    Aol      i/t(rti4«.  t/i 

Vogennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 

1805-1870  («•.     598,2      182,8    1J5,2      95,0    12*,2       380,4       217,8 

1858-1873(11).     638,1     231,4    191,1      61,4    154,2       428,4       209,7 

Uasima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

185*18731  Max.  1060,9     464,9    344,3    202,8    364.8 
<12j.     (Min.    361,7      118,8     96,8     10,0     48,2 


Pluviomètre  de  0B20,  à  lm50;  altitude  du  sol,  280B. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  pli* 
petit  pour  Tannée  civile  (560,0?)  que  pour  Tannée  météorologiqn- 
l6DU,2);  il  dépasse  lu  moitié  ou  lt-s  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Le  double  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trim.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Tété  la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de 
six  mois  pluvieux,  novembre  à  avril;  l'autre  de  six  mois  secs,  mai  a 
octobre  ;  alors  : 

638,1  entre  les  12  mois,  donnent  par  mots  ....    53,8 

465.5  entre  les  6  mois  bnmides,    ld 77,6 

172.6  entre  les  6  mois  sers,         id 28,8 
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Dép»  de  Constantlne  :  K.  Constantin*.  —  M.  Vital,  médecin  de  l'Hôpital 
militaire.  - 1838-47. 

Années.    |  Jawr.  Fér.  Mars.  Arril.  Mai.  JoJn.  inill.  Août.  Sept.  Oct.  Nof.  Dée» 

1837    

1836   929,5 

1839  738,8 

1840  516,2 

1841  507,6 

1842  549,5 

1843  997,5 

1844  649,0 

1845  681,5 

1846  787,5 

1847  1011,5 

1841-47  (T). 
1838-47  (M). 

MM.  1011,5 
Min.    507,6 

Quantités  annuelle*  et  mensuelles. 

14Ï5    fi£ô  Î<*,Ô  *68iÔ    3^5    315    74^5    1&    Î&Ô    ift)    90,5  247,5 

150.0  95,5    73,3  126,8     5,7     2,0     0,0    20,3    10,2  132,6  106,5    18,5 
49,6    67,6  234,3    13,5     3,4     4,5     0,0    10,1    20,8    18,4    57,0    44,0 

187.1  22,0    36,0  104,5     1,0    72,0     0,0     4,0    25,0    11,0     4,0   91,0 
77,0    15,0    39.0    47,0    85,5     7,0     1,0    14,0    12,0    30,0  102,0  120,0 

320,0  40,5  275,0  23,0  43,5  10,5  34,0  7,0  16,0  7,5  146,0  74,5 
96,0    48,0    82,5  131,5    89,0     6,0    15,0    21,0    37,0    40,0    21,0    62,0 

221,0  68,0  97,0  76,0  59,0  15,0  0,0  8,0  61,0  23,5  13,0  45,0 
95,0    42,0  138,0    51,0    44,0    72/)     4,0    26,0    91,0    56,0    84.0    84,0 

198,0  94,0  44,0  90,0  20,0  84,5  22,0  89,0  38,0  52,0  261,0  69,0 
Moyennes  mensuelles  par  période  décennale  et  générales. 

148,7    54,3  112,5    73,1    38,1    30,6    15,0    16,3    33,0    41,3    88,7    93,6 

Maxima  et  minime  annuels  et  mensuels  généraux. 
320,0    95,5  275,0  131,5    89,0    84,5    74,5    39,0   91,0  132,6  261,0  247,5 
49,6    15,0    36,0    13,5     1,0     2,0     0,0     4,0    10,2     7,5     4,0    13,5 

Années. 

1838  862,0 

1839  972,3 

1840  485,8 

1841  460,6 

1842  520,5 

HiT.  Print.  Été.  Ant. 

Quantités  annuelles  et  tr 
378,5  206,5  120,5  156,5 

493.0  205,7    22,3  251,2 
130,7  249,3    14,6    91,2 

203.1  141,5    76,0    40,0 
183,0  171,5    22,0  144,0 

Années. 

imestrielles*  (A 

1843  1043,0 

1844  661,5 

1845  698,5 

1846  748,0 

1847  1026,5 

U!t.  Print.  Été.  Ant. 

nn.  met.) 

480,5  341,5    51,5  169,5 
218,5  303,0    42,0    98,0 
346,0  232,0    23,0    97,5 
182,0  233,0  102,0  231,0 
376,0  154,0  145,5  351,0 

Périodes.       Années.    Hir.    Print.     Été.    Ant.      4/tfrriit.  i/tetuh. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 
1841-1847  (7).  740,2  287,6  225,1  66,0  161,5  510,7  229,5 
1838-1847(11).      756,4     307,6    223,8     61,9    163,0       550,2       206,2 

Maxima  et  minime  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 
1838-1847$  M».  1048,0     493,0    341,5    145,5    851,0 
(10).    (Min.    460,6     130,7    141,5     14,6     40,0 


Pluviomètre  sur  une  terrasse;  altitude  du  sol,  650*. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
petit  pour  l'année  civile  (503,9)  que  pour  l'année  météorologique 
(582,4)  ;  il  atteint  ou  dépasse  la  moitié  du  maximum. 

Pluie  semestr.  Prés  de  trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  l'été  est 
la  plus  sèche. 

Pinte  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
six  mois  pluvieux,  novembre  à  avril;  l'autre  de  six  mois  secs,  mai  à 
octobre;  alors  : 


756,4  entro  les  12  mois,  donnent  par  mois. 

582,1  entre  les  6  mois  humides,      id 

174,3  entre  les  6  mois  secs,  SJ 


id. 


..  63,0 
..  97,0 
..    29,1 


28 
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D6p«  de  Constantine  :  JP.  Constantine.  —  M êdeoina  de  l'Hôpital  militai». 

1865-74. 


Amées.     I  JaBT.  Fén.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Joill.  Août.  Sept.  Oct.  Net .  Dec. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1865  0,0     0,0    20,5    «9,0  Si^  157,5 

1866  486,0      37,0    85,8    44,0    42,0    32,4    17,5     0,0     0,0      6,5  U5£  19*5    5»0 

1867  536,4      35,0    64,0    88,0    26,5    15,5    65,0     9,2    85,0    20,0    25,9  46,5 1S,8 

1868  713,2?  189,0    28,0    79,0    92,9    69,8    82.0    30,4    37,6     8,8    ....  91,6     4,6 

1869  405,5      72,8    22,2    95,0    77,0    16,1    13,2     3,8      3,9      1,0    36,1  335   30,9 

1870  514,9      48,5    56,7    52,5    69,5    77,0    30,0    15,2    40,5    14,0    13,0  29,5  68,5  ' 

187!  479.0    105,0    25,5    66,0    10,0    17,5    41,5     0,0     6,0    51,0    19,5  71,0   6R.0 

18T2  570,3    100,5    38,5    63,8    90,5    M>,0     2,0      1,5     3,5    28,5    44,0  75,0  lîfi 

1873  468,9      29,5    89,0    67,5    59,5    36,0    11,5    12,5     3,0    12,5    38,4  19,5  90,0 

1874  68,5    76,0    92,5    82,5    68,0     0,0    72,0    31,0    19,0    12,0    

Moyennes  mensuelle*  par  période  décennale  et  générales. 

1865-70  (l).|   76,5    41,3    61,7    61,6    42,1    41,5     9,8    19,5    11,7    43,9  67,3   70,4 

1865-74  (t).|   76,2    48,4    66,5    61,2    42,5    29,2    14,5    16,1    18,0    15,0  68,3   7Î,3  , 

Maxime  et  minima  tunnels  et  mensuels  générant.  \ 

Max.  713,2?|  189,0    89,0    95,0    92,9    69,8    82,0    72,0    40,5    51,0  115,5  150,5  157,5 

Mta.   405,5     29,5    22,2    38,0    10,0    15,6     0,0      0,0      0,0     1,0    12,0  19,5     4,* 


Aonées.    I  Hi?.  Print.  Été.    Aut. 


Années.    I   fliv.  Print.   Été.    Ait. 


1865  

1866  638,5 

1867  383,6 

1868  864,4? 

1869  379,2 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


.  102,0 

230,3  118,2    17,5  272,5 

104,0    80,0  109,2    92,4 

372,8  241,7  150,0    99,9? 

99,6  188,1    20,9    70,6 


1870  477,3 

1871  481,5 

1872  563,8 

1873  451,4 

1874  611,5? 


136,1  199,0  85,7  56£ 
199,0  93,5  47,5  141,5 
205,0  204,3  7,0  U7JS 
191,0  163,0  *7,0  70,4 
234,5  243^)  103,0    31,0! 


Périodes. 

Années. 

Hi?. 

Print. 

Été. 

Ant. 

1/lfoMt. 

</!*.■*. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  période  décennale  et  générales. 
1865-1870  (s).      547,3      188,2    165,4      70,8    122,9       361,1       186,2 
1865-1874  (1!.      523,2      196,9    170,2      59,8     96,3       341,7       181,5 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1865-1874J  Max.    864,4      3718    243,0    150,0    272.5 
(9).     (Min.    379,2       99,6     80,0       7,0      70,6 

• 

Pluviomètre  de  O'-ÎO,  à  1»90;  altitude  du  sol,  660*. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  beau- 
coup plus  petit  pour  Tannée  civile  (307,7)  que  pour  Tannée  météo- 
rologique (485,?)  ;  il  n'atteint  pas  ou  dépasse  la  moitié  du  mnximum. 

Pluie  semestrielle.  Deux  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  pluà  pluvieuse;  Télé  est 
la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
sept  mois  pluvieux,  novembre  à  mai;  et  l'autre  de  cinq  mois  sec*, 
juin  à  octobre;  alors  : 

523,2  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 43.5 

430,4  entre  les  7  mois  humides,      id 61,5 

92,8  entre  les  5  mois  secs,  id 18,6 
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Dèp*  de  Constantin©  :  K>.  Constantin©.  —  Les  Agents  des  p.-et-chaussèes. 

1864-70. 


Années.    |  Jant.  Férr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Jnill.  Août.  Sept.  Oet.  Not.  Dec. 


1854  1080.4 

1855  409  8 
«56  380,5 

1857  626,0 

1858  655,6 

1859  800,0 

1860  583,0 


1861 
1  1862 
1  1863 

1864 
'  1865 
i  1866 
i  1867 
I  1869 

1869 

1870 


379*1 
565,8 
767,1 
526,7 
815,7 
870,8 
r97,3 
1068,0 
40ti,l 
501,2 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

64,1  116,4    63,9  41,5  123,0  44,5  0,0  0,0  32,2  217,3  71,5  306,0 

17,8    81,5    8»>,0  74,5    16,5  7,0  0.0  2,0  11,5      2,0  22,5    J>4,5 

13,0    42,0    97,1  17,5      4,5  1.1  0,0  15,0  14,7    13,7  68,8  103,0 

223,5    22,5    95,0  16,2    75,5  3,0  15,8  6,0  39,8    75,8  47,3     5,6 

166.2  23,5    82.7  14,0    37.2  7,5  2,5  5,0  6,0    74,0  33,7  203,2 

153.3  161,3  129,5  25,0    92,5  2,0  0,0  9,9  21,3     8,2  127,0    70,0 
29,5    48,7  133,0  63,3    30,5  3,8  12,8  38,8  14,2  115,3  6,2    87,0 


86,3    11,2    40,5    62,0  95,7  6,2 

31,2    49,3    39,5  146,8  28,2  57,5 

31,0    80,8  201,8  141,2  18,0  17,0 

69,2  139,0    29,7    69,  >  20,0  15,3 
76,0  197,0    93,7    80,5 


0,0 
0,0 
0,0 
0,0 
3,3 
0,0 


0,0  21,7  48,3 

8,5  46,8  24,7 

3,2  50,3  66,8 

0,0  13,5  30.2 

26.0  22,5  29,0 

1.5  1,0  61,0 


1854-60  (7). 

!  1861-70  (1#>. 

1854-70(47'. 

1838-70^17). 

Mai.  1080,4 
Mm.    370,8 


4,0    83,7 
37,0    a5,8    46,0    42,0    32,0    27.5 

61.5  57,5    49,5    42.0      7,5    80,0  18;o  33,0  23,5    28,5 
241,3    27,0  118.8  106.5    72,5  128,2  31,0  38.6      9.7  187,4 

71.8      6,1  134,1    67,5    15,5      8,1  3,3  1,0      0,0    £5,6 

48.2  61,5    54,7    50,8    79,5    27,2  16,5  38,7      3,0    18,3 
Moyenne»  mensuelle»  par  périodes  décennales  et  générales, 

95.3  70,7    97,3    36,0    60,0     9,8  4,4  10,9  19,9    72,8 

70.4  66,5    80,8    80,8    36,8    45,1  7,2  15,1  19,2    53,0 

80.6  68,2    87,6    62,9    46,3    30,6  6,1  13,4  19,5    60,9 
105,9    60,8    96,8    66,4    43,3    30,6  9,4  14,4  24,5    53,7 

Maxim*  et  minlma  annuels  et  mensuels  généraux. 

241,3  197,0  201,8  146,8  123,0  128,2  31,0  38,8  50,3  217,3 

13,0     6,1    29,7    14,0     4,0     1,1  0,0  0,0     0,0     2,0 


17,5  39,6 

59.8  73.5 
87,5  174,5 

83.7  57,2 
52,5  157.5 

76.0  11,0 

38.9  157,4 
102,0  5,0 

26.1  37,0 
28,5  74.2 

53,9  124,2 

52.8  78,7 

52.9  97,4 

66.2  92,8 

127,0  306,0 
6,2     5,0 


Années.    I  HIt.  Print.  Été.    Ant. 


Années.   I   Hit.  Print.  Été.  Ant. 


1854  774,4? 

1855  621,3 

1856  381,9 

1857  728,4 

1858  457,9 

1859  933,2 

1860  566,1 

1861  426,4 


Quanti  lés  annuelles  et  trimestrielles,  t  Ann.  met.) 

180,5?228,4  44.5  321,0  1862  531,9 

4a5,3  171.0  9,0    36,0  1863  716,1 

149,5  119,1  16,1    97,2  1864  644,1 

349,0  186,7  21,8  162,9  1865  725.4 

195.3  133,9  15,0  113,7  1866  517,3 

517,8  247,0  11,9  156,5  1867  450,9 

148,2  226,8  55,4  135,7 


134,5  198,2   6,2  87,5 


1868  1220,4 

1869  374.1 

1870  463,9 


120.1  214,5 
185,3  356,0 
382,7  118,7 

330.2  178,2 

230.3  120,0 
130,0  90,0 
425,7  297,8 

82.9  217,1 
148,7  185,0 


66,0  131,3 

20.2  154,6 

15.3  127,4 
113,0  104,0 

29,0  138,0 
131,0  90,9 
197.8  299,1 

12.4  61.7 
82,4    49,8 


Périodes. 

Années. 

Hit. 

Print. 

Été. 

Ant. 

i/î  mm. 

i/lC*M4f. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielle*  par  périodes  décennales  et  générales. 

I854-186Û  (7i. 
1861-1870  (l#i. 
1854-1870(47). 
1838-1870  (  17). 

696,7 
588,9 
636.4 
664,8 

290,2 
215,6 
246,2 
259,5 

193,3 

198,4 
196.8 
206,5 

67,1 
50,4 
50,1 
54,4 

146,1 
124,5 
133.3 
144.4 

513,7 
401,7 
457,6 
476,2 

183,0 
187,2 
178,8 
188,6 

Maxkaa  et  mhima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1854-1870$  Mai.  1220,4 
(17).     (Min.   374,1 

517,8 
82,9 

as6,o 

99,0 

197,6 

321,0 
36,0 

Pluviomètre  de  0m23,  à  3";  allitudedu  sol,  640B. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  beau- 
coup plus  pelit  pour  Tannée  civile '(7 09, 4)  que  pour  Tannée  météoro- 
logique (846,3);  il  atteint  les  2/3  du  maximum. 
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Pendant  les  trois  périodes  décennales  écoulées  de  1838  à  J870,  h 
quantité  de  pluie  a  été  en  décroissant  graduellement  comme  i 
Alger;  mais  plus  fortement  de  la  deuxième  à  la  troisième. 

Pluie  semestr.  Près  de  trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  Tété  est 
la  plus  sèche. 

Pendant  les  cinq  années  les  plus  pluvieuses,  l'abondance  d'eau  est 
survenue  pendant  l'hiver  uni  au  priptemps  et  à  l'automne,  ou  bien 
à  l'un  des  deux.  Dans  les  six  années  les  plus  bêches,  la  partie  plu- 
vieuse a  été  l'hiver  uni  au  printemps,  rarement  à  l'été,  ou  bien  le 
printemps  seul;  la  série  de  M.  Don  est  comprise  dans  le  tableau. 


Années.    1  HIt.  Print.  Été.   Aut. 

Années.    I  Hiv.  Print.  Été.   Ait. 

Années  pluvieuses. 

Année*  sèches. 

1868  12*0,4 
1843  1043,0 
1847  1086,5 
1839    972,3 
1859    933,2 

425.7  297,8  197,8  299,1 
430,5  341,5    51,5  169,5 
376,0  154,0  145,5  351,0 
493,0  205,7    22,3  «51,2 

517.8  247,0    11,9  156,5 

1841    460,6 
1867    450,9 
1861    426,4 
lftft    381,9 
1869    374,1 

203,1  141,5    76,0    40,0 
130,0    99,0  131,0   90,9 
134,5  198,2     6,2    87,5 
149,5  119,1    16,1    97.2 
82,9  217,1    12,4    61,7 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
sept  mois  pluvieux,  octobre  à  avril  ;  l'autre  de  cinq  mois  secs,  mai  à 
septembre;  alors  : 

636.4  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 53,0 

520.5  entre  les  7  mois  humides,      id 74,4 

115,9  entre  les  5  mois  secs,  id 23,2 


D6p'  de  Constantin©  :  I*.  Sétlf .  —  M.  Dumas  et  les  Agents  des  p.-et-ch,  - 

1866-70. 

Années. 

1  Janv.  Févr.  Mars. 

Avril.  Mai.   Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Oci. 

Kot.  Dec 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1855   515,0 

10.0  113,5    76,0 

63,0    26,0      0,0     0,0    13,0    23,5    30,0 

46,0  114,0 

1857    CM  ,9 

147,0    23,0  111,0 

21,0  138,0      3,0    17,0    10,0    74,1    41,3 

59,0     7,î 

1858    4W,7 

97,5    24,5    43,3 

15,5    24,0      3,5      7,0      6,3    10,8    513 

39,5  116J 

1859    £>8t0 

66,1    63,2    73,6 

30,8    35,7      1,0      0,0    33,6      5,8      1,5 

85,3     1,« 

1860    385,7 

13,5    40,0    65,0 

85,0    12,5  127,0     7,5    28,0    10,0    58,5 

9,0  44,0 

1861    207,5 

0,0    24,0    22,0 

30,5    76,0      3,0     0,0     0,0      6,5     6,0 

18,0     9,0 

1862    346,7 

17,2    17,0    36,5 

81,0    17,0    21,5     0,0    10,0  101,0    24,0 

56,0   81,5 

1863    589,0 

15,5    42,0  153,8 

85.5    37,5    37,5      0,0    13.0    52,0    31,0 

39,0   88.0, 

1864    :iM»,5 

18,0    84,0    34,0 

36,0    31,0     6,5      0,0     8,0    14,0    58,0 

23,0  38,0 

1865    504,0 

39,0    94,0    77,0 

74,0     «,0    46,0      3,0      7,0    18,0    27,5 

23,5   89,0 

1866    271,0 

36,0    29,0    43.0 

56,0    28,0    11,0     2,0     5,0      2,0   16,0 

23,0    0.0 

1867    260,0 

27,0    26,0    40,0 

7,0      2,0    38,0     0,0    34,0    31,0     8,0 

27,0  26,0 

1868    .'195,0 

109,0    18,0    84,0 

25,0    68,0    59,0    30,0    34,0    17,0    85,0 

56,0   10,0  1 

1869    967,0 

24,0      5,0  146,5 

68,0      9,0    13,5      2,0      2,0    12,0      7,0 

"*  £î 

1870    504,0 

24,5    50,5    34,0 

39,0  113/)    47,5     2,0    50,0      1,0    28,5 

76,0  38,0 

Moyennes  mensuelles  pet  périodes  décennales  et  générales. 

1855-60  (S). 

66,8    52,8    73,8 

43,1    47,2    26,9     6,3    18,2    243    36,6 

47,6  ».6 

1861-70  (il». 

31,0    38.9    67.1 

50,2    38.8    22,9      3,9    16,3   25,4    31.1 

37,4  37,5 

1855-70  VU). 

43,0    43,6    69,3 

47,8    41,6    24,3     4,7    16,9    25,2    32,9 

4M  4M 

Mëxima  et  minime  tunnels  et  mensuels  généraux. 

Max.    651,9 

1147,0  113,5  158,8 

85^5  138,0  127,0    30,0    50,0  101,0    85,0 

85J1&3 

Min.    207,5 

1     0,0     5,0    22,0 

7,0     2,0      1,0     0,0     0,0     2,0     1,5 

9,0    0,0 
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Aînées.    I  Ht?.  Print.  Été.  Ant. 


Années.    I  Hi?.  Print.  Été.  Ant. 


18S5  401,0? 

1857  544,4? 

1858  330,9 

1859  512,9 

1860  476,0 

1881  «80,0 
1862  390,2 


Quantité s  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 
123,5?  165,0    13,0    99,5 

270,0?  70,0    30,0  174,4 

129.5  82,8    16,8  101,8 

245.6  1404    34,6    92,6 
54,5  162,5  162,5    96,5 

68,0  128,5     3,0    30,5 
43,2  134,5    31,5  181,0 


1863 

538,3 

1864 

400,5 

1865 

453,0 

1866 

360,0 

1867 

240,0 

1868 

611,0 

1869 

331,5 

1870 

511,0 

89,0  276,8 
190,0  101,0 
171,0  157,0 
154,0  127,0 

53,0  49,0 
153,0  177,0 

39,0  223,5 
120,0  186,0 


50,5  122,0 
14,5  95,0 
56,0  69,0 
18,0  61,0 
72,0  66,0 
123,0  158,0 
17,2  52,0 
99,5  105,5 


Périodes. 

Années. 

Hiv. 

Print. 

Été. 

Ant. 

l/lfriUM/letailti 

Quantités  annuelle*  et  trimestrielles  r*r 

périodes  décennales  et  générales. 

1855-1860  (5). 
1861-1870  «#). 
1855-1870  (15). 

500,7 
400,5 
433,9 

176,2 
107,4 
130,4 

164,1 
156,1 
158,7 

51,4 
43,1 
45,9 

109,0 
93,9 
98,9 

334,2 
243,0 
273,4 

166,5 
157,5 
160,5 

Maxime  et  minime  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  net). 

1855-1870(  Max. 

(15).     (Min. 

611,0 
230,0 

270,0! 
39,0 

276.8 
49,0 

162,5 
3,0 

181,0 
30,5 

Pluviomètre  de  0"23,  à  3"  ;  altitude  du  sol,  1077». 

Pluie  annuelle*  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
grand  pour  Tannée  civile  (444,4)  que  pour  Tannée  météorologique 
(381,0);  il  atteint  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Une  foie  et  demie  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  Le  printemps  est  la  saison  la  plus  pluvieuse; 
Télé  est  la  plus  Bêche. 

Pendant  les  trois  années  lès  plus  pluvieuses,  l'abondance  d'eau  est 
survenue  pendant  l'hiver  ou  le  printemps,  ou  bien  pendant  tontes 
les  saisons.  Dans  les  trois  années  les  plus  sèches,  il  en  a  été  exacte- 
ment de  même,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant  : 


Années.    I  Hiv.  Print.  Été.    Ant. 

Années  pluvieuses. 

1868  611,0  I  153,0  177,0  123,0  158,0 
1857  544,2?  270,0?  70,0  30,0  174,4 
1863  538,3      89,0  276,8    50,5  122,0 


Années.    I  Hi?.  Print.  Été.   Ant. 
Années  sèches. 


1858  330,9 
1867  240,0 
1861    230,0 


129,5  82,8  16,8  101,8 
53,0  49,0  72,0  66,0 
68,0  128,5     3,0    30,5 


Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
sept  mois  pluvieux,  novembre  à  mai  ;  l'autre  de  cinq  mois  secs, 
juin  à  octobre  ;  alors  : 

433,9  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 96,2 

329,9  entre  les  7  mois  humides,  id 47, 1 

104,8  entre  les  5  mois  secs,        jd 20,8 
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D6p*  de  Constantine  :  TA.  Betlf.  —  Médecins  de  l'Hôpital  mlllt.  - 1865-7%. 


Années.    I  Janr.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juili.  Août.  Sept.  Oet  Rov.  Dec 

Quantités  annuelle*  et  mensuelles. 
~ 7,5  32,0  88,0  14£  IJO 

70.0  40,7    83,5    63,0    84,5    12,0     2,0     4,0  1.0  &V)  26,0  Ofi 

36.1  82,0  33,0  6,0  0,0  14,5  9,9  33,0  27,0  11,0  16,0  17,0 
60,0  20,0  71,0  20,0  71,5  77,5  36,0  43,0  23,0  ....  41,0  7,0 
15,0  2,0  45,0  47,0  24,0  39,0  23.0  18,0  ....  8,0  67,0  44.0 
27,8    53,0    70,5    ....      2,5    49/)  13,0  37,0  65£  15* 


1865  

1866  321.7 

1867  235,9 

1868  473,0? 

1869  337,2? 

1870  

1871  292,2 

1872  

1873  

1874  844,8 


.1865-70  (5). 
1865-74  (I). 


Max.    844,81 
Min.    235,9| 


4,1    10,0    46,0    10,0 42,0 

16,0    22,0    20,0    30,0 6,0 


0.0  34,0    59,0     0,0    59,0   28,1 

8,0  

38,0    29,5    78,2 

92,0  105,0    70,0  168,5  121,3      1,0    27,0  60,0    36,0    44,0 

Moyenne*  mensuelles  par  période  décennale  et  générale». 
45,3    23,8    42,1    37,8    40,1    35,7    14,7    25,8    19,2    25,8 
41,9    29,0    43,3    44,2    53,6    27,4    13,5    31,8    27,6    47,5 

Maxima  et  minime  annuel*  et  mentnelt  générant. 
92,0  105,0    71,0  168,5  121,3    77,5    36,0    60,0    59,0    78,2    67,0  tK,0 

4,1      2,0    20,0     6,0     0,0      1,0     0,0      4,0      1,0     0,0    16,0      0,0 


45,0  22U 
46,0    744) 


40,5    14,0 
48,7    45,8 


Années.    I  HiT.  Print.  Été    Ant. 


Années.    I  Hit.  Prtnt.  Été.  Ant. 


1865  

1866  822,7 

1867  218,9 

1868  483,0? 

1869  295,0? 


Quantité*  annuelle*  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


.....    ••>••  •••••    «M,0 

111,7  131,0  18,0  62,0 

68,5    39,0  57,4  54,0 

97,0  162,5  156,5  67,0? 

24,0  116,0  80,0  75,0? 


1870 
1871 
1872 
1873 
1874 


279,1 


997,3 


151,3    51,5?  116,3 

29,1  86,0?  76,0   118,0 

66,1  50,0? 

151,7 

423,5359,8    88/)   116,0 


Périodes. 

Années. 

HW. 

Print. 

Été. 

AoL 

4/tftiUt. 

4/tcaiaii. 

Moyennes  annuelle*  et  trimestrielle*  par  période  décennale  et  générale*. 

1865-1870  (*). 

364,8 

83,1 

120,0 

76,2 

85,5 

191,5 

173,3 

1865-1874  il). 

449,3 

116,7 

141,1 

72,7 

118,8 

251*1 

198,1 

Maxima  et  minima  annuel*  et  trimestriels  généra-* 

.  (Ann.  uéW 

1865-1874]  Max. 
,8).     (Mû»- 

997,3 

423,5 

359,8 

156,5 

152,7 

218,9 

24,0 

39,0 

18,0 

54,0 

Pluviomètre  de  0-20,  à  t-50;  altitude  du  sol,  1085». 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  beau- 
coup plus  petit  pour  l'année  civile  i608,9)  que  pour  l'année  météoro- 
logique (778,4),  il  atteint  les  3/4  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Un  peu  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Le  printemps  est  la  saison  la  plus  pluvieuse  ; 
Tété  est  la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de  huit 
mois  pluvieux,  octobre  à  mai;  1  autre  de  quatre  mois  secs,  juin  à 
septembre  ;  alors  : 

449,3  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois. 37  4 

349,0  entre  les  8  mois  humide*,      id 43,6 

100,3  entre  les  4  mob  secs,  id 15,1 
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Dèp*  dm  Constantlne  :  M.  Batna.  —  Las  Agents  des  ponts-et-ohsnssèes. 

1860-70. 

.    Années.    1  Jant.  Févr.  Mars.  Arril.  Mai.  Juin.  JailL  Aoflt.  Sept.  Oct. 

No?.  Dec. 

Quantitit  annuelles  el  mensuelles, 

1860   

48,3 

....    31,8 

1861  S?52,2 

4,5      7,2     8,5    51,5    71,5    33,5      0,0     5,0    42,0    16,8 

2,5     9,3 

1862  430,1? 

....    25.0    53,8  1*53,0    13,3    38,5     6,0     0,0    45,5    15,8 

55,1    14,1 

1863  641,6 

15,5  1011    41,5    36,5    .'.2,0    53,0    18,0    11,0    67,0    69,0 

40,0  186,0 

1864  393,1? 

15,0    56,0    49,0    62,0    31,0    66,0     8.0    67,0 

19,0    20,1 

1865   

95,7    51,7    32.8    34,8     4,0     9,0    0,5    .... 

10,0    19,0 

1886  193,0? 

....    15,0    25,0    40,0     2,7      7,8      0,0     5,0     1,0    69,0 

27,5     0,0 

1867  357,8 

40,0    29,0    14,3    10,0    23,0    10,0     3.0    31,0    26,0  119,0 

43,0     9,0 

1868  667,0 

185,0    59,0    32,0    41,0    81,0    70,0    11,0    76,0    23,0    45,0 

34,0    10,0 

1869  194,0 

28,0     6,0    26,0    44,0     3,3     4,0     2,0      7,5      1,0    12,6 

40,0    25,2 

1870  667,0 

25,2    48,1    74,6    53,9  104,0  108.4     5,8    36,0    29,7    43,8 

66,5    71,0 

Monesmet  metunetUs  générales. 

Maxime  et  mlnima  annuels  et  menswels  généraux. 

In.    667,01 1&S,0  102.1    53,8  153,0  104,0  108,4    18,0    76,0    67,0  119,0 

66,5  136,0 

Min.    194,0|     4,5     7,3     8,5    10,0     2,7     4,0     0,0     5,0     1,0    12,6 

2,5     0,0 

|         Années.    I  Hir.  Print.  Été.  Ant.     I       Années.    1  Hif.  Prinl.  Eté.  Ant. 

—        |             —                       |                     |    — 

|                              Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1861  272,8 

41,5  131,5    38,5    61,3? 

1866  212,0? 

34,0?  67,7    12,8    97,5 

i       1862  415,2? 

34,2*220,1    44,5  116,1 

1867  348,3 

69,0    47,3    44*0  188,0 

1       1863  419,7 

31,7  130,0    82,0  176,0 

1868  666,0 

253,0  154,0  157,0  102,0 

1864   

207,0  142,0    ....    94,0 

1869  178,4 

39,0    72,3    13,5    *3,6 

1865  

167,5    71,6    ....    15,0         1870  531,2 

98,5  142,5  l.C 

,2  140,0 

Périodes. 

Années. 

Hiv. 

Print. 

Été. 

Ant. 

4/tfr»Mf. 

1/Irtw4«. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales. 

1860-1870  (il). 

439,3 

124,9 

127,0 

69,2 

118,2 

254,4 

184,9 

Maxima  et  minima  mensuels  et  trimestriels  généraux,  (Ann.  met.) 

1860-1 870f  Max. 
(10).    (Min. 

6G6,0 

253,0 

220,1 

157,0 

188,0 

178,4 

31,7 

47,3 

12,8 

15,0? 

Pluviomètre  de  0"23,  à  2B50;  altitude  du  sol,  1051m. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  le 
même  pour  Tannée  civile  (473,0)  et  pour  Tannée  météorologique 
1487,6);  il  dépasse  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Une  fois  et  demie  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  Le  printemps  est  la  saison  la  plus  pluvieuse; 
Tété  est  la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de 
neuf  mois  pluvieux,  octobre  à  juin;  l'autre  de  trois  mois  secs,  juillet 
à  septembre;  alors  : 

439,3  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 36,6 

382,8  entre  les  9  moi»  humides,      id 42,5 

56,5  entre  les  3  mois  secs,  id 18,8 
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Dém*  d»  ContoaUne  :  M*.  Batna.—  Médeoliw  de  l'Hôpital  mm  t.- 1851-74. 

Années.    1  JanT.  Fé?r.  Mars.  A?rii.   Mai.  Juin.  Jalll.  AoûL  SrpL  OcU   Kor.  Dec 

Q«A«fttts  annuelles  et  mensuelles. 

1851   

....    12,3      3,8     ....      9,0  114,0    20,0    26,0  128,0    92,0   £9,0     2,0 

ia«  

3,0    44,0    41,0      ...      7,0     6,0    44,0    37,0    86,0     6,0    ..! 

1853  452,3 

!M  K»2  Ï2»2  52  «i'5  ?>,o  20,0  15,0  20,0  67,0  tm  71,0 

1854  

59,0    »,0    38,0    43,0    97,0    10,0    

1864  

24,0    13,0*74,0     9,0    68,0    31,0  5cM> 

1885  6711? 

70,0    56,0    47,0    83,0     0.1    25,0    26,0    16,0   41,0    ....    19,0   58.0 

1866  

70,0    35,0    27,0     ....     ....     .. 10,0     2,0    47,5    11.0     0,0 

1867   

....    42,2    ....    31,0    25,5    20,7      2^    14,4    28,0    26,0    12,0   88,0 

1868   

78,0    45,0    32,8    ....    41,4    91,2    15,2    79,0    58,0    ....    36,0   11,0 

1869  

19,0    28,0    68,0    31,0      8,0    17,0    ....    16,0    47,0   54,6 

1870  557,9 

10,4    44,2    57,5    52,5  105,0    86,5     5,0    39,0     4,0    38,5    63,8   51,5 

1871  484,5 

151,0     8,5    21.5      4,0    13,1    38£     0,0    27.0    57,8     2,0    85,1    21,0 

187*  

75,0    24,4    21,6    24,9    ....      7,0    11,7      3.2      8,5    48,8    2&)    .... 

187S  834,7 

7,0    34,9    66,1    45,2    24,0     0,0     5,2      1,5    18,7    72,5    19,0   4M 

1874  763,7 

42,6    50,6    82,0  131,0    40,0     0,0    28,0     7,0    59,5    27,3  220,0   55>7 

Mogennes  me* nulle*  par  période  décennale  et  générale*. 

1864-70  (0.1  48,5    41,7    46,3    49,4    36,0    50,2    12,3    35,6    22,8    39,2    31,4  44,4 

1858-74  («).|  50,3    36,3    44,3    48,6    31,0    40,5    13,8    26,1    39,7    42,6    54,1   44,7 

Mûsiwtë  et  minime  annuels  et  mensuels  généraux. 

Max.    763,71151,0    56,0    82,0  131/)  105,0  111,0    44,0    79,0  128,0    92,0  220.0   ttjO 

Min.     334,7 1     3,0     3,5     3,8      4,0     0,1      0,0     0,0      1,5     2,0     2,0    11,0     M 

Années.    |  Hi?.  Print.  Été.  Ant.     |       Années.    1  Hir.  Print.  Été.  Ail 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

ia«»i  

12,8?  160,0  279.0 

1868  529,8? 

198,0    73,4  178,4    89,0? 

1852  276,0? 

49,0    48,0?  87,0    92,0? 

1869  

58,0  107,0 63,0? 

1853  428,5! 

92,0M11,5    55,0  165,0 

1854   

150,0  178,0 

1870  560,4 

108,6  215,0  180,*  106,3 

1871  455,0 

206,0    38,6    65£  144,9 

1864  

111,0  108,0 

1872  269,1? 

120,4    46,5    21.9    804 

1865  668,1? 

181,0  130,1    67,0    60,0? 

1873  294,1? 

41,9?  135,3      6,7  110,2 

1866  

164,0 60,5 

1874  738,6 

148,8  253,0    30,0106,8 

1867  202,1' 

42,0?  56,5    37,6    66,0 

Périodes. 

Années. 

Hif. 

Priol. 

Été. 

Ant. 

1,1  M4e. 

i/teto*. 

Mogennes  annuelles  et  trimestrielle*  par  période  décennale  et  générales. 

1864-1870  <•). 

457,8 

134,6 

131,7 

98,1 

83,4 

251,5 

206,3 

1851-1874  i«J. 

474,0 

131,3 

125,9 

80,4 

136,4 

272,3 

201,7 

Maxime  et  minime  annuels  et  trimestriels  générons»  (Ann.  met.) 

1851-1874)  Max. 
\iZ).    (Min. 

738,6 

206,0 

253,0 

178,4 

306,8 

202,1? 

49,0 

38,6 

6,7 

60,5 

Pluviomètre  de  0"20,  à  lm50;  altitude  du  sol,  1085". 
Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
petit  pour  Tannée  civile.  (429,0)  que  pour  l'année  météorologique 
(536,5?);  il  dépasse  la  moitié  ou  les  3/5n  du  maximum. 
Pluie  semestrielle.  Un  peu  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 
Pluie  trim.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  l'été  la  plus  sècbe. 
Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties;  l'une  de  huit 
mois  pluvieux,  septembre  à  avril;  l'autre  de  quatre  mois  se»,  mai  à 
août;  alors  : 

474,0  eotre  les  12  mois,  donnent  par  mois. 394 

3716  entre  les  8  mois  homides,     td. 49.6 

101,4  entre  les  4  mois  secs,  Id 25,4 
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Dé? de  Constftntlne  :  N.  Biakra.  —  Médecins  de  l'Hôpital  millt.  — 1846-70. 

Années. 

|  JânY.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juill.  Août.  Sept.   Oct.   Not.   Dec. 

1845     .... 

1  1846     98,0 

1848      .... 

1  1851      .... 
1852      .... 

1864  .... 

1865  .... 

1866  101,2 

1867  .... 

1868  .... 

1869  .... 

1870  .... 

1845-32  (1). 
1864-70  (4). 
1845-70  (II. 

1 

Quantités  annuelles  el  me  mue  lies. 

8.0     4,0 

0,0    16,0    12.0    16,0     3,5    14,5     0.0     0,0    12,0     2,0    22,0     0,0 
31,0    33,5    28,0     0,1 

14,0    

15,0    82,0     0.0     0,9    

3,0    30,0     0,0     0,0    43,0    

111,0 5,0    45,0    21,2      0,2    14,5 

40,0    29,0      4,2    14,0      1,0      0,0     0,0     0,0     0,0      8,0      5»0      0,0 

8,4     3,0    15.0     0,0    95,0     0,2     1,0    

....    48,0    ....    15,0    87,0      50,0    10,0     0,0 

6,0    ....      3,0    ....      2,0      34,0 

14,0    38,0    15,0    

Moyennes  mensuelles  par  périodes  décennales  et  générales.            * 
|    15,0    24.7    20,0    32,7     3,8     6,5     0,0     0,0    12,0     2,0    22,0     0,0 

1  26,3    27,9    12,9    34,0    28,3     3,9     0,2    16,3    19,0    10,4     9,3    11,7 

Années.    1  Hit.  Print.  Été.   Aut.     1       Années.    |    H1t.  Prtm.  Kté.   Ant. 

Quantités  annuelle*  et  trimestrielles.  (Ann.  met.). 

1846    98,0?  1    16,0?  31,5    14,5    36,0    1    1866    115,71    83,5    19,2      0,0    13,0 

1864  ....       43,0 1867     11,4  110,0      3,0     .... 

1865  ....  |    66,4         1870    86,0 

Périodes.       Années.     Hlv.    Print.    Été.     Ant.     i;i  fr»Ue.  i/s  eUa<«. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  générales. 

1845-1852  (1).  138,7  39,7  56,5  6,5  36,0  83,7  55,0 
1864-1870  (4i.  244,7  77,3  87,3  27.9  52.2  116,3  128,4 
1845-1870  (I).     200,2       65,9      75,2     20*4     38,7         98,5       101,7 


Pluviomètre  de  0B,20,  à  lm50  ;  altitude  du  sol,  75m. 

Pluie  semestrielle.  Un  peu  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Le  printemps  est  la  saison  la  moins  sèche;  et 
Tété  celle  qui  Test  le  plus. 

Pluie  mensuelle.  L'année  peut  être  divisée  en  deux  parties  :  Tune 

de  cinq  mois  pluvieux,  janvier  à  mai;  l'autre  de  sept  mois  secs,  juin 

à  décembre;  alors: 

200,2  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 16,7 

129,4  entre  les  5  mois  humides,  id 25,9 

70,8  entre  les  7  mois  secs,        Id. 10,1 

N4.  Biskra. 

Pluviomètre  de  0œi4f  à  2m50;  altitude  du  sol,  75m? 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  le 
même  pour  l'année  civile  (394,0)  et  pour  Tannée  météorologique 
(385,0)  ;  il  atteint  les  4/5"  de  maximum. 
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D4p'  de  Gonatantlne  :  Ni.  Biakra.  —  M.  Colombo,  Instituteur.  — 1862-68. 
Années.    I  Janv.Févr.  Mars.  Avril.  Mai.   Jain.  Joill.  Août.  Sept   Oet  Nor.  Dec.  ' 


1864  238,0 

1863  486,0 

1864  183,0 

1865  236,0 

1866  92,0 

1867  95,0 

1868  179,0 


1862-68  (r.l 


0,0  15,0 
0,0   0,0 


Quantités  annuelles  et  mamelles. 

0.0  18,0  13,0  129.0  13,0  0,0     0,0     0,0 

16,0  126,0  14,0    70,0  53,0  32.0         ~     "  " 

10,0  24,0  2»,0    18,0  52,0  0,0 

29,0  8,0  18,0  100,0  0,0  19,0 

33,0  3,0  15,0    30,0  2.0  0,0 

11.0  2,0  13,0      0,0  16,0  12,0 
0,0  48,0  11,0    11,0  72,0  2,0 

Moyennes  mensuelle*  générale*. 

14.1  32,7    14,9    51,1    29,7      9,3     0,7      2,1    20,9    28,6     8,7     5,6 1 


3,0 
0,0 
0,0 
2,0 


0,0 
0.0 
0,0 
0,0 


26,0  46/)  13,0  0.0 

43,0  82,0  29,0  6,0 

45,0  9,0  0,0  5,0 

28,0  3,0  0.0  2R.0 

0,0  6,0  3,0  0,0 

o,o  41,0  0,0  an 

4,0  13,0  16,0  0,0 


Années.    I  Hit.  Print.  Été.    Ant. 


Années.    I  Hiv.  Priai.   Été.  Ail. 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles,  \Ann.  met.) 


1862  258,0! 

1863  480,0 

1864  343,0 

1865  113,0 


18,0?  155,0  0,0    85,0 

142,0  137,0  47.0  154,0 

199,0    90,0  0,0    54,0 

42,0  118,0  22,0    31,0 


1866  120,0 

1867  95,0 

1868  179,0 


64,0  47,0  0,0  9,0 
13,0  29,0  12,0  41,0 
48,0    94,0     4,0   33,0 


Période.        Année.     Hir.     Print.  Été.     Ant.      4/ifrtUt.  i/idnk. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales. 

1862-1868  (7).      218,4       52,4     95,7     12,1      58,2       104,6       113,8 

Maxime  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met) 


186M868(Max.   480,0 
(7).     IMIn.     95,0 


199,0    155,0 
13,0     29,4 


47,0    154,0 
0,0       9,0 


Pluie  semestrielle.  Un  peu  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'hiver  est  la  saison  la  moins  sèche,  et  Télé 
celle  qui  Test  le  plus. 

Pluie  mensuelle.  L'année  peut  être  divisée  en  deux  parties  :  l'une 
de  quatre  mois  pluvieux,  février  à  mai  ;  l'autre  de  huit  mois  secs, 
juin  à  janvier  (avec  deux  mois  pluvieux,  septembre  et  octobre)  ;  alors  : 

218,4  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 18,2 

128,4  entre  les  4  mois  humides,  '  id 32,1 

90,0  entre  les  8  mois  secs,  id 12,2 


P.  359,  Oiak. 

Errata  et  OmlMlras. 

Année. 

Janr.    Fév.  Mars.  Avr.  Mai.  Juin.  Joill.  Août.  Sept.  Oet.  Not.   Dec. 

1858    332,0 

|   77,0    112,3    6,5    25,0    4,5    1,0     12,0   2,5    0,0   25,6  27,5  37,1 

P.  359,  Oran,      1857  :  977,2  lise*  907,3 

-  —  1870:  —    942,0 

362,  Mostag.,  1857  :  790,0    —    803,0 

-  —       1860  :  430,7     -    437,0 


P.  362,  Mostag.,  écart  :  540,0  lieu  553,0 
398,  Bougie  :  1836,  lises  1856 
4  07,  Pluviomètre  :  01-6, t 4* 
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COMPARAISONS  ET  DÉDUCTIONS. 

L'Algérie,  partagée  seulement  en  trois  provinces  ou 
départements  jusqu'à  présent,  s'étend  des  rivages  de  la 
Méditerranée,  entre  la  Régence  de  Tunis  et  l'empire  du 
Maroc,  jusqu'à  plus  de  200  kilomètres,  dans  l'intérieur. 

Au  point  de  vue  orographique,  elle  comprend  :  1°  la 
zone  littorale,  d'une  largeur  variable,  le  plus  souvent 
basse;  2°  le  Tell  et  les  Hauts-Plateaux,  élevés  de  800  à 
4400m,  qui  portent  divers  chaînons  montagneux  (Djebel) 
d'une  hauteur  souvent  double  ;  D.  Aurès,les  Babors  (Cons- 
tantine);  D.Djerdjera,  Grand-Atlas,  Ouarensenis  (Alger); 
D.  Amour  (Oran)  ;  3°  en  arrière  le  Sahara,  ou  grand  désert, 
dont  les  parties  orientales  basses,  sableuses,  sont  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer,  mais  dont  le  sol  se  relevant 
graduellement  forme,  vers  l'Ouest,  de  hautes  plaines 
pierreuses  qui  atteignent  des  altitudes  dépassant  1000* 
au  voisinage  du  Maroc. 

Les  terrains  primitifs  forment  divers  petits  massifs, 
notamment  à  Alger  et  à  Bône.  Les  terrains  crétacés  et 
à  nummulites  occupent  le  Tell,  les  Hauts-Plateaux  et 
leurs  chaînes  montagneuses,  et  aussi  la  partie  haute 
occidentale  du  Sahara.  Les  terrains  tertiaires  moyens  et 
supérieurs  forment  la  plus  grande  partie  de  la  région 
littorale,  pénètrent  aussi  sur  les  Hauts-Plateaux  et  se 
retrouvent  dans  les  parties  basses  du  Sahara  oriental 
avec  les  sables  d'alluvion. 

Au  point  de  vue  hydrographique  :  des  pentes  septen- 
trionales et  de  l'intérieur  du  Tell  et  des  Hauts-Plateaux 
descendent  à  la  mer  divers  fleuves  ou  rivières  (Oued) 
dont  les  bassins  principaux  sont  ceux  dont  les  cours  d'eau 
portent  au  débouché  les  noms  de  0.  Seybouse  à  Bone, 
de  0.  el-Kebir  et  Rummel  de  Constantine,  0.  Sahel  et  Bou 
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Messaoud  à  Bougie,  Isser  et  0.  Bouselam  à  l'O.  deDellys, 
0.  Mazafran  à  Y  Ouest  d'Alger,  0.  Chélif  au  N.-O.  de  Mosta- 
ganem,  O.Macta  à  TE.  d'Arzew,  0.  Tafna  au  S.  0.  d'Oran. 
Près  de  la  côte,  il  y  a  le  lac  salé  ou  Sebkha  d'Oran,  les 
lacs  Halloula  de  Cherchell  et  Fetzara  de  Bone. 

Les  Hauts-Plateaux  offrent  de  grands  bassins  intérieurs 
dans  les  dépressions  desquels  se  trouvent  de  grands  lacs 
souvent  salés,  dits  Chott  ou  Sebkha  :  Chott  el-Gharbi, 
Chott  elrChergui  au  S.  d'Oran;  Zahrez  Gharbi  et  Zabrez 
Chergui  au  S.  d'Alger;  Sebkha  et  Chott  du  Hodna,  Alger; 
Sebkha  Mzouri  et  Sebkha  Tarf  au  S.  de  Copstantîne. 

Des  pentes  méridionales  et  de  l'intérieur  des  Hauts- 
Plateaux  descendent  aussi  des  cours  d'eau  qui  vont  se 
perdre  dans  les  parties  basses  des  bassins  intérieurs  du 
Sahara,  qui  renferment  également  divers  grands  lacs  dans 
le  Sud  d'Oran,  et  aussi  sur  la  frontière  de  Tunis,  notam- 
ment le  Chott  Melrir,  qui  reçoit  l'O   Djedi  de  Laghouat. 

D'après  ce  que  j'ai  déjà  dit,  de  la  nécessité  d'une  dizaine 
d'années  au  moins  pour  établir  le  régime  pluvial  d'un 
pays,  il  est  évident  que  Ton  peut  songer  à  utiliser  les  obser- 
vations des  hôpitaux  militaires  qui  ont  eu  presque  toutes 
une  durée  de  dix  années  à  la  fin  de  4874.  On  doit  cepen- 
dant prendre  en  plus  sérieuse  considération  celles  de 
l'Administration  des  Ponts-et-Chaussées  (en  laissant  de 
côté  Relizane,  qui  date  de  1863),  de  M.  Vital,  de  Hardy, 
qui  donnent  dix-sept  séries  de  dix  à  trente-trois  années. 

Dans  la  région  méditerranéenne,  les  pluies  tombant 
très  irrégulièrement,  par  énormes  averses,  dix  années  ne 
suffisent  pas,  comme  dans  l'Europe  septentrionale,  pour 
constituer  une  moyenne  peu  exposée  à  varier  (')  dans 

(*)  C'est  ce  que  l'on  peut  vérifier,  en  comparant  les  diverses 
moyennes  décennales  d'Oran,  Alger  et  Constantine,  aux  moyennes 
générales  de  30,  33  et  27  années  des  mêmes  stations. 
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la  répartition  mensuelle.  Aussi  ne  faut-il  considérer 
comme  suffisantes  que  trois  ou  quatre  des  six  plus  lon- 
gues séries  suivantes  : 

Oran 30  années.      Alger 33  années. 

Mostaganem  . . .  22      —         Philippeville 17      — 

Tlemcen 18      —         Constantine 27      — 

Les  observations  des  dix-sept  stations  principales  for- 
ment un  total  de  304  années,  sur  lesquelles  il  n'en  a  été 
publié  que  110  appartenant  à  six  stations,  c'est-à-dire  un 
peu  plus  du  tiers. 

Les  observations  des  hôpitaux  militaires  ont  été  faites 
simultanément  avec  celles  des  ponts-et-chaussées  et  autres 
observateurs,  dans  onze  localités.  Quoiqu'elles  présentent 
presque  toujours  des  lacunes  plus  ou  moins  nombreuses 
et  très  regrettables,  elles  n'en  sont  pas  moins  précieuses 
pour  la  connaissance  de  la  distribution  des  pluies  à  la 
surface  de  l'Algérie;  mais  sauf  quelques  rares  exceptions, 
elles  ne  peuvent  offrir  des  points  de  comparaison  sérieux 
pour  établir  soit  l'influence  de  l'élévation  du  pluviomètre 
au-dessus  du  sol,  soit  les  différences  dans  les  quantités 
d'eau  recueillies  sur  des  points  voisins. 

Pour  les  quantités  annuelles  des  diverses  localités,  les 
stations  sont  réparties  en  deux  tableaux  :  l'un  comprenant 
celles,  au  nombre  de  dix-sept,  dont  les  observations  ont 
une  durée  de  12  à  33  ans  et  qui  sont  données  jusqu'à  la 
fin  de  1870;  l'autre  celles  des  hôpitaux  militaires  surtout, 
au  nombre  de  32,  dont  les  observations  ont  duré  une 
dizaine  d'années,  de  1865  à  1874  habituellement. 

Dans  chacun  d'eux,  les  stations  sont  réparties  en  deux 
groupes  :  celles  du  littoral  et  celles  de  l'intérieur. 

Le  premier  tableau  permet  surtout  la  comparaison  des 
quatre  grandes  séries  qui  dépassent  chacune  vingt  années, 
Oran,  Mostaganem,  Alger  et  Constantine. 
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Les  trois  dernières  lignes  du  premier  tableau  permet- 
tent d'établir  que  les  écarts  des  maxima  au-dessus  de  la 
moyenne  sont  plus  grands  que  ceux  des  minima  au-dessous  ; 
d'où  il  résulte  que  la  moyenne  des  deux  années  maxima 
et  minima  est  supérieure  à  la  véritable  moyenne  de  toutes 
les  années  d'observations  :  les  deux  stations  de  Philippe- 
ville  et  de  Jemmapes,  éloignées  de  14  kilomètres  Tune  de 
l'autre,  font  seules  exception. 

Ces  tableaux  doivent  être  complétés  par  les  additions 
suivantes  : 


Années. 

Tenès. 

Cbercbell. 

La  Casbah 

Années. 

Muer. 

Années. 

BOoe. 

Gnelu. 

1844 
18S6 

79M? 

469,1 
713,0 

956,2 

1847 
1848 
1849 
1850 
1851 
1852 
185* 
1854 

1155,2 
1413,6 
531,5 
923,4 
1023,3 
1302,3 
992,9 
877,8 

1858 
1859 
1860 
1861 

86& 
818,6 
495,3 

ài.i'i 

385,6 
480,3  . 

1016,3 

1 

La  comparaison  de  ces  quantités.annuelles  montre  qu'il 
n'y  a  pas  concordance  entière  dans  la  succession  des 
années  plus  ou  moins  pluvieuses  et  plus  ou  moins  sèches 
des  diverses  stations.  Mais,  ainsi  qu'on  pouvait  s'y 
attendre,  il  y  a  plus  d'analogie  entre  ce  qui  se  passe  sur 
la  côte  et  dans  l'intérieur  d'une  même  province,  qu'entre 
ce  qui  se  passe  dans  toute  la  longueur  du  littoral  des 
trois  départements.  C'est  ce  que  montre  bien  l'essai  de 
carte  suivant  et  le  tableau  comparatif  de  trois  groupes 
de  stations  alignées  de  la  côte  à  l'intérieur  :  d'Oran  à 
Géryville  sur  une  longueur  de  200  kilomètres,  du  N.-O. 
au  S.-E.;  d'Alger  à  Laghouat  sur  une  longueur  de 
200  kilomètres,  du  V.  au  S.;  enfin  de  Philippeville,  par 
Gonstantine  à  Biskra,  sur  une  longueur  de  HO  kilomè- 
Vres,  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O. 
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Sous  le  rapport  de  la  quantité  annuelle  de  pluie  qui 
arrive  moyennement  sur  le  sol,  il  y  a  de  grandes  diffé- 
rences entre  les  diverses  stations,  et  c'est  surtout  sur  le 
littoral,  là  où  les  conditions  d'altitude  sont  à  peu  près  les 
mêmes,  que  les  différences  sont  les  plus  considérables. 

D'Oran  (509,7)  et  de  Mostaganem  (486,3),  où  la  quan- 
tité est  faible,  elle  devient  presque  double  à  Alger  (785,7 
et  942,5)  et  plus  à  Bougie  (1188,0),  pour  diminuer  graduel- 
lement à  Djidjeli  (944,7),  Philippeville  (789,2)  et  Jemmapes 
(720,2);  une  nouvelle  augmentation  se  produit  à  La  Galle 
(842,3).  Bougie  possède  ainsi  un  maximum  moins  considé- 
rable que  celui  de  Gênes  sur  la  côte  opposée,  et  à  partir 
duquel  les  quantités  vont  en  diminuant,  vers  l'Est  jusqu'à 
La  Calle  et  même  Palerme,  et  vers  l'Ouest  jusqu'aux 
frontières  du  Maroc;  tout  comme  à  partir  de  Gênes  les 
quantités  vont  en  diminuant,  soit  vers  le  Sud-Est  à  Naples 
et  Palerme,  soit  vers  l'Ouest  et  le  Sud-Ouest  à  Marseille, 
Perpignan  et  le  long  de  la  côte  d'Espagne. 

Sur  les  Hauts-Plateaux,  la  quantité  de  pluie  est  partout 
moindre  que  sur  le  littoral,  tout  aussi  bien  dans  le  dépar- 
tement d'Oran  à  Sidi-Bel-Abbès  (402,4)  [deux  exceptions 
existent  pour  Tlemcen  (653,6)  et  Mascara  (650,8)],  que 
dans  le  département  d'Alger  à  Médéah  (817,6),  Aumale 
(644,8)  et  surtout  Boghar(371,3),etdans  le  département 
de  Constantine,  à  Gonstantine  (664,8),  Sétif  (433,9), 
Batna  (412,3)  et  surtout  Biskra  (218,4). 

Le  décrois3ement  de  la  quantité  de  pluie,  à  partir  de  la 
côte  vers  l'intérieur,  doit  être  envisagé,  tant  au  point  de 
vue  du  simple  éloignement  de  la  côte,  qu'à  celui  de  l'alti- 
tude du  sol.  Il  résulte  de  cet  examen,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  le  tableau  suivant  : 

1°  Que  dans  les  départements  d'Oran  (à  l'exception  de 
Tlemcen  et  de  Mascara),  d'Alger  et  de  Constantine,  la 
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quantité  de  pluie  va  en  diminuant  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  de  la  côte; 

2°  Que  dans  ces  mêmes  départements  (à  l'exception  de 
Tlemcen,  de  Mascara  et  de  Fort-National)  la  quantité  de 
pluie  va  en  diminuant  à  mesure  qu'on  s'élève  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Pour  les  moyennes  annuelles  décennales  des  diverses  locar 
liiés,  six  stations  seulement  établissent  par  la  durée  de 
leurs  observations  ce  qui  s'est  produit  successivement 
pendant  les  trois  dernières  périodes  décennales  :  elles  sont 
au  nombre  de  quatre  sur  le  littoral  et  de  deux  sur  les 
Hauts-Plateaux  : 

Localités.  Altitudes.    1841-50      1851-60  1861-70 


titlsnl. 


Bnts-MaleaK. 


Oran 50»  449,4  504,5  574.8 

MoBtnganem 80  493,7  518,8 

Alger 4  936,0  785.8  633,5 

Philippeville 60  791,4(7)  778,8 

Tlemcen 825»  590,9  (8)  693,6 

Constantine 650  756,4  696,7  (7)  588,9 


Dans  le  département  d'Oran,  les  moyennes  décennales 
ont  Jeté  en  augmentant,  tant  sur  le  littoral  à  Oran  et  Mosta- 
ganem,  que  sur  les  Hauts-Plateaux  à  Tlemcen  ;  tandis  que 
dans  les  départements  d'Alger  et  de  Constantine  les 
moyennes  ont  été  en  diminuant,  tant  sur  le  littoral  à 
Alger  et  Philippeville,  que  sur  les  Hauts-Plateaux  à 
Constantine,  ainsi  que  le  montre,  pour  une  dernière 
période  décennale,  Fessai  de  carte  précédemment  donné. 

Dans  la  partie  occidentale,  où  les  moyennes  sont  plus 
faibles,  il  s'est  produit  l'inverse  de  ce  qui  a  eu  lieu  dans 
les  parties  médiane  et  orientale,  où  les  moyennes  sont 
plus  élevées. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer,  en  terminant, 
que  la  répartition  de  la  quantité  relative  de  pluie  sur  la 
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côte  septentrionale  de  l'Algérie  est  en  rapport  avec  la 
largeur  du  bassin  occidental  de  la  Méditerranée  suivant 
les  lignes  méridiennes,  c'est-à-dire  de  la  nappe  d'eau 
fournissant  par  l'évaporation  les  vapeurs  dont  la  conden- 
sation donne  naissance  à  la  pluie.  En  effet,  si,  comme 
cela  est  probable,  ce  sont  les  vents  du  Nord  qui  amènent 
les  nuages  et  les  pluies  en  Algérie,  il  n'y  aurait  rien 
d'étonnant  à  ce  que  les  vents  qui  arrivent  de  Marseille 
en  rasant  la  Méditerranée  dans  sa  plus  grande  largeur 
(environ  350  lieues)  fussent  plus  chargés  d'eau  que  ceux 
qui  arrivent,  d'une  part  dans  l'Ouest,  de  l'Espagne  en 
ne  traversant  que  le  chenal  de  50  lieues  qui  est  entre  la 
côte  méridionale  et  celle  du  Maroc  et  de  la  province 
d'Oran,  et  de  l'autre  dans  l'Est,  en  passant  de  l'Allemagne 
sur  l'Italie  et  la  Sardaigne  et  en  ne  rencontrant  que  la 
mer  Tyrrhénienne  au  plus  de  100  lieues  de  largeur  avant 
d'arriver  à  La  Calle  et  surtout  à  Palerme. 

La  vapeur  d'eau  ou  les  nuages  qui  arrivent  ainsi  de  la 

Méditerranée  se  condensent  en  hiver,  principalement  sur 

le  littoral,  première  surface  froide,  quoique  basse,  qu'elles 

rencontrent.  —  Au  printemps,  lorsque  le  sol  se  réchauffe, 

les  vapeurs  Te  dépassent  et  vont  se  condenser  sur  les 

plateaux  encore  froids  par  suite  de  leur  altitude.  —  En 

été,  la  haute  température  de  l'air  et  du  sol  tout  entier 

s'oppose  à  presque  toute  condensation,  surtout  sur  le 

littoral,  excepté  pendant  les  orages;  elle  ne  se  produit 

plus  que  sur  les  Hauts-Plateaux,  quoique  la  majeure 

partie  de  la  vapeur  d'eau  aille  se  disséminer  et  se  perdre 

dans  l'océan  aérien  si  sec  du  Sahara  et  de  tout  l'intérieur 

de  l'Afrique.  —  Enfin,  en  automne,  lorsque  le  sol  se 

refroidit,  la  quantité  de  pluie  qui  se  produit  sur  le  littoral 

est  relativement  supérieure  à  celle  qui  peut  se  faire  sur 

les  plateaux. 
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Pour  la  répartition  de  la  pluie  dam  les  années  pluvieuses 
et  sèches.  —  Dans  une  grande  région  comme  l'Algérie 
composée  de  trois  parties  :  le  littoral,  d'altitude  très 
souvent  peu  élevée,  le  Tell  et  les  Hauts-Plateaux  avec 
leurs  chaînons  montagneux,  le  Sahara  enfin,  les  deux 
années  la  plus  pluvieuse  et  la  plus  sèche  d'une  période 
décennale  ne  sont  pas  les  mêmes  partout,  par  suite  de 
l'inégalité  des  grandes  averses  locales  ;  il  y  a  même  des 
inversions  complètes,  et  telle  année  la  plus  pluvieuse 
dans  une  partie,  devient  sèche  ou  la  plus  sèche  dans  une 
autre. 

Aucune  année  n'est  pluvieuse  ou  sèche  à  des  degrés 
divers  dans  toutes  les  stations;  il  y  en  a  toujours  un 
certain  nombre  qui  sont  dans  des  conditions  différentes 
ou  même  opposées,  soit  réelles,  par  suite  d'averses 
locales,  soit  apparentes,  par  suite  d'erreurs  dans  les 
observations. 

Les  deux  tableaux  suivants  présentent  les  observations 
d'un  certain  nombre  de  stations  réparties  sur  le  littoral 
et  les  hauts  plateaux.  Pour  les  années  pluvieuses,  1847 
a  été  pluvieux  dans  les  trois  uniques  stations  d'Oran, 
Alger  et  Constantine.  1859  l'a  été  dans  les  sept  stations 
des  départements  d'Alger  et  de  Constantine;  mais  dans 
le  département  d'Oran,  il  a  été  sec  à  Oran,  Tlemcen  et 
Mascara.  1868  l'a  été  dans  les  vingt  stations  des  trois 
départements,  à  l'exception  de  Ténès  et  de  Médéah  qui 
sont  restés  au-dessous  de  la  moyenne. 

Pour  les  années  sèches,  il  y  a  plus  d'uniformité.  1846 
a  été  sec  dans  les  quatre  stations  uniques  d'Oran,  Alger, 
Constantine  et  Biskra.  1858  l'a  été  dans  les  dix  stations 
des  trois  départements.  Enfin,  1866  l'est  dans  les  dix- 
neuf  stations,  à  l'exception  d'Oran,  Alger,  Bougie  et 
Laghouat. 
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Au  point  de  vue  de  la  répartition  de  la  pluie  pendant 
tannée,  celle-ci  est  divisée  en  deux  parties  bien  distinctes: 
Tune  plus  longue  et  plus  ou  moins  fortement  pluvieuse; 
l'autre  plus  courte  et  très  sèche. 

Sur  ie  littoral  :  dans  le  département  de  Constantine,  la 
partie  pluvieuse  est  généralement  de  sept  mois,  d'octobre 
à  avril;  à  Philippeville,  exceptionnellement,  elle  est  de 
six  mois,  d'octobre  à  mars,  cadrant  ainsi  avec  la  moitié 
froide  de  Tannée.  Dans  le  département  d'Alger,  elle  est 
de  sept  à  huit  mois,  d'octobre  à  avril  ou  mai.  Dans  le 
département  d'Oran,  elle  est  le  plus  souvent  de  huit  mois, 
d'octobre  à  mai.  Ainsi,  sur  la  côte  d'Algérie,  la  quantité 
de  pluie  qui  tombe  à  Bougie  (H88,0)  est  presque  double 
de  celle  d'Alger  (785,7  et  942,5),  et  triple  de  celle  d'Oran 
(509,7);  mais  la  répartition  reste  à  peu  près  la  même*  et 
juin,  juillet  et  août  sont  trois  mois  toujours  très  secs. 

Sur  les  Hauts-Plateaux  :  dans  le  département  de  Cons- 
tantine, la  partie  pluvieuse  varie  de  six  à  sept  et  même 
de  sept  à  neuf  mois,  de  novembre  à  avril  ou  mai.  Dans 
le  département  d'Alger,  elle  est  de  huit  mois,  d'octobre 
à  mai.  Dans  le  département  d'Oran,  elle  varie  de  sept  à 
neuf  mois,  d'octobre  ou  novembre  à  mai. 

Dans  le  Sahara  :  à  Biskra  (Constantine),  la  partie  plu- 
vieuse dure  quatre  à  cinq  mois  seulement,  de  janvier  ou 
février  à  mai.  Dans  les  départements  d'Alger  et  d'Oran, 
des  observations  incomplètes  semblent  lui  assigner  une 
durée  de  neuf  mois,  septembre  à  mai,  à  Laghouat,  et  de 
huit  mois,  novembre  à  juin,  à  Géryville. 

Au  point  de  vue  de  la  répartition  de  la  pluie  entre  les 
moitiés  froide  et  chaude  de  Vannée,  le  littoral  ainsi  que  le 
Tell  et  les  Hauts-Plateaux  appartiennent  à  la  région  litto- 
rale, sur  laquelle  la  pluie  tombe  en  beaucoup  plus  grande 
abondance  pendant  la  moitié  froide;  mais  il  y  a  dans  les 
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proportions  relatives  de  grandes  différences  entre  les 
diverses  stations  :  sur  le  littoral  la  pluie  de  la  moitié 
froide  est  souvent  de  trois  à  cinq  et  même  six  fois  plus 
grande,  tandis  que  sur  les  Hauts-Plateaux  elle  arrive  à  ne 
l'être  que  deux  à  trois  fois  et  même  une  fois  et  demie. 

Le  Sahara,  au  contraire,  appartient  à  la  région  conti- 
nentale, sur  laquelle  la  pluie  tombe  en  plus  grande  abon- 
dance pendant  la  moitié  chaude;  c'est  là  du  moins  ce 
qui  se  produit  à  Biskra  et  à  Géry  ville  dans  les  deux  dépar- 
tements extrêmes.  Les  observations  très  discontinues 
faites  à  Laghouat  ne  donnent  pas  le  même  résultat. 

Pour  les  moyennes  trimestrielles  décennales  des  diverses 
périodes y  la  comparaison  établie  pour  chacune  des 
périodes  décennales  entre  les  quatre  stations  du  littoral 
et  les  deux  des  hauts  plateaux,  montre  que  la  prépondé- 
rance des  pluies  d'hiver  et  la  rareté  de  celles  de  Tété 
sont  très  fortement  accusées,  comme  sur  le  revers  opposa 
de  la  Méditerranée,  en  Provence  et  dans  le  Languedoc 
méditerranéen  ;  aussi  il  ne  s'est  jamais  produit  de  varia- 
tion décennale. 

Mais  l'examen  des  quantités  trimestrielles,  ou  df 
saison,  établit  une  différence  entre  les  deux  grandes 
catégories  de  stations  du  littoral  et  des  hauts  plateaux 
pour  la  dernière  période  décennale. 

Sur  le  littoral  de  l'Algérie,  comme  sur  tout  le  littoral 
méridional  du  bassin  occidental  de  la  Méditerranée,  du 
détroit  de  Gibraltar  à  Palerme,  sur  une  longueur  de 
380  lieues  de  25  au  degré,  entre  36  et  38°  de  latitude,  le 
régime  pluvial  reste  le  même  :  grande  prédominance  des 
pluies  d'hiver,  prédominance  assez  légère  des  pluies 
d'automne  sur  celles  de  printemps,  ou  bien  l'inverse, 
parfois  même  dans  des  stations  très  rapprochées.  C* 
dernières  forment  une  moyenne  entre  celles  de  Iïfrff 
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et  celles  de  Tété;  que  la  moyenne  annuelle  soit  faible, 
comme  à  Oran  (574,8)  et  Mostaganem  (518,8),  ou 
moyenne  comme  à  Philippe  ville  (778,8),  ou  plus  élevée 
comme  à  Alger  (633,5  et  980,1)  et  Djidjeli  (944,7),  ou 
très  forte  à  Bougie  (1188,0). 

Aussitôt  qu'on  pénètre  dans  l'intérieur,  sur  les  plateaux 
du  Tell,  on  voit  ces  rapports  changer;  les  pluies  de  prin- 
temps l'emportent  parfois  sur  celles  d'hiver,  et  toujours 
notablement  sur  celles  d'automne.  Dans  l'Ouest  (dépar- 
tement d'Oran),  on  voit  les  pluies  de  printemps  dépasser 
la  moyenne  à  Saint-Denis-du-Sig  à  21  kilom.  de  la  côte, 
à  Mascara  à  33  kilom.,  à  Sidi-Bel-Abbès  à  41  kilom.; 
elles  égalent  celles  d'hiver  à  Tlemcen  à  31  kilom.  Dans 
l'Est  (département  de  Constantine),  le  fait  d'une  exubé- 
rance des  pluies  de  printemps,  déjà  sensible  à  Jemmapes 
à  11  kilom.  de  la  côte,  est  assez  frappant  à  Constantine 
à  44  kilom.  Ces  pluies  deviennent  supérieures  à  celles 
d'hiver  à  Sétif  à  34  kilom.,  et  encore  davantage  à  Batna 
à  91  kilom. 

La  série  de  Biskra,  qui  embrasse  sept  années,  a  une 
très  grande  importance,  puisqu'elle  permet  de  préciser 
le  régime  pluvial  algérien,  dans  le  département  de  Cons- 
tantine, jusqu'à  une  distance  de  140  kilom.  de  la  côte, 
sur  le  bord  du  Sahara,  à  75  mètres  d'altitude  seulement. 
Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  les  régimes  à  sécheresse 
d'été  se  poursuivent  dans  l'intérieur  de  l'Afrique;  la 
quantité  annuelle  de  pluie  diminue  considérablement, 
jusqu'à  devenir  à  peine  moitié  de  ce  qu'elle  est  à  Sétif  et 
à  Batna  et  aussi  à  Oran;  enfin  la  prépondérance  des 
pluies  de  printemps,  déjà  passablement  accusée  à  Sétif 
et  à  Batna,  s'accentue  davantage,  jusqu'à  devenir  de  plus 
de  moitié  en  sus. 

Que  se  passe-t-il  au  Sud  et  jusque  dans  le  Sahara, 
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d'Alger  et  d'Oran?  c'est  ce  que  Ton  ne  peut  encore  que 
présumer,  les  nombreuses  lacunes  des  observations  faites 
dans  les  hôpitaux  militaires  de  Laghouat,  à  200  kilom. 
au  S.  d'Alger  et  de  Géryville,  à  170  kilom.  au  S.-S.-E. 
d'Oran,  empêchant  malheureusement  de  déterminer  avec 
précision  quel  est  le  régime  pluvial  à  une  aussi  grande 
distance  du  littoral. 

L'examen  superficiel  des  quantités  mensuelles  met  en 
évidence  le  caractère  méditerranéen,  caractérisé  par  une 
absence  presque  complète  de  pluie  pendant  les  trois  mois 
de  juin,  juillet  et  août,  tout  aussi  bien  pour  les  stations 
du  littoral  que  pour  l'intérieur.  Cependant,  pour  les  der- 
nières, la  sécheresse  relative  de  l'été  est  moins  grande. 

Un  examen  plus  attentif  fait  apercevoir  que,  sur  le 
littoral,  il  y  a  prédominance  des  pluies  de  janvier  à  Oran 
et  Mostaganem,  ensuite  de  celles  de  décembre  à  Alger, 
Bougie  et  Djidjeli,  enfin  de  celles  de  décembre  et  mars  à 
Jemmapes  et  LaCalle.  Dans  l'intérieur  il  y  a  partout  prédo- 
minance des  pluies  de  janvier  et  mars  ou  avril,  à  Tlemcen, 
Sidi-Bel-Abbès,  Saint-Denis-du-Sig,  Mascara,  Constantine 
et  Sétif.  A  Batna,  c'est  en  mars  et  avril. 

Régimes  pluviaux  divers  de  V Algérie.  —  Comme  je  l'ai 
déjà  dit,  mes  études  pluviométriques  sur  la  France  méri- 
dionale m'ont  amené  à  reconnaître  que  ce  qui  est  le  plus 
important  et  le  plus  caractéristique  dans  la  chute  de  la 
pluie  à  la  surface  d'une  contrée,  ce  n'est  pas  la  quantité 
absolue  d'eau  qui  tombe  sur  le  sol  pendant  l'année,  mais 
sa  répartition  entre  les  saisons  et  chacun  des  mois.  En 
effet,  alors  que  les  quantités  annuelles  se  trouvent  être 
les  mêmes,  il  y  a,  sous  le  rapport  de  la  répartition  men- 
suelle, opposition  complète  entre  la  région  méditerra- 
néenne et  l'Europe  médiane  et  septentrionale  et  aussi 
tout  le  versant  sibérien  de  l'Asie.  Dans  cette  vaste  zone, 
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les  pluies  d'été  ont  une  prépondérance  d'autant  plus  mar- 
quée qu'on  avance  davantage  à  l'Est;  tandis  que  dans  la 
région  méditerranéenne  il  y  a  absence  presque  complète 
de  pluie  pendant  la  même  saison. 

En  tenant  compte  des  diverses  modifications  que  pré- 
sente la  France  méridionale,  j'ai  pu  y  reconnaître  l'exis- 
tence de  six  régimes  pluviaux  bien  distincts  : 

I.  Hiver  le  moins  et  été  le  plus  pluvieux  (Moulins). 
II.  Série  ascendante  de  l'hiver  à  l'automne  (Lyon). 
IH .  Hiver  et  été  secs,  automne  très  pluvieux  (Mende). 
IV.  Été  très  sec,  automne  très  pluvieux  (Montpellier). 

V .  Printemps  et  été  un  peu  secs,  automne  pluvieux  (Limoges). 
VI.  Printemps  très  pluvieux  et  été  sec  (Toulouse). 

L'Algérie  ne  possède  pas  la  même  variété  :  le  régime  IV 
du  littoral  français,  entre  l'embouchure  de  l'Aude  et  la 
frontière  d'Italie,  occupe  le  littoral  et  le  bord  septen- 
trional des  Hauts-Plateaux,  avec  cette  modification  que 
l'hiver  est  plus  pluvieux  que  l'automne.  La  plus  grande 
partie  de  ces  derniers  et  le  bord  adjacent  du  Sahara 
possèdent  le  régime  VI  de  la  grande  plaine  sous-pyré- 
néenne à  Toulouse.  Le  tableau  suivant  indique  les  grandes 
divisions  du  tableau  général  des  observations  pluviomé- 
triques  de  l'Algérie. 


Tableau  dos  régimes  pluviaux  de  l'Algérie. 


Hégima  IV  (42). 
Littoral. 

Oran 6) 

Alger U   30 

Constantine 10) 

Tell  et  Hauts-Plateaux. 

Orm 5] 

Alger 3   « 

GofetanUne 4) 


Réginu  VI  (13). 

Tell  et  Haute-Plateaux. 


Alger 

CootUotine . 


Oran 

Alger 

Constaniine. 


Sahara. 


S!» 


il' 


Stations  omises  dans  le  tableau  général. 
Oran  :  Arzew. 
Alger:  Hammam-Rira. 
Constantin*:  Guébar-Bou-Aoun,  Hammam-Meskhoutine. 

;«OTA.  <fc  Ubiefta  «t  Muai  Inséré  dan»  YAtiat  de  l'Ob$<rv.  de  Paris  pour  187S-74. 
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Tableau  général  des  observations  pluvial 


Localités  et  obsemteurs. 


Années  A  Hit. 

d'obsenra  lions,    da  sol. 


Pin?.     Adb.  lîl 
éléT.  tire.  —     - 


Régime  IV.  —  Été  très  sec,  hiver  très  pluvieux. 


ÀTn-Temoncbent  (Oran),  pont*-et-chaussees. . 

OfMiV  Orani,  M.  Aucoor,  ingénieur 

Oran  (Oran),  Hôpital  militaire 

Saint-Drnis-riu-S  g  (Oran),  ponls-et-cbanss.  . 
If  OS  TAGA  NE  M  i  Oran),  ponis-et-cbaussées. . 

Relixane  (Oran  ,  ponts-ei-chaussèVs 

Te  nés  (Alger).  Hôpital  militaire 

CbercheU  (Alger),  Hôpital  militaire 

Coléab  (Alger),  Hôpital  militaire 

Blidab  (Alger),  Hôpital  militaire 

Alger  (Alger),  M.  Don,  ingénieur 

ALGER  (Alger»,  Mol.  marine,  p.  et-eh 

Alger  (Alger),  Port.  MM.  Bourg,  et  Homb. . . 

Alger  (Alger),  ars.  Art.,  M.  Bertheraud 

Alger  (Alger),  Hôpital  militaire  du  Dey 

Alger  (Alger),  la  Casbab,  M.  Hunbert 

Alger  (  Alger i,  Obserraloire,  M.  Bulard  .... 

Alcer  (Alger),  le  Hamma,  Hardy 

Delly$  (Alger),  Hôpital  militaire. 


.  Littoral. 

(9)  1863-73 

(30)  1841-70 

(10)  1865-74 

(141  1857-70 

(22)  1859-70 

(10)  1863-73 

(10)  ia55-74 

(12)  1843-74 

(8)  1865-74 

(9)  1865-74 


(10) 
(23) 


*«J      VCHfM  \ni|j«i;,  iiu|ii»«i  uiiiuaiii- 

20    Tist-Ou*o*  (Alger),  Hôpital  militaire. 


21  Bougie  (Cons'antineï,  ponts-et-chans«ées .... 

22  Bougie  (Constantlne),  Hôpital  militaire 

23  Djiflieli  (Constantlne),  ponts-et-cbausséea . . . 

24  Diidjeli  (Contamine),  Hôpital  militaire 

25  PHILIPPE  VILLE  (Constantlne),  p.-et-ch . . . 

26  Pbilippevillc  (Constantlne),  Hôpital  milit. .. 

27  JemmaDes  (Constantlne),  ponls-et-chaussées. 

28  Bône  (Constantlne),  Hôpital  miltaire 

29  La  Galle  (Constantlne),  Hôpital  militaire. . . . 

30  Oum-Theboul  (Constantlne),  M.  Cappès  (SI). 

B.  Tell 

TLEMCEN  (Oran),  Génie  et  p.-et-ch 

Tlemeen  (Oran),  Hôpital  militaire  (VI) 

Sidi-Bi'l-Abbès  lOram,  ponts-et-chaussées... 

HASCARA  (Oran^,  Génie  et  n.-et-cb 

Mascara  (Oran),  Hôpital  militaire 

Mtlianah  (Alger),  Hôpital  militaire 

Dra-el-Mixan  (Alger),  Hôpital  militaire 

oo    Fort-National  (Alger >,  Hôpital  militaire  .... 

39  Constanline  (Const.),  M.  Vital  (Hôp.  mil.) . . . 

40  C01V57jI1V7/JV£  (Constanline),  p.-et-ch.... 

41  Constantlne  (Constantlne),  Hôpital  milit .... 

42  Guelma  (Constanline),  Hôpital  militaire  .... 


1838  47 
1848-70 

(8)  1847-54 

(13)  1858-70 

(10)  1864-74 

(2)  1855-57 

(11)  1862-73 
(13i  1855-67 

(6)  1857-74 

(6)  1865-72 

(14)  ia56-70 

(9)  1864-74 

(11)  1860-70 
(10>  1865-74 

(17)  1854-70 
(9)  1865-74 

(12)  1859-72 
(10)  1858-74 

(14)  1858-74 

(3)  1862-64 

et  Hauts-Plateaux, 

(18)  1853-70 

(4)  1865-69 
(12)  1859-70 

(15)  1853-70 
(10)  1865-74 

(7)  1865-74 

(5)  1865-74 
(7)  1865-74 

(10)  1838-47 

(17)  1854-70 

(10)  1865-74 

(12)  1858-73 


268,0 

15,0 

4,9  sir,  a  m 

4,9   5**1.7  AI 

50,0 

15,0 

100,? 

1.5 

M    499.4  M 
4,9   4*19  M 

55,0 

15,0 

80,0 

15,0 

4,9   48hJ  M 

70,0 

15,0 

4,9   43M  9 

45,0 

1,5 

3,1   fctf.>  3 

20,0 

1,5 

3,1    64U  4 

150,0 

1,5 

3,1    65L2  « 

260,0 

1,5 

3,1   823.!  S 

40,0 

10,? 

f     9»i  S 

3,9 

3,5 

3,0  :a:  s 

21,0 

♦ 

?  ioim  i 

19,0 

6,0 

12,6  TÏS.i  « 

19,0 

6<0 

2,9   TStf  3 

122,0 

?     99\!  * 

217,0 

? 

19,6   9415  7J 

17.0 

? 

?     8*19  1 

23,0 

1,5 

3,1    74M  51 

250,0 

1.5 

3,1    811S  4 

30,0 

2,5 

4.3  11*.»  <« 

67,0 

1.5 

3,1    Î>».1  "S 

40,0 

15 

4,3  9UT  H 

15,0 

1,5 

3.1   *vî2 

60,0 

15 

4,3  789.!  a 

61,0 

1.5 

3,1    7W  * 

90,0 

2,5 

4,1  -m  '* 

as,o 

1.5 

4.3  r.^  g 

9,0 
40,8 

1,5 

? 

3.1   S4iJ  * 
î     961Î  ^ 

826,0 

15.0 

4.9  6516  i 

820,? 

1,5 

3.1   617iJ 

470,0 

15,0 

4,9  4ftjl 

580,0 

15,0 

4.9  fcft*  à 

585,0 

1,5 

3»i   631,;  «J 

1010,0 

1.5 

3.1    6^î 

780,0 

1,5 

3,1   693-jf 
il  12*'  J 

961,0 
£50,0 

1,5 

? 

644,0! 

3,0 

4,3  6fcid 

660,0 

1,9 

w  SîS 

280,0 

1,5 

3»!   OM  A» 

Régime  VL  —  Printemps  très  pluvieux  et  été  sec* 
A.  Tell  et  Hauts-Plateaux. 

1864-74       140,0 


1,5     3,1 
1,5     W 


1  Orléansrille  (Alger),  Hôpital  militaire (10) 

2  Mèdéah  (Alger),  Hôpital  militaire (10)  1865-74      960,0 

3  Téniet-el-Haod  (Alger),  Hôpital  militaire....  (4)  1864-74  1200,0 

4  Boghar  (Alger)  Hôpital  militaire (7)  1865-74  1000,0 

5  Aumale  (Alger),  Hôpital  militaire (10)  1864-74      894,0 

6  SET/F  (Constantlne),  M.  Dumas  (p.-et-ch.)..  (15)  1855-70  1077,0 

7  Sétif  (Constanline),  Hôpital  militaire (8)  1865-74  1065,0 

8  Batna  (Constanline),  ponis-et-chaussées (10)  1860-70  1051,0 

9  Batna  (Constantlne),  Hôpital  militaire  (IVj . .  (13)  1858-74  1085,0 

B.  Sahara.  9 

10  Gênville  (Oran),  Hôpital  militaire (2)  1867-69  1300,0     U    JJ  *$  % 

11  I*fUal  (Alg*r),  Hôpital  militaire  (IV)....  (5)  1864-74      750,0     1J5    XI  Wj  £ 

12  BMera  (Constantine),  Hôpital  militaire (6)  1845-70        75,0     U    XI  JJ;  u, 

13  *is*ra  (Constantlne),  M.  Colombo,  institut..  (7)  1862-68       75,0      ?       ?    »* 


1,$ 

}J 

M 

f« 

1,5 

XI 

3.0 

U 

1,5 

Xi 

%* 

4.3 

1,3 

1,1 

«7i£ 
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i  Algérie,  «le  1838  *  1870  et  1874 

Piint. 

Été. 

Aot. 

Jant.  FéT.  Mars.  Avril. 

Mai. 

Juin. 

Joill. 

Août. 

Sept. 

Oct.    Not.  Dée. 

Régime  IV.  —  Été  trèi 

ï  sec, 

Hiver  très  pluvieux. 

A.  Liitora 

1. 

14A4 

8,7 

137,3 

74,3    58,3    70,4 

47,4 

22,6 

8,0 

0,0 

0,7 

12,1 

44,7    80,5    96,0 

141,2 

11,6 

126,6 

89,5    73.2    61,8 

44.5 

34,9 

7,7 

1,3 

2,6 

16,8 

41,9    67,9    67,6 

157,6 

13,2 

118,5 

57.4    52'1    68,0 

39,2 

50,4 

9,7 

1,0 

2,5 

17,5 

48,6    52,4  100,6 

'    131.0 

21,4 

99.5 

66,9    58,1    58,5 

39,9 

32,6 

16,6 

0,6 

4,2 

15,0 

31,1    53,4    47,0 

m,5 

16,7 

146.8 

61.4    62,5    60,9 

36,3 

27,3 

17,1 

U 

2,9 

17,7 

49,8    73,9    74,4 

12',5 

33,2 

131,2 

56,5    41,9    58,4 

30,0 

33,1 

24,5 

3,9 

4,8 

16,9 

49,2    65,1    54,3 

194,4 

18,4 

160,2 

67,0    46,2  111,4 

37,2 

45,8 

14,7 

0,1 

3,6 

7.9 

52,9    99,4  160.3 

1X3.6 

23,8 

165,1 

78,8    81,8    98,8 

48,4 

36,4 

21,1 

0,2 

2,5 

26,0 

58,4    80,7  111,5 

174,6 

2P,6 

167,0 

70,9    61.0  101,4 

42,9 

30,3 

19,6 

7,6 

2,4 

31,7 

55,3    80,0  118,1 

257,2 

114,0    84,9  115,6 

77,0 

16,4 

3,7 

10,2 

212,4 

15,2 

261,1 

127,8  148,3    79,0 

88,5 

43,9 

7,4 

0,2 

7,7 

33,1 

73,2  154,8  175,5 

178.0 

24,3 

196,5 

107,0    87,1    88,2 

53,0 

36,8 

19,4 

2,2 

7,2 

26,7 

69,2  100,6  121,8 

183,6 

29,9 

289,2 

166,4  201,5    «5,7 

53,5 

44,4 

22,6 

1,8 

5,5 

31,0  103,0  155,2  145,7 

198,6 

37,7 

201,0 

134,0  106,6    88,8 

69.5 

40,3 

26,2 

1,5 

10,0 

23,2 

75,7  KHI  117,3 

187,8 

37,7 

218,6 

85.3    56,9    97.6 

53,8 

36,4 

18,2 

4,1 

15,4 

36,1 

86,1    96,4  133,9 

228,3 

14,0 

188.8 

330,8    73.0  148,1 

32,8 

47,4 

6,0 

0,0 

8.0 

22,8 

58,7  107,3  162,0 

233.5 

29,4 

289,3 

126,5    94.2  120.2 

70,7 

42,6 

22,5 

1,7 

5,2 

41,7  102,6  145,0  169,6 

220.9 

31,4 

209,5 

139,1  111,4  109,8 

76,4 

34,7 

25,3 

0,8 

5.3 

19,4 

75,5  114,6  172,6 

2i'8.5 

34,3 

2*9,1 

105,8    55,4    97,8 

69,0 

41,7 

21,5 

2,9 

9,9 

21,0  102,8  105,3  108,8 

264,7 

33,4 

205,1 

126,5    79,7  136,2 

76,5 

52,0 

26,0 

2,8 

6,6 

37,3 

59,8  108,0  102,5 

290,9 

655,5 

346,3 

182,3  137,8  158.3 

75,2 

57.4 

33,3 

16,6 

15,6 

40,0  136.2  170,1  165.2 

296.4 

SO,3 

241,3 

127,1    86.4  168,9 

79,5 

48,0 

16,3 

25,8 

8,2 

37,1 

96,2  108,0  126.6 

23~>,8 

39,0 

311,6 

126,9  109,0  135,1 

66.7 

34,0 

22,7 

5,4 

10,9 

40,7  139,2  131,7  122,4 

241,6 

«2,8 

I98*! 

127,9    64,4  134,2 

68,3 

39,1 

24,3 

5,2 

23,3 

29.1  108,5  161,1  199,8 

19^,4 

33,1 

211,3 

119,6    80,0  101,6 

56,1 

40.7 

16,7 

4,0 

12,4 

25,3 

92,7    93,3  146,8 

173,6 

S5,9 

183,6 

123,4    62.4    78.0 

64,5 

31,1 

23,5 

4,0 

28,4 

25,8 

65,0    92,8  141,1 

2ir»,t 

41,9 

195,9 

83,7    85,0  108,2 

69,8 

37,1 

21,5 

7,0 

13,4 

30,0 

81,7    84,2    98,6 

179,8 

41,2 

172,3 

90,1    70,9    97,6 

52.2 

30,0 

20,1 

6,7 

14,4 

18.3 

64,4    89,6  121,3 

187,9 

37.7 

246,9 

122.3    82,1  114,8 

53,3 

39.8 

26,3 

3,7 

7,7 

29,7 

97,7  119,5  165,4 

368,6 

15,7 

210,4 

104,5  135,8  160,4  146,0 

62,2 

15,0 

0,1 

0,6 

39,2 

49,9  121,3  127,2 

B.  Tell  et  Hants-plateanx. 

232,8 

34,0 

137,1 

91,7    90,5    96,0 

80,6 

56,2 

27,3 

2,6 

4,1 

24,8 

46,2    66,1    67,5 

235,6 

r»6,i 

122,5 

118,7    39,7  101,6 

90,8 

43,2 

47,6 

5,3 

3,3 

43,3 

17,7    61,5    44,5 

130,8 

26,2 

91,8 

53,8    54,1    55,9 

48,3 

26,6 

11,9 

2,1 

12,2 

17,9 

31,8    42,1    45,7 

2*>5,6 

22,0 

1603 

120,1    77.4    88,1 

72,4 

44,8 

17,2 

0.8 

4,0 

22,5 

46,7    91,6    65,2 

207.6 

37,5 

151,1 

89,7    59.9  138.4 

28,7 

40,5 

16,9 

2,3 

16,5 

41,6 

44,7    64,8    87,7 

221,-n 

35,9 

107,4 

96,1    64,7    9M 

69,5 

60,9 

31,1 

3,7 

1,1 

14,0 

34,7    58,7  120,8 

228,0 

27,3 

190.4 

86,4    43,0  118,2 

71.3 

38,5 

13,5 

4,7 

9,1 

62.2 

34,5    93.7  118,2 

413,9 

51,3 

306,9 

133,2  117,1  189,7  143,7 

82,5 

24,4 

13,9 

13,0 

53,3  115,5  138,1  198,1 

223,8 

61,9 

163,0 

148,7    54,3  112,5 

73,1 

38,1 

30,6 

15,0 

16,3 

33,0 

41,3    88,7    93,6 

196.8 

50,1 

133,3 

80,6    68,2    87,6 

62,9 

46,3 

30,6 

6,1 

13,4 

19,5 

60,9    52,9    97,4 

170,2 

59,8 

96,3 

76,2    48,4    66,5 

61,2 

42,5 

29,2 

14,5 

16,1 

18,0 

15,0    63,3    72,8 

191,1 

61,4 

154,2 

85,6    62,5    88,2 

61,5 

41,4 

34,3 

14,0 

13,1 

45,1 

49,7    59,1    83,3 

Régime  VI.  —  Printemps  très  pluvieux 

et  Été  sec. 

A.  Tell  et 

Hauts-plateaux. 

163.2 

30,1 

ii3*7 

37,9    52,8    64,0 

59,0 

40,2 

S*3 

1,8 

6,0 

24,4 

52,2    67,1    65,3 

29O,0 

41,6 

222,2 

85,0    67,6  151,7 

89,6 

48,7 

26,4 

7,7 

7,5 

18,5 

92,3  111,4  111,2 

2-49*4 

99,5 

40,2 

131,8 

138,9    37,2    43,9  108,5 

97,0 

23,4 

4,5 

11,6 

19,9 

63,7    48,2    55,7 

130,0 

96,8 

21,6    37,0    56,4 

45,7 

33,9 

17,5 

10,9 

11,8 

37,6 

24,1    33,1    41,7 

«21, o 

77,6 

145,2 

73,8    44,5    90,7 

80,6 

49,7 

40,5 

15,7 

21,4 

35,9 

52,8    56,5    82,7 

l.*»,7 

43,9 

98,9 

43.0    43,6    69.3 

47,8 

41,6 

24,3 

4,7 

16,9 

25,2 

32.9    40,8    43,8 

141,1 

72,7 

118,8 

41,9    29,0    43,3 

44,2 

53,6 

27,4 

13,5 

31,8 

27,6 

47,5    43,7    45,8 

121,0 

61,7 

108,8 

50,5    39,9    35,7 

52,7 

38,6 

37,1 

A*1 

26,4 

24,4 

56,3    37,5    34,5 

123,9 

98,0 

136,4 

50,3    36,3    44,3 
B. 

48,6 
Sahars 

31,0 
i. 

40,5 

13,8 

26,1 

39,7 

42,6    54,1    44,7 

130,« 

54,5 

42,6 

17,5    37,0    28,0 

3.2 

99,0 

31,0 

5,5 

18,0 

11,0 

3,1    28,5    18,5 

S4,5 

18,7 

60,4 

41,4    30,3    19,8 

18.9 

15,8 

10,6 

1,0 

7,1 

23,2 

21,5    15,7      4,9 

73,2 

21,4 

38,7 

26,3    27,9    12,9 

34,0 

28,3 

3,9 

0,2 

16,3 

19,0 

10,4      9,3    11,7 

S5,1 

12,1 

58,2 

14,1    32,7    14,9 

51,1 

29,7 

9,3 

0,7 

2,1 

20,9 

28,6      8,7      5,6 
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RÉPARTITION  DES  STATIONS  PAR  BASSRS  HYDROGRAPHIQUES. 

Tootfs  les  starioas  sont  énoaétées  de  l'aaMot  a  l'aval.  a*ee  l'iadicatiae  te  réfiae 
et  de  la  nojenae  aoooellc .  Les  stations  littorales  sitnées  a  l'Est  de  casqse  bassin  mu 
éaumértes  entre  lai  et  le  saivaat. 


Tlemcen  (p.-et-ch.) IV  633.6 

—  (Hôp.  milit.)...  VI  617,« 

Aïn-Témonchent IV  515.0 

Oran  (p.-et-ch  ) IV  5^9.7 

—  (Hôp.  milit.) IV  49<J,4 

•veaVMaeta. 

Sidi-Bel-Abbès IV  4C2,4 

Mascara  (p.-et-ch.) IV  6cU,8 

—  (Hôp.-milit.)...  IV  631,7 
Saint-Denis-du-Sig IV  423,9 

•meaVCkeUnT. 

Boghar VI  371,3 

Médéah VI  817.6 

Milianah IV  646,4 

Teniet-el-Haad VI  652,5 

Ofléaimille VI  493,0 

Relizane IV  438,6 

Mostaganem. IV  486,3 

Tenès IV  646,5 

Cherchell IV  644,6 

Alger  (p.-et-ch.) IV  7*4,7 

—  (arsenal) IV  795,* 

—  Dey IV  720,1 

—  Obsenr IV  942,5 

—  Hamma IV  884,9 

Coléah IV  621,2 

Blidah IV  8*3,2 

Dellys IV  741,4 

Tixi-Ouxou IV  813,9 

Fort-Natidnal IV  1222,5 

Dra-el-Mizan IV  693,8 


Aumale VI    6U.A 

Bougie  (p.-€t-c h.) IV  1188,0 

—  (Hôp.  milit)....  IV    9iS,l 

Djidjeli  (p.et-ch.) IV    9U,7 

—  (hôp.-milit.)....  IV    985,! 


Constantine  (p.-et-ch.)..  IV  636,4 

—  (Hôp.  mil.).  IV  5Î3.Î 

Philippeville  (p.-et-ch.).  IT  789,2 

—  (Hôp.  mil.)  IV  740,0 
Jemmapes IV  7204 

•«eaVOeyfeOTMe. 

Cuelma IV  638,1 

Bône IV  675,6 

LaCalle IV  MM 

Oum-Theboal...? VI  962,2 

■■■■!■■  4e*  ■MtartHAtesttx. 

Géryville VI  100,1 

Sétif  (p.-et-ch.) VI  433,9 

—  (Bôp.  milit.) VI  W9,3 

Batna  (p.-et-ch.) VI  4123 

—  (H6p.mil.) IV  489,6 

•  «•MftJetIL 

Laghouat IV  il 0,1 

Biskra  (Hôp.  milit.) VI  !W.« 

—    (M.  Colombo)....  VI  SIM 


BVAPORATION  A  CONSTANTINE  ET  A  ALGER. 

Les  observations  sont  faites  à  laide  de  bassins  d'eau  désignés 
sous  le  nom  iïatmidomètres  ou  tfévaporomètres.  À  part  la  quantité 
absolue  d'eau  évaporée,  qui  va  en  augmentant  des  pôles  vers  l'équa- 
teur,  c'est-à-dire  des  régions  froides  aux  régions  chaudes,  il  y  a  une 
grande  régularité  annuelle  ;  les  quantités  d'eau  évaporées  pendant 
chaque  mois  sont  en  rapport  avec  la  température  moyenne  du  mois; 
l'évaporntion,  très  grande  en  été,  très  faible  en  hiver,  est  moyenne 
pendant  le  printemps  et  l'automne.  Chaque  année  considérée  isolé- 
ment présente  une  marche  régulière  comparant  à  celle  qui  est 
formée  par  la  température  moyenne. 
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Mais  l'évaporation  est  en  corrélation  avec  des  conditions  multiples 
qui  la  favorisent  ou  lui  font  obstacle.  L'eau  exposée  au  soleil  s'évapore 
plus  vite  que  celle  qui  reste  à  l'ombre.  Il  en  est  de  même  pour  celle 
qui  est  exposée  au  vent  par  rapport  à  celle  qui  en  est  abritée.  L'eau 
très  profonde  ne  permet  pas  au  fond  du  vase  de  s'échaufferau  soleil 
et  de  prendre  sa  part  dans  le  résultat.  Il  y  a  aussi  des  différences, 
suivant  que  l'instrument  est  placé  dans  l'air,  entouré  d'un  manchon 
plus  ou  moins  épais  de  maçonnerie  ou  enterré  à  fleur  du  sol.  Dans 
des  conditions  aussi  variées,  on  peut  à  volonté  obtenir  des  résultats 
variant  au  moins  du  simple  au  double;  aussi,  les  observations  ont- 
elles  d'autant  plus  de  valeur  que  les  conditions  dans  lesquelles  elles 
ont  été  faites  sont  mieux  précisées. 

À  Constantiue,  l'atmidomètre,  placé  au  sommet  d'une  petite  tour 
de  4m  de  hauteur,  était  un  vase  cylindrique  en  cuivre  de  dm16  de 
diamètre  entrant  à  frottement  dans  une  maçonnerie  de  0,30  d'épais- 
seur qui  le  dépassait  de  0m,?0  et  qui  présentait  au  N.  une  fente  pour 
laisser  passer  le  tube  gradué.  La  quantité  d'eau  soumise  à  l'évapora- 
tion était  maintenue  de  telle  sorte  qu'entre  sa  surface  et  la  maçon- 
nerie enveloppante,  il  y  avait  toujours  0m28. 

A  Alger,  les  observations  ont  été  faites  au  Hamma  dans  des  condi- 
tions probablement  analogues,  car  les  résultats  sont  peu  différents. 


Dép*.  de  Constantine  :  Constantlne.  —  M.  Vital,  médecin  piinolpal 
de  l'Hôpital  militaire.  —  1848-47. 


Années.    I  Janv.  Fétr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juill.  Août.  Sept.    Oet.  Nov.   Dec. 


1843  .. 

1844  1*45,0 
«845  1228,0 

1846  868,0 

1847  .. 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 


,.  447,0  38,0  14J5 

27,5    48,5    57,6    32,0    73,0  212,0  291,0  267,0  148,0    98,0  58,0  33,0 

22,0    12,0    58,0    49,0    93,0  148,0  255,0  257,0  124,0  104,0  62,0  44,0 

24,0    39,0    62,0    77,0    90,Q  105,0  138,0  120,0    75,0    54,0  53,0  31,0 

40,0    34,0    53,0    53,0  112,0    96,0  179,0  152,0    

Moyennes  mensuelles  générales. 

1843-47  (l).|  28,4    38,4    57,5    52,8    92,0  140,2  215,8  199,0  415,7  100,8  52,8  30,6 


Années.    1  HW.  Prtnt.  Été.  Ant.    I      Années.    I  Hit.  Print.  Été.    Àot. 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1844  1326,51   90,5  162,0  770,0  304,0     I    1846  881,0  I  107,0  229,0  363,0  182,0 

1845  1*17,0|   67,0  21)0,0  660,0  290,0     I    1847  I  105,0  218,0  427,0  ...:. 


Période.        Année.     HW.    Print.    Été.     Aut.     4/ifwUe.  4/!  «tarte. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales,  (Ann,  met  ) 
1843-1847   (4).   1119,0       92,4    202,3    555,0   269,3       303,5       815,5 
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Instrument  de  0-16,  à  4»;  altitude  du  sol,  646-. 
Évaporation  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est 
un  peu  plus  grand  pour  Tannée  civile  (477,0)  que  pour  Tannée 
météorologique  (445,5);  il  est  le  tiers  du  maximum. 
Évaporation  semestr.  Moins  du  tiers  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 
Évaporation  trimestrielle.  Moins  forte  au  printemps  qu'à  l'automne. 
Évaporation  mensuelle.  Six  mois  au-dessus  de  la  moyenne  et  six 
mois  au-dessous;  alors  : 

1119,0  entre  les  12  «ois,  douât  nsr  bois 93,3 

815,5  entre  les  6  mois  chauds,        id 133,9 

303.5  entre  les  6  mois  froids,         id 50,6 


Dèp.  d'Alger  :  Alger,  le  Hamma.  —  Hardy.  — 1869-67. 


Années.     I  Jant.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Jntn.   inill.  Août.  Sept.   Oct.   Ne*.  Dec 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

149,0 

138,5  168.0  179,5  169,5  123,0 
117.0  137.0  174.0  156,0  140,0 
131,0  98,0  164,0  146,0  108,0 
106,5  131,0  164,0  166,0  113,0 
137.5  U15  170.0  164,0  129,5 
165,5  156  5  199,5  906,7  146,0 
166.3  H8.8  228.1  213.0  148,1 

194,9  121,1  249,2  196,5 

Moyennes  mensuelles  générales. 
1859-67  (SKI   46,0    48,2    77,3    93,7  144,6  141,6  191,0  177,2  132,1    92,2    58,6   47,5 


1859 

1860  1249,5 

1861  1271,0 

1862  1080,5 

1863  1045,5 

1864  1062,1 

1865  1344.2 

1866  1491,5 
1867 


70,5 
44,0 
46,5 
48,0 
35,0 
51,5 
41,5 
31,3 


40,5  79,5  100.0 
60,0  100.0  83.0 
57,5    87,0 

53,5 

62,0 

63,0 


31,5 
19.0 
48,0 
76.1 
53,2 


98,5 
7«»,5 

72,5 
93.0 


84.9  120,8 
88,8  111,2 


126,5 

76*5 

39.0 

60,0 

60.0 

€0,5 

117,0 

75.0 

68.0 

81,0 

23,0 

40.0 

86,0 

47,0 

*Ç5 

75,0 

43,1 

310 

107,0 

?<5 

33,0 

85,4 

«M 

79,1 

Années.    I  HiT.  Print.  Été.    Aut. 


Années.     I  HiT.  Print.   Été.    Ant. 


1860  1228,0 

1861  1263,5 

1862  1108.5 

1863  1057,0 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


150,0  318,0  517,0  243,0 
164,5  300,0  467,0  332,0 
172,0  316,5  4i>8.0  212,0 
119,5  230,5  461,0  246,0 


1864  1078.6  |    82,5  272,0  476,5  247,6 

1865  1343,2  131.5  321,5  562,7  327,5 

1866  1445,4  150,6  372,0  619,9  301,9 

1867  I  163,6  394,9  566,8  


Période.         Année.     Hit.    Print.     Été.    Ant.     i/trratti.  i/titott. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales.  (Ann.  met.) 
1859-1867  (t).    1250,0     141,7    315,6    509,8    282,9       369,8       880,2 


Instrument  inconnu;  altitude  du  sol,  17». 
Évaporation  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est 
un  peu  plus  grand  pour  Tannée  civile  (446,0)  que  pour  l'année 
météorologique  (388,4)  ;  il  n'atteint  pas  le  tiers  du  maximum. 
Évap.  semestrielle.  Moins  du  tiers  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 
Évaporation  trimestrielle.  Plus  forte  au  printemps  qu'à  l'automne. 
Évaporation  mensuelle.  Six  mois  au-dessus  de  la  moyenne  et  six 
mois  au-dessous  ;  alors  : 

1250,0  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 104,2 

880,2  entre  les  6  mois  chauds,       id 146,7 

369,8  entre  les  6  mois  froids,         id 61  fi 
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RÉGIME  PLUVIAL  DU  BASSIN  OCCIDENTAL  DE  LA  MÉDITERRANÉE. 

II  m'a  semblé  intéressant  de  rechercher  quelle  est  la  distribution 
générale  des  pluies  sur  le  littoral  français  de  la  Méditerranée  et  aussi 
sur  celui  de  cette  vaste  surface  qu'on  peut  appeler  la  bassin  occi- 
dental de  la  Méditerranée,  et  qui  est  limitée,  d'une  part  :  nu  N.-O., 
nu  N.  et  au  N.-E.  par  les  côtes  S.-E.  d'Espagne,  méridionales  de  la 
France  et  S.-O.  de  l'Italie  ;  et,  d'autre  part,  au  S.  par  les  côtes  septen- 
trionales de  la  Sicile,  de  la  Tunisie,  de  l'Algérie  et  du  Maroc;  bassin 
de  forme  triangulaire,  dont  les  trois  angles  sont  à  Gênes,  au  Phare 
de  Messine  et  au  détroit  de  Gibraltar;  bassin  dans  l'intérieur  duquel 
se  trouvent  la  Corse  et  la  Sardaigne,  qui  le  partagent  du  N.  au  S.  en 
deux  parties  inégales,  dont  la  plus  grande  renferme  les  lies  Baléares. 

Jusqu'en  1840,  les  séries  pluviométriques  nécessaires  pour  cette 
étude  n'existaient  que  pour  le  Midi  de  la  France,  l'Italie  et  aussi 
Gibraltar.  En  1850,  trois  séries  algériennes  étaient  seules  ajoutées. 
En  1867,  on  possédait  en  outre  une  série  corse,  deux  séries  espa- 
gnoles, une  portugaise  et  une  dizaine  d'algériennes.  C'était  autant 
qu'il  en  fallait  pour  déterminer  et  fixer  d'une  manière  générale  le 
régime  pluvial  de  cette  vaste  surface.  Mais  depuis  la  fin  de  1874,  on 
possède  en  plus  une  demi-douzaine  de  séries  espagnoles  et  une 
trentaine  de  nouvelles  séries  algériennes,  exécutées  en  partie  dans 
les  hôpitaux  militaires,  et  permettant  d'établir  d'une  manière  plus 
détaillée  ce  qui  se  passe  dans  ces  deux  contrées. 

Les  séries  dont  je  ferai  usage  comprennent  au  moins  les  douze 
dernières  années  1856-1867.  (Je  ne  recours  aux  observations  anté- 
rieures que  lorsque  je  ne  puis  faire  autrement.)  Elles  sont  au  nombre 
de  vingt-sept,  et  je  les  fais  précéder  de  celle  de  Madrid  et  suivre  de 
huit  autres,  prises  dans  la  plaine  du  N.  de  l'Italie. 

L'examen  même  le  plus  superficiel  des  quantités  mensuelles, 
montre  que  tout  le  bassin  occidental  de  la  Méditerranée,  tel  que  je 
l'ai  délimité,  possède  un  même  régime  pluvial,  caractérisé  par  la 
pénurie  de  pluie  pendant  les  trois  mois  d'été,  aucun  autre  mois  de 
l'année  ne  présentant  une  aussi  faible  chute  de  pluie  que  ceux 
de  juin,  juillet  et  août.  Cette  pénurie  est  seulement  relative  dans 
l'Italie  septentrionale;  mais  elle  est  assez  grande  en  France  et  dans 
l'Italie  méridionale;  extrêmement  grande  en  Corse,  aux  Baléares,  en 
Sicile,  en  Algérie,  en  Espagne  et  dans  le  Portugal  méridional. 

L'examen  des  quantités  trimestrielles  ou  de  saisons  met  encore 
mieux  en  évidence  ce  caractère  spécial  à  la  région  méditerranéenne; 
mais  il  permet  aussi  de  saisir  les  différences  qui  existent  entre  ses 
diverses  parties. 
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Tableau  oomparatlf  des  quantités  moyennes  annuelles  et  trimestrielles  d'eau  tombée 
dans  le  bassin  occidental  de  la  Méditerranée. 


Localités. 


AU.        Observateurs.        Années.  Année.  i/ffr^J/icb4*.  Hiv.  Priât.  Été .  te 

— •                —             d'observations.    —  -—      —        —     — 

—  Intérieur. 

J.Montells 1865-70  (6)  319,1  225,7    93,4  107,2 

J.M.Perez 1866-70   (5)  373,3  246,0  127,3  126,2 

P.T.Guillen 1866-70   (5)  275,8  116,5  159,3  48,4 

M.  Gaillard 1865-70   (6)  304,1  133,2  170,9  68,6 

et  Espagne.  —  Côtes  méridionales  et  orientales. 

Obs.  Dom  Luit 1856  63   (8)    782,9    616.7  166,2    299,0 

Obseivatoire 1866-72   (7)    5*5,1    469.1  116,0    212,4 

d'après Kelaart.;...  1812-36(25)    "~~  ~    -— -    

M .  F.  de  Figarex. . .  1859-69  (10) 

Cbamorro 1855-67  (13) 

J.  MonserraL 1857-67(11) 

A.  Rave 1865-70   (6; 

-  Vallées  de  la  Garonne  et  du  Bkôue 

V.Ranlin 1865-75(11) 

Adm.  du  Canal....  1809-70(62) 

M .  Don  de  Cépian . .  1849-70  .  22) 

Obs.  Drian 1852-70(19) 

Allingri 1846-70.25) 

J.  (ioérin 1805-41(37) 

—  Côtes  méridionales. 

Béguin,  eic 1836-70  (27) 

Ponis-et-Chaussées.  1&56-70  <  15) 

Adin.da  Canal 1846-70(23) 

M.  Martin* .  1852-70(19) 

Obs.  de  Longcbamps  1867-73   <7) 

M.  Raoui 1857-70(13) 

Ecole  normale 1865-74   (8) 


Espagne. 

il  Se  vil  le 90 

BCiudad-Réal..    650 

C  Aibacetc 700 

D  Saragosse 184 

Portugal 

1  Lisbonne 

2  Lagos 12 

3  Gibraltar 54,5 

4  Grenade 686 

5  Alicante 28 

6  Valence 23 

7  Barcelone....  15 

France.  - 

A  Bordeaux 7 

B  Toulouse  ....  145 

C  Carca -sonne . .  103 

D  Lvon 169 

E  Valence 113 

F  Avignon 21 

France. 

8  Perpignan....  36,6 

9  La  Nouvelle. .       3 
lOAgde 13 

11  Montpellier...  28,5 

12  Marseille 75 

13  Toulon 10 

14  Nice 17,2 

Italie.  —  Bassin  dn  Pô. 

À  Padooe 14    Observatoire ms-mi(4U)  866,0  412,8  453,2  167,1  216,7  219.*  2^, 

BMamooe 40    J.  Agosiini,  etc  ....  4TSWS7î(13)  797  8  402,8  395,0  174.7  200,2  191??*! i 

C  Alexandrie  ...    100    Parnisetti 1854-70  (15)  636,3  376,9  259,4  132,3  159,7  114>  ?* 

Italie.  —  Côte  moyenne. 

15  rênes 48    M.  Fasiani 1833^7  (3"M286,0 

16  Pise !      d'après  dr-Gasparin.       ?      (12)1244,2 

17  Rome 60,4    M.  Cal.  Searpellini .  1857-67  (11)    977,0 

Iles  méditerranéennes. 

18  A jaccio 8    M.  Koxiorovicx  ....  1856-70  (15)    601 ,8 

19Palma 6    F.  Barcelo 1857-67(11)    452,8 

Italie  méridionale  et  Sicile. 

20  Naples 149    Observatoire 1842-53(10)    837,5 

1  Païenne. 72    M.  Caeciatore 1856-67(12)    585,2 


723,9 

558,8  165.1 

317,5 

554,5 

315,7  238,8 

163,0 

421,4 

254,2  167,2 

88,0 

521,0 

321,4  199,6 

124,0 

555,0 

262,7  292,3 

110,2 

te. 

792,8 

451,5  341,3 

219,3 

628.3 

275,5  352.8 

127,3 

739,0 

389,4  319,6 

185,3 

681,6 

301,0  380,6 

101,8 

925,7 

461,4  464,3 

149,5 

587,2 

311,4  275,8 

117,5 

529.2 

278,4  250.R 

132,7 

528,1 

305,7  222,4 

131.4 

547,7 

336,7  211,0 

149.8 

866,9 

538,7  328,2 

231.9 

580,7 

397,9  182.8 

143,3 

682,3 

493,1  189,2 

192  2 

832,0 

637,4  194,6 

289,6 

87,0  23,7 1\: 

113,1  l'*  *« 

90,6  6ti  :t 

101,5  49^  W. 


190,5  rsin: 

157,8  16,1  h*» 

165,1  254  to' 

213,1  5U»ifi 

134,3  40.3  IW 

120,1  47.6  511 

140,0  108,1 1.»; 


170.0  175,9  KJ 

186,4  «a:  m 

231,4  131,2  î'J 
171.8  19«ttJJ 

218  4  185.6  Si 

148.3  84,1  5*J| 

144,8  74jri! 
127,2  64.3  2W 
199,8  106,5  A7 
122,6    TS^lfll; 

129.1  SM«*! 

191.4  -yf 


799.2  486,8  325,0  279,2  16U  "*• 
763,9  480,3  266,6  243.7  153.7  £ 

720.3  256,7  290,5  204,6  83,12*-' 

451,3  150,0  191.4  134,3  X*9\ 

276.7  176,1  115,9  106,7   49,1  fc~ 

361,1  476,4  «92,7  174,6   *,7  !* 

456.8  128,4  207,7  13*\9  »,?**- 


Algérie  et  Maroc.  —  Côtes. 


2  U  Galle 9 

3  Philippeville. .  60 

4  Bougie 30 

5  Alger 19 

6  Tenès 45 

7  Oran 80 

8  Mogador 17 

Algérie. 

A  Batna 1051 

B  Rogbar 1000 

C  Tlemcen ....    820 


Hôpital  militaire... 
Ponis- et -Chaussées. 
Ponts-rt-Chaussèes. 

M.  Berttaerand 

Hôpital  militaire.. . 

M.  Aocoor. 

D'Ollivc 

—  Intérieur. 
Ponts-ei-Chanssées. 
Hôpital  militaire... 
Poms-et-Chaussèes. 


1858-74  (144 
1854  70  (17) 
1856-70  (14) 
1858-70  (13) 
1855-74  ilO) 
1841-70  (30) 
1873-75    (3) 


842,3 
789,2 
1188,0 
795,2 
646,5 
509,7 
,361,0 


701.8  140,5 

634.0  155,2 

949.9  238,1 
624,5  170.7 
537,2  109,3 

435.1  107,8 
306,0    55,0 


369.8  187,9  r,:£! 

846.4  198,4  »l«tf 
485,3  290,9  65i3^ 

357.9  198,6  37,7*.  ■ 

273.5  194,4  1M  *? 
230,3  14M  «*îb 
129,5  148,5  0.5  & 


1860  70  (10) 
1865-74  (7) 
1853-70  (18) 


412,3 
371,3 
653,6 


Iles  Açores,  Madère  et  Canaries. 

9  Puota-Delgada     20    Observatoire 1866-72  (7)    855,4 

lOFunchel 25    Observatoire 1865  72  (8)    713,1 

11  Lagnna ?     Observatoire 1869-72  (4)  1185,4 


234,9  177,4  114,8  127,0  61.7  » 

213,9  157,4  100,3  136,0  4M  * 

458,0  195,6  249,7  23M  34\U  ^ 

585,8  269,6  326,2  228,0  *M*\ 

593,6  119.5  3193  163,2  £    £ 

79,0  106,4  729,9  253,6  111»' 
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Tableau  comparatif  dos  quantités  moyennes  mensuelles  d'eau  tombée 
dans  le  bassin  oooidental  de  la  Méditerranée. 


Localités. 


Rég.    JanT.   Féf.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Jaill.  Août.  Sept.   Oct.   Nov.  Dec. 


Espagne.  —  Intérieur. 

Sétille IV     41,1    29,5  39,1  17,6  30,3  18,8  0,1 

Ciodad-Réal IV*      50,8    36,9  54,1  24,1  34,9  24,3  2,2 

Albacète VI       16,4    17,8  16,9  22,2  51,5  35,0  11,3 

Saragosse VI      24,5    21,3  18.3  35,6  47,6  19,3  11,9 

Portugal  et  Espagne.  —  Côte»  méridionales  et  orientale*. 

Lisbonne IV*    100,7  106,9  8É5,5  54,6  50,4  19,8  2,1 

Lagos    IV*     80,7    69,5  90,6  20,4  46,8  11,5  0,0 

Gibraltar IV*    152,4    63,5  50,8  76.2  38,1  12,7  0,0 

Grenade VI       67,2    38,6  57,8  68,2  87,1  46,9  0,4 

Alitante III       20,2    34,6  52,8  51,3  30,2  10,7  15,0 

Valence IV       28,9    27,7  27,3  38,3  54,5  21,2  14,7 

Barcelone III      29,6    31,5  46,5  67,1  26,4  24,8  32,8 

France.  —  Vallée»  de  la  Garonne  et  du  Rhône. 

Bordeaux V      93.4    63,1  58,2  53,0  68,8  66,9  58,4 

Toulouse VI       43,1    39,6  45,7  58,4  82,3  61,7  48,1 

Carcassonne VI      65,3    59,7  75,9  64,8  H0, 7  59,4  83,4 

Ijon II       34,0    29,4  52,0  43,8  76,0  79,7  50,6 

Vjlence III       53,3    44,1  67,3  61,1  90,0  85,6  37,7 

Avignon III       39,6    34,3  35,7  52,0  60,6  27,3  25,4 

France.  —  Côte»  méridionales. 

Perpignan III       44,4    40,5  40,7  45,6  65,6  35,6  $0,5 

•  La  Nouvelle III       32,8    52,4  52,2  37,4  55,2  29,4  13,1 

»Wp IV       66,3    47,6  46,0  32,4  48,8  33,5  10,0 

Konipellier IV       78,8    90,6  71,4  39,4  89,0  44,3  21,9 

!  Marseille IV      48,1    35,5  53,6  30,0  39,0  17,8  18,0 

I  Toulon IV       53,4    63,2  69,0  23,3  36,8  18,9  7,8 

'Nice. IV     183,4    59,2  98,8  52,1  40,5  80,4  18,7 

Italie.  —  Basais  du  PS.. 

JPadone II       55,2    47,9    60,0  74,4  82,3  87,5  65,0 

"anlooe III      65,2    41,1  55,7  67,4  77.1  57,2  56,7 

•  Alexandrie III      35,6    48,0  64,8  88,1  56,8  40,2  32,5 

Italie.  —  Côte  moyenne. 

[Gênes IV     110,5  111,2  92,4  95,0  91,8  54,3  35,4 

P«e IV     110,2    70,6  «3,5  106,7  73,5  58,7  47,9 

■Rome IV     115,3    73,9  100,3  43,7  60,6  29,6  10,4 

Iles  méditerranéennes. 

[Matcio IV       68,6    42,4  58,4  &l,0  40,9  19,0  4,8 

>P>lma IV       33,7    38,4  36,6  39,2  28,9  22,4  11,1 

Italie  méridionale  et  Sicile. 

}**» IV*     91.7    98,5  75,2  59,1  40,3  30,2  13,6 

•Pèlerine IV      58,1    60,0  67,3  39,2  26,4  18,1  1,4 

Algérie  et  Maroc  —  CôUt. 

Italie IV    122,3    82,1114,8  53,3  39,8  26,3  3,7 

PhtlippeYille IV    119,6    80,0  101,6  56,1  40,7  16,7  4,0 

!  Confie IV    182,3  137,8  158,3  75,2  57,4  33,3  16,6 

*^m IV*    134,0  106,6  88,8  69,5  40,3  26,2  1,5 

!l<»*s IV*     67,0    46,2  111,4  37,2  45,8  14,7.  0,1 

;2»*b IV     89,5    73,2  61,»  44,5  34,9  7,7  1,3 

ï3,°«ador VI      21,7    12,0  95,0  83,5  20,0  0,0  0,0 

Algérie.  —  Intérieur. 

J5»lî» VI       50,5    39,9  a*,7  52,7  38,6  37,1  5,7 

?Ç?«oar VI       21,6    37,0  56,4  45,7  33,9  17,5  10,9 

LTl*»«en IV     91,7    90,5  96,0  80,6  56,2  27,3  2,6 

Ces  Açores,  Madère  et  Canaries. 

JPwta-Delgada IV    102,0  100,6  97,2  64,8  60,0  35,6  21,2 

»  fancbei IV     96,8    94,5  87,3  51,2  26,7  13,3  0,9 

lu*»M IV    293,9  164,1169,4  56,1  28,1  6,0  & 


4.8  21,8  24,4  55,0  86,6 
10,7  31,1  29,2  36,5  38,5 
15,9  23,4    35,8    15,4    14,2 

18.6  25,3    37,9    21,0    22,8 

13.2  26,1    95,0  137,2    91,5 

4.6  32,7    43,3    92,8    92,2 

12.7  25,4    63,5  127,0  101,6 

5.7  32,5    40,1    54,8    57,2 

14.6  45,4    57,4    56,0    33,2 

11.7  59,2    97,5    72,6    67,4 

50.5  90,7    77,8    28,2    49,1 

50.6  53,6  101,0  72,8  63,0 
43,9  58,4  56,1  46,4  44,6 
38,4  62,9    61,9    66.3    60,3 

64.3  66,2    99,2    52,7    38,4 

62.3  127,6  154,3    90,3    52,1 

31.4  79,1    84,2    74,0    43,6 

31.7  51,8  50,7  54,3  47,8 
315  55,8    69,4    52,7    46,2 

20.8  65,5  83,5  57,4  35,9 
40,3  93,3  142,4    93,0    62,5 

39.6  38,4    92,1  108.9    $9,7 

32.1  70,3  123.3  108,6    75,5 

22.2  30,7  112,6  136,4  108,0 

67.3  76,7    97,9    86,8    65,0 

79.0  >7,6    83,7    88,7    68,4 

42.1  49,9    79,8    80,0    68,7 

71.7  138,7  210,0  171.8  103,3 
47,1  146,4  171,8  262,0  85,8 
43,1  69.3  190,1  139,4  101,3 

12,1  38,2    93,4  108,1    80,4 

15,6  56,9    58,5    55,7    43,8 

55.9  77,3    97,8    95,4  102,5 

12.4  30,9    99,1    82,7    89,6 

7,7  29,7    97,7  119,5  165,* 

12,4  25,3    92,7    93,3  146,8 

15,6  40,0  136,2  170,1  165,2 

10,0  23,2    75,7  102,1  117,3 

3,6  7,9    52,9    99,4  160,3 

2,6  16,8    41,9    67,9    67  6 

0,5  1,0    11,0    70,5    95,8 

26,4  24,4    56,3    37,5    34,5 

11.8  37,6  24,1  33,1  ïfr 
4,1  24,8    46,2    60,1    67,5 

34,0  54,0   58,7  103,7  123,6 

1.9  27,5    41,4  143,3  128,3 
0,6  9,8    53£  126,2  311,9 
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En  Espagne,  sur  la  côte,  à  Atteinte  et  à  Barcelone,  comme  dans  le 
Rousstllon,  à  Perpignan,  l'hiver  est  exceptionnellement  peu  pluvieux  ; 
le  printemps  et  l'automne  sont  les  deux  saisons  les  plus  pluvieuses, 
et  ils  le  sont  à  peu  près  également. 

Sur  tout  le  reste  du  littoral,  l'automne  et  l'hiver  sont  toujours  les 
deux  saisons  les  plus  pluvieuses;  mais  il  y  a  de  grandes  différences 
dans  la  relation -qui  existe  entre  elles. 

En  France,  à  Montpellier,  Marseille  et  Toulon;  sur  la  côte  S.-O.  de 
l'Italie,  i  Gènes,  Pise  et  Rome,  l'automne  est  beaucoup  plus  pluvieux 
que  l'hiver. 

En  Corse,  à  Àjaccio,  et  dans  les  îles  Baléares,  à  Palma,  la  prépon- 
dérance de  l'automne  sur  l'hiver  est  assez  faible.  —  Une  série  faite 
en  Sardaigne,  à  Cagliari,  serait  très  importante  pour  établir  ce  qui 
s'y  passe. 

Dans  l'Italie  méridionale,  à  Naples,  Molfetta,  Locorotondo;  en 
Sicile,  i  Nicolosi  et  à  Païenne,  il  y  a  à  peu  près  égalité  entre  l'hiver 
et  l'automne;  cependant,  il  y  a  fréquemment  une  légère  prépondé- 
rance du  premier. 

En  Algérie,  à  Constantine,  Alger  et  Oran  ;  dans  l'Espagne  méridio- 
nale, à  Gibraltar;  dans  le  Portugal  méridional,  à  Lisbonne,  les  pluies 
d'hiver  l'emportent  de  beaucoup  sur  celles  d'automne. 

Enfin,  l'examen  des  quantités  annuelles  montre  que  celle-ci,  très 
faible  à  Madrid  (406,5)  et  à  Alicante  (421,4),  augmente  à  Valence 
(521,0),  à  Perpignan  (529,2),  puis  graduellement  sur  la  côte  de 
France,  à  La  Nouvelle  (528,1),  Sallèles-d'Aude  (524,0),  Béziers  (609,5), 
Cette  (702,6),  pour  devenir  assez  considérable  à  Montpellier  (866,9), 
puis  diminuer  beaucoup  ensuite  à  Nîmes  (619,6),  à  Marseille  (521,0) 
et  à  Toulon  (721,4).  Sur  la  côte  S.-O.  d'Italie,  elle  est  très  considé- 
rable à  Gènes  (1286,0);  elle  va  en  diminuant  à  Pise  (1241,2),  Rome 
(977,0),  Naples  (837,5),  et  surtout  en  Sicile,  à  Palerme  (585,2).  En 
Afrique,  elle  est  à  Bone  (675,6)  supérieure  à  celle  de  Palerme,  beau- 
coup plus  considérable  à  Bougie  (1188,0),  d'où  elle  va  en  diminuant 
par  Alger  (785,7)  jusqu'à  Oran  (509,7).  Les  quantités  redeviennent 
plus  fortes  à  Gibraltar  (723,9)  et  à  Lisbonne  (782,8). 

Dans  l'intérieur  de  la  Méditerranée,  les  quantités  annuelles  vont 
en  diminuant  graduellement  de  TE.  vers  l'O.,  de  Rome  (977,0)  par 
Ajaccio  (601,3)  et  Palma  (452,8),  à  Alicante  (421,4);  à  Molfetta  (542,4), 
sur  l'Adriatique,  il  ne  pleut  pas  beaucoup  plus  que  sur  la  côte  S.-B. 
de  l'Espagne. 

Vers  le  Nord,  en  France,  le  régime  méditerranéen  bien  caractérisé 
ne  s'étend  pas  dans  l'intérieur  à  une  grande  distance  du  littoral.  Il 
est  limité  par  la  Montagne-Noire,  les  Gévennes  et  le  Mont-Pilat.  C'est 
du  moins  ce  qui  résulte  des  moyennes  de  Castelnaudary,  S^Ferréol, 
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Alby,  Rodez,  le  Puy,  Lyon,  et  aussi  d'Orange  et  de  Régusse  en 
Provence,  qui  accusent  des  régimes  différents  au  N.-O.  de  ces 
chaînons  montagneux  et  dans  les  Alpes. 

Dans  l'Ouest,  les  nouvelles  séries  pluviométriques  de  l'Espagne 
permettent  de  savoir  qu'il  ne  règne  que  de  Grenade  à  Gibraltar  et 
Lisbonne. 

Vers  l'Est,  on  pourrait  être  tenté  de  croire  qu'un  même  régime 
s'étend  jusqu'à  la  chaîne  des  Alpes,  qui  forme  une  haute  muraille 
séparant  l'Italie  de  l'Allemagne.  Il  n'en  est  rien;  les  séries  d'obser- 
vations faites  dans  la  plaine  du  nord  de  l'Italie  montrent  qu'elle 
possède  un  régime  complètement  différent,  caractérisé  comme  celui 
de  l'Europe  médiane  et  septentrionale  par  des  pluies  très  abondantes 
en  été.  La  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  régions  à  régimes  si 
différents  et  inverses  l'un  de  l'autre  passe  dans  le  voisinage  de  la 
chaîne  des  Apennins. 

Vers  le  Sud,  on  sait  maintenant  jusqu'où  se  poursuit,  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique,  le  régime  méditerranéen;  car  c'est  seulement  en 
1865  que  les  observations  météorologiques  ont  été  installées  dans  les 
hôpitaux  militaires  de  l'Algérie.  11  est  déjà  remplacé  à  Orléansville, 
Aumale,  Sétif  et  Batna,  par  le  régime  (VI)  à  pluies  prépondérantes  du 
printemps  de  l'Espagne  centrale,  auquel  le  Sahara  paraîtrait  aussi 
soumis. 

Ainsi,  dans  le  bassin  occidental  de  la  Méditerranée,  règne  un 
régime  pluvial  (IV)  caractérisé  par  une  sécheresse  très  grande  de 
l'été,  soit  absolue,  soit  relative,  et  des  pluies  abondantes  pendant  la 
moitié  froide  de  l'année;  dans  la  partie  septentrionale,  la  prédomi- 
nance est  aux  pluies  d'automne,  tandis  que  dans  la  partie  méridio- 
nale elle  l'est  à  celles  d'hiver. 

A  une  certaine  distance  des  côtes,  ce  régime,  que  l'on  pourrait 
appeler  méditerranéen,  cesse;  il  est  remplacé  au  N.-E.,  de  Florence  à 
Turin,  dans  les  Alpes  françaises,  à  Orange,  à  Pézénas  même,  par  un 
régime  à  pluies  abondantes  du  printemps  et  surtout  de  l'automne  (III), 
lequel,  à  Sallèles-d'Aude  et  Perpignan,  descend  à  la  mer  et  se  pour- 
suit sur  la  côte  d'Espagne,  à  Barcelone,  Alicante  et  Murcie.  L'inté- 
rieur, jusqu'au  delà  de  Madrid  et  de  Burgos,  est  occupé  par  un 
autre  régime,  où  les  pluies  de  printemps  l'emportent  sur  celles  des 
autres  saisons  (VI),  et  qui  s'étend  par  dessus  les  Pyrénées  jusqu'à 
Toulouse  et  Cahors. 

Au  Sud,  en  Algérie,  ce  dernier  régime  apparaît  à  une  certaine 
distance  de  la  côte,  sur  le  Tell  et  les  Hauts-Plateaux  et  dans  le 
Sahara,  à  Biskra  et  aussi  à  Laghouat  et  à  Géryville,  autant  du  moins 
que  permettent  de  le  supposer  les  observations  malheureusement 
si  irrégulières  de  leurs  hôpitaux  militaires. 
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Ce  môme  régime  s'étend  à  l'O.  jusqu'à  l'Océan  atlantique,  ainsi 
que  permettent  d'en  juger  trois  années  d'observations  faites  t 
Mogador,  sur  la  côte  occidentale  du  Maroc. 

Mais  le  régime  méditerranéen  à  pluies  prépondérantes  d'hiver,  de 
la  péninsule  hispanique  méridionale,  s'avance  à  l'O.  dans  l'Atlanti- 
que jusqu'à  une  distance  plus  grande  que  la  largeur  E.-O.  du  bassin 
occidental,  ainsi  que  le  montrent  les  séries  d'observations  des  Açores, 
de  Madère  et  de  Ténériffe. 

RÉGIME  PLUVIAL  DU  BASSIN  ORIENTAL  DE  LA  MÉDITERRANÉE. 

Six  ans  plus  tard,  j'ai  recherché  la  distribution  générale  des  plaies 
dans  le  bassin  oriental,  dont  la  structure  n'est  pas  aussi  simple  que 
celle  du  précédent.  Situé  cinq  degrés  environ  plus  au  Sud  et  séparé 
par  la  Sicile,  il  a  la  forme  d'un  rectangle  allongé  de  l'E.  à  l'O.,  de  la 
Syrie  à  la  Tunisie,  étranglé  dans  son  milieu  par  le  renflement  méri- 
dional de  Benghasi,  et  prolongé  vers  le  Nord  par  deui  golfes  médians: 
d'un  côté,  la  mer  Ionienne  qui,  par  le  canal  d'O Iran  te,  se  relie  à  la 
mer  Adriatique  allongée  au  N.-O.;  et  de  l'autre,  en  grande  partie 
séparé  par  la  Crète,  l'Archipel  qui,  par  la  mer  de  Marmara,  se  relie 
à  la  mer  Noire  allongée  au  N.-E.  et  à  l'E.;  celle-ci  se  rattache  à  la 
mer  d'Azof  par  le  détroit  d'Enikaleh.  Ces  deux  dernières  annexes 
atteignent  des  latitudes  plus  élevées  que  le  fond  du  golfe  de  Gènes. 

L'angle  nord-est  du  rectangle  renferme  l'île  de  Chypre. 

C'est  depuis  une  quinzaine  d'années  seulement  que  hors  de  l'Italie 
ont  été  faites  les  séries  pluviométriques  nécessaires  à  cette  étude,  et 
encore  souvent  ne  sont-elles  que  de  quelques  années.  Mais  jusqu'à 
présent  je  n'ai  connaissance  d'aucune  série  du  littoral  africain,  entre 
le  delta  du  Nil  et  l'Algérie,  qui  probablement  reçoit  très  peu  d'eau, 
comme  l'Egypte  elle-même. 

L'examen  même  le  plus  superficiel  des  quantités  mensuelles  mon- 
tre que  le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée,  tel  que  je  l'ai  délimité, 
possède,  jusque  non  loin  du  fond  de  l'Adriatique  et  jusqu'au  delà 
de  l'entrée  de  la  mer  Noire,  le  même  régime  pluvial  que  le  bassin 
occidental,  caractérisé  par  la  pénurie  de  pluie  pendant  les  trois  mots 
d'été,  aucuu  autre  mois  de  l'année  ne  présentant  une  aussi  faible 
chute  de  pluie  que  ceux  de  juin,  juillet  et  août.  Cette  pénurie  est 
grande  dans  la  partie  septentrionale  du  bassin  principal,  et  absolue 
en  Syrie  et  en  Egypte. 

L'examen  des  quantités  trimestrielles  ou  de  saisons  met  encore 
mieux  en  évidence  ce  caractère  spécial  à  la  région  méditerranéenne; 
mais  il  permet  aussi  de  saisir  les  différences  qui  existent  entre  les 
diverses  parties. 
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Dans  la  partie  occidentale  du  bassin  principal,  à  Halte,  Nicolosi  et 
Corfou,  c'est  le  régime  méditerranéen  aveo  prépondérance  des  pluies 
d'hiver.  A  Catane,  les  pluies  d'automne  l'emportent. 

Dans  la  partie  orientale,  il  en  est  de  même,  à  Larnaka  en  Chypre, 
à  Beyrouth  et  à  Jérusalem  ;  et  ce  même  régime  parait  se  poursuivre 
dans  la  Mésopotamie,  à  Mossoul. 

Malgré  les  très  faibles  quantités  de  pluie,  il  en  est  de  même  aussi 
en  Egypte,  à  Port-Saïd,  Alexandrie  et  le  Caire;  mais  à  Ismaïlia,  une 
moyenne  de  deux  années  indiquerait  la  prédominance  des  pluies  du 
printemps,  comme  en  Arménie,  à  Ourmiah. 

Dans  l'Archipel,  les  pluies  d'hiver  l'emportent  encore  à  Smyrne 
et  à  OrtakeuT,  près  de  Constantinople  ;  mais  à  Péra  et  à  Scutari,  près 
de  cette  ville,  comme  à  Athènes,  ce  sont  les  pluies  d'automne. 

Dans  la  mer  Adriatique,  le  régime  méditerranéen  à  pluies  d'au- 
tomne prépondérantes  règne  sur  la  côte  orientale  d'Italie,  à  Locoro- 
tondo,  Molfetta,  Ancône  et  aussi  sur  la  côte  occidentale  de  l'Albanie 
et  de  la  Dalmatie,  à  Yalona  et  aussi  Janina,  à  Raguse  et  à  Zara.  Vers 
l'extrémité  de  la  mer,  a  Venise  comme  à  Trieste,  le  régime  change  ; 
les  pluies  de  printemps  deviennent  plus  abondantes  (III)  que  celles  do 
l'hiver  ;  et  à  l'extrémité,  à  Udine,  un  troisième  régime  apparaît  (II)  : 
celui  des  saisons  en  série  croissante  de  l'hiver  à  l'automne. 

Dès  que  de  la  côte  de  Dalmatie  on  s'avance  à  l'Est,  dans  l'inlérieur 
de  la  péninsule  slavo-grecque,  les  pluies  d'été  deviennent  prédo- 
minantes à  Zavalje,  etc.,  Houtschouk,  Bucharest,  et  ce  régime  se 
poursuit  dans  le  bassin  de  la  mer  Noire  par  Odessa,  Symphéropol  en 
Crimée,  et  Redout-Kalé,  au  pied  méridional  du  Caucase,  où  existe  un 
régime  spécial  à  printemps  sec  et  été  pluvieux.  Il  est  encore  le 
même  dans  toutes  les  provinces  russes  du  Caucase,  à  l'exception 
des  bords  de  la  mer  Caspienne,  mais  on  ne  sait  pas  où  il  fait  place 
au  régime  méditerranéen  de  la  Mésopotamie. 

Enfin,  l'examen  des  quantités  annuelles  montre  que,  dans  la  partie 
occidentale,  celle-ci,  peu  élevée  à  Malte  (518,0)  et  sans  doute  dans 
le  golfe  de  Gabès,  augmente  à  Nicolosi  (708,0),  Corfou  (1129,8), 
Janina  (1260,0),  et  sur  la  rive  orientale  de  la  mer  Adriatique,  à 
Valona  (1037,0),  Raguse  (1508,4),  Zara  (801,0)  et  Trieste  (1093,8). 
Sur  la  rive  occidentale,  en  Italie,  elle  est  moins  élevée  :  à  Locoro- 
tondo  (890,3),  Molfetta  (542,4),  Ancône  (808,1),  et  Venise  (774,2). 

Dans  la  partie  orientale,  la  quantité  annuelle,  très  faible  en 
Egypte,  à  Alexandrie  (255,6),  le  Caire  (33,8),  Port-Saïd  (183,3)  et 
Ismaïlia  (52,6),  augmente  beaucoup  à  Jérusalem  (548,9  et  517,9)  et 
à  Beyrouth  (769,0),  pour  diminuer  dans  l'Ile  de  Chypre  à  Larnaka 
(329,7),  comme  aussi  beaucoup  à  l'Est,  dans  la  vallée  du  Tigre,  à 
Mossoul  (309,2).  Dans  l'Archipel,  la  quantité,  faible  à  Athènes  (386,0), 
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Tableau  oomparatif  des  quantités  moyennes  annuelles  et  trimestrielles  d'eu  tombi 
dans  le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée. 


Localités.       Alt. 


Observateurs.        Années        Année.  l/tfr*M/!ci-\   Hit.  Priât,  Êié.  A 
—  d'observations.      —      —        —        —     —     - 


Mer  Adriatique.  —  Côte  d'Italie. 

1  Venise 5,?    Paganuzzi 1836-65(30)  774,2  364,5  409,7 

2  Ancôoe KF.de  Bosis, etc. . . .  1834-68  (30)  806,1  483,3  324,8 

S  Molfctu n,?    d'après Gasparin avant  1848(13)  542,4  313.3  229,1 

4  Locorotondo..    277    A.  Campanella....  1836-67  12)  890,3  601,5  288,8 


Mer  Adriatique.  —  Côtes  de  Dalmatie  et  d'Albanie 
1803-42(40)    1579,0 


5Udlne 110 

6  Triesie 24 

7  Pirano 5,? 

8  Pola... 19 

9  Fiome 23 

10  Gospie 550 

11  Zara 11 

12  Lésina 19 

13  Corzola 18 

14  Ragasc 15 

15  Doraizo 7 

16  Valona 10 

17  Janina 479 


G.  Venerio ., 

Gallo,  etc 

Scbiauizi , 

J.  Phk 

Obsert.  antricb. . . , 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id.    - 

Id. 
Consul  antricb 
Scblœflt  et  Smart.. 


1841-68  (28) 

4785-MM(l5) 
1864-73  (9) 
1868-73  (5) 
1867-69  (3) 
1855-70  (8) 
1838-70(12) 
185!WÎ7(1I) 
1851-70(13) 
1868-73  <5) 
1855-70(14) 
1859-72  (6) 


1093,8 
888.5 
711,1 
1650,0 
1466,8 
801.0 
791,7 
954,0 
1669,1 
1108,0 
1072,1 
1260,7 


Péninsule  slavo-grecque.  —  Bord  septentrional 

A  Zavalje 325    Obs.  antricb 1854-59  (5) 

B  Agram 136  Id.              1864-70  (7) 

C  Alt-Gradisca..  82  Id.              1853-70  (3) 

D  Es>e«g 91  Id.       -       1865  70(4) 

E   Scmlin 70  Id.              1851-58  (3) 

F  PincsoTa 68  Id.              1861-68   (8) 

G  Routschonk...  26    Consul  antricb 1866-72  (5) 

H  Bucbarest....  88    Davila 1864-70  (6) 


683.7  895,3 

546.2  547,6 

451.8  436,7 

403.3  307,8 
960,0  690,0 

925.4  541,4 
489,7  311,3 
456,3  835,4 

635.5  318.5 
1078,9  590,2 

866,0  242,0 

773.9  298,2 
941,3  319,4 


Mer  Noire. 

1  Soulina 5,? 

2  Odessa 2 

8  Sympbéropol .      60 
4  Redout-Kalé..     5,? 


Davila .'.*.'."  1864-70 

—  Bord  septentrional. 
Comm.  du  Danube.  1865-73  t„, 
Observ.  russes....  1860-72(13» 

Milbausen 1830-53  (23) 

Observ.  russes 1848-54  (5) 


(9) 


Bosphore  et  Archipel. 


1313  185,9  \&St 
230,8  181,1  144.3  9 

152.8  118,6  91.6  il 

259.9  187,7  12u*a 

276.2  844,2  465,1* 

196.0  246^  4417  « 

205.1  187^  227.4  3fi 
153,7  144.6  17k3  21 
373,0  3»,0m'Hl 
362.0  341,8  ft*.9  <S 
207,0  177,8  14iiE 

233.3  223,8  H3.9  fl 

291.2  175,9  116.0  31 
426,7  419,0  247.6  5 

337.0  178,0  127.A  U 

340.1  205,0  i(U/i  il 
441,1  264£  W* 


1139,6 
927,0 
968,1 
588,9 
497,1 
624,8 
827,1 
530,3 


513.7  6*5,9 

421.8  505,2 

489.4  478,7 

294.9  294,0 
273,1  224,0 
286,9  337,9 

259.5  567.6 
233,7  296,6 


475,0 
361,1 
419,3 
1598,9 


Coumbary,etc 1856-70  (6)  739,2 

Rilter 1857-69  (12)  700,4 

Cimet.  angl 1865-69   (5)  812,4 

Pauli  et  Purser . . . .  1857-74  (13)  614,1 

Scbmidt 1859-70  (12)  ~~  " 


5Péra 74 

6  Constantlnopi.  4 

7  Scutarl 18 

8  Smyrne 5,? 

9  Athènes 95 

Bassin  de  la  Méditerranée.  —  Côté  ouest. 

1  Corfon 22    Génieanglais 1845-66(22)    1181,2 

2Nicolosi 682    Gemellaro 1810-28(8)     706,0 

3Catane 31    Gemellaro 183237(5)     644,7 

4  Halte 62    Ingén.  anglais 1853-70(9)     518,9 


Bassin  de  la  Méditerranée.  —  Côté  est. 

5Larnaka 8    Sandwiih 1866-70(3)  329,7 

6  Biyrouh 49    Eldridgc 1869-71   (2)  769,0 

7  Jérusalem....    838    d'après  Beardmore.  1846-59  (12)  548,9 

8  Jérusalem....    762    Chaplin 1865-70(6)  517,9 

Bassins  du  Tigre  et  de  la  mer  Caspienne. 

A   Mossoul 1854-55  (2)  309,2 

B  Oormiah 1897    Sloddart 1853       (1)  546,1 

C   Lenkoran....      18    Obs.  russes 1848-56  (7)  1291,3 

D  Bakou 16    Obs.  russes 1848-66  (17)  253,2 

Bassin  de  la  Méditerranée.  —  Egypte . 

9  Alexandrie...     5,!    Schnepp 1858-61    (3)  255,6 

10  Port-Saïd  ....     5.?    Zarb 1863-09(7)  183,3 

11  Ismaïlia ?     Sepek 1866-68(2)  52.6 

12  Le  Caire 5,?    Destouches 1835-39(5)  33,8 


223,0  252,0 
140,3  220,8 
180,8  238,5 
697,5  901,4 


462.3  276,9 
461,0  239,4 
543,2  269,2 

508.4  105,7 
303,6    78,6 


830,0  351,2 
567,2  140,8 
525,6  119,1 
420,2    96,7 


290,3  39,4 

677,9  91,1 

504,5  44,4 

464,1  53,8 


261,2  48,0 
312,4  233,7 
826,6  464,7 
158,8    94,4 


254,1 
141,3 
24,3 
26,7 


1,5 
42,0 
28,3 

7,1 


303,4*72,8 
183,3  210,6 
211,3  171,8 
123,5  130,2 

91,9  120,1 
128,2  133,3 

85,6  177,9 
108,1  119,1 


3A5.7  2 

mn 

187.U 

iu;fl 

1914?  il 


59,0  91,0144.011 
53,3  79,7  M*  1 
91,6    96,6  1374  J 

368.1  231,4  6&t  » 

210.6  138,0  143,1  J 

248.2  140,0  1HW1 

211.8  162,0U7,i>a 

267.7  145.1   il'  J 

134.3  81,4  SU  11 

466.4  197,1  1Sfl.<  * 

278.9  199,4  M* 
236,0  148,4  &5J 
«18,3    75,4  34i« 


177,6    53,1  W»  J 

436,9  219,4  tV'l 

388,6  1218  M 

390,4  115,3  0.2  3 


192,2    86,1     M    . 

147,6  297,2  ftlj 

a«,7  264,8  117*3 

82,4   60,5  *T  * 


213,8  16,7  <M» 

1012  44,7  M 

8,0  39,1  W   a 

l£l  M  M 
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ahleau  comparatif  des  quantités  moyennes  mensuelles  d'eau  tombée  dans  le  bassin 
oriental  de  la  Méditerranée. 


Localités.  Rég.  Jasv.  Férr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.   Juill.  Août.  Sept.  Oct.    Nov.   Dec. 
Mer  Adriatique.  —  Côte  d'Italie. 

;™**' ÎJJ     35'2    FA    &5    K7'1  **•*  67'*  M5  »*  «.««M    84,6    48,8 

k,n;r0,;« JV      «,î    56,4    66,5    £5,4  59,3  49,3  39,2  55,8  64,9    884    986    «3,1 

!oirelu-- JX      «•*    46,5    418    34,4  41,4  29,*  20,8  44,6  58,7    617    KG,»    57  1 

/i^roiondo IV     86,0    70,5  103,7    42,0    42,0  54,6  18,8  46,8  84,6  104,2  13^7  103^ 

Mer  Adriatique.  —  Côtes  de  Dalmalte  et  d'Albanie. 

*,,,ne H      93,5    75,4    80,1  117,3  146,8  166,7  165,6  133,1  165,8  179,6  147,8  105,3 

,r,eaSe "J      g7*2    VA    6?'I    76  3  100,6  79,9  7.^8  87,0  128,0  165,0  115,5    66,8 

'™° X      ??,8    2-3    5-4,9    5(5,2  76,5  91,7  69,2  66,5  76,6    99,6    92,2    65,0 

:"'J IV      65,2    32,2    67,2    44,0  33,4  56,2  36,0  84,1  541    95,7    89  1     W,3 

;,urne » H    «7,0    68,0  421,0    96,0  105,0  160,0  52,0  126,0  151,0  288,0  178,0  168,0 

,^Pie V    187,9    36,3  181,6  116,5  46,7  126,9  65,2  74,8  111,3  264  7  117,1137,8 

■Jr' «V      97,4    37.8    84,7    56,5  36,6  46,3  27,8  68,1  76,0    85.9  112,1     718 

:♦'>"«! Î,V    56.1    73,1    69,7    51,1103,0  47,2  24,3  42,4  67,4    74.8    78,5  1«4,1 

;irzla JV    ,86,4    94,5    86,9    44,0  45,0  38,7  23,6  ,53,7  113,5  115,7  141,7  110,3 

^*e IV    141,7  120,3  200,2  107,6  111,2  77,5  55,7  H4.4  123.8  218  5  235,5  162,7 

,u'~'*'> JV    102,0    90,0  108,0    42,0  28,0  56,0  13,0-  58,0  45,0  203,0  218,0  145,0 

Jwia IV    107,6    86,8  113,4    55,9  35,7  42,9  13,7  47,6  102,4  129,9  190,5  145,7 

au»"a IV*  144,3    97,6  144,3    72,5  48,0  72,0  37,6  50,8  38,5  175,2  180,7  203,2 

Péninsule  slavo-grecque.  —  Bord  septentrional. 

lValK Vil      «6,2  141,2    49,8    77,8  145,2  98.1  91.1116,5  97,2    95,8    64,7    76,0 

W\m--. I      W    51,6    79,2    65,6  65,8  105,7  94,5  93,6  80,0    814    77  9    72,2 

U-l.nidisca VU      44,4    79,9    45,9    41,7  84,2  111,5  69,9  127,9  43,5  158.8    74,4    87  0 

:-^W ,.I      j£à    ^3    6*2,1    37,3  30,8  66,1  4'J.9  71,1  38.8    59,7    49,6    47  6 

*ra!in III      39,3    18,6    53.8    19,8  46,5  57,7  19,8  37,2  42,9    32,3    95,2    34,0 

^•-ova.. I      44,0    44,0    50,7    37,2  45,4  93,3  54,1  62,7  45,2    41,0    67,0    40.2 

louNchooi, I      35,2    20,9    55,5    70.8  51,6  78,7  152,3  133,4  80,8    38.1    80,3    23,5 

taeliarest I      34,5    25.8    53,4    29,4  30,3  53,9  68,4  69,6  39,0    23,5    48,7    47,8 

Mer  Noire.  —  Bord  septentrional. 

«lolina Il      19,0    20,0    39,0    21,0  81,0  41,0  41,0  62,0  56,0    86,0    39.0    *0  o 

W.ssa I      18,3    19,3    25,4    27,6  26,7  56,4  53,0  31,4  35,7    25,4    34,2    17,' 7 

•împheropol I      30,6    22,3    35,3    32,0  29,3  47,6  55,1  34,5  40,0    2-4,3    29,0    38  7 

ledoui-Kalé VII    110,1126,0  132,3    43,2  55,9  239,8  194,0  194,8  173,7    95,5  101,0  132,0 

Bosphore  et  Archipel. 

Wa IV      89,7    63,7    69,7    54,7  13.6  29,6  30,1  83,4  65,5    83,0    99,0    57,2 

onstanUnopIe IV     70,4    62,2    66.3    45,9  27.8  37,5  23,4  49,1  55,7    62,0    84.5  115,6 

«u'ari. IV      78,0    62,5  104,3    31.5  26,2  49,0  33,0  65.0  64,5  101,1126,0    71,3 

nwne IV  109,4    70,4    84,9    35,9  2-4.3  16,6  5,7  2.4  20,8    a4,6  121,2    87,9 

ilhèoes IV      47,6    34,0    41,0    18,7  21,7  12,1  6,7  5,4  14,0    53,1     75,2    52,7 

Bassin  de  la  Méditerranée.  —  Côté  Ouest. 

orfon IV  176,3  132,1    84,1    72.9  40,1  21,6  8,6  40,6  87,4  128,5  161,0  15S.0 

itfolosi IV   116,2    67.5  124,1    57.8  17,5  10,5  0,4  4,3  50,3    91,5    69,7    95  2 

:atane IV    114,6    51,9    62.2    74.2  12,0  5,6  2.4  0,5  24,4  149.8    77,6    09,5 

l»Ue IV*     85,8    53,8    50,8    19,5  5,1  23,1  1,5  9,6  39,9    71,1    80,0    78,7 

Bassin  de  la  Méditerranée.  —  Côté  Est. 

.arnaka IV    50,3    33,5    19,8    31,0  2,3  0,0  0,0  0,0  6,1    21,8    71,1    93.8 

lenoul IV  158,0  116,1  1.36,4    79,2  3,8  0,0  0,0  0,0  8,1    29.9    74,7  162,8 

frnsalcm IV  129,5  171,0    78,7    40,6  3,4  0,3  0,0  0,0  0,0     9,3    27,9    88.0 

érasalem IV  144,0  119,2    63,0    45,9  6,4  0,2  0,0  0,0  1,3    16,2    34,5  107,2 

Bassins  du  Tigre  et  de  la  mer  Caspienne. 

ïtKsoul IV     80,7    59,9    39,1    40,6  6,4  1,0  0,0  0,0  0,0    13,2    16,7    51,6 

iarmiah VI      42,9    72,1103,1132,6  61.7  10,9  0,0  12,2  16,5    37,6    24,1    32.8 

■enkoran IV    ia4,9    76,7  107,3  102,0  55,5  34,5  31,0  52,1189,6  179,8  202,8  140.0 

Ukou IV      22,0    21,6    16,1    26,1  18,3  9,9  9,3  6,5  24,3    26,7    3$6    38,8 

Bassin  de  la  Méditerranée.  —  Egypte. 

Uexaudrie IV    96,7    21,6    15,2     1,0  0,5  0,0  0,0  0,0  0.0    10,6    14,5    9.5 

>0rt-SaId IV     51,9    26,9      7,4      3,0  34,3  0,6  0,0  0,0  4,1    19,8    11, :>    23  4 

smaïlfa I       0,6     4,6    10,8    18  8  9,5  0,0  0*0  0,0  0,0      1,6      3,9     2  8 

-e  Caire IV       6,0      1,8      2,1      4,5  1,6  0,0  0,0  0,0  0,0      4,2      5,3      8,3 
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devient  plus  forte  à  Smyrne  (618,0),  et  surtout  dans  le  Bosphore,  à 
Scutari  (812,4),  Constantinople  (700,4)  et  Péra  (739,2). 

Sur  le  pourtour  septentrional  de  la  mer  Noire,  la  quantité  faible 
à  Souiina  (475,0),  Odessa  (361,0)  et  Symphéropol  (419,3),  devient 
très  considérable  à  Hedout-Kalé  (1598,9),  au  pied  du  Caucase. 

Ainsi,  dans  le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée,  règne  un  régime 
pluvial  (IV)  caractérisé  par  une  sécheresse  très  grande  de  Tété,  soit 
absolue,  soit  relative,  et  des  pluies  abondantes  pendant  la  moitié 
froide  de  l'année.  Dans  le  bassin  proprement  dit  et  dans  la  partie 
méridionale  de  l'Adriatique  et  de  l'Archipel,  la  prédominance  est 
aux  pluies  d'hiver,  tandis  que  dans  les  parties  septentrionales  de 
ceux-ci  elle  est  à  celles  d'automne. 

A  l'extrémité  de  l'Adriatique,  de  Venise  à  Trieste,  ce  régime  est  rem- 
placé par  celui  où  dominent  les  pluies  de  printemps  et  d'automne  (III), 
lequel  fait  lui-même  place  au  régime  à  pluies  croissant  de  l'hiver  i 
l'automne  (11),  qui  s'avance  par  dessus  les  Alpes  jusqu'en  Corinthie. 

A  l'extrémité  de  l'Archipel,  dans  les  environs  de  Constantinople, 
ce  régime  a  beaucoup  perdu  de  sa  sécheresse  d'été.  On  ne  sait  rien 
sur  l'Anatolie. 

Les  observations  manquent  aussi  pour  établir  jusqu'où  le  régime 
méditerranéen  des  côtes  s'avance  dans  la  péninsule  slavo-grecque; 
mais  sur  le  Dauube  existe  le  régime  continental  à  pluie  d'été  la  plus 
abondante  (l),  qui,  des  côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire, 
s'avance  dans  la  Russie  et  la  Sibérie  jusqu'à  la  mer  Glaciale. 

Vers  l'Ouest,  la  Tunisie  possède  sans  doute  les  mômes  régimes  que 
l'Algérie. 

Vers  l'Est,  le  régime  méditerranéen  se  poursuit  à  Mossoul  par 
dessus  Ourmiah  ;  il  va  sans  doute  se  rattacher  à  celui  peu  différent 
du  bassin  de  la  mer  Caspienne. 

Vers  le  Sud,  je  ne  connais  pas  encore  d'observations  africaines  en 
dehors  du  delta  du  Nil  et  de  l'isthme  de  Suez.  Mais  on  lit  dans  le 
Bulletin  international  du  7  juin  1876  : 

«  La  zone  des  pluies  hivernales,  à  laquelle  appartient  Alexandrie, 

•  ne  couvre  qu'une  largeur  de  50  à  60  kilomètres  du  territoire 
»  égyptien;  par  le  31e  degré  commence  la  zone  sèche,  qui  a  une 
»  étendue  considérable.  Elle  comprend  non  seulement  la  Haute- 
»  Egypte  jusqu'à  la  première  cataracte,  mais  encore  une  grande 
»  partie  de  la  Nubie  jusqu'à  Berber  au  S.  du  Dongola.  —  Ici  les  pluies 

•  recommencent  de  nouveau  à  tomber,  mais  cette  fois  pendant  l'été. 
»  La  ligne  de  démarcation  de  la  nouvelle  zone  est  marquée  par  un 
■  village  des  bords  du  Nil,  Mokharif  (lieu  des  pluies),  situé  sous  le 

•  18e  degré.  La  région  sans  pluies  a  donc  une  largeur  de  13*,  soit 
»  environ  1450  kilomètres.  » 
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SUE  LES 


OBSERVATIONS  PLUVIOMÉTRIQUES 

FAITES  DANS  LES  COLONIES  FRANÇAISES 

(anciennes  et  actuelles) 

DE  LA   ZONE   TORRIDE 

de  1751  à  1870 

PAR  V.  RAULIN 


Les  données  météorologiques  les  plus  importantes  pour 
l'hygiène,  l'agriculture  et  l'industrie,  ne  sont  pas  celles 
qui  ont  rapport  aux  vents  et  à  la  pression  atmosphé- 
rique :  ce  sont  certainement,  d'une  part,  la  température 
et  sa  distribution;  et  de  l'autre,  la  quantité  d'eau  qui 
arrive  annuellement  à  la  surface  du  sol,  sous  forme  de 
pluie,  de  neige  ou  de  grêle,  et  sa  répartition  entre  les 
différents  mois  et  saisons. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  la  France  fonda 
ses  premières  colonies  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 
Après  les  découvertes  de  Christophe  Colomb,  elle  créa 
au  commencement  du  seizième  la  Nouvelle- France,  qui 
comprenait  presque  toutes  les  parties  connues  alors  de 
l'Amérique  du  Nord  :  Terre-Neuve,  l'Acadie,  le  Canada 
et  la  Louisiane;  l'occupation  de  Saint-Domingue  date 
aussi  de  cette  époque.  Vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  la  France*Orientale  était  tentée  à  Madagascar; 
Bourbop  était  occupé,  ainsi  qu'une  grande  partie  des 
petites  Antilles  ;  la  France-Équinoxiale  était  aussi  fondée 
à  Cayenne.  A  la  fin  de  ce^même  siècle,  des  colonies 
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naissaient  dans  l'Inde,  et  au  milieu  du  siècle  suivant  on 
généralisait  la  domination  française  dans  cette  vaste  pres- 
qu'île. Au  commencement  du  dix-huitième  siècle  on  avait 
encore  pris  possession  des  Malouines  et  de  l'Ile-de-France. 
Mais  à  la  suite  des  revers  de  la  guerre,  le  traité 
d'Utrecht  nous  enlevait,  en  1713,  Terre-Neuve  et  TAca- 
die;  celui  de  Paris,  plus  désastreux  encore,  nous  ravissait, 
en  4763,  l'empire  des  Indes,  le  Canada,  la  Louisiane, 
diverses  petites  Antilles  et  les  Malouines.  En  1793,  la 
Révolution  occasionnait  la  perte  de  Saint-Domingue,  qui 
fut  définitive  en  1803.  Les  traités  de  1815  diminuèrent 
la  Guyane  et  ratifièrent  la  perte  de  TIle-de-France;  de 
Madagascar,  il  ne  nous  resta  que  le  droit  de  conquête  sur 
les  Hovas.  Les  colonies  françaises  comprenaient  alors  : 

En  Afrique,  le  Sénégal  et  Bourbon. 

En  Asie,  Pondichéry  et  quatre  autres  petits  territoires  isolés. 

Dans  V Amérique  du  Nord,  les  flots  de  Saint-Pierre  et  Miquelon, 
triste  reste  de  nos  vastes  possessions. 

Dans  les  Antilles,  la  Guadeloupe  avec  ses  annexes  et  la  Martinique. 

Dans  Y  Amérique  du  Sud,  la  Guyane,  diminuée  de  tout  le  bassin 
de  l'Amazone. 

Depuis,  on  a  repris  en  1818  Sainte-Marie  de  Madagascar, 
et  acquis  en  1840  Nossi-Bé,  sur  la  côte  occidentale,  et 
en  1843  Mayotte,  Tune  des  Comores.  De  1840  à  18-W, 
on  s'est  établi  sur  quatre  points  de  la  côte  de  Guinée. 

En  1842,  on  a  pris  possession  des  îles  Marquises  et 
accepté  le  protectorat  de  Taïti. 

En  1853,  on  s'est  emparé  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Enfin,  en  1860,  on  a  conquis  la  Basse-Cochinchine 
et,  quelques  années  après,  accepté  le  protectorat  du 
Cambodge. 

Les  colonies  françaises,  anciennes  et  actuelles,  sont 
donc  les  suivantes  ;  les  dates  sont  celle?  de  leur  fondation, 
et  de  leur  perte  pour  les  premières  : 
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ANCIEN  CONTINENT. 


OéwrfigaL 


XaseareignoBl 


Inde 


Afrique. 

Saint-Louis 1365  .... 

Gorée 1365  .... 

GrandBassam....  1840-1848 

Daboa 1840-1848 

Assinie 1840-1848 

Gabon 1840-1848 

Sainte-Marie 1642  .... 

Mossi-Bé 1840  .... 

Mayoue.... 1843  .... 

La  Réunion 1642  .... 

Maoritius 1721-1810 

Asie. 

Cbsndcrnagor  . . .  1C88  .... 

Yanaon 1746  .... 

Pondichéry 1683  .... 

Karikal 1739  .... 

Mabé 1727  .... 


NOUVEAU  CONTINENT. 
Amôrlquo» 


Canada. 

f  Terre-Neufe.... 
I  Acadie 

1535-1713 
1763  .... 
1535-1713 

Canada 

1539-1763 

ÉtaU-Unig.  | 

Louisiane 

1534-1763 

0*-Aatfflo§. 

Saint-Domingue.. 

1550M793 

P-  AniUle».' 

Saint-Martin 

S'-Barthtlemy  .. 

S'-Christophe..., 

La  Gaadeioupe  . . 
1  Marie-Galante... 

La  Dominique  . . 
i  La  Martinique.. 
|  Sainte-Lucie.... 

Saint-Vincent... 

La  Greuade 

Tabago 

1648  .... 
16K0-1784 
1625  1713 
1635  .... 
lfflS  .... 
1635-1759 
1635  .... 
.  1640-1763 
1719-1763 
1635-1763 
1635-1763 

Onyane. 
Patagonie. 

Cayenne  

1  UesMa'ouines.. 

.  1626  .... 
.  1706-1763 

Cochlnehlac.  I   SaïgOU 1860  .. 

Océanie. 

r.  Marquis».  |  Noukabiva 1842  ...  ; 

!.feUteftété.|  Talti 1842  .... 

Nouvelle-Calédonie 1853  .... 

Les  Colonies  françaises  ont  été  nombreuses  et  nous  en 
avons  perdu  de  très  vastes,  surtout  dans  FAmérique  du 
Nord  :  le  Canada,  l'Acadie,  Terre-Neuve  et  la  Louisiane. 
De  celles-là  il  ne  nous  est  resté  que  les  îlots  de  Saint- 
Pierre  et  Miquelon,  si  utiles  pour  la  pêche  de  la  morue  sur 
le  grand  banc  de  Terre-Neuve. 

Celles  qui  nous  restent,  à  l'exception  des  îlots  que  je 
viens  de  nommer,  sont  réparties  dans  la  zone  torride, 
tant  dans  l'hémisphère  oriental  que  dans  l'hémisphère 
occidental.  Elles  sont  en  outre  situées  dans  l'hémisphère 
boréal,  à  .l'exception  des  cinq  suivantes  .  Madagascar  et 
%  la  Réunion  d'une  part;  les  Marquises,  Taïti  et  la  Nouvelle- 
Calédonie  de  l'autre.  Celles-ci,  sous  le  rapport  des  saisons, 
se  trouvent  donc  dans  des  conditions  inverses  des  autres; 
mais  les  différences  sont  loin  d'être  aussi  marquées  dans 
la  zone  torride  que  pour  les  zones  tempérées. 

Pour  la  dénomination  des  quantités  trimestrielles  ou 
de  saison,  un  véritable  embarras  existe  parfois,  par  suite 
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de  l'inversion  de  celles-ci  dans  les  hémisphères  boréal  et 
austral,  l'hiver  et  le  printemps  du  premier  étant  Tété  et 
l'automne  du  second,  et  vice-versâ.  On  pourrait  sans 
doute  les  désigner  soit  par  un  simple  numéro  d'ordre, 
de  I  à  IV,  soit  par  une  lettre,  de  À  à  D;  mais  le  mieux 
serait,  il  me  semble,  d'appliquer  aux  trimestres  météoro- 
logiques les  dénominations  latines  : 

Hiems.        Ver.        jEstas.      Autumnus. 
(déc-fétr.)   (mars-mai)   (juin-août)      (sept.-nof.) 

Celles-ci  auraient  dans  l'hémisphère  boréal  leur  signi- 
fication habituelle  et  pourraient  n'être  pas  indiquées  dans 
les  tableaux;  dans  l'hémisphère  austral  où  elles  auraient 
une  signification  inverse,  elles  seraient  suivies  des  déno- 
minations ordinaires  indiquant  le  caractère  de  la  saison. 

En  outre,  pour  la  comparaison  des  courbes  graphiques, 
l'usage  étant  de  les  commencer  pour  l'hémisphère  boréal 
par  la  saison  la  plus  froide,  Hiems,  il  faudrait  dans  l'hémi- 
sphère austral  les  commencer  aussi  par  la  saison  qui  est 
dans  les  mêmes  conditions,  jEstas. 

Rien  de  semblable  n'est  nécessaire  pour  les  mois,  per- 
sonne n'ignorant  que  janvier  et  juillet  sont  des  extrêmes 
à  températures  inverses  dans  les  deux  hémisphères. 

Je  donnerai  toutes  les  observations  faites  dans  nos 
colonies  anciennes  et  actuelles,  à  l'exception  de  celles  du 
Canada  et  des  États-Unis  qui  sont  tellement  multipliées, 
qu'il  y  a  là  matière  à  un  travail  spécial;  celui-ci,  déjà 
entrepris,  sera  certainement  achevé  par  les  habitants. 

Pour  celles  de  nos  colonies  qui  ont  été  privées  d'obser- 
vations, lorsqu'il  en  a  été  fait  dans  une  colonie  voisine 
étrangère,  comme  c'est  le  cas  pour  Chandernagor  et 
Calcutta,  je  donnerai  la  série  étrangère,  qui  fait  aussi  bien 
connaître  le  régime  pluvial  de  notre  colonie  que  si  elle 
avait  été  exécutée  sur  son  territoire. 
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Pour  chaque  station,  un  ou  deux  tableaux  à  quatorze 
colonnes  comprennent  les  quantités  annuelles  et  men- 
suelles de  pluie,  et,  lorsque  le  nombre  des  années  n'est 
pas  inférieur  à  cinq,  les  moyennes  mensuelles  par  périodes 
décennales  et  générales,  les  maxima  et  minima  annuels  et 
mensuels  généraux.  Dans  ces  tableaux  mensuels,  Tannée 
est  conforme  à  Tannée  civile.  Dans  la  partie  inférieure, 
ou  séparées  en  un  tableau  spécial  de  deux  parties,  à  six 
colonnes  seulement,  se  trouvent  tes  quantités  annuelles 
et  trimestrielles.  Un  dernier  tableau  à  huit  colonnes  ren- 
ferme les  moyennes  annuelles,  semestrielles  et  trimestrielles 
par  périodes  décennales  et  générales,  et  enfin  les  maxima 
et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  —  Dans  ces 
derniers  tableaux,  suivant  Tusage  des  météorologistes,  les 
trimestres  sont  composés  de  telle  sorte,  que  le  premier, 
celui  d'hiver,  renferme  le  mois  de  décemhre  de  Tannée 
précédente  et  ceux  de  janvier  et  février  de  Tannée  désignée. 

Le3  moyennes  annuelles  décennales  et  générales  résul- 
tent de  l'addition,  non  des  quantités  annuelles  qu'elles 
résument,  mais  des  douze  moyennes  mensuelles  corres- 
pondantes; autrement,  il  n'aurait  pu  être  tenu  compte 
des  années  pour  lesquelles  un  ou  plusieurs  mois  d'obser- 
vations manquent.  L'unité  adoptée  est  le  millimètre,  et 
il  n'est  donné  aucune  fraction  au  delà  du  dixième. 

Une  première  partie  comprendra  les  observations  dans 
Tordre  indiqué  par  le  tableau  précédent;  la  seconde 
reproduira  avec  tous  les  développements  nécessaires  les 
deux  notes  qui  ont  paru  sur  le  régime  pluvial  de  la  zone 
torride  dans  les  bassins  des  Océans  Atlantique,  Indien  et 
Pacifique ,  dans  les  Comptes-Rendus  de  l'Académie  des 
Sciences,  t.  LXXVI1I,  le  Bulletin  international  de  l'Observa- 
toire de  Paris,  février  4874,  et  le  Bulletin  de  V Association 
scientifique  de  France,  t.  XIV,  p.  341. 
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TABLEAU  DES  DÉNOMINATIONS  MÉTÊOROLOGIQ 

LANGUES  GERMANIQUES. 

Suédois 
•t  Annote . 

|  NederbOrden.  Ar. 

VInter. 

Var. 

Sommar. 

Hast. 

Janaari.     FcM 

Borwégien 
•t  annote. 

Regnhœide. 
Vandmœiigd< 

5JAar. 

Vlnier. 

Vaar. 

Sommer. 

Host. 

Jantar.      Fek* 

léerlandais. 

Regenwater. 

Jaar. 

Winter. 

Lente. 

Zomer. 

HcrfsL 

Jansarj.    Tto* 

Allemand. 

Niedersohlag 

Jabr. 

Winier. 

Frûhjahr. 

Sommer. 

Herbst. 

Janaar.     Frkos 

Anglais. 

Raio. 

Year. 

Winier. 

Spring. 

Sommer. 

Atttnmn. 

Jamurj.    F<*fl 

LANGUES  LATINES. 

UUn. 

Pluria. 

Annus. 

Hiems. 

Yer. 

Astas. 

Antomnos. 

Januarias.  fearm 

Français 
et  belge. 

Plaie. 

Année» 

Hiter. 

Printemps. 

Été. 

Automne. 

Janfier.     F>a 

Italien. 

Ploggla. 

Anno. 

Interno. 

Primatera. 

EsUte. 

Antonno. 

Gennajo.    IM 

Vainque. 

Ploae. 

Anal. 

IerneT. 

Prinureriï.  Verel. 

TomneH 

Januarie.    Frd 

Espagnol. 

Lluita. 

Afio. 

IoYierno. 

Prirnavera 

.  Verano. 

Otoflo. 

Eaero.       F<v* 

Partngnte. 

Chuva. 

Anno. 

Inrerno. 

PrimaTera 

.  Estia. 

Oulomno. 

Janeiro.     Ffd 

LANGUES  SLAVES. 

Bniat. 

Dojdl. 

Codo. 

Zima. 

Viesna. 

Lléto. 

Osieni. 

Jamarîe.    ^ 

Polonnte. 

Il08C(?). 

Roi. 

Zima. 

Wiosna. 

Lato. 

Jesien. 

Stjtsri     U^. 

Tchèque 
(Bohême). 

Desi. 

Wek. 

Zima. 

Podlctl. 

Leto. 

Podiim. 

Ledee.      k* 

LANGUES  ORIENTALES. 

Jf*sTT«ra 

(Hongrie). 

Eso. 

r 

Esztendo 

.  Tel. 

Kikeleu 

Nyar. 

V 

Osz. 

lansarias.  M* 

Grec  moderne. 

Vrokhi. 

Eious. 

Khtinona?. 

Anlxis. 

Katokerl. 

Pbthiooporon  JaaeaariK.  !** 

Tore. 

lagbmour. 

Séné. 

Qeeb. 

Ilk  bihar. 

Us. 

Son  Bahar. 

Arabe. 

■Jeter,  eheta. 

SèDè. 

Echchta. 

Reby'e. 

Serf. 

Kharif. 

_ 

loU.  -  Les  publications  relatives  aux  Colonies,  surtout  étrangères,  é:aat  en  plusieurs  langurs j  *■  ** 
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)YÉES  DANS  LES  PUBLICATIONS  EN  DIVERSES  LANGUES. 

ApriL 

Maj. 

JQDÎ. 

Joli. 

Augasti. 

September. 

Oktober. 

Notember. 

December. 

April. 

Mai. 

Jnol. 

Joli. 

Augast. 

September. 

Oetobcr. 

November. 

December. 

Aprîl. 

Mai. 

Junj. 

Jaly. 

Aagostas. 

September. 

Oktober. 

November. 

December. 

April. 

Mai. 

Jooi. 

Joli. 

Aognst. 

September. 

October. 

Norember. 

December. 

April. 

»»y. 

Jane. 

Jaly. 

Aognst. 

September. 

October. 

Norember. 

December. 

Aprilis. 

Malus. 

Junias. 

Jalios. 

Aagostas. 

September. 

Oetobcr. 

Notember. 

December. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septembre. 

Octobre. 

Noiembre. 

Décembre. 

Aprile. 

Maggio. 

Giogno. 

Lnglio. 

Agosto. 

Settembre. 

Oitobre. 

Novembre» 

Dicembre. 

Aprlli. 

Main. 

Inaie. 

Inlie. 

Augnstn. 

Septembre. 

Oetombre. 

Noembre. 

Décembre. 

AbrlI. 

Majo. 

Jnnio. 

Jalio. 

Agosto. 

Setiembre. 

Octobre. 

NoTiembre. 

Diclembre. 

Abril. 

Maio. 

Jonho. 

Jalbo. 

Agosto. 

Setembro. 

Ootobro. 

Notembro. 

Desembro. 

AprieMe 

Maie. 

Iiooie. 

Iiolie. 

Atgoastie. 

Sentiabrie. 

Oktiabrie. 

Noiabrie. 

Dekabrie. 

Kwiccieî 

!  Maj. 

Czerwiec  Liplrc. 

Sierplcn. 

Wrzeslen. 

Pazdiirrn. 

Listopad. 

Grndzien. 

Djben. 

Kweten. 

Cerwen. 

Jullas. 

Svpen. 

Zarl. 

Rijcn. 

Listopad. 

Prosinee. 

Aprills. 

Majns. 

Janias. 

Jalias. 

Aagositas.  September. 

V 

Osxbo. 

Ossnto. 

Telelo. 

Aprilios.  Malof. 

loonios. 

loaîios. 

Augoostos 

Septembrios. 

Oktôbrios. 

Nocmbtios. 

Dekembrios. 

•é  i  donner  préalablement  le  tableau  ci-dessos  qni  présente  anssi  an  certain  intérêt  philologique. 
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Sénégal. 


Le  pays  compris  entre  le  Sénégal  et  la  côte  de  Guinée 
se  compose  de  deux  grandes  régions  naturelles  bien 
distinctes.  La  région  orientale  est  un  pays  montagneux 
qui  paraît  atteindre  800  à  4000m  d'élévation,  et  dont  la 
partie  S.,  le  Kouranko,  situé  à  TE.  de  Sierra-Leone,  est 
beaucoup  plus  élevée  puisqu'elle  est,  dit-on,  couverte  de 
neiges  éternelles.  Cette  région,  formée  surtout  par  les 
terrains  primitifs,  donne  naissance  aux  grands  cours 
d'eau  qui  descendent  vers  l'O.  tels  que  le  Sénégal,  la 
Gambie,  le  Rio-Grande,  le  Rio-Nunez  et  ceux  de  Sierra- 
Leone,  ainsi  qu'au  Dhiolliba  ou  Niger  supérieur  qui  se 
dirige  vers  TE. 

La  région  occidentale  est  l'extrémité  S.  de  l'immense 
mer  de  sable  du  Sahara,  qui  s'étend  au  N.  jusqu'à  la 
région  montagneuse  de  l'Algérie  et  du  Maroc  et  à  TE. 
jusqu'en  Egypte.  C'est  une  surface  assez  unie,  atteignant 
au  plus  200°*,  formée  par  des  sables  appartenant  à  des 
terrains  tertiaires  assez  récents.  Au  S.  du  Sénégal  ceux- 
ci  sont  souvent  consolidés  par  des  infiltrations  ferrugi- 
neuses. Le  Cap  Vert  et  l'îlot  de  Gorée  sont  des  mamelons 
d'origine  volcanique. 

Des  observations  faites  à  diverses  reprises  depuis  1825 
par  les  médecins  et  pharmaciens  des  hôpitaux  de  la 
marine  donnent  des  séries  importantes  sur  la  côte,  à  Saint- 
Louis  et  à  Gorée,  et  des  indications  seulement  pour  quel- 
ques stations  sur  les  bords  du  Sénégal;  les  observations 
seules  de  Saint-Louis  ont  paru  par  semaines  de  1856  à 
1869  dans  le  Moniteur  et  la  Feuille  officielle  du  Sénégal  et 
dépendances.  M.  Dutroulau  a  publié  l'année  1855  dans  son 
Traité  des  maladies  des  Européens  dans  les  pays  chauds, 
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1861.  La  série  de  Gorée,  1856-65,  a  paru  dans  Y  Annuaire 
de  la  Société  météorologique  de  France»  t.  XVII. 

Le  Dr  Borius,  dans  ses  Recherches  sur  le  climat  du  Séné- 
gal, 1875,  a  donné  celles  de  Saint-Louis  pour  1861-64  et 
1868-70,  de  Gorée  pour  1853-65,  et  enfin,  ce  que  l'on  sait 
des  autres  stations. 

J'ai  trouvé  quelques  années  inédites  dans  les  archives 
du  Ministère  de  la  Marine. 

J'ai  donc  à  exposer  ici  les  observations  suivantes  : 

Stations.  Altitudes.        Années. 


A.  Saint-Louis  (Pharra.  de  lu  mar 

B.  Podor  (Pharmaciens  de  la  mar.' 

C.  Bakel  (Pharmaciens  de  la  mar. 

D.  Gorée  (Pharmaciens  de  la  mai.) 


5"\0  1848-70  (46). 

ô^O?  1857-60   (3). 

50»,0?  1856-62   i!i. 

2m,0  1854-66  (42). 


Deux  séries  ont  seize  et  douze  années,  et  deux  de  trois 
à  deux  années. 

A.  Saint-Louis. 

On  trouve  dans  les  Notices  statistiques  sur  les  Colonies 
françaises  —  Sénégal,  1839,  les  deux  quantités  annuelles 
suivantes  : 

1830:     470,0     1831:     393,0 

Pluviomètre  à  2m80?  altitude  du  sol,  5n. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  le 
même  (657,4)  pour  l'année  civile  et  pour  l'année  météorologique  ;  il 
dépasse  à  peine  les  4/5*  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Quinze  fois  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'été  est  la  saison  la  plus  pluvieuse  ;  l'hiver  est 
la  plus  sèche. 

Pendant  les  trois  années  les  plus  pluvieuses,  comme  pendant  les 
trois  plus  sèches,  la  saison  la  plus  pluvieuse  a  été  deux  fois  l'été  et 
une  fois  l'automne,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant  : 


Années.    I  Hit.  Print.  Été.   Aut. 


1859  798,7 
1869  648,8 
1848    647,0 


Années  pluvieuse*. 

0,0  0,0  486,1  312,6 
5,4  1,0  589,0  108,4 
0,0     0,0  313,0  834,0 


AnnéM.    I  Hit.  Print.  Été.    Aut. 

Années  tèckes. 

1861  293,01  0,0  0,0  229,0  64,0 
1857  267,6  0,0  0,0  115,2  152,4 
1868    141,8       0,0     0,0  113,8    27,5 
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Sénégal  :  A.  Saint-Louis.  —  Pharmaciens  de  l'Hôpital  de  la  marine 

•   1 

1848-70. 

Années.    1  Jan? .  Fé?r.  Mars.  Avril.  Mai 

Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Oct. 

Hot. 

Dec 

i                          Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1848    647,0 

0,0     0,0     0.0     0,0     0,0 

0,0  133,0  180,0  244,0    90.0 

0.0 

Qfi 

1851    

0,0     0,0     0,0     0,0     0,0 

57,0    12,0 

0.0 

0,0 

1&55    297,7 

1,0     0,0     0,0     0,5     0,(1 

25,0    44,0    61,0  146,0    20.0 

0,1 

0,1 

ia%    333,7 

0,0     0,0     0,0     0,0    16,(1 

4,7    51,6  132,7  132,6     0,0 

0,0 

0,0 

1857    267,6 

0,0     0,0     0,0     0,0     0,(1 

2,0    15,2    98,0  131,5    20,9 

0.0 

0,0 

1858    4*9,3 

0,0     0,0     0,0      0,0      1,S 

10,6    74,2  191,9  111,2    70,2 

0.0 

0,0 

1859    798,7 

0,0     0,0     0,0     0,0     0,0 

14,0  107,8  964,3  311,6      1,0 

0,0 

0,0 

1861    293,0 

0,0     0,0     0,0     0,0     0,0 

48,0    43,0  138,0    550     4,0 

5,0 

<M> 

1862    558,0 

46,0     0,0     0,0     0,0     0,0 

9,0    26,0  395,0    70,0    12,0 

0,0 

0,0 

1863    141,3 

0,0     0,0     0,0     0,0     0,0 

0,0    15,4    88,4    27,5     0,0 

0,0 

<U»  1 

1864    403,0 

0,0  14,0    0,0    0,0    o,n 

0,0    50,0  232,0  104,0     3.0 

0,0 

a»»  ! 

1865    332,5 

2,0     0,0     0,0     0,0     0,0 

33.0    32,5  215^    48,0     0,0 

1866    331,4 

1,0     1,0     2,4     0,0     0,0 

0,0    47,0    97,0  173,0    10,0 

0,0 

0.0 

1867    390,0 

48,0     0,0      0,0     0,0     0,0 

2,0    49,0  198,0    43,0     0.0 

35,0 

15,0  | 

1868    303  7 

0,0     3,0     0,0     0,0     0.0 

0,0     8.0  219,5    60,5      7,5 

5,2 

ao 

1869    648,8 

0,0     5,4      1,0      (1,0      0,0 

29,0    32,8  477,2  103,4     0.0 

0.0 

0,n 

1870    511,3 

0,0     0,0     0,0     0,0     7,4 

14,2  211,0  174,6    98,3     5,8 

0,0 

W 

1848^9  («).|     0,2     0,0     0,0     0,1      1,7 

23,1    78,3  181,5  203,8    30,6 

0,0 

0,0 

1*61-70  (<•).      9,7      2,3     0,3     0,0     0,7 

13,5    52,5  223,5    78,3     4,2 

4,5 

1.7 

1848-70  ifl).|     6,1      1,5     0,2     0,0      1,5 

17,1    62,3  207,8  125,3    15,1 

M 

1.0 

Maxime  et  mlnima  annuel»  et  mensuels  généraux. 

[ 

Max.    798,71  48,0    14,0     2,4     0,5    16,0 

57,0  211,0  477,2  311,6    90,0 

35,0 

i.V»  ■ 

Min.     141,3|     0,0     0,0     0,0     0,0     0,C 

>     0,0     8,0    61,0    27,5     0,0 

0,0 

0,0 

Années.    1   Hlv.  Print.  Été.   Anl. 

Années.    1  Hi?.  Print.  Été 

.  Aat 

- 

Quanti f et  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  net.) 

1848   647.0 

0,0     0,0  313,0  334,0 

1863    141,3 

0,0     0,0  113,8    «7,5 

1855  297,6 

1856  337,7 
iaS7    267,6 
1838    459,3 
1859    798,7 

1,0     0,5  130.0  166,1 
0,1    16,0  1*9,0  132,6 
0,0     0,0  115,2  152,4 
0,0      1,2  276,7  181.4 
0,0     0,0  486,1  312,6 

1864  403,0 

1865  331,0 

1866  332,9 

1867  375.0 

1868  318.7 

1869  648,8 

14,0     0,0  282,0  107.0 
%0     Ofi  281,0    48,0 
3,5     2,4  144,0  183,0 
48,0     0,0  249,0     78.» 
18,0     0,0  227.5    73.2 
5,4     1,0  539,0  103.4 

1861    293,0 

0,0     0,0  229,0    04,0 

1870    511,3 

0,0     7,4  399,8  104,1 

1862    558,0 

46,0     0,0  430,0    82,0 

Périodes. 

Années. 

HiT. 

Print. 

Été. 

Ant. 

4/!ft«Mt. 

4/lcftMêi. 

Mogennea  annuelles  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  générale*. 

1851-1859  (1). 
1861-1870  («•). 
1848-1870  (11). 

519,3 
391,2 
424,7 

0.2 
13,7 
8,6 

1,8 
1,0 
1,7 

282,9 
289,5 
271,2 

234,4 
87,0 
143,2 

30,8 
22,7 
«6,7 

488,5 

368,5 
398,0 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1848-1870)  Max. 
(16).    (Min. 

798,7 
141.3 

48,0 
0,0 

16,0 
0,0 

539,0 
113,8 

334,0 
27,5 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
sept  mois  excessivement  secs,  novembre  à  mai;  l'autre  de  cinq  mois 
plus  ou  moins  pluvieux,  juin  à  octobre;  alors  : 

424,7  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois. 85,4 

411.6  entre  les  5  mois  hnraides,      id 82,3 

13,1  entre  les  7  mois  secs,  id 1,9 
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Sénégal: 

B.Podor.- 

-  Médecins  de  l'Hôpital  de  la  Marina.  — 1857-60. 

Années. 

Jan*.  Féfr. 

Mars.  Àiril.  Mai.  Juin.  Jn il  1.  Août.   Sept.  Oct.    No?.   Dec. 

i 

Quantités  annuelles  et  mutuelles. 

la^   

1858    281,3 

18%    

1860    356,0 

0,0     0,0 
0,0     0,0 
0,0     1,0 

0,0      0,0     0,1     0,0.., 40,0    

0,0      0,0      0,2    24,0    15,1  180,0    60,0     2,0     0,0     0,0 

0,0      0,0      0,0     0,0 

0,0      0,0      0,0     0,0  110,0  145,0    33,0    67,0     0,0     0,0 
Moyennes  mensuelles  générales. 

1857-60  (t).| 

0,0     0,3 

0,0     0,0     0,1      6,0    62,6  162,5    44,3    34,5      0,0      0,0 

Période.        Année.     Hiv.    Print.     Été.    Aat. 


Moyennes  annuités  et  trimestrielles  générales. 
1857-1860  (1).     310,3         0,3       0,1    231,1      78,8         34,8 


4/!rrii4l.    4/! 

275,5 


Pluviomètre  à  quelques  mètres  d'altitude. 
Pluie  semestrielle.  Sept  fois  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 
Pluie  trimestrielle.  L'été  et  le  printemps  sont  les  extrêmes. 
Pluie  mensuelle.  Quatre  mois  plus  ou  moins  pluvieux,  juillet  à 
octobre. 


Sénégal  :  G.  Bakel.  - 

-  Médecins  de  l'Hôpital  de  la  Marine.  —  1856-62.   * 

Années.    IJanv. 

Férr.  Mars.  Avril.  Mai.   Juin.  Jolll.  Août.  Sept.   Oct. 

Not.   Dec. 

1  —■ 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

18V6     

1857     

1858     

1859     

1860     

0,0 

(M) 

273,0    

19,0    76,0    .... 

84,0  329,0  249,0    10,0 

0,0     0,0     6,5    

78,0    

0XÔ    12,0 

1861  ...  . 

1862    

::: 

••• 

78,0  154,0    

-4,0  319,0    42,0    

:::  :::: 

Moyennes  mensuelle*  générales. 

1856-62  (*U     0,0 

0,0 

0,0     0,0     5,2  198,5  140,0  174,7  162,5    10,0 

0,0    12,0 

Période.        Année.     Hi?.     Prlnt.  Été.     Ant.      4/!  frite,  4/tchnii. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales.  (Ann.  met.) 
1856-1862  (I).     702,9       12,0       5,2    513,2    172,5        22,0       680,9 


Pluviomètre  à  50m  environ  d'altitude. 

Pluie  semestrielle.  Trente  et  une  fois  moins  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'été  et  le  printemps  sont  les  extrêmes. 
Pluie  mensuelle.  Quatre  mois  pluvieux,  juin  a  septembre. 
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Sénégal  :D.Gorée.- 

ou  de  l'Hôpital  de  la  marine.- 185446.  ! 

Années.   |  Janv.  Févr. 

Mars.  Avril. 

Mai.  Jnin.  iniil.  Aeût.  Sept.  OcL   Ko*.  Dec.  1 

Quantités  annuelles  et  mensuelles.                                   \ 

1854    

...      0,0 

fr° 

0,0 

0,0    42,0    65,3    19,0     0,0  1 

1855    404,3 

0,0     0,0 

0,0 

0,0 

0,0    44,0    52,5  187,5    83,3    37,0     0,0     0,0 

1857    617,4 

0,0     0,0 

0,0 

0,0 

0,0    27,0    90,3  205,0  236,1    59,0     0,0     0,0 

1858    315,5 

0,0     0,0 

0,0 

0,0 

0,0     0,0    86,5    85,5  138.8     4,7     0,0     0,0 

1859    693,9 

0,0     0,0 

0,0 

0,0 

2,3    27,5  130,6  277,1  241,9     8,0     5,0     1.5 

1860    473,0 

0,0    10,5 

0,0 

0,0 

0,0    12,0  118^  250,5    46,5    35,0     0,0     0,0 

1861    373,5 

0,0     0,0 

0,0 

0,0 

0,0    17,0    22,7  147,8  186,0     0,0     0,0     0.0 

1862    600,2 

0,0     0,0 

0,0 

0,0 

0,0    0,5  84,0  415,0 100,0    o.o    0,0    a: 

1863    464.5 

0,0     0,0 

M 

0,0 

0,0     9,5  134,5  247^    61,0     0,0    12,0     0,0 , 

1864    694,0 

0.0     5,0 

0,0 

2,0 

0,0    28,0    36,0  558,0    60,0     0,0     3.0     0.0 

1865    649,0 

2,0     0,0 

0,0 

0,0 

0,0    76,0  211,0  241,0  110,0     9.0     0,0     0.0 

1866    375,0 

0,0     0,0 

0,0 

0,0 

1,0     0,0    32,0  142,0  200,0     0,0     0,0     0,0 

Moyenne*  mensuelles  par  périodes  décennales  et  générales. 

1854-60  (l). 

2»2    V 

°'5 

0,2 

0,4    25,4    95,6  201,1  149,3    34,8     4,0     0,1 

1861-66   (1). 

0,3      0,8 

0,0 

0,3 

0,2    21,8    86,7  291.9  119,5      13     t*    0,1 

1854-66  (4!). 

0,2      1,3 

0,0 

0,2 

0,3    23,6    90,7  250,6  133,1    18,2     3,2    0,1 

Maxime  et  minima  annuels  et  mensuels  générant. 

Max.    693,91    2,0    10,5 

0,0 

2,0 

2,3    76,0  211,0  558,0  211,9    65,3    19,0     U 

Min.     315,51    0,0     0,0 

0,0 

0,0 

0,0     0,0    22,7    85,5    46,5     0,0     0,0    M 

Années.    1   Hit.  Print.  Été.  Ant.     1       Années.   1  Hi?.  Print.  Été.  Aot 

"""        1    —      —      —      —      |           _       |    _       —      —     — 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1854    

...      0,0  ... 

..    84,3? 

1861    373,5 

0,0     0,0  1873  186*0 

1855    404,3 

0,0     0,0  284,0  130,3 

1862    599,5 

0,0      0,0  499,5  100.° 

1857    617,4 

0.0     0,0  322,3  295,1 

1863    465,2 

0,7      0,0  3913   78.0 

1858    815,5 

0,0     0,0  172,0  143,5 

1864    692,0 

5,0      2,0  622,0  63,0 

1859    692,4 

0,0     2,3  435,2  254,9 

1865    649,0 

2,0     0,0  5283  "W 

1860    474,5 

12,0     0,0  381,0    81,3 

1866    375,0 

0,0      1,0  174,0  200,0 

Périodes. 

Années. 

Hi?er. 

Print. 

Été. 

Ant. 

4/lfriM*.  l/t«ftnle. 

Moyennes  annuités  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  générales» 

1854-1860  (•). 

512,7 

1,9 

0,6 

322,1 

188,1 

40,7 

472,0 

1861-1866   (•). 

525,6 

1.2 

0,H 

400,4 

1233 

5,2 

519,4 

1854-1866  («;. 

520,6 

1,7 

Ofi 

364,9 

1543 

«3,1 

497,5 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1858-1866J  Max 
(9).     [  Min. 

.    692,4 

12,0 

*,3 

622.0 

295,1 

315,5 

0,0 

0,0 

172,0 

63,0 

Pluviomètre  de  Babinet,  à  9";  altitude  du  sol,  2-. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  le 
môme  pour  l'année  civile  (378,4)  que  pour  l'année  météorologique 
(376,9),  il  atteint  les  4/7"  du  maximum. 

Pluie  sem.  Quarante-huit  fois  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Été  le  plus  pluvieux;  printemps  le  plus  sec. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de 
huit  mois  excessivement  secs,  octobre  à  mai;  l'autre  de  quatre  mois 
plus  ou  moins  pluvieux,  juin  à  septembre;  alors  : 

510,6  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois ; . . .   43,4 

473,4  entre  les  3  mois  humides,     id 157,8 

47,2  entre  les  9  mois  secs  M M 
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Guinée. 

La  Guinée  est  un  haut  plateau  qui  paraît  formé  par  les  ter- 
rains primitifs  et  dont  les  parties  les  plus  élevées  portent  le 
nom  de  Montagnes  de  Kong.  Il  s'abaisse  à  la  côte  où  sont 
situés  divers  établissements  français,  anglais,  danois  et 
espagnols.  La  France  possède  à  la  côte  d'Or,  Grand-Bassam 
à  l'embouchure  de  la  rivière,  Dabou  au  N.-O.  et  Assinie  à 
l'E.  au  débouché  d'une  autre  rivière;  à  TE.  est  Whidah, 
colonie  douteuse,  sur  la  côte  du  Dahomey. 

Le  Gabon  est  situé  presque  sous  Féquateur,  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique,  au  débouché  de  l'Ogooué. 

Le  peu  que  l'on  sait  sur  quatre  de  ces  points  a  été  donné 
par  le  Dr  Borius  dans  ses  Recherches  sur  le  climat  du 
Sénégal,  c'est  le  nombre  des  jours  de  pluie  pendant  une  ou 
plusieurs  années  pour  chacun  des  quatre  points  et  quelques 
quantités  mensuelles  de  pluie  pour  Grand-Bassam  et  le 
Gabon. 


"Années.    1  Janv.  Férr. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Joill. 

Août.  Sept.  Oct. 

Not. 

Dec. 

Ohrand-Baasam 

,5"! 

QiûMtités  mensuelles. 

1859 
1860 

'.;'.;!liio,ôî67;è83i;6 

::::: 

:".:: 

■;.:: 

::.: 

«3,0  648,5*186,9  101,0 

Le  Gabon,  15". 

1859 

1 

661,0 

48,0 

28,0 

0,0  434,01028,0 

Ces  quantités  permettraient  de  conclure  seulement  qu  il 
tombe  des  quantités  d'eau  très  considérables  sur  ces  deux 
points  et  que  l'hiver  et  surtout  Tété  sont  deux  saisons  sèches. 
Mais  les  observations  faites  dans  les  colonies  étrangères  de 
Sierra -Leone,  Saint-Georges-d'Elmina,  Christiansborg  et 
Fernando-Po,  permettront  d'établir  plus  loin  ce  qui  se  passe 
sur  cette  partie  de  la  côte  d'Afrique  au  point  de  vue  des 
régimes  pluviaux  seulement,  car  la  dernière  station  est 
seule  très  pluvieuse. 

32 
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Madagascar  et  lu»  Comores. 

On  ne  possède  quelques  données  que  sur  la  côte  orientale 
seulement  qui  paraît  formée  par  les  terrains  primitifs. 
Dans  la  partie  septentrionale,  notamment  dans  les  environs 
de  la  baie  de  Diégo-Suarès,  se  trouvent  les  terrains  crétacé». 
Sainte-Marie  et  d'autres  îlots  sont  volcaniques. 

Une  année  d'observations  faite  dans  la  capitale  des  Hovas 
par  M.  Cameron  a  paru  avec  les  observations  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  pour  4860-65  et  dans  le  Zeitschrift  (ir 
Météorologie,  VIL  Quelques  années  faites  à  Sainte-Marie, 
à  Nossi-Bé  et  à  Mayotte  (Iles  Comores)  ont  été  en  partie 
publiées  par  M.  Dutroulau  et  dans  le  Journal  de  tagri- 
culture  des  pays  chauds,  4867.  J'ai  trouvé  les  autres  au 
Ministère  de  la  marine. 


Années.    |  Janr.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  MU.  Àoflt. 

1                     ■■■                        — 

Sept.  Oet.   Nor.Déc. 

Quantités  annuelle*  et  mensuelles. 

Antananariva. 

1864   963,51130,6  165,2  160,9   25,4   44,4     4,2     0,0   62,3 

0,0    50,7   84,8  W 

Sainte-Marie. 

1 

1863    

120,0  110,0  200,0 

1864    

100,0    15,0      3,0  151,0  220,0    87,0  147,0    47,0 

53,0    19,6   Oifl  ï&'j  j 

1872    

544,4  435,0  346,5  372,5  147,0  415,0  186,0  189,5 

46,0    18,0   51,0  10B£  ■ 

Noml-BA. 

1855    1 51,0   41,0 

83,0  169,0  431,0  519,6  , 

1856    1870,0  597,0  263,0  172,0    47,0    14,0    

Mayotte. 

1855  1073,01123,0  225,0  117,0  114,0    12,0     3,0     2,0     4,0 

31,0    16,0  217,0  209J) 

1863  1131,2|  320,0  240,2  217,4    34,4    12,6    21,8    12,2     8,2 

54,0    27,2  106,6    76,6 

Moyennes  mensuelles  générâtes. 

1 

S"-Marle.     1 322,2  225,0  174,8  214,5  159,0  184,0  166,5  118,2 

49,5    18,5   69,0127,6 

Mayotte.      1 221,5  232,6  167,2    74,2    12,3    12,4     7,1     6,1 

42,5    21,6  161,8  14*8 

.   SUtlODS. 

Périodes. 

Années. 

HImm» 

(«t.) 

Jbttta 

(Wr.) 

lit».  1/2  chaude.  1/2  frai*. 

fprtat.)                                    j 

Aitiuurin. 

Ste-Marie 
Nos>i-Bé. 
Mayotte. 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles  générales. 

1864           (0.      982,5     549,8    230,7      66,5    135,5 
1863-1872  (!).    1828,8     674,8    548.3    468,7    137,0 
1855-1856  (4).    3258,0    1986,0    482,0    106,0    684.0 
1855*1863  (i).    1302,1      596,9    253,7      25.6    225,9 

846.2 

937,1 

2850,0 

1147,5 

186,3   I 

«si.;  1 

408,0   l 
15*.* 

Pluie  semestrielle.  Moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide  à  toutes  les 
stations,  mais  dans  des  rapports  très  différents. 
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Iles  Maboareiomes.  —  La  Réunion. 

Elles  comprennent  La  Réunion  (Bourbon),  Mauritius 
(nie-de-France)  et  les  Iles  Rodrigues  et  Saint-Brandon 
inhabitées. 

La  Réunion,  de  figure  ovalaire,  allongée  du  N.-O.  au 
S.-E.,  a  un  diamètre  moyen  de  50  kilomètres.  Son  centre 
est  par  21°  40'  de  latitude  S.  La  partie  centrale  est  formée 
de  plateaux  et  de  pics  incultes  qui  atteignent  3000™  d'élé- 
vation. A  son  pourtour,  règne  une  ceinture  assez  étroite  de 
terrain  peu  accidenté,  assez  bas  et  cultivé.  Les  roches 
volcaniques  la  constituent  entièrement. 

Des  observations  ont  été  faites  sur  quatre  points  de  la 
côte,  à  Saint-Denis  au  N.f  d'abord  de  1818  à  1826  et  de 
1833  à  1843,  par  Gibert  des  Molières,  qui  a  publié  en  1844 
un  Mémoire  sur  la  météorologie  de  Vile  Bourbon.  Les 
observations  faites  ensuite  à  l'observatoire  de  la  direction 
du  port,  ont  paru  par  semaines  à  partir  de  1853  dans  le 
Moniteur  et  dans  le  Journal  officiel  de  Vile  de  La  Réunion. 
Diverses  lacunes  ont  été  comblées  par  les  bons  soins  de 
MM.  Manès  et  J.  Léonard.  La  série  faite  à  Saint-Benoit  par 
M.  Maillard  a  paru  dans  Y  Annuaire  de  la  Société  météoro- 
logique de  France,  t.  I,  et  dans  le  Manual  of  Hydrology 
de  Beardmore,  1862.  De  celle  de  Saint-Pierre  il  n'a  été 
donné  qu'un  résumé  dans  F Annuaire,  t.  X,  et  les  Notes 
sur  File  de  La  Réunion,  1863. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Vassal  la  série  qu'il  a 
commencée  à  Saint-Joseph  en  1868. 

J'ai  donc  à  exposer  ici  les  observations  suivantes  : 

Stations.  A  Kit  odes.         Années. 

A.  Saint-Denis  iSî^StoïSÏTS^t.I  38  à  35M  ,8,8"7°  <">' 

B.  Saint-Benoît  (Maillard) ?  1842-46  (4). 

C.  Saint-Joseph  (M.  Vassal) 40  1 868-75  <8). 

Cl. Saint-Pierre  (Maillard) ?  1844-48  (4)? 
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La  Réunion  (Bourbon)  :  A.  Saint-Denis.  — 

Gibert  Don  Molière» 

et  la  Direction  du  port. 

—  1818-70. 

Années.     1  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai. 

Juin. 

Juill. 

Août. 

Sept.  Oct.   No?.  Dec.  1 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1818  1283,4 

225,7  163,0  479,2  111,3     8,2 

14,2 

4,8 

3,2 

33,8    13,5   15,0  211,5 

1819    901,2 

191,9  106,6    91,7    87,3    51,0 

74,3 

24,4 

45,0 

7,5     17  23,0  ian,8 

1820  1240,4 

177,7  287,9  151,5    59,4     5,2 

3,4 

40,5 

40,2 

4,5    48,6  213,6  207,9 

1821  1343,8 

47,6  342,8  290,8  225,8    37,0 

85,4 

49,9 

11,5  104,0    44,0  106,9    50,6 

1822  1331,9 

127,7  353.5  435,3  106,5    51,3 

9,1 

7,4 

67,5 

7,2    12.0  100,1  254.3 

1823  1312,9 

109,5  223,5  262,9  127,2      6,4 

23,5 

18,8 

45,5 

29,8  106,3   17,6  341.9 

1824  1350,4 

233,7  338,2  338,5  227,6    20,1 

27,2 

56,3 

27,1 

23,5    78,3   15,3  154,6  | 

1825  1286,4 

221,7  203,9  409,6  145,9    63,2 

8,0 

44,8 

27,8 

3,1    48,7   24,9   92,8 

1826    

91,5    96,7  327,7    51,5    .... 

.... 

.... 



1833    

83,3 

15,7 

32,8 

59,6 

47,3    «1,9   57,3    99.1  ■ 

1834  1426,2 

103,0  146,6  397,6  300,3     9,3 

18,7 

36,4 

30,4 

48,4    44.5   12,8  278,2  { 

1835  1932,4 

11S,6  427,7  202,0    44.1  130,5 

12,6 

3,5 

47,0 

24,5  102.6  132,6  711.7 

1836  1044,3 

122,5  309,4  160,0    59,3    46,2 

51,3 

47,7 

42,2 

13,6    28,3   57,1  106,7  ' 

1837  1733,5 

563,1  172,3  614,8  102,0    17,0 

91,7 

37,5 

15,6 

0,8    57,4   26,2    3S.1 

1838  2269,4 

65,5  551,1  614,6  120,5    51,4 

40,2 

63,5 

20,6 

9,8      5,2  287,8  439.2 

1839  2254,0 

252,5  226.4  232,6  116,4  104,5 

17,7 

42,2 

13,7 

41,1  174,5  358,0  674,4 

1840  1128,6 

136,1  171,8  227,5    44,3  158,8 

13,0 

69,3 

11,4 

11,5    44,7  122,9  117,3 

1841  1644,4 

357,3  114,9  747,0    37,2    84,4 

62,0 

31,2 

35,3 

50,2    12,1    99,1    13.7 

1842  1414,9 

353,9  120,3  290,7    13,7  108,1 

24,0 

3,5 

16,7 

35,2    12,6     8,9  227,3 

1843    

220,9    30,9  167,6  172,2    .... 

. ... 

.... 

. ... 



1844    

560,7  274,4    98,9 45,5 

. ... 

12,5 

4,1 

31,3    22,7    26,4  

1845    

411,5  345,2  257,5    83,6    98,3 

34,1 

.... 



1854    



11,0 

53,5  117,0  165,0  158,0  283,0 

1855    

3Ô3|6  38i',Ô  426*.Ô  îiô'.Ô    49,0 

48,5 

18,1 

. ... 

....  270,3    19,0  301,3 

1856  1232,2 

128,3    60,1  196,1  153,1    90,1 

57,1 

2,1 

M 

13,1  139,0  123,4  264,4 

1857    

276,0  275,0  104,0    47,3    21,5 

19,8 

....  229,0    59,0*15,8 

1858  1290,0 

297,4  420.8  122,0    49,1    45,3 

17,1 

*W 

«Ji 

2,0    31,1  190,0    71,0 

1859    

56,4  125,6  216,7 

.... 



1860    

197,0  105,4  109,0    22,0    .... 

.... 

.... 

.... 



1861     

247,7 12,6  176,7 

10,8 

0,0 

26,2 

0,0     4,5  176£  268,7 

1862    941,6 

222,8  233,3  108,0      1,8    17,2 

25,8 

45,7 

67,9  119,3     2,2    48,6   49,0 

1863    ...!. 

185,6  493,8    39,5    39,0     0,0 

31,0 

13,5 

44,0 

28.0    33,5    

1864  1286,7 

149,0  257,5  136,5  123,0    31.0 

11,5 

10,5 

62,5 

25,5    58,2  320,0  101,5 

1865  1504,2 

152,5    59,8  261,0    12,0    49,5 

31,0 

12,0 

5,5 

11,0  "27,0    94,9  788,0 

1866    595,2 

151,0    26,1    81,1    79.0  168,0 

6,0 

9,0 

23,0 

19,0     6,0     9,0    18,0 

1867    G93,0 

136,0    79,0    66,0    42,5  113,0 

3,0 

0,0  123,0 

42,0      3,0    31,0   54,5 

1868  1033,0 

245,5    59,0    80,5  285,0  108,0 

4.0 

0,0 

2,0 

10,5  128,5    29,0   81,0 

1869  1377,0 

236,0  657,0  192,0  118,0    32,0 

28,0 

2,0 

17,0 

0,0    42,0    11,0   410; 

1870  1372,0 

270,0  276,0  179,0    31,0    11,0 

19,0 

18,0 

9,0 

6,0     8,0    97,0  449.0 

Moyennes  mensuelles  par  périodes  décennales  et  générales. 

1818-26  (8). 

158,6  235,1  311,9  126,9    30,3 

24,4 

30,9 

33,5 

27,9    44,3    65,8  188,7  i 

183340  fl). 

193,8  286,5  319,9  112,4    75,1 

32,6 

41,6 

30,1 

24,6    59,9  131,8  307,7 

1841-45  (4). 

420,9  177,1  312,3    76,7    82,0 

40,0 

19,1 

18.7 

38,9    15,8    44,8  120,5 

1854-60  (5). 

209,7  228.0  195,6    83,5    51,5 

35.6 

12,6 

28,0 

44,0  166,9  109,9  227,1 

1861-70(11). 

199,6  237,8  127,1    74,2    70,6 

17,0 

11,1 

38,0 

26,1    81,3    90,8  305,7 

1818-70  (M). 

225,5  236,6  253,8    97,0    61,5 

26,9 

24,2 

22,7 

29,1    56,7    96,4  2*5.0 

Maiima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

Max.  2269,41  563,1  657,0  747,0  300,3  176.7 

91,7 

69,3  123,0  119,3  270,3  358,0  788.0 

Min.    595,2|   47,6    26,1    39,5     1,8'    0,0 

3,0 

0,0 

2,0 

0,0     2,2     8,9   13.7 

Pluviomètre  de  0ra30,  à  t^O;  altitude  du  sol,  38»,  1818-1826. 
M.  id.  12,8,  1833-1840. 

Id.  de  lm  carré;  altitude  du  sol,  35"1,  1841-1845. 

Id.  id.         altitude  du  sol,  35»,  1854-1870. 
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Années.      1  lienu    Ter.   Istis  Antnnu 

Années.      |  Biens  Ter.    Istas  Anton. 

1     (été)      (»ut.)  (hlr.)  (print) 

|     (été),    (aut.)    (Wt.)  (print) 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1818  1071,9? 

388,7?59«,7    22,2    62,3 

1843 

479,1  339,8?   

1819    916,9 

510,0  230,0  143,7    33,2 

1844 

835,t?144,4!  16,6?  80,4 

1820  1228,3 

661,4  216,1    84,1  266,7 

1845 

7f  6, 7?  439,4     

1821  1503,1 

598,3  553,1    96.8  254,9 

1&S4 

64,5?  440,0 

1822  1348,2 

531,8  613,1    84,0  119,3 

1855 



967,0  621,0    66,6?289,3? 

1823  1225,3 

587,3  396,5    87,8  153,7 

1856 

1269,1 

489,7  439,3    64,6  275,5 

1     1824  1737,7 

913,8  586,2  110.6  127,1 

1857 

...... 

815,4  172,8     ....  288,0? 

1825  1348,2 

580,2  618,7    72,6    76,7 

1858 

1434,8 

934,0  216,4    61,3  223,1 

1826   

281,0  379,2?   

1859 
1860 

253,0 1. 

302,4?131,0?    

1833  

108,1  134,5 

1834  1247,1 

348,7  707,2    85,5  105,7 

1861 



189,3?  37,0  181,0 

1835  1518,9 

819,5  376,6    63,1  259,7 

1862 

1161,3 

7ÎVK  1*7,0  139,4  170.1 

1836  1649,3 

1143,6  265,5  141,2    99,0 

1863 

956,9? 

728.i    73,5    88,5    61,5? 

1837  1805,1 

842,1  733,8  144,8    81,4 

1864 

1185,2? 

4(1           ),5    84,5  403,7 

1838  1865,3 

651,7  786.5  124,3  302,8 

1865 

817,7 

313.8  «8,5    48,5  132,9 

1839  2018,8 

918,1  453,5    73,6  573,fi 
982,3  430,6    93,7  179,1 

1866 

1365,2 

9C           M    38,0    34,0 

1840  1685,7 

1867 

656,5 

mo  2.!  1,5  126,0    76,0 

1868 

1006,5 

3S9.0  473,5      6,0  168,0 

1841   1748,0 

589,5  868,6  128,5  161,4 

1869 

1416,0 

9^,u  J4i,0    47,0    53,0 

1842  1201,3 

687,9  412,5    44,2    56,7 

1870 

965,0    587,0  221,0    46,0  111,0 

Périedes.        Années. 

Biens.    Ter.     JEstas.  Anton.  l/2cbandel/2Iroide. 

(été)       («t.)      (hiT.)    (print.) 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  générales. 

1818-1826  (S).    1278,3 
1833-1840  (•).    1646,0 
1841-1845  (4).    1366,8 
1854-1860  (s).    1392,4 
1861-1870(41).    1129,3 

582.4  469,1      88,8    138,0      1004,4       273,9 

788.0  587,4    104,3    216,3      1329,6       316,4 

718.5  471,0      77,8      99,5      1091.4       275,4 
664,8    330,6      76,2    320,8      1137,2       255,2 

643.1  271,9     66,1    148,2       892,3       237,0 

1818-1870  (U).    1355,4 

687,1    412,3      73,8    182,2     1094,0       261,4 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1818-1870$  Max.  2018,8 
(34).     (Min.    656,5 

1143,6    868.6    144,8    573.6 
233,0      78,5       6,0     33,2 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  beau- 
coup plus  grand  pour  l'année  civile  (1674,2)  que  pour  l'année  météo- 
rologique (1362,3);  il  atteint  les  4/5"  ou  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Un  peu  moins  de  quatre  fois  moins  d'eau  pendant 
la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Hiems  (l'été)  est  la  saison  la  plus  pluvieuse; 
œstas  (l'hiver)  est  la  plus  sécbe. 

Dans  les  six  années  les  plus  pluvieuses,  l'abondance  d'eau  est 
survenue  pendant  Btems  et  ver  (l'été  et  l'automne)  et  aussi  avec 
l'addition  ù.'autumnus  (le  printemps).  Dans  les  six  années  les  plus 
sèches,  la  partie  pluvieuse  a  été  /items  souvent  uni  à  ver  (l'été  et 
l'automne);  ce  dernier  est  quelquefois  remplacé  par  autumnus,  ainsi 
que  le  montre  le  tableau  suivant  : 
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Années.    |  Ohm.    i*.    lun.  ut». 

Années.   1  Bw.    lut.    1mm.  Mm. 

Annéet  pluvieuse*. 

Années  lèektt. 

1839  2018,8 
1638  1865,3 
1837  1805,1 
1841  1748,0 
48*4  1737,7 

1840  1685,7 

918,1  453,5    73,6  573,6 

651.7  786,5  124.3  302,8 
842,1  733.8  144,8    84,4 
589,5  868,6  128,5  161,4 

913.8  586,2  110,6  127,1 
982,3  430,6    93,6  179,1 

1862  1161,3 
1868  1006,5 
1870    965,0 
1819    916,9 
1865    817,7 
1867    656,5 

724,8  127,0  139,4  170,1 
859,0  473,5     6,0  168,0 
587,0  221,0   46,0111,0 
510,0  230,0  143,7    33,2 
313,8  322,5    48,5  13*9 
238,0  221,5  126,0   76,0 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  moitiés  :  Tune  de 

quatre  mois  très  pluvieux,  décembre  à  mars,  et  l'autre  de  huit  mois 

secs,  avril  à  novembre  ;  alors  : 

1355,4  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois  ....  113,0 

940,9  entre  les  4  mois  humides,   id 235,2 

414,5  entre  les  8  mois  secs,         Id 51,8 


La  Réunion  (Bourbon):  B.  -  Saint-Benoit,  Maillard.  — 1842-46. 


Années.    I  Jant.  Fé?r.  Mars.  Avril.   Mal.  Juin.  Joill.  Aoftt.  Sept.    Oet.  Rot.   Dec 


Quantité*  annuelles  et  mensuelles. 
101,6  165,1  104,1    78,7    32,9  3li,4 

546.1  269,3  269,3  1046,5  129,5    17.8  236,2  121,9  289,6  157,5  190,5   320,1 
1021,1  782,9  777,3    419,1  170,2  183,9  226,1  101,6    96,5    68,6  106,7  1244£ 

838.2  533,4  855,6    485,1  735,1  185,4  789,9  185,4  154,9    58,3    88,7    309,9 
452,1647,7  254,0    424,2  322,7    50,8 

Moyen***  mensuelles  générales, 
1842-1846  (4).|  714,4  558,3  414,0    593,7  339,4  109,5  363,5  143,5  161,2    90,8  104,7   5463 


1842  

1843  3594,3 

1844  5098,6 

1845  4719,9 

1846  


Années. 


T*r.    lit»,  iit».  I     Années.    I  Hws.     Ter.     litas.   âitw. 

|   (été)      (auU)    (hif.)  (print.)  I  |    (été)     (*uL)     (fcW.)  (priit) 

Quantité*  annuelle*  et  trimestrielles.  tAnn.  met.) 

1842 1 266,7?*15,7  I  1845  5654,6 1  2616,2  1575,8  1160,7  301,9 

1843  3586,6)1127,8  1445,3  375,9  637,6      1846 1409,7  1000,9 

1844  4174,11  2024,1  1366,6  511,6  «71,8 


Période. 

Années. 

lieas. 

îtr. 

Irtt*. 

iitta. 

i/l«lnéi. 

1/tfttMe. 

(étéj 

(«g 

(blf.) 

(priât.) 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générale*. 

(Ann.  met.) 

1842-1846  (*). 

4139,8 

1819,5  1347,1 

616,5 

356,7 

2429,0 

1710,8 

Pluviomètre...?  altitude  du  sol...? 

Pluie  semestrielle.  Une  fois  et  demie  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  Hiems  (l'été)  est  la  saison  la  plus  pluvieuse; 
autumnus  (le  printemps)  est  la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de  huit 

mois  pluvieux,  décembre  à  juillet;  l'autre  de  quatre  mois  secs,  août 

à  novembre  ;  alors  : 

4139,8  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 345,0 

3639,6  entre  les  8  mois  humides,     id 455,0 

500,2  entre  les  4  mois  secs,  id 125,0 
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Là  Réunion  (Bourbon)  :  G.  Saint-Joseph.  —  M.  Vassal.  — 1868-75. 


Années.    I  Janv.  Férr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Joill.  Août.  Sept.  Oc  t.    Not.  Dec. 


1868  3196,1 

1869  1598,0 

1870  1332,4 

1871  1740,4 

1872  2075,5 

1873  2126,9 

1874  2253,2 

1875    


Quantités  annuelles  et  men  nielle  t. 

233,5  123,2  540,0  918,5  473,7  158,2  114,5    70,3  147,5  247,5  70,4    98,8 

92,4  149,1  105,0  274,4    93,4  144,3  251,4  142,6  26,1    49,8  66,2  260,3 

91,0    30,5    91,2  272,7    36,7  218,6  171,8    60,6  52,2    96,8  49,6  160,7 


24,7    44,8  360,4    81,5  209,4    74,0  96,1 

328,5  509,9    60,2  124,4  131,3  345,9  182,9  135,8 

376,0  265,8  172,6  175,5    12,1    74,9  138,0  118,7 

279.3  160,3  581,7    87,5  560,9  190,9  127,2  84,7 

258.4  9,3    42,3    77,9  439,2  204,4  113,0 


75,3    69,5 

44.8  13,1 

72.9  196,5 
51,1    22,4 


118,9  57,2 
17,2  181,5 

181,5  262,4 
40,6    66,6 


Moyennes  mensuelles  générales. 
1868-75  (l).l  273,5  159,1  204,7  286,4  238,6  193,3  146,6  101,2    67,1    99,4    77,8  155,4 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 
Max.  3196,11 528,6  509,9  581,7  918,5  560,9  345,9  251,4  142,6  147,5  247,5  181,5  262,4 
Hio.  1332,4|  91,0     9,3    42,3    77,9    96,7    74,9    74,0    60,6    26,1    13,1    40,6    57,2 


Années.    I  Km», 


Ter.     lu»,  iitia.    I        Années.    I  liras.     Tir. 
(été)      (aut.)    (blf.)  (priât.)   |  |   (été)     (tut). 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


18683097,3! 
18691493,5 
18701432,0 
18711843,9 


356,771932,2  343,0  465,4 
340,3  472,8  538,3  142,1 
381.8  400,6  451,0  198,6 
714,0    486,7  379,5  263,7 


1872  1951,2 

1873  2046,0 

1874  2449,0 

1875  


AtM.  lit». 

(hiv.)  (priât) 


315,9  664,6  75,1 
823,3  440,2  331,6  450,9 
702,0  1230,1  402,8  114,1 
334,3    559,4  317,4?   .... 


Période. 

Années. 

lieu, 
(«té) 

Ter. 

(tut.) 

Atll. 

(«v.) 

lit». 

(priât.) 

i/letiaie. 

1/1  frétée. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales. 

1868-1875 

(•)- 

2003,1 

588,0 

729,7 

441,1 

244,3 

969,9 

1033,2 

Maxime  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1868-1875i 

(8).     { 

Max 

3097,3? 

895,6  1932,2 

664,6 

465,4 

Min. 

1432,0 

334,3 

315,9 

343,0 

75,1 

Des  observations  antérieures  avaient  donné  à  Maillard  une  moyenne 
annuelle  de  2 138,7. 

Pluviomètre... 1  altitude  du  sol,  40m. 

.  Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
grand  pour  Vannée  civile  (1863,7)  que  pour  l'année  météorologique 
(1665,3?)  ;  il  reste  entre  les  3/5*  et  la  moitié  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Un  peu  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Fer  (l'automne)  est  la  saison  la  plus  pluvieuse; 
autumnus  (le  printemps)  est  la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
huit  mois  pluvieux,  décembre  à  juillet;  l'autre  de  quatre  mois  secs, 
août  à  novembre  ;  alors  : 

$003,1  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 166,9 

1657,6  entre  les  8  mois  humides,     id 207,2 

345,5  entre  les  4  mois  sees,  id 86,4 


Digiti 


zedby  G00gle 


470 

La  Réunion  (Bourbon) 

:  D.  8aint-Pierre.  —  ! 

Maillard. - 

-184448? 

Années.    1  Jjn?.  Fév.  Mars.  Avril.  Mai.   Juin.  Juill.  Aoàl. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 
184M8  (V.îj  122,8  140,4  149,7    84,6    84  8    29,9    46,1    50,1 

Sept. 
40,7 

Oct. 
25,6 

Nov. 
33,8 

Dec. 
7W 

Périodes.      Années.    R«n.     Ttr.     i*tu.    lit».  1,2  chande.  1/2  froide 

(été)       («ut.)     (Wt.)    (print) 

1844-1848  (4)T     884,0     338,7    319,1    126,1    100,1       547,8       336,2 


Maillard  ne  dit  rien,  mais  il  est  probable  que  ces  observations  ont 
duré  autant  que  celles  de  Saint-Benoît.  La  Feuille  hebdomadaire 
mentionne  seulement  les  deux  quantités  suivantes  de  Tannée  1844  : 
octobre  0,0,  novembre  16,0. 

Pluie  semestrielle.  Un  peu  plus  du  tiers  de  l'eau  pendant  la  moitié 
froide. 

Pluie  trimestrielle.  Hiems  (l'été)  est  la  saison  la  plus  pluvieuse; 
autumnus  (le  printemps)  est  la  plus  sèche. 

Puie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  moitiés  :  l'une  de  six 
mois  pluvieux,  décembre  à  mai;  l'autre  de  six  mois  secs,  juin  à 
novembre;  alors  : 

884,0  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois. .......    73,7 

657,8  entre  les  6  mois  humides,      id 109,6 

226,2  entre  les  6  mois  secs,  id 37,7 

Saint-Denis  possède  le  régime  I  et  Saint* Joseph  le  régime  V;  mais 
Saint-Benoit  et  Saint-Pierre  présentent  un  régime  spécial  VII  à  prin- 
temps (autumnus)  sec  et  été  (hiems)  pluvieux  que  je  n'ai  encore 
précédemment  signalé  que  dans  le  Nord-Ouest  de  la  presqu'île  slavo- 
grecque,  à  Zavalje  et  Alt-Gradisca  et  aussi  au  pied  du  Caucase  sur  le 
bord  de  la  mer  Noire  à  Redout-Kalé.  Ce  dernier  régime  est  le  seul  qui 
se  montre  aux  dix  stations  de  Mauritius. 

Ilbs  Masgareiones.  —  Mauritius. 

L'Ile-de-France,  presque  demi-circulaire  et  allongée  du 
N.-E.  au  S.-O.,  a  son  centre  par  20°  15'  S.  Elle  est  égale- 
ment volcanique.  Les  observations  faites  à  diverses  reprises 
à  Port-Louis  ont  été  publiées  pour  1786  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  royale  de  Médecine;  pour  1828,  par  Lislet- 
Geoffroy,  dans  le  Journal  of  the  Asiatic  Society,  t.  XI; 
pour  1841  et  1842,  dans  les  Annalen  der  Physik  de 
Poggendorf,  t.  LXI;  pour  1853  à  1858,  dans  les  Meteoro- 
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logical  observations  of  Engineers.  Enfin,  M.  Meldrum  a 
publié  les  siennes  de  1859  à  1866  dans  le  Report  ofBritish 
Assoc,  1867,  et  dans  le  Journal  of  meteorological  Society. 
A  partir  de  1862,  plus  de  vingt  stations  ont  été  établies 
jusqu'à  l'altitude  de  500œ;  mais  les  observations  de  quel- 
ques années  ont  seules  été  publiées.  N'ayant  pas  obtenu 
de  M.  Meldrum  la  communication  des  dernières,  je  ne 
donne  maintenant  que  la  série  de  Port-Louis  et  un  résumé 
des  neuf  séries  les  plus  longues. 

Port-Louis. 


Pluviomètre...  altitude  du  sol,  t2m2. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
grand  pour  Tannée  civile  (1605,2)  que  pour  l'année  météorologique 
(1436,3?);  il  est  presque  les  4/5*  et  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Près  de  trois  fois  plus  d'eau  pendant  la  moitié 
chaude. 

Pluie  trimestrielle.  Ver  (l'automne)  est  la  saison  la  plus  pluvieuse; 
autumnus  (le  printemps)  est  la  plus  sèche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :*  Tune  de 
cinq  mois  pluvieux,  décembre  à  avril;  l'autre  de  sept  mois  secs, 
mai  à  novembre;  alors  : 

1049,5  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 85,8 

816,6  entre  les  5  mois  humides,      id 163,8 

212,9  enire  les  7  mois  secs,  id 80,4 

Les  quantités  annuelles  postérieures  à  1866  sont  les  suivantes  : 

1867  913,7     1869  1158,4 

1868  1690,1     1870  1056,8 

Dans  les  quatre  années  les  plus  pluvieuses  l'abondance  d'eau  est 
survenue  pendant  hiems  et  ver  (l'été  et  l'automne).  Dans  les  quatre 
années  les  plus  sèches  il  en  a  été  de  même,  et  quelquefois  œstas 
(l'hiver)  s'est  ajouté  aux  deux  autres;  quelquefois  aussi  t?er  a  été  la 
saison  la  plus  pluvieuse. 


Années.  J  Umu.    Ttr.    iiui.  litm. 


Années  plwienset . 


18332012,4? 
18611701,6 
18601276,5 
18571206,3 


902,21896,7  63,4  150,1 

4«M  239,9  80,3    55,4 

902,7  2584  88,5    27,2 

779,0  227,7  49,8  149,8 


Années.    I  limi.    Ttr.    mm.  mm. 
Anniet  sèches. 


1866  809,2 

1862  719,6 

1864  625,0 

1842  576,1 


509,0  247,6    37,1  15,8 

273,1345,6    57,6  43,3 

263,2  137,7  145,3  78,8 

356,7  166,6    22,7  30,1 
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Mauritius  (Ha  do  Franoe)  :  Port-Louis.  —  Listot-Oeoffroy,  les  XngtaJmr*. 
M.  Meldrum.  —  1786-1*6*. 


Années,    |  Janv.  Févr.  Mm.  Avril.  Mai.  Juin,  iiill.  Aoftt.  Sept.  Oct  No?.  Dec 


1786    ... 
1828    850,7 
1833  «1*7,4 

1841  988,7 

1842  657,1 

1853  898,7! 

1854  1000,9 

1855  10715 

1856  1178,8 

1857  1108,8 

1858  897,6 

1859  1309,9 

1860  1152,2 

1861  1695,8 

1862  696,5 

1863  847,7 

1864  612,3 

1865  1136,5 

1866  522,2 

4714-4141  a). 
1853-60  (I). 
1861-66  (I). 
ITtMIM  (41). 

Max.  2127,4 
Min.    522,2 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

155.9  175,5  123,8  101,0   40,8    29,7      

79,9  127,0  382,0  168,4    17,0    16,7  6,4    54,1  6,9     5J  3U  H** 

558.7  313,5  244,2  360,0  292,5  24,3  8,3  3»3  *M  3*3  «M  115,0 
163.9  195,2  231,3  276,9  25,8  12,3  19,2  25,0  5,5  19,7  3,2  10,7 
216,0  130,0 149,3    17,3     0,0     4,5  0,0    18,2  6,2  21,5  2,4  91,7 

147^115^151,4  171,5  206,7  20,1    24,9  17,3  12,2  17,3   14,7 

104.6  278,2    94,0  807,9    38,5    24,2  18,1      8,1  3,8  14.2  12,2  102,1 

160.0  442,0  208,3  53,1  14,0  61,2  20,1  27,7  15,2  12,0  32,0  26.9 
18.2  266,0  206,5    87,7    57,9     8,4  24,4    17,6  1,7  493  1323  2413 

343,5  193,2  161,3    61,5     4,9    21,8  17,8    10,2  23,1  16,0  11(1,7  139,2 

339,3    94,8    88,9    78,0    32,3    28,7  28,9    17,8  15,4  90,1  46,7  106,7 

61,1  209,3  200,5  229,7  165,1    24,4  14,7    82,6  5,6  33,0  0,0  183,9 

372.1  346,7  192,5    31,8    33,8    11,5  21,6    55,4  9,7  13,5  4,0   57,6 

85,6  «111,1    63,0   82,1    94,8    22,1  11,5    46,7  0,0     0,8  54,6   51,8 

102,1  119  2  127,2    46,7  171,7    14,7  15,2    27,7  73  15,2  20,5   28,7 

240.8  278,1  87,2  37,9  18,0  43,3  18,6  7,4  183  30,0  8,9  58,2 
58,9  145,1  76,0  48,8  12,9  7.8  37,4  100,1  9,4  21,1  48,3  463 
83,0  394,7    80,5    19,6     5,6    20,1  59,7    83,5  15,2  20,8  46,7  807,1 

1373    64,5    96,8  121,4    29,4     9,4  9,1    18,6  9,4     6,1  0,0    90.1 

Moyennes  mensuelles  par  périodes  décennales  et  générales. 

233,5  194,2  216,1  184,7    75,2    17,5  8,5    32,0  10,7  19,9  32,9    57,1 

199.8  247,2  165,9  125,1  64,1  48,4  20,7  30,5  11,6  213  443  109,2 
118,0  364,1    88.5    59,4    55,4    19,6  25,3    47,3  10,0  15,6  293    85,6 

181.9  2703  154,7  120,1    64,3    31,1  19,5    36,5  10,9  13,6  37,0    89,7 
Masimo  et  minhna  annuels  et  mensuels  généraux. 

558.7  HN,I  332,0  360,0  292,5  906,7  59,7  100,1  24,1  493  1823  307,0 
183    64,5   63,0    17,3     0,0     4,5  0,0     7,4  0,0     0,8  0,0    10,7 


Année*.    |  Ikai, 


1786   

1828  839,5? 
188320123? 

1841  978,0? 

1842  576,1 

1853   

1854  913,5 
18551147,7 
1856  958,4 
18571906,3 


(été)       (ML) 

Quantités 
881,4?265,6 
199,9?  5173 
902,2?896,7 

359,1?  534,0 
856,7  166,6 

438,2 

397,5  435,4 
704,1  275,4 
311,1  412,1 
779,0  927,7 


Jsiu.  iitn.    I      Années.    I  mai.    T».   Isu 

(hit.)  (prlnt.j    |  |    (élé)     (aut.)    (bit.)  (priiL) 

annuelle*  et  trimestrielles.  (Ann.  met.). 


77,2    45,0 
63,4  150,1 


56,5 
22,7 

251,7 
50,4 
109,0 


28,4 

30,1 

46,8 
30,2 
59,2 


503  184,8 
49,8  119,8 


1858  930,1 

1859  1132,7 

1860  1276,5 

1861  17013 

1862  719,6 

1863  817,2 

1864  625,0 

1865  875,9 

1866  809,2 


573,3  199,2 
377,1  5953 
902,7  258,1 

1S!I,I  239,9 

273.1  845,6 
547,6  143,1 

963.2  187,7 
524,2  105,7 
509,0  247,6 


75.4  82,2 
121,7  38,6 

88.5  97,2 

80,3  55,4 

57.6  43,3 
69,3  57,2 

145,3  78,8 

1633  82,7 

37,1  15,5 


Périodes. 

Années. 

IIms. 

(été) 

Ttr. 

(aot.) 

lit». 

(bif.) 

iittm. 

(prinL) 

1/tHnla,  1/1  fwlét. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  générales. 

1786-1843  (4). 
1853-1860  (1). 
1861-1866  (4). 
1786-1866(11). 

1082,3 

1088,2 

918,6 

1029,5 

484,8 
556,2 
567,7 
541,8 

476,0 
355,1 
203,3 
339,1 

58,0 
993 
92,2 
87,1 

68,5 
77,3 
55,4 
61,5 

753,7 
787,8 
701,6 
747,1 

328,6 
300,4 
217,0 
282,4 

Maxime  et  minlma  annuels  et  trimestriels  générons.  (Ann.  met.) 

1786-1866(  Max.  2012,4?  1326,0    896,7 
(18).    (Min.    567,1      199,9?  105,7 

251,7 
22,7 

184,8 
15,5 
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Ksmritinsj.  —  Stations  à  dirent*  altitudes  — 1862-66  (S). 
Localités.        Altit.  JanT.  Févr.  Mars.  AttII.  Mai.    Juin.  JullI.Aoât.  Sepi.  Oet.    Not.  Dec. 


Mogemut  menuelli*  générales 


Partie 

loay 

a  Bourdonnais. 

Partie 
he  Braesu. , 
eausejonr. 
riaooo  (4) . 

oeia 

as  Rochers. 
[ont  Gboisy . . . 

Partie 
Iros-Caillou 


►  471,0  336,0  109,0  «05,0  856,0  344,0  i3!,0  153,0  161,0  440,0 
\  184,7  101,8  140,5    68,0  193,4  114,1    43,4    58,1    53,3  165,3 


orientale. 
(374)    387,0  543,0 
(61)    387,0  313,6  1 

oooidentale. 
(381)    303,3  393,8 
353,0  410,8! 
318,4  398,5 

330.4  311,9 
336,6  370,3 

384.5  310,7 

méridionale. 

(40)    104,9  193,0  109,3    47,3    50,6    14,5    19,6    48,3    15,3    15,3    18,8    76,7 


(384) 

(374) 

(153) 

(55) 

15 


1337,5  154,9  68,6 
1333,5  136,3  83,3 
\  319,3  93,9  53,1 
)  801,5  137,5  137,5 
!  176,6  89,4  94,0 
148,3    73,1  108,3 


74,5    80,4  106,6 

91.3  90,7  111,8 
95,5    78,7  101,4 

78.4  103,6  158,8 
44,0  58,6  79,0 
47,0    54,8  106,7 


76,3  45,7  76,1  808,0 

57,9  54,6  70,9  331,9 

88,9  37,9  43,0  196,1 

W  63,5  83,3  310,8 

38,6  37,1  38,4  139,7 

35,9  34,5  33,3  143,7 


Année. 

1/3  chaude.  1/2  froide 

.  It«s. 
(été) 

Ter. 

Jbus. 

(hlT.) 

lit». 

(prink) 

J 
3686,0 
1716,8 

Vogenne*  anntellet  et  trimestrielle*  générale* 
3155,0     1471,0      1370,0    1006,0     805,0 
1056,0       660,3       764,9     437,0     374,5 

445,0 
149,8 

17816 
1803,7 
1616,8 
1786,9 
1378,3 
1310,7 

1159,4 

.  1843,1 

1105,3 

1090,4 

868,6 

884,0 

563,8 
560,6 
511,5 
636,5 
403,6 
436,7 

800,1 
895,1 
807,0 
743>1 
636,5 
678,9 

461,0 
438,1 
365,3 
456,5 
360,0 
388,6 

393,1 
875,6 
333,8 
181,6 
810,5 

198,0 
183,4 
169,0 
193,5 
104,1 
98,7 

718,3 

516,8 

195,4 

378,6 

307,0 

88,4 

49,8 

Ces  neuf  séries  appartiennent  à  trois  groupes  :  celui  de  l'Est  qui 
reçoit  le  plus  d'eau;  celui  de  l'Ouest  qui  en  reçoit  moins,  et  celui  du 
Sud  qui  ne  reçoit  que  le  cinquième  de  la  station  la  plus  pluvieuse  de 

rue. 

Pfuie  annuelle.  Les  quantités  vont  généralement  en  augmentant 
avec  l'altitude. 

Pluie  semestrielle.  Pendant  la  moitié  froide  de  Tannée  il  tombe 
de  1/2  à  2/5*  de  la  quantité  d'eau,  aussi  bien  pour  la  série  la  plus 
pluvieuse  que  pour  la  plus  sèche. 

Pluie  trimestrielle.  Hiems  (l'été)  est  la  saison  la  plus  pluvieuse  ; 
autumnus  (le  printemps)  est  la  plus  sèche.  C'est  uu  régime  spécial, 
commun  à  La  Réunion,  qui  peut  être  ainsi  caractérisé  : 

Autwmus  (le  printemps)  le  plus  see;  Hiemt  (l'été)  le  plus  pluvieux. 

Pluie  annuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de  quatre 
à  six  mois  pluvieux,  décembre  à  mars  ou  mai;  l'autre  de  six  à  huit 
mois  secs,  avril  ou  juin  à  novembre. 
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I*DE. 

Dans  le  Bengale,  Chandernagoivà  30  kilomètres  en 
amont  de  Calcutta,  sur  THoogly,  bras  occidental  du 
Gange;  son  territoire  fait  partie  de  la  plaine  cTaHuvion. 

Sur  la  côte  de  Coromandel,  Yanaon  sur  le  Godavéry,  un 
peu  au-dessus  de  l'embouchure;  Pondichéry,  au  S.  de 
Madras,  dont  les  alentours  sont  formés  par  les  terrains 
primitifs  crétacés  et  tertiaires;  enfin,  Karikal,  sur  Fun 
de6  bras  du  Cavéry. 

Sur  la  côte  de  Malabar,  Mahé,  presque  à  égale  distance 
du  cap  Comorin  et  de  Goa. 

Les  observations  faites  à  Calcutta  remplaceront  celles 
que  l'on  ne  fait  pas  à  Chandernagor;  celles  de  H.  Trail 
et  de  J.  Kyd,  sont  extraites  des  Asiatic  Researches,  t.  Il, 
1786,  et  XV,  1822.  Celles  de  l'observatoire  royal,  faites 
d'abord  sur  la  direction  du  cap.  Thuillier,  sont  extraites 
du  Journal  oflhe  Asiatic  Society,  t.  XVII  et  suivants. 

Les  observations  faites  à  Pondichéry  à  la  pharmacie 
du  Gouvernement  à  l'intérieur  de  la  ville,  se  trouvent 
de  4852  à  1855,  dans  V Annuaire  et  ensuite,  dans  le 
Moniteur  officiel  des  Établissements  français  dans  Hnde. 
M.  Lépine,  a  publié  les  dix  premières  années  1852-61, 
dans  V Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France, 
t.  X.  Enfin,  quelques  indications  de  Karikal  se  trouvent 
dans  les  Notices  stat.  sur  les  colonies  françaises^  lnde,1839. 

J'ai  donc  à  exposer  les  observations  suivantes  : 

Bengale...  .|  A.  Calcutta  (Royal  Observ.)- .     1*785-1870  *48). 

IW...JI1  J  B-  Pondichéry 1852-1870  (18). 

Coromandel. j  Q  ^^ 1824-1825   % 

Les  observations  de  Calcutta  avaient  commencé  plus  tôt,  car  on 
trouve  dans  le  Journal,  t.  VIII,  les  quantités  annuelles  suivantes  : 

1775  U06,0   1778  1506,2   1781  1498,6 

1776  1000,*   1779  1638,6   178*  1043,* 

1777  1576,6   1780  1630,7   1783  13*6,4 
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Inde:  Calcutta.  —  Observatoire.  —  1784-1870. 

Années. 

Janr. 

Férr. 

Mars.  Avril.  Mil.  Juin.  Jnill.  Août.  Sept.    Oct. 

Not.  Dec. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

17841183,1 

... 

106,7 

45,7    78,7  243,8  442,0  381.0  429,3  287,0    20,3 

22,9     1,3 

17851970,6 

0,0 

73,7 

12,7  203,2  152,4  619,8  325,1  236,2  297,2    35,6 

12,7     0,0 

1786 

0,0 

23,9 



1811 

... 

76,2 

0,0     0,0 

1821 

18231960,9 

0,0 

0,0 

0,0     0,0    25,4  307,8  244,6    63,5    76,2    .... 



1824 1709,4 
18» 

ô;ô 

6,1 
4,5 

0,0     0,6  1&2  527',6  iÙ\i  .'.'.'.'.  ..!.".    32,0 
56,4    !. 

79,5    69,'î 

18261407,7 

... 

299,2 

....     ...  ■ 

18*71639,8 

... 

... 

84,6  431,6  214,9  384,3  381,8    24,4 

6,4    10,2 

18281465,6 

29,9 

0,0    12,7    61,0  341,9  227,1  391,7  204,5  185,4 

0,0     8,8 

18291522,6 

8,1 

18301607,2 

0,0 

0,0 

43,7  140,7  322,8  284,7  2<58,7  272,6  151,9  121,1 

0,0     0,0 

18311445,1 

0,0 

40,6 

14,7  134,6    65,0  484,1  179,6  263,4  134,1  129,0 

0,0     0,0 

18321288,3? 

0,0 

41,9 

78,7    59,9    87,7  108,2  126,2  417,6  124,0  207,0 

37,1     .... 

18331541,8 

1,3 

îh* 

2,0    90,7  326,6    77,2  331,2  320,8  208,1    93,5 

1,5    76,7 

18341748,8 

0,0 

11,7 

41,6    57,2  104,6  403,9  172.5  413,8  171,7  371,3 

0,0     0,0 

18352571,7 

0,0 

°»2 

37,1    46,7  411,5  353,6  499,4  336,8  244,8  157,0 

84,8     0,0 

18361159,7? 

0,0 

54,8 

6,4    ....    59,7  131,9  303,3  254,0  345,6     0,0 

4,0     0,0 

18371110,9 

&° 

H>* 

18381345,7 

0,0 

3,0 

9,1    36,4    54,1  296,7  265,0  281,4  207,0  191,0 

0,0     0,0 

18391650,0 

34,0 

P 

7,8    33,2  199,1  231,6  375,1  240,1  481,3    15,0 

26,9      0,0 

18101508,9 

0,0 

0,0 

11,2    20,3  204,5  331,5  228,8  541,2  125,5    45,9 

0,0     0,0 

18411527,6 

21,6 

6,1 

19,3    82,8  131,8  178,6  357,9  &54,6  291,9    80,0 

0,0     0,0 

18421933.2 

0,0 

0,0 

95,5    94,8    46,2  666,5  244,0  557,8  103,6  100,6 

4,9    19,3 

18431634,3 

42,4 

16,2 

30,5    61,5  ia5,4  219,4  258,6  509,3  284,3    54,8 

0,0    21,9 

18U  1876,1 

^6 

.*2 

5,6    79,5  189,0  308,1  348,5  683,5  127,5  126,8 

0,0     0,0 

18451547,2 

27,9 

16,2 

4,3  185,4    36,1  270,7  325,1  390,2  121,9  148,9 

0,0    20,5 

18461940,5 

20,8 

45,7 

58,4    14,4    63,3  3i»8,3  508,9  336,8  253,2  2T3,3 

18,8    38,6 

1847  1838,0 

0,0 

0,0 

0,0    59,2  121,7  305,0  398,6  883,3  278,1  148,9  142,0     1,3 

18481490,6 

0,0 

0,0 

10,4    83,2  158,0  343,4  444.5  234.2  120,4  137,4 

5,1      4,0 

18491790,9 

62,0 

42,4 

54,8     8,1  189,0  365.8  310,9  256,7  373,6  102,4 

0,0    25,2 

18.»  1942,5 

0,0 

50,8 

3S,6    82,5    83,8  304,6  389,6  378,0  523,0    96,7 

44,9     0,0 

1851 1629,0 

1,8 

61,2 

26,7    95,3      2,0  213,2  327,5  273,8  215,7  412,6 

0,0     0,0 

18^21549,5? 

40,1 

0,0  154,4    46,7  302,1  218,2  456,7  252,8  .....    65,8 

0,0    12,7 

18531322,8 

2,5 

0,0 

0,0    25,4    61,5  210,0  324,1  341,4  232,4  125,5 

0,0      0,0 

1854 1669,4 

0,0 

25,6 

32,5  184,2    71,3  432,3  269,2  294.4  235,2  101,8 

22,9      0,0 

1855 1784,8 

11,7 

25,6 

3,5    97,3  151,6  148,3  487,2  281,2  492,6    85,8 

0,0      0,0 

1&56  1631,4 

26,9 

0,0 

56,7    15,7  207,8  321,8  277,9  261,6  229,1  233,9 

0,0     0,0 

1857  1751,5 

0,0 

0,0 

24,4    45,7  237,0  261,6  329,4  475,0  337,8    40,6 

0,0      0,0 

18581486,9 

1,8 

13.7 

5,6    24,6    83,3  208,8  456,2  372,1  119,4  204.0 

0,0    27,4 

18?»  1743,0 

0,0 

16,7  107,5    32,8    79,7  317,0  230,9  539,0  293,4  126.0 

0,0      0,0 

18601836,4 

0,0 

M 

0>0    62,8    56,1  164,1  455,2  372,1  181,1    42,7 

0,0      0,0 

18612265,6 

14,2 

o,a 

22,4      7,8  230,4  671,6  277,7  409,4  317,0  196,9  111,6     6.6 

18621865,5 

26,2 

3° 

43,0    64,3    96,5  346,2  338,0  305,6  274,8  3a5,8 

0,0     5,1 

18631853,4 

0,0 

30,5 

0,0    61,8  106,7  328,5  285,0  358,1  262,4    88,4 

32,0     0,0 

18642141,2 

0,0 

11,9 

46,7    28,1  263,2  475,8  332,5  422,6  319,8  165,1 

73,5     0,0 

18651546,9 

12,2 

47,2 

49,8  111,3  404,9  219,2  309,7  152,2  280,4     0,0 

0,0     0,0 

18661670,0 

48,5 

95,0 

0,0    45,9    65,3  178,3  340,9  291,6  405,6  198,9 

0.0     0.0 

18671836,2 

13,9 

20,8 

39,8     6,8    61,5  155,4  392,2  469,9  348,0  214,7  123,2     olO 

18682323,4 

1,3 

4,6 

4,0  138,9  147,3  67'  ,8  283,3  630,7  396,6    38,9 

0,0     00 

18691579,6 

22.9 

69,1  116,0     5,1    84,3  466,9  394,7  152,9  200,9    77,0 

0,0     0  0 

18701520,7 

19,5 

0,0 

0,8  102,4    23,4  408,7  276,9  328,2  228,8    99,9 

42,1      OlO 

Moyenne*  mensuelles  par  périodes  décennales. 

1821-30  (1). 

7,6 

3,1 

16,7    37,8  123,1  380,1  217,6  274,3  208,1  105,6 

15,1    13,8 

1831-40  <4t). 

3,5 

19,3 

21,4    56,0  159,1  256,6  268,6  332,6  229,1  132.9 

15,5     8,7 

1841-50  (41). 

18,0 

17,9 

3l,7    65,1  115,7  327,0  358,7  408.4  247,8  127,0 

21,6    131 

1851-60  H»), 

8,5 

14,5 

41,1    63,0  124,6  249,5  361,4  346,3  259,6  148,9 

2,3     4,0 

1861-70  (41). 

15,7 

29,7 

32,2    57,2  148,4  392,6  323,1  352,1  301,6  144,6 

38,2     1,2 

1784-70  (41). 

1  10,5 

20,8 

29,7    61,5  137,8  326,2  315,2  349,6  255,4  132,8 

18,8     7,4 

j 

Maxim  et  minima  annuel»  et  mensuels  générons. 

M«.  2571,7 

!  62,0  106,7  154,4  203,2  411,5  675,8  508,9  683,5  523,0  412,8  142.0   76.7 

|  Min.    1110,9 

1     0,0 

0,0 

0,0     0,0     2,0    77,2  114,3    63,5    76,2     0,0 

0,0     0,0 
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Années.     I  W*.  Priât.  Été.   A«t 


nées,     j  Wr.  Priât.   Eté.    A«t.     |       Année*.     I    HIv.  Prtat  Eté.   Ait 


1784  

1785  1971,9 

1786  

1822  

1824  

1827  

1828  1472,0 

1829  1526,4 

1830  1607,2 

1831  2445,1 

1832  12 

1833  14 

1834  18 

1835  2571,7 

1836  11 

1837  1109,1 

1838  1317,5 

1839  16 

1840  1503,0 

1841  1527,6 

1842  1913,9 

1843  1631,7 

1844  18 

'  1845  1526,7 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 
....  368,2  1252,3  330,2 
75,0  370,3  1181,1  345,5 


0,0    25,4  615,9  

....  153,2  641,9?  111,5? 

1030,8  412,6 

47,7    73,7  960,7  389,9 

11,9  126,8  963,5  424,2 

0,0  507,2  826,0  274,0 


40,6  214,3 
41,9  226,3 
13,5?  419,3 
88,4  203,4 
0,0  895,3 

54.8  66,1? 
24,4  108,5 

4,8    99,6 

39.9  240.1 
0,0  236,0 


927.1  263,1 

652.0  868,1 

729.2  303,1 
990,2  543,0 

1189,8  486,6 
689,2  349,6 

607.1  369,1 
84M  898,0 
846,8  523,2 

1101,5  171,4 


27,7  286,9  891,1  371,9 
0,0  236,5  1468,3  209,1 
77,9  227,4  987,3  339,1 
29,5  274,1  1340,1  254,3 
44,1  225,8    986,0  270,8 


1846  19214 

1847  18      1 

1848  1487,9 

1849  1760,7 

1850  198^ 

1851  1629,0 

1852  13 

1853  13 

1854  1C 

1855  17818 

1856  1C..-.I.  1 

1857  1781,8 

1858  14593 

1859  1770,4 

1860  1336,4 

1861  225910 

1862  11 

1863  tfi 

1864  2141.2 

1865  1S 

1866  16       ) 

1867  1*      l 

1868  2S      \ 

1869  lî      S 

1870  il 


87,0  136,1 

38,6  180,9 

1,3  201,6 

108.4  251,9 
76,0  154,9 

62.0  124/) 

40.1  503,2 

15.2  86,9 
25,6  288,0 

37.3  252,4 
26,9  280,2 

0,0  307,1 
15£  11^5 
44,1220,0 

2,3  118,9 

14,2  260,6 

82.8  203,8 

35.6  428,5 

11.9  338,0 

59.4  566,0 

143.5  111,2 

34.7  1(8.1 
5,9  290,2 

92,0  205,4 

19.5  126,6 


1154g0  545.3 
1086,9  568,9 

1022.1  262J 
933,4  476/) 

1072.2  664,6 

814*628* 
927,7  65.8? 
875*357,9 
995,9  359,9 

916.7  57M 

861.3  463/) 

1066.0  378,4 

1037.1  323,4 
1086,9  419,4 

991.4  223,8 

1358.7  625* 

989.8  640,6 
971,6  382,8 

1232*558,4 

68M  «M 
810,8  6013 
1017,5  685,9 

1589.8  437,5 
1014,5  277,9 
1013,8  370,8 


Périodes.      Années. 

Hiv.    Print.     Été.     Ant.     4/îfwUe.4/îcà«4«. 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles  décennales.  (Ann.  ma.) 

1821-1830  (1).    1402,9 
18311840  (49).    1503,5 
1841-1850  (li).    1752,0 
1851-1860(41).    1618,7 
1861-1870(41).    1836,6 

24.5  177,6    872,0    328,8       161,9 
31,7    236,5    857,8    377,5       201* 
49,0    212,5  1094,1    396,4       229,3 
27,0    228,7    957,2    405,8       2143 

46.6  237,8  1067,8    484,4       261,6 

1241,0 
1302,0 
1522,7 
1404.4 
1575,0 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1784-1870  (tt).    1665,7 

38,7    229,0    991,0    407,0       220,0 

1445,7 

Masima  etminima  annuels  et  trimestriels  généraux. 
1784-1870(  Max.  2571,7      143,5    895,3  1468,3   685,9 
(48).     iMin.  1109,1         0,0     25,4    607,1    171,4 

Pluviomètre  à  lm20;  altitude  du  sol,  2m. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  le 
même  pour  Tannée  civile  (1460,8)  et  pour  Tannée  météorologique 
(1462,6);  il  atteint  les  3/5"  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Sept  fois  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'été  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  l'hiver  est 
la  plus  sèche. 

Dans  les  neuf  années  les  plus  pluvieuses,  l'abondance  d'eau  est 
survenue  pendant  Tété  uni  à  l'automne,  et  une  seule  fois  au  printemps. 

Dans  les  neuf  années  les  plus  sèches,  la  partie  pluvieuse  a  toujours 
été  Tété  uni  à  l'automne,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant  : 
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.  Années.    |  Hif .  Print.  Été.  Ant. 

Années.    1  Hi?.  Print.  Été.    Ant. 

Anniet  pluvieuses. 

Années  ëèekeë. 

1835  2571,7 

0,0  895,3  1189,8  486,6 

1848  1487,9 

1,3  201,6  1022,1  262,9 

1868  2323,4 

5,9  290,2  1589,8  437,5 

1828  1472,0 

47,7    73,7    960,7  389,9 

1861  2259,0 

14,2  260,6  1358,7  625.5 

1838  1459,5 

15,5  113,5  1037,1  323,4 

1864  2141,2 

11.9  338,0  1232,9  558,4 

1831  1445,1 

40,6  214,3    927,1  263,1 

1785  1971,9 

75,0  370,3  1181,1  345,5 

1838  1347,5 

4,8    99,6    845,1  398,0 

îaW  1967,7 

76,0  154,9  1072,2  664,6 

1860  1336,4 

2,3  118,9    991,4  223,8 

1846  1922,4 

87.0  136,1  1154,0  545,8 

1853  1335,5 

15,2    86,9    875,5  357,9 

1847  1875.3 

88,6  180,9  1086,9  568,9 

1832  1288,3 

41,9  226,3    652,0  368,1 

1SGÈ  1867,0 

32,8  203,8    989,8  640,6 

1837  1109,1 

24,4  108,5    607,1  869,1 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  moitiés  :  l'une  de  six 
mois  secs,  novembre  à  avril;  et  l'autre  de  six  mois  pluvieux,  mai  à 
octobre  ;  alors  : 

1665,7  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 138,8 

148,7  entre  les  6  mois  secs,        id 24,8 

1517,0  entre  les  6  mois  humides,  id 281,8 

Inde  :  G.  Karikal.  —  Un  Pharmacien?— 1824-26. 
Années.    I  Jan?.  Férr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Jaill.  Août.  Sept.   Oct.   Nor.  Dec 

Quantités  annuelies  et  mensuelles. 

ÎSÎ4  eS»2Tl    154,1257,6  2584 

1825  738,0  |  37,0    00,0    00,0    00,0   00,0    58,0    46,0  124,0    41,0  245,0  173,0    14,0 


Année.     Hit.    Print.    Été.     Ant.     i/l  frtl4«.  4/î  «tarit. 

269,0 


Période. 


Quantités  annuités  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 
1823-1824   (1).     856,5     173,2       0,0    228,0    455,3       587,5 


B.  Pondichéry. 

P/uvtomèfre...?  altitude  du  sol,  2a. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  beau- 
coup plus  petit  pour  l'année  civile  (1508,0)  que  pour  l'année  météoro- 
logique (1847,0);  il  dépasse  les  3/4  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Moins  des  2/3  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trim.  Automne  le  plus  pluvieux  ;  printemps  le  plus  sec. 

Dans  les  quatre  années  les  plus  pluvieuses,  l'abondance  d'eau  est 
survenue  pendant  l'automne  uni  à  l'été  ou  à  une  autre  saison; 
pendant  les  quatre  années  les  plus  sèches,  c'est  encore  pendant 
l'automne  uni  à  l'été,  rarement  l'hiver. 


Années.    1  Hif.  Print.  Été.    Ant. 

Années.     I  Hif.  Print.  Été.  Ant. 

Années  pluvieuses. 

Années  sèches. 

660,0  285,0  296,0  1141,0 

206,0  175,0  344,0  1055,0 

12,0  482,0  333,0    696,0 

220,0   57,0  461.0    737,1 

1856    651,0 

1854  661,0 

1855  628,0 
1860    535,0 

58,0  125.0  211,0  257,0 

0,0    22,0  191,0  448,0 

261.0    10,0  102,0  255,0 

6,0     0,0  176,0  353,0 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  moitiés  :  l'une  de  six 
mois  secs,  janvier  à  juin;  et  l'autre  de  six  mois  pluvieux,  juillet  à 
décembre;  alors: 
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KM.  Lapine  et  Degorce,  pharm.  de  la  marine. 
185270. 


Années.   I  Janv.  Fén.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juill.  Août.  Sept  Oct.    Noy.  Dec 


1852 

1858  1927,0 

1854  870,0 

1855  419,0 

1856  768,0 

1857  1217,0 

1858  1K25.0 

1859  1486,0 

1860  €96,0 

1861  1620,0 
62  1742,1 

1863  11  .s 

1864  864,6 

1865  Ji  .i 

1866  i(      ii 

1867  8415 

1868  1*W,2 

1869  Km,3 

1870  1485,9 

1852-60  (I). 
1861-70  (40). 
1852-70  (41). 

Max.  1927,01 
Min.     419,0| 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

409,0 

205,0  0,0  162,0    60,0    63,0    37,0    62,0  197,0  901,0  332,0 

0,0  0,0    22,0     0,0     0,0    20,0    66,0  105,0    65,0  174,0 

46,0  6,0    10,0     0.0     0,0    38,0    10,0    54,0    21,0  210,0 

58,0  0,0     0,0     2,0  123,0    41,0    98.0    72,0    39.0    53,0 

13,0  0,0    55,0     2,0    16,0    33,0    77,0  173,0  154,0  639,0 

12,0  0,0     0,0    27/)  455,0    54,0  116,0  163,0  145,0  333,0 

78,0  0,0     0,0  191,0     7,0    27,0  118,0  136,0  196,0  131,0 

0,0  0,0     0,0     0,0     0,0    46,0    94,0    36,0    50,0  265,0 

30,0  9,0   96,0   46,0   38,0    64,0  111,0  169,0  492,0  159,0 

152,0  61,0    16,0     0,0    41,0    90,0  131,0  240,0  123,0  328,0 

46,5  27,0    59,0  197,0    52,0    20,1    96,0  189,6    71,9  107,2 

8,0  0,0     0,0    15,0     0,0    24,5    73,6  143,8    21,1  206,1 

13.0  0,0  0,0  2,7  0,0  24,7  40,0  80,1  211,1  199,7 
0,0  13,0  0,0  5,0  0,0  14,7  26,0  72,5  67,5  267,8 
2,0  2,0     0,0    43,0    91,7      0,0  136,7  284,0    70,6    95,5 

44.1  0,0  0,0  0,0  0,0  157,0  210,9  196,7  83,2  513,7 
0,0  0,0  6,4  263,0  33,8  35,5  0,0  89,5  135,8  104,6 
0,0  0,0  0,0  0,0  0,0  151,1  203,0  300,2  99,1  155,5 
Moyennes  mensuelles  par  périodes  décennales  et  générales. 

51.5  0,8    31,1    »5,2    83,0    37,0    80,1  117,0  121,4  282,9 

29.6  11,2  17,7  57,2  25,1  58,7  102,8  176,5  137,5  213,7 
89,3  6,5    23,7    47,4    50,9    48,7    92,7  150,1  130,3  246,5 

Maiitna  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux, 

15,0  61,0  162,0  263,0  455,0  157,0  210,9  900,2  492,0  639,0 

0,0  0,0     0,0     0,0     0,0     0,0     0,0    36,0    21,0    53,0 


973,0  455,0 
508,0  0,0 
209,0  209,0 

24,0  0,0 
165,0  117,0 

55,0  0.0 
218,0  10 
596,0     6,0 

38,0  167,0 

404.0  7,0 

286.1  274,0 

165.5  213/) 
295,0  77,5 
288,0  47,1 
205,3  330.2 

85,0  32,0 

125,9  74,7 

349.6  0,0 
333,9  243,1 

309,6  106,2 
2*3,8  129.9 

280.2  120,2 

973,0  455,0 
24,0     0,0 


Années.    I  Hiv.  Print.  Été.  Ant. 


Années.   I  Hit.  Print.  Été.   Aot. 


1853  2382,0 

1854  661,0 

1855  628,0 

1856  651,0 

1857  1334,0 

1858  1523,0 

1859  982,0 

1860  535,0 

1861  1780,0 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

660,0  285,0  296,0 

0,0    22,0  191,0 

261,0    10,0  102,0 

58,0  125,0  211,0 

130,0    73,0  283,0 

12,0  482,0  333,0 

80,0  198,0  281,0 

6,0     0,0  176,0 


1141,0 
448,0 
255,0 
257,0 
848,0 
696,0 
423,0 
353,0 


206,0  175,0  844,0  1055,0 


1862  1475,1 

1863  1305,8 

1864  1000,1 

1865  936,8 

1866  718,9 

1867  1140,7 

1868  1363,5 

1869  1093,0 

1870  1242,8 


220,0    57,0 

347,5  806,0 

221,0    15,0 

90,5     2,7 

60,1      5,0 

334,2  134,7 

76,1      0,0 

74,7  303,2 

0,0     0,0 


461,0  737,1 

905.7  344,6 
141,9  522,2 

144.8  698,8 

113.2  510,6 
420,7  251,1 
564,6  722.8 
125,0  590,0 

654.3  588,5 


Périodes.       Années.  Hiver.  Print.    Été.     Ant.    tfttnM».  iftuunit, 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  générales. 

1852-1860  (S).  1255,8  158,5  149,3  234,1  713,9  782,1  473,7 
1861-1870  (W.  1218,7  170,7  100,0  338,0  605,0  656,9  557,8 
1852-1870(11).    1236,5     166,0    122,0    291,5    657,0       716,4       520,1 

Maxime  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 
1852-18701  Max.  2382,0     660,0    482,0    654,3  1141,0 
(18).     (Min.    535,0        0,0       0,0    102,0    251,1 


1236,5  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 103,0 

194,5  entre  les  6  mois  secs,  id 32,4 

1042,0  entre  les  6  mois  humides,      id 173,7 
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CoCHIlf  CHINE . 

La  plus  grande  partie  du  territoire  français  est  situé 
sur  le  delta  d'alluvion  du  Mékong  ou  fleuve  de  Cambodje; 
Saigon  est  sur  l'un  des  bras.  Les  observations  Faites  par 
les  Pharmaciens  de  l'hôpital  de  la  marine  paraissent  dans 
le  Bulletin  du  Comité  agricole  et  industriel  de  la  Cochin- 
chine;  j'ai  trouvé  au  Ministère  de  la  marine  celles  qui 
étaient  encore  inédites. 


Gochlncbine  :  Saigon.  —  MM.  Garnault  et  Porte,  pharmaciens 

de  la  Marine.  -  1864-1871. 

Années.   jJaov.  Févr.  Mars.  A?ril.  Mai.  Jnfn.  Jnill.  Août.    Sept.    Oct.    Noy.  Dec. 

1864  3194,0 

1865  1979,0 

1866  2550,0 

1867  1797,2 

1868  1483,8 

Quantités  annuelles  et  mensuelle*. 
0,0     6,0     1,0  100,0  380,0  210,0  254,0  387,0  1280,0  424,0    72,0    90,0 
0,0      0,0      1,0    69,0  124,0  347,0  332,0  358,0    360,0  290,0    68,0    30,0 
50,0      2,0    20,0     9,0  306,0  279,0  496.0  284,0    34*5,0  445,0  264,0    50,0 
3,0      0,0      0,0      5,0  214,0  375,0  268,6  216,8    354,1  337,5    22,2      0,1 
0,0     0,0     4,6    16,9  127,3  196,5  214,9  194*2    427,1  184,6  115,4     2,3 

1870  1754,2 

1871  2438,2 

50,2     4,6      0,0    76,0  262,1  214,9  197,4  284,6    264.2  205,2    85<0  110,0 
0,0     2,1    79,8      2,5  102,6  394,2  668,9  295,1    656,0  124,3    94,1    18,6 

Moyennes  mensuelles  générales. 
1864-71  (7).|  14,7      1,2    15,2    39,8  216,6  288,1  347,4  288,5    526,6  287,2  103,0    43,0 

Années.    I  HiT.  Prlnt.  Été.  Ant. 


Années, 


nées.     I  HIv.  Prlnt.   Été 


Été.  Ant. 


1864  3114,0?  | 

1865  2039,0 

1866  2530,0 

1867  1846,2  I 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Aan.  net.) 


6,O?481,0  «51,0  1776,0 
90,0  194,0  1037,0  718,0 
82,0  335.0  1039,0  1054,0 
53,0  219,0    860,4    713,8 


18681481,6 

18701644,2? 
18712529,6 


0,1  148,8    605,6  727,1 

54,8?338,1    696,9  554,4 
112,1  184,9  1358,2  874,4 


Périodes.     Années.     Hit.  Prinu     Été.     Ant.     4/îfaMe.  i/ioktrii. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales.  (Ann.  met.) 
18644871  (1).    2171,3       58,9    271,6    924,0   916,8       464,3     1707,0 


Pluviomètre...;  altilude  du  sol,  10". 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
grand  pour  l'année  civile  (1710,2)  que  pour  l'année  météorologique 
(1632,4);  il  dépasse  la  moitié  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Quatre  fois  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'été  et  l'hiver  sont  les  extrêmes. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  moitiés  :  l'une  de 
six  mois  secs,  novembre  à  avril;  l'autre  de  six  mois  pluvieux,  mai  à 
octobre;  alors  : 

2171.3  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 180,9 

216)9  entre  les  6  mois  sees,  id 36, 1 

1954.4  entre  les  6  mois  pluvieux,     id 325,7 

33 
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Camada. — Iles  Sautt-Pierre  et  Miquelob. 

Ces  îlots  peu  élevés  et  situés  par  47°  15'  de  latitude 
paraissent  être  en  grande  partie  composés  de  porphyres 
identiques  avec  ceux  qui  existent  sur  la  côte  voisine  de 
Terre-Neuve.  Les  quantités  suivantes  existent  seules  aux 
archives  du  Ministère  de  la  marine.  Les  moyennes  de 
Saint-Jean-de-Terre-Neuve  sont  ajoutées  comme  terme 
de  comparaison. 


Iles  Saint-Pierre  et  Kiquelon.  —  Direction  du  Port.  —  1854-69. 


Années.    IJm.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.   Jaill.  Août.  Sept.  Oct.  Not.  Dec 

Quantités  mutuelle*. 

146,8  167,0    79,3  141,7  145,3  148,4  191,7  130,5 

76,1219,6    87,7    25,9    45,0    94,3  155,0  186,6    88,0 


1834 
1855 

18>7 
1858 


270,0  3G0,0  140,0  142,0  235,0  225,0 

36,5    77,1  

42,0?  24,0T  12,0! 


Moyennes  mensuelles  générales. 
1854-59  (S).l  42,0!  24,0!  12,0?  76,1  212,1  204,9   70,4  101,5  158,2  141,1  189,2  119,2 

Balnt-Jean-de-Terre-Neuve. 
185440  (•).!  124,5   47,2    75,4    78,1    98,5   68,6    70,4   86,6  110,0  124,0  150,7  HM 


Périodes.      Années.    Hit.    Print.    Été.    Ant.     i/iMUi.  4/tAnfe. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 
1854-1859  (S).    1850,7     185,2    800,2    876,8    488,5       527,5       823,2 

Bain t-Jean-de  Terre-Neuve. 
1854-1860  {•).    1136,8     284,5   242,0   225,6    384,7       634,6      502,2 


Pluie  semestrielle.  Moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trim.  L'automne  est  le  plus  pluvieux;  l'hiver  l'est  le  moins. 

Nota.  Les  quatre  premiers  mois,  janvier  à  avril,  sont  très  incom- 
plets, et  leurs  quantités  d'eau  certainement  au-dessous  des  moyennes 
réelles;  aussi  est-il  probable  que  les  résultats  réels  sont  analogues  à 
ceux  de  Saint-Jean,  qui  sont  les  suivants  : 

Pluie  semestrielle.  Plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Automne,  le  plus  pluvieux;  été,  le  plus  sec. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  eu  deux  parties  :  l'une  de  sept 

mois  secs,  février  à  août:  l'autre  de  cinq  mois  pluvieux,  septembre 

à  janvier;  alors  : 

1136,8  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 94,7 

514,8  entre  les  7  mois  secs.  id 73,5 

622,0  entre  les  5  mois  pluYleni,     Id 124,4 
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Grandes- Antilles.  —  Haïti. 

Saint-Domingue  paraît  renfermer  trois  chaînes  paral- 
lèles courant  de  TE.-S.-E.  à  l'O.-N.-O  et  souvent  séparées 
par  des  plaines,  soit  les  unes  des  autres,  soit  de  la  mer. 
Une  quatrième,  partant  de  l'angle  S.-O.,  est  dirigée  à 
TO.  et  forme  la  grande  presqu'île  du  cap  Tiburon.  Les 
terrains  primitifs  paraissent  former  l'île  en  grande  partie. 

Dans  la  partie  occidentale  française  seule,  des  obser- 
vations ont  été  faites  par  les  colons,  à  partir  de  1761 
jusqu'à  l'approche  de  la  révolution  de  4789,  grâce  à 
laquelle,  3i  l'île  a  cessé  d'être  française,  ses  habitants 
de  couleur  ont  pu  devenir  des  hommes.  De  1781  à  1787, 
elles  ont  été  faites  sur  une  douzaine  de  points  :  quatre 
dans  la  plaine  à  l'E.  du  Cap-Français,  et  deux  dans  celle 
qui  est  à  l'O.;  deux  à  Port-au-Prince  et  environs;  enfin 
trois  dans  la  presqu'île  du  cap  Tiburon. 

On  les  trouve  in  extenso  ou  en  résumé  seulement,  dans 
les  Affiches  américaines  pour  octobre  1784  à  mai  1788, 
qui  paraissaient  alternativement  chaque  semaine  à  Port- 
au-Prince  et  au  Cap  et  dont  la  collection  presque  complète 
existe  à  la  Bibliothèque  Richelieu  à  Paris.  Des  extraits  se 
trouvent  aussi  dans  la  Description  de  la  partie  française  de 
Saint-Domingue,  par  Moreau  de  Saint-Méry,  1798.  Une 
partie  de  la  série  de  Tivoli,  qui  a  aussi  paru  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  Royale  de  médecine,  est  seule  entrée 
jusqu'à  présent  dans  le  domaine  de  la  science  avec  la 
série  du  Limbe,  qui  a  paru  dans  les  Mémoires  de  Cotte, 
t.  II,  p.  296. 

Enfin  de  1863  à  1869,  Ad.  Ackermann,  professeur  au 
Lycée  national  de  Port-au-Prince,  a  fait  à  Bois-Chêne,  à 
2  kilo  m.  S.-E,  de  cette  ville,  des  observations  qui  ont 
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paru  dans  les  Transactions  of  american  Society  et  les 
Mittheilungen  geographische  de  PetermaoïL 
J'ai  donc  à  exposer  ici  les  observations  suivantes  : 


Haine  a  1*8.  du  Cap. 


Pltiae  à  1»0. 


Ptrt-in-PriiM. 


rreiqo^e 
faCaiTihoni. 


Stations.  AUimte.   Anies. 

A  Rivière  du  Massacre 2  1784  («.■.' 

B  Plaine  du  Trou  (Warlock) ?  1783-86  (  ) 

C  Quartier  Morin ?  1784      (!) 

D  Petite  anse  (Odeluc) ?  17S4-861  i) 

E  Quartier  du  Limbe  (Chabaud)..  ?  1783-84  ili 

F  Port-Margot  (Le  Gras) ?  1785-84  (  ) 

G  Plaisance  (Dumonil) ?  1785      (  ) 

H  Croix  des  Bouquets ?  1786      (<) 

/  Port-au-Prince  (Mozard), ?  1786-87  [i\ 

I            —              (Ad.  ÂckeraaiD)...  52  1863-69(7) 

/  Léogane  (Baussan) 5?  1761-86  (7) 

K  Gavaillon ?  1780-85  (  ) 

L  NQe  Plymoutb,  Tivoli  (W.  deiBij.).  440  1781-84  (i) 


A,  B,  C,  D.  Plaine  à  VE.  du  Cap-Français. 


Années.    I  Jinv.  Fénrr.  Mars.  Anil.  Mai.  Jain.  MIL  Aodt.  Sept.  Oct  Not.  Dec 

—       1            — 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

A.  Rivière  du  Massacre. 

1784  |    45,2  137,6  203,0   21,4   31,6   «3 

G.  Quartier  Morin. 
1784  1274,4]  148,9    78,9  169,2    11,3  212,1  151,1    38,3    54,1  117,3    69,9  103,8  11*5 

B.  Petite- Anse.  (Odelnc.) 

1784 |    176,2    88,3   91,3  67,0  j 

Années. 

Quantités  annuelles  et  trlm 
A.  Rir.  du  Massacre,  j ^  ;;;•;• 

G.  Quartier  Morin....  1 1784  H54J9! 
D.  Petite-Anse (1784  

Hit.    Print.     Été.     Ani.  i/«ir\  il **•  | 

—      —         —       ~-     —      —     i 

estrlelles.  (Ann.  net.)                             ' 

182,8    256,0    

...631,8 •    -;•;   ! 

227,8!  392,6    243,5    291,0   690,2  584.1 
307,8    

-Au  quartier  Morin  : 

Pluie  semestrielle*  Plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Printemps  le  plus  pluvieux;  été  le  plus  sec 
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Ans.  Jours.  Qaanl.  Jum-Not.  Jours. 

/  1783     7?    1837,7     622*,6       38 

B.  La  Trou.1  1784   109     1960,6    1245,*       71 

(Warlock.)     j  1785     81     1084,0     514,3       51 

(  1786 .    85     1804,3    1028,7       61 

Années. 

D.  Patita-l  1785  "5)30,8 
Anse.    {  1786     789.5 

E,  F,  6.  Plaine  à  VO.  du  Cap-Français. 


Années.    I  Jamr.  Févr.  Mars.  Arril.  Mai.  Juin.  Joill.  Aoét.  Sept.    Oct.  Roy.   Oée. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 
E.  Quartier  du  Limbô.  (Ghaband.) 

1783    1 417,4    674,5  90,2  433>i 333,8  ....  1380.6  351,9 

1784    |970,0  759,1324,8     6,8  1261,0  ....  TTT! 77. !. 


Années.     Hlr.     Pnnt.    Été.     Ant. 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1  1783  ....|  1091,9!  523,3!  1723,4 

|  1784  ....{2081.0  1592,6    


E.  Quart, 
du  Limbe. 


Ann.  Jours.  Quant. 

V   Pnrf    M*»»""»        

(LeGras.)(i784    160   ^g 


Ann.     »T>im.    2*Sen. 
G*  Plaisance.  (Dmnonfl.)  I  1785  |    427^0       713^0 


Au  quartier  du  Limbe,  les  quantités  semblent  devoir  être  réduites 
à  l/5\ 

Pluie  semestrielle.  Plus  de  2/3  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Hiver,  le  plus  pluvieux  ;  été,  le  plus  sec. 

D'après  Moreau  de  Saint-Méry,  il  tomberait  :  au  canton  des  Écre- 
visses,  dans  les  montagnes  voisines  du  Trou,  2707,0;  à  Marmelade, 
2707,0  ;  à  Limonade,  2165,0  à  2436,0;  à  Sainte-Rose,  2406,0. 

H.  Croix-des-Bouquets. 


Années.    1  Janr.  Févr.'Mars.  Avril.  Mal.  Job.  Juill.  Août.  Sept.  Oct. 

Nov.   Dée. 

Quantités  annuités  et  mensuelles, 

«785    969,5  1..? 

1786   895,8  1  39,4    24,8     4,5    33,8    89,2  148,9    90,0  188,4  138,7    71,0 

2&   44\5 

Ainées.          Hiv.    Pria.    Été.     Ant.     1/2  fr*.  1/2  eh-. 

Quantités  ann*  ettrlmestr.  (Ann.  met.) 
1786    851,8?  |   64,2?    127,5    427,3   232,3       206,8       689,0 

Pluie  semestrielle.  Moins  de  1/4  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 
Pluie  trimestrielle.  Été,  le  plus  pluvieux;  hiver,  le  plus  Bec. 
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Haïti.  :  I.  Port-au-Prinoe.  —  Hasard  et  Ad.  Aokamumn.  — 1786-1868. 
Années.  I  Jant.  Fétr.  Mars.  Anll.  Mal.  Juin.  Jaill.  Août.  Sept.  OcL  No?.  Me. 
Quantités  annuelle*  et  menenellee. 


889,3 


1786 
1787 

1863  

1864  1541,3 

1865  1696,9 

1866  1716,0 

1867  1277,2 

1868  1485,0 
1868  1681,5 

1863-69  m 
1786-69  (S)i| 


Max.  1716,01 
Min.  889,31 


13.5   14,8 
4,5   23,7 

o3  mi 

80,4    13,0 

57.2  75,5 

51.3  26,7 
0,5  143,3 

26,7  141,1 


62,5  109,4  26},!    55,2 


110,7  212,0  260,8 
77,7  193,5  451,3 


82,5 
59,5  108,7  223,5 
74,7  103,0  129.0 


149,2  362,3  226,5  146,0  150,5  125,5 

22,7  199,5  322,8  177,0  54,2  138,8 

86,7  102,0  347,5    52,0  42,7  129,5 

108,7  123,3  326,3  139,2  97,5  265,5 


128,0  257,0 

164.2  170,8 

298.3  151,5 
131,5  110,0 

52,7  126,8 
282,0  118,0 
267,3  151,5 


91,5  18£ 

61,0  45£ 

1584  28,0 

125,5  56,2 

63,2  41,5  1 

117,8  43,0 

«,7  6,0 


Moyenne*  menenellee  par  période  décennale  et  générale*. 

26.1  87,2   92,6  198,8  817,5  108,1    92,8  156,3  189,1  155,1    92,3  34,1 
21,8    71,5    78,1  165,0  297,1    92,5    93,5  154,9  183,1  145,6   9M  3M 

Maxime  et  minima  annule  et  meneuele  généraux. 

57.2  143,3  149,2  362,3  451,3  177,0  150,5  265.5  296,3  257,0  188,5  56,2 
0,5    13,0     6,8    18,0  210,9    36,1    42,7    82,5    52,7    78,9   28,7  6/) 


Années. 


I  m.  Print.  Été.  Ant.     I      Années,    r  Hiv.  Print.  Été.  Ant. 
Qnantité*  annuelles  et  trimestrielle  (Ann.  met.). 


849,9! 


1786 
1787 


1863    

1864  1514,2 


38,3!  235,7  279,3  296,6 
67,6  433,0 

476,5 

143,0  583,5  391,7  396,0 


1865  1716,4 

1866  1687,7 

1867  1291,9 

1868  1433,5 

1869  1718,8 


78,9  722,5  306.7  606,3 

160.7  738,0  422,0  367.0 

184.2  545,0  370,0  242,7 

185.3  506,2  224,2  5173 

210.8  558,3  502,2  447,5 


Périodes.      Années.   Hif.    Print.    Été.    Ant.    4/1  Mit.  */i  Anii, 

Moyennes  annuellee  et  trlmeetrleUee  par  période  décennale  et  générale*. 

1863-1869(1).      1550,0     147,4    608,9    357,2    436,3       487,4     1062,6 

1786-1869(1).      1428,3     128,1    540,2    340,9    419,1       442,2      986,1 

Maxime  et  minima  mensuels  et  trlmeetriele  généraux.  (Ann.  met.) 

1786-1869(Max.  1718,8     210,8    738,0    502,2    608,3 
(8).     (Min.     849,9!      67,6    235,7    224,2    242,7 


A  Boischêne,  à  2  kilom.  S.-E.  de  Port-au-Prince. 

Pluviomètre  de  Babinet  de  0"12P  à  lm50  ;  sol  à  52  et  57°. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  un 
peu  plus  petit  pour  l'année  civile  (826,7)  que  pour  l'année  météo- 
rologique (868,9?);  il  est  à  peu  près  la  moitié  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Un  tiers  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Printemps,  le  plus  pluvieux;  hiver,  le  moins. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 

cinq  mois  secs,  novembre  à  mars;  l'autre  de  sept  mois  pluvieux 

(dont  juin  et  juillet  secs),  avril  à  octobre;  alors  : 

1428,3  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 119,0 

296,6  entre  les  5  mois  secs.  Id 59,3 

1131,7  entre  les  7  mois  hnmides,      M 161,7 
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Haïti  :  J.  Lèogane.  —  Baoasan.  — 1761-86. 


I 


17751453,0 

1776  1138,3 

1777  1378,» 

1778  1423,4 

1779  1871,5? 
17801116,6 

17861000,2 


I  Jmt.  Férr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Jnill.  Août.  Sept.  Oet.    Nov.  Dér. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

50,8    37,1  135,4  248,1  318,1    94,7    81,2  147,9  112,8  128,6    80,3  18  n 

86,1    65,4  189,8    63,3    38,4  135,4   46,4  250,4  173,7    94,7    76,7  t8,D 

27,1    74,4    72,2  224,3  147,9    74,4    90,2  157,9  239,1    97,0  180,8  42,9 

13,5    27,1  252,7  248,1  106,0    40,6  153,4  157,9  130,9  206,8    65,4  18,0 


24,8    94,7  169,2  218,8    54,1  288,7  196,3  241,4    68,2 


22,6    29,3    27,1  214,3  185.0   85,7    56,4    85,7  200,7    79,0    36,1  94,7 

18,0    10,2    20,3    15,8    99,2  225,6  110,5  133,1  131,0    76,7  153,4  56,4 
Moyennes  mensuelles  par  période  décennale. 

1775-86  (T>.|  26,9   40,6   96,0  158,4  152,0  125,0    84,6  174,5  169,2  132£    86,6  41,8 


Années.    I  Hiv.  Print.  Été.    Ant. 


Années.     I  Hiv.  Print.  Été.    Att. 


1775  1435,0! 

1776  1138,3 

1777  1353^ 

1778  1448,8 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


87,9?  701,6  323,8  321,7 
119,5  241,5  432,2  345,1 
119.5  444,4  322,5  466,9 

83,5  606,8  351,9  406,1 


1779  1389,5? 

1780  1021,9? 

1786    993,8? 


38,3?  288,7  561,6  500,9 
51,9?  426,4  227,8  815,8 

28,2!  135,8  469,2  861,1 


Période.        Année.     Hiv.    Print.    Été.    Ant.     4/lfMit.  l/l 

863,7 


Moyennes  annuelles  et  trimestrielle».  (Ans.  met.) 
1775-1786  (7).    1287,6     108,8   406,4    884,1    388,3       423,9 


Pluviomètre... f  altitude  du  sol  :  5M? 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
petit  pour  l'année  civile  (402,8)  que  pour  l'année  météorologique 
(454,5?);  il  n'atteint  pas  1/3  du  maximum. 


Années.  Jours. 

Qnant. 

Ftrt  trtfi* 

Années. 

Jours.  Quant. 

Ifcrttntf. 

1761   106 

1644,5 

69,9 

1776 

102   1363,6 

81,2 

1762   102 

1277,9 

84,6 

1777 

102   1378,2 

81,2 

1763   118 

1897,5 

60,9 

1778 

102   1468,5 

94J 

1764    86 

1386,2 

65,5 

1779 

94   1371,5 

92,5 

1765   103 

1667,1 

148,9 

1780 

76   1116,6 

88,0 

1766  85 

1767  96 

1768  89 

1769  96 

1770  100 

1142,5 
1466,3 
1076,0 
1061,3 
1283,6 

119,5 
81,2 
58,6 
58,6 

115,0 

1781 
1782 
1783 
1784 
1785 

94   1378,3 
76   1154,9 
79   1432,4 
73   1434,7 
84   1441,5 

112,8 
85,7 
94,7 
81,2 
90,2 

1771    95 

1378,3 

54,1 

1786 

72   1161,7 

81,2 

1772   116 

1515,9 

60,9 

1761-70  (If) 

98,1  1339,3 

1778    85 

1170,8 

94,7 

1771-80  (If) 

99,6  1360,3 

1774   124 

1386,2 

67,7 

1781-86  ;l) 
1761-86  (M) 

79,7  1333,9 

1775   100 

1453,0 

86,8 

94,4  1346,1 

D'après  ce  tableau,  qui  comprend  vingt-six  années,  l'écart  est  de 
615,8  pour  l'année  civile,  ou  les  3/5"  du  maximum;  Pendant  la 
période  décennale  moyenne,  la  moyenne  est  un  peu  plus  élevée  que 
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pendant  les  deux  autres.  Le  nombre  des  jours  pluvieux  varie  de 
124  à  72.  La  quantité  tombée  pendant  le  plus  fort  orage  de  chaque 
année  varie  de  148,9  à  54,1. 

Pluie  semestrielle.  Un  tiers  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Printemps  le  plus  pluvieux,  hiver  le  pins  sec. 
"    Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de  cinq 
mois  secs,  novembre  à  mars;  l'autre  de  sept  mois  pluvieux  (dont 
juillet  sec)  avril  à  octobre;  alors  : 

1287,6  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 107,3 

291,4  entre  les  5  mois  secs,  id 58,3 

996,2  entre  les  7  mois  humides      id 142,3 

K.  Cavaillon. 

1784    3268;?    |    1780~85  (4)  *°70'8    |    1788  ("  *ll)  m* 


Haïti  :  L.  Nlta  Plymouth,  Tivoli.  —  Cher.  Loteb.  des  Hayes.  — 1781-84   ' 
Années.    |  Jan?.  Pévr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Joill.  Août.  Sept.    Oct.  No*.  Dec.  j 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1781  3414,3       6,8     2,3     9,0    92,5  407,2  319,2  194,0  312.4  876,4  464,7  185,0  844J  . 

1782  S049,3   139.8  166,9  161,3  420,6  107,2    40,6  112,8  132,0  377,9  155,7    72,1  162,1 

1783 155,7  319,2  297,8  422,9  529,0  187.4 

1784  3913,6   717,3  436,5  557,2    95,8  650,8  507,6  3M,*  »7,5  164,7  270,7  338,3  290,6 

Moyenne*  mensuelle*  genérsles. 
1781-84  (4).|  288,0  201,9  242,5  203,0  388,4  289,1  190,9  242,8  354,2  328,5  281,1  362,6 


Années.    I    Hiv.  Print.  Été.    Aut. 


Années.    |  Biv.  Print.  Été.    Art. 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  \kan.  met.) 

1781  2569,5ÎI      9,1  508,7  825,6  1226,1    11783    I     474,f?«49,7 

1782  2731,7  1 1151,5  689,1  285,4    605,7   |  1784  3844,8  |  1341,0  713,8  1016,3    773,7 


Période. 


Année.     Hit.    Print.    Été.     Aut.     i/i  Mit.  4/f  Ami», 


Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales.  (Ann.  met.) 
1781-1874  (1).   3373,0     852,5    883,9    722,8   963,8     1704,6     1668,4 


Pluviomètre... ?  altitude  du  sol  (dans  un  vallon),  440m. 
Pluie  semestrielle.  Un  peu  plus  d'eau  pendant  la  moitié  froide.. 
Pluie  trimestrielle.  Automne,  le  plus  pluvieux;  été,  le  moins. 
Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de  trois 
mois  secs,  février  à  avril  ;  l'autre  de  neuf  mois  pluvieux  (dont  juillet 
et  août  secs),  mai  à  janvier;  alors  : 

3373,0  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois  ....  281,1 
647,4  entre  les  3  mois  secs,        id.  —  215,8 


id. 
2735,6  entre  les  9  mets  bimMes,  id. 


304,0 
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PETiTBa-AirnLLES.  —  Saxht-Martxn. 

Cette  île  montueuse,  dont  le  sommet  atteint  600m, 
est  située  par  18° 30'  de  latitude;  elle  est  probablement 
de  nature  volcanique.  Malgré  son  exiguité,  elle  est  par- 
tagée entre  la  France  et  les  Pays-Bas;  la  partie  française, 
quoique  située  à  deux  degrés  au  N.-O.  de  La  Guadeloupe 
et  non  loin  des  lies  Vierges,  est  considérée  comme  une 
dépendance  de  celle-ci.  C'est  à  Philipsburg,  dans  la  partie 
néerlandaise,  qu'ont  été  faites  les  observations  dont  le 
résumé  suivant  a  paru  dans  les  Smithsonian  Contributions 
to  knowledge,  t.  XVIII. 


S'-Martin  :  Phillpeburg.  -  MM.  A.  A.  Julien  et  !..  G.  L.  Huntington.  1862-64. 


Années.     Janv.    Févr.  Mars.  Avril.  Mat.   Juin.  Jaill.  Août.  Sept.  Ocl.    Nov.    Dec 

Moyennes  mensuelle»  générâtes. 
1862-64  <l).  1121,9   83,8    88,9    94,0  152,4  195,6  118,4  2*7,9  244,6  414,S  23t, 5  220,3 


Périodes.       Années.    Hiv.    Print.    Été.     Aut.      1/i  fwMe.  4/t  ekatfe. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 
1862-1864  (3!.    2194,7     426,9    335,3    511,9    890,6      1161,8      1032,9 


Pluie  semestrielle.  Plus  d  eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'automne  est  le  plus  pluvieux;  le  printemps 
est  le  moins. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisée  en  deux  parties  :  Tune  de  sept 
mois  secs  (juin  excepté),  Janvier  à  juillet;  l'autre  de  cinq  mois  plu- 
vieux, août  à  décembre;  alors  : 

2194,7  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 182,9 

856,0  entre  les  7  mots  secs,  id.       122,3 

1838,7  entre  les  5  mois  numides,      id.      267,7 

Kota.  Dans  l'île  de  Sombrero  (l'Anguille),  située  à  peu  de  distance 
au  N.,  des  observations  faites  pendant  près  de  deux  ans,  1863-65, 
ont  donné  des  résultats  fort  différents  : 

Le  printemps  est  le  plus  pluvieux,  l'hiver  est  le  plus  sec. 

Lu  moyenne  annuelle  n'est  guère  que  le  quart;  alors  : 

584,4  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois . 48,4 
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Petites- Antilles.  —  La.  Ouadeloufb. 

La  Guadeloupe,  dont  le  centre  est  par  16° 20*  de 
latitude.,  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes  :  la 
Guadeloupe  propre  et  la  Grande-Terre.  La  première  est 
une  région  allongée  du  N.  au  S.  sur  une  longueur  de 
50  kilomètres,  montagneuse,  formée  par  les  terrains 
volcaniques  anciens  entièrement  trachytiques  ;  la  Sou- 
frière, de  1485  mètres,  est  une  cavité  de  laquelle  il  se 
dégage  des  vapeurs  sulfureuses  et  où  il  se  condense  du 
soufre  en  cristaux.  La  seconde,  de  forme  triangulaire, 
est  un  bas  plateau  entièrement  composé  par  des  calcaires 
grossiers  ou  compactes  tertiaires,  renfermant  une  grande 
quantité  de  moules  de  fossiles. 

Marie-Galante  est  un  plateau  arrondi,  de  10  kilomètres 

de  diamètre,  de  calcaire  tertiaire  entièrement  semblable 

à  celui  de  la  Grande-Terre.  Les  Saintes  et  la  Désirade, 

allongées  de  TE.-N.-E.  à  TO.-S.-O.,  sont  formées  parles 

.  roches  trachytiques  anciennes. 

Des  observations  faites  à  la  Pointe-à-Pitre  par  Le  Gaux 
ont  paru  pour  1782  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  de  Médecine.  D'autres,  faites  à  la  Basse-Terre  et 
à  Matouba  en  1827  et  1828,  par  Courset  de  Vrégille,  ont 
paru  dans  les  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences, 
t.  VII,  p.  743,  et  dans  les  Annalen  der  Physik,  de  Poggen- 
dorf,  t.  XLVI,  p.  351.  Lachesnaye  a  observé  à  Sainte-Rose 
pendant  cinq  années;  mais  je  n'ai  pu  connaître  que  le 
résumé  donné  par  Morin  dans  la  Correspondance  pour  la 
météorologie,  mém.  V. 

De  longues  séries,  qui  se  poursuivent  toujours,  ont  été 
commencées  par  les  médecins  et  pharmaciens  des  Hôpi- 
taux de  la  marine  :  à  la  Basse-Terre,  en  1832;  à  la  Pointe- 
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à-Pitre,  en  1853;  au  Camp-Jacob,  en  1855,  et  aux  Saintes 
en  1863.  Les  trois  premières  ont  été  publiées  par  pen- 
tades  et  enfin  par  quinzaines,  de  1855  à  1862,  dans  la 
Gazette  officielle  de  la  Guadeloupe,  et  de  1862  à  1867 
dans  V Annuaire  de  la  Guadeloupe.  J'ai  trouvé  la  plupart 
des  années  restées  inédites  dans  les  archives  du  Minis  • 
tère  de  la  marine. 

Enfin,  M.  S.  Deville  a  fait,  en  1849-50  à  la  Pointe-à- 
Pitre  et  en  1850-51  à  la  Caféière  du  Pérou,  deux  années 
d'observations  publiées  par  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville 
dans  sa  Thèse,  ainsi  que  les  années  1832-36  de  la  série 
de  la  Basse-Terre. 

J'ai  donc  à  exposer  ici  les  observations  suivantes  : 

Stations.  Altitudes.      Années. 

A.  La  Pointe-à-Pitre  (Le  Gaux,  Méd.  raar.)     5-15»  1782-1870(16) 

B.  Sainte-Rose  (Lachesnaye) ?  ?         (5) 

G.  Caféière  du  Pérou  (S.  Deville) 170     1850-1851  (1) 

D.  La  Basse-Terre  (C.  de  Vrég.,  Méd.  xnar.)  18  1827-1870^34) 

E.  Camp-Jacob  (Médecins  de  marine) 545  1855-1870(44) 

F.  Le  Malouba  (Cour set  de  Vrégille) ?  1827-1828  (4) 

G.  Les  Saintes  (Méd.  de  marine) ?  1863-1869  (4) 


La  Guadeloupe  :  G.  Caféière  du  Pérou.  —  8.  Deville.  — 1860-51. 


Années.    |  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Julll.  Août.  Sept.   Oet.  Not.   Dec. 

Qnemtltie  annuelles  et  mensuelles. 

1850    | 449,0  500,0  288,0  466,0  «0,0  262,0  298,0 

1851    |203,0  230,0    50,0    70,0  524,0 


Années.     Hiv.    Priqt.     Été.     Ant.      1/2  fr.    1/2  ch. 

Quantités  annuelle*  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 
3219,0       751,0    644,0  1237,0    687.0     1222,0    1997,0 


Pluviomètre  petit;  altitude  du  sol,  170m. 

Pluie  semestrielle.  Les  2/5"  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Eté,  le  plus  pluvieux  ;  printemps,  lo  plus  sec. 
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LaOosutolaape  :  A.  La  Polata-à-Pitra.— Med.de  l'Hôp.  miL- 1782-1870. 

Années.    I  Janv.  Férr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Joill.  Août.  Sept.  Oet.  Rot.  Dé*. 


1788  ..., 
1890  891 

1849  ..., 

1850  .... 

1853  .... 
1854*211 

1855  «0 

1856  11 

1857  15» 
1&58  169 

1859  140 

1860  17 

1861  21 

1862  137 

1863  80 

1864  10? 

1865  1511 

1866  144! 

1867  .... 

1869  ... 

1870  1390,7 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 
128,0  106,6    68,3    55,3  101,5  153,4  138,8    77,8   81,1 


246,0  111,0  122,0    93,0  432,0 


41,0  144,0  130,0    85,0  230,0    64,0  121,0  I 


39,0 
36,0 
30,3 
38,7 
62,6 
13,0 
29,0 

107,0 
64,0 

195,0 
20,0 
28,0 
95,0 
78,0 


179,7    29,0    29,0 


95,0 

85,0 

194,0 

60,0 

61,1 

364 

68,3  258,2 

43,0 

42,8 

60,0 

19,4 

44,0 

34,0 

198,0  160,0 

83,0 

23,0 

68,0 

82,0 

100,0  110,0 

52,0 

75,0 

92,0 

51,0 

25,0 

81,2 

113,0  301,0 
210.6  134,2 

24.5  48,3 
32,8  100,0 
48,0  182,3 

69.6  234,4 
71,0    17,0 

120,0  369,0 
34,0  104,K 
25,0  26,0 
0,0  52,0 
30,0  111,0 
24,0  210,5 
23,0  206,4 

0,0  187,0 
93,0    82,0 


130,0 
280,1 
150,0 
56,2 
89,5 
119,6 
118,0 

259,0 
172,0 
33,0 
30,0 
338,0 
193,4 
233,0 

129,6 
100,0 


261,0 
194.5 
120,0 
190,5 
93,3 
136,8 
207,0 

99,0 
78.0 
18  0 
174,0 
63,0 
133,8 
115,2 

290,0 


277,0  fc>9,0 
205,0  190,0 
54,6  127,5 
200,0  233,5 
275,8  162,2 
106,0  255,0 
243,0  250,0 

137,0  110,0 
111,2  216,0 
69,0  122,0 
94,0  78,0 
192,0  213,0 
51,5    58,8 


366,5 
191,5 
227,3 
144,7 
86,8 


,0 
291,0 

303,0 
245,0 
8,0 
142,0 
166,0 
163,3 


202^123,0 
247,0  *7W 
204,5  140,3 
2SW  43.5 
202,0  53,6 
188,8  1618 
91,0  78,0 
«38,0104,0 
172,0  104,0 
141,0  98,0  I 
135,0  28,0  I 
238,0  41,0 
181,0  61,0 
188,8  173^  | 


92,0  149,5    99,0  13\5  1010 
278,0    55,0    82,0  118,0   55,0 


Moyennes  mensuelles  par  périodes  décennales  et  générales. 

101,4    80.8    46,3    85,3  181,1  135,5  168,4  186,4  189,0  225,1  186,5  133,0 
90,9    76,4    77,0    43,6  151,2  165,3  121,4  103,1  125,3  151,0  165,7    818  , 
96,2    78,6    61,7    64,5  165,3  151,9  144,9  144,8  157,2  190,3  175,7  11M 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux.  \ 

Max.  2218,51246,0  258,2  195,0  «10,6  432,0  338,0  261,0  278,0  255,0  366,5  2S5.5  270,0 
Min.     809,0 1  25,0    19,4    13,0     0,0    17,0    30,0    18,0    85,0    55,0     8,0    64,0   28,0 


1849-60  il).| 
1861-70  (I). 
1849-70  Ui\.\ 


Années.    I  Hiv.  Print.  Été.   Ant. 


Années. 


Hif.  Print.  Eté.  Ait. 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.), 
302,9 


178«  .... 

1849  .... 

1850  .... 

l&tt  .... 

1854  2071,5 

1855  ««06,9 

1856  1223,2 

1857  1510,5 

1858  1510,5 

1859  1488,6 


478,0  647,0 


»  310,2  297,8 
315,0  379,0 


803,0  453,0 
524,0  3803 
237,8  103,1 
370,0  171,5 
139,4  292,9 
243,2  317,0 


569,0? 

668,0  647,5 
679,6  621,8 

324.6  557,7 

446.7  522,3 
4:i8,6  619,6 
362,4  566,0 


1860  1620,0 

1861  2238,0 

1862  1376,0 

1863  879,0 

1864  1066,0 

1865  1490,0 

1866  1338,1 

1867  

1869 

1870  1437,7 


156,0  117,0  568,0  779,0 
562,0  596,0  495,0  585,0 
210,0  202,8  361,2  602,0 
248,0  246,0  120,0  265*0 
238,0  72,0  «98,0  453,0 
168,0  169,0  593,0  560,0 
«04,0  339,5  878*7  410,9 

279.6  309,4  348*2? 

.  ...  187,0!221,6?  384,0 

310.7  204,0  668,0  235,0 


Périodes. 

Années. 

Hit. 

Print. 

Été. 

AuL 

1/!  fftUi. 

i/s  tkkuu. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  générales. 

1849-1860  (t). 
1861-1870  (•). 
1849-1870  (11). 

1718,8 
1353,7 
1556,4 

315,2 
250,1 
300,1 

312,7 
271,8 
291,5 

490,3 
389,8 
441,6 

600,6 
442,0 
523,2 

773,1 
643,8 
727,8 

945,7 
709,9 
818,6 

Maxima  et  minima  annuels  et  mutuels  généraux. 

1849-1870}  Mai. 
(16).     (Min. 

«238,9 
879,0 

794,0 
139,4 

647,0 

72,0 

679,6 
180,0 

779,0 
265,0 
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Pluviomètre... 1  altitude  du  sol,  5  à  15m. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  un 
peu  plus  grand  pour  Tannée  civile  (1419,5)  que  pour  l'année  météo- 
rologique (1359,0);  il  atteint  presque  les  2/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Un  peu  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'automne  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  le 
printemps  est  la  plus  sèche. 

Pendant  les  trois  années  les  plus  pluvieuses,  comme  pendant  les 
trois  plus  sèches,  l'abondance  d'eau  est  survenue  pendant  toutes  les 
saison?,  à  l'exception  d'une  :  hiver,  printemps  ou  été. 


Années.    I   Hiv.  Print.  Été.    Aui. 


Années  pluvieuses. 


1*64  2238,0 
1855  2206,2 
1854  2071,5 


562,0  596,0  495,0  585,0 
524,0  380,8  679,6  621,8 
303,0  453,0  668,0  647,5 


Années.     I  fliv.  Print.  Été.  An  t. 
Annéet  sèches. 


1856  1223,2 
1864  1066,0 
1863    879.0 


237,8  103,1  324,6  557,7 
238,0  72,0  298,0  458,0 
248,0  246,0  120,0  265,0 


Pluie  mensuelle.  L'année  peut  être  divisée  en  deux  parties  ;  l'une 
de  cinq  mois  secs,  décembre  à  avril  ;  l'autre  de  sept  mois  pluvieux, 
mai  à  novembre;  alors  : 

1556,4  entre  les  12  mois,  donnent  par  mots.* 129,7 

426,3  entre  les  5  mois  secs,        id 85,3 

1130,1  entre  les  7  mois  hamides,  iâ 161,4 


La  Guadeloupe  :  B.  Sainte-Rose.  —  Laohesnaye. 


Années.    I  Janv.  Févr.  Mars.  ÀTril.  Mai.  Juin.  Joill.  Aoot.  Sept.  Oot.    No?.  Dée. 

Moyennes  mensuelles  générales. 
|  137,0   74,0  72,0  123,0  263,0  245,0  176,0  191,0  250,0  231,0  240,0  155,0 

Périodes.     Années.     Hiv.    Print.    Été.     Aut.     1/2  fr.    1/2  ch. 

Maxlma  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 
T  2157,0     366,0    458,0    612,0    721,0      909,0    1248,0 


Pluie  semestrielle.  3/7  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Automne,  le  plus  pluvieux  ;  hiver,  le  moins. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de  cinq 
mois  secs,  décembre  à  avril;  l'autre  de  sept  mois  pluvieux,  mai  à 
novembre;  alors  : 

2157,0  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 179,8 

561,0  entre  les  5  mois  secs,  id 112,2 

1596,0  entre  les  7  mois  hamides,      id 228,0 
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La  Guadeloupe:  D.  La  Basas-Terre.  —  Médeoinfl  de  l'Hôpital  d»  la 
marine.  —  1827-70. 


Années.    IJanv.  Fér.  Mars.  Avril.  Mai.  Jnin.   Jnlll.  Août.  Sept.  Oet.  Rot.  Dec. 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 


1827 

1828 

1832  784,0 

1833  1251,0 

1834  1454,0 

1838  1548,0 

1836 

1837  

1839  1063,0! 

1840  1067,0 

1841  1063,0 

1842  1460,0 

1843  1445,0 

1844  1490,0? 

1845  .... 

1847  .... 


1850 

1851  3690,0 

1853  3878,0 

1854  2392,4 

1855  2708,0 

1856  1417,0 

1857  1653,2 

1858  1369,0 

1859  1462,7 

1860  1596,0 

1861  2502,0 

1862  2055,8 

1863  1283,0» 

1864  1590,0 

1865  3435,0 

1866  3101,7 

1867  1745,6 

1869  1372,1 

1870  1646,8 


478,0 

50,0 
22,0 
217,0 
81,0 
90,0 
14,0 

79,0 
77,0 

90,0 

160,0 

70,0 

ÎÎ0,Ô 


245,0  54,0 

88,0  32,0 

9,0  14,0 

227,0  88,0 

65,0  56,0 

95,0  81,0 

32,0  9,0 

70,0  17,0 

80,0  30,0 

120,0  50,0 

190,0  140,0 

30,0  45,0 

70,0  50,0 

100,0  120,0 


117,0  290,0  423,0  514,0 

0,0  40,0 

36,0  99,0 

72,0  81,0 

29,0  68,0 


180,0  370,0  190,0  150,0  220,0 


59,0  60,0 

....  25,0 
60,0  200,0 

60,0  100,0 

130,0  60,0 

50,0  80,0 

130,0  60,0 

130,0  145,0 


81,0    98,0 

64,0  262,0 

239,0  212,0 

230,0  180,0 

153,0 

230,0  130,0 

142,0    91,0 


80,0 

80,0 
80,0 

250,0  150,0 
60,0  240,0 

151,0  180,0 


90,0 

90,0 
90,0 


10,0 
260,0 


20,0    30,0 
190,0  250,0 


228,0 

29,0  401,0 

824,0 

39,0 

20,0 

540.0  380,0 

42,0 

103,0 

85,0 

48,0 

49,0  135,0  116,0 

110,0 

27,0 

31,0 

149.0 

68,0 

17,0 

2U8/) 

43,0 

57,0 

49,0 

63,0 

43,0 

416,0  251,0  166,0 

105,0 

60,0  203,0 

360,0 

67,0 

82,0 

81,0 

24,0 

19,0 

189,0 

86,1 

25,7 

48,8  147,2 

46,0 

130,6 

43,6 

59,5 

170,8 

88,4 

43,* 

300,0  860,0 

327,0  230,0 
814,0  273,0 
57,0  87,0 
38,0  58,0 
160,0  168.2 
55,0  122,0 
27,0  175,7 
34,0    31,0 

118,0  549,0 

68.3  193,5 
148,0    29,0 

71,0  93,0 

206,0  224,0 

37,6  122,1 

53.4  146,4 

44.5  104,6 
71,0  105,4 


260,0  130,0 

180,0  410,0 

168,0  214,0 

85,8    79,6 

71,0  142,0 

253,0  180,0 

83,0  256,0 

141,0  161,0 

149,0  126,0 

188,0  171,0 

240,0  228,0 

177,5  142,5 

62,0    97,0 

76,0  156.0 

314.0  448,0 

137.1  237,3 
307,7  211,2 

146,5  127,1 
140,1  289,2 


150,0  90,0 
291,0  68,0 
126,0  171,0 
156,0  264,0 
63,0  196,0 
150,0  290,0 

192,0  150,0 
80,0    90,0 

113,?  130,0 
130,0  140,0 
210,0  260,0 
180,0  100,0 
190,0  180,0 

145,0 

400,0  300.0 

300,0  360,0 

658,0  292,0 
277,0  4*0,0 
382,0  296,0 
163,0  115,0 
138,0  139,0 
207,0  146,0 
114,0  170,0 
285,0  218,0 

170,0  205,0 
88,3  127.5 
154,0  88,0 
217,0  76»0 
316,0  550,0 
270,4  125,8 
242,6  176,2 

241.0  135.7 

305.1  53,0 


60,0    45,0  504) 

230,0  120,0  36,0 

122,0   63,0  3M> 

133,0  196,0  90,0 

125,0  153,0  54,01 

220,0  77,0  20,0 
«0,0   60,0  t*M> 

120,0  70,0  60,0 
90,0  180,0  Ttt.0 
150.0  60,0  90,0 
100,0  200,0  300,0 


265,0  292,0  290,0 

300,0  310,0  320,0 

420,0  360,0  300,0 

601,0  2110  518.0 
160,0  233,0  167,0 
251,0  156,0  302^) 
142.0  169,0  63.0 
94,0  217,0  98,0 
128,0  79,0  1610 
167,0  226,0  74,0 
396,0  129,0  312,0 

396,0  129.0  312,0 
238,0  161,2   28,0 

38,0  299,0 

99,0  165,0  1SM 

542.0  291,0  mi) 
124,2    57,3   683 

135.1  110,6  120,4 

105,6  1023  1*V 
183*183,7   613 


Moyenne»  mensuelles  par  périodes  décennales  et  générales. 

182740  (il).  121,4    94,3    43,4    52,2  105,0  186,2  193,6  157,9  185,8  151,2  110,0   TUT 

1841-50  (li.  88,0    88,3    72,5  100,0    89,0  150,2  143,2  203,8  179,3  170,8  178,7  188.3 

1851-60  (t).  163,4  110,7  109,1  145,8  167,2  146.5  193,3  280,4  239,8  262,1  197,9  «U , 

186170(1).  211,1    92,3    78,2    90,9  174,1  177,9  211,8  222,7  170,8  216,1  178^  171*  j 

1827-70 (M).  152,0    97,0    75,1    98,3  139,4  166,6  189,5  215,6  194,5  202,7  165»!  Kl?] 

Maiima  et  mlnima  annuels  et  mensuels  généraux. 

Mai.  3878,01  540,0  880,0  401,0  327,0  549,0  423,0  514,0  658,0  420,0  420,0  3804)  5IU 
Mm.     784,0|    10,0     9,0     9,0     0,0    25,0    60,0    79,6    63,0    53,0   88,0   45,0  %J> 


Pluviomètre ?;  altitude  du  sol,  18". 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  un 
peu  plus  grand  pour  l'année  civile  (3094,0)  que  pour  Tannée  météo- 
rologique (2976,0);  il  dépasse  les  4/5M  du  maximum. 

Pluie  trimestrielle.  Un  peu  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 
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Années.   I     Hir.  Print.  Été.  Ant    I     Anaéet.    I    Hi?.  Prtat.  Été.   Ant 
Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


18*7  .. 


1832  734,0? 

1833  1265,0 

1834  1664,0 
18  5  1494,0 

1836 

1837 

1839 

1840  977,'Ô 

1841  1153,0 

1842  1450,0 

1843  1425,0 

1844  1280,0? 
1845 

1847  

1850  


461,0 

72,0 
149,0 
241,0 
153,0 


943,0 

138,0? 
81,0 
490,0 
182,0 
275,0 
100,0 

149,0? 
177,0 

340,0 
410,0 
170,0 

160,0?  240,0 
510,0    — 


937,0? 

329,0 
617,0 
577,0 
566,0 


710,0 


128,0   510,0 

42,0?  425,0 
290,0    250,0 


210,0 
330,0 
175,0 


283,0 
300,0 
610,0 
480,0 
521,0 


80,0? 


790,0 


195,0 
418,0 
356,0 
593,0 
476,0 

447,0 
260,0 

320,0 
410,0 
470,0 
400,0 
•  ••♦• 
662,0 
910,0 


1851  3710,0 

1853  3360,0? 

1854  2743,4 

1855  2573,0 

1856  1656,0 
ia57  1618,2 
1»»  1305,0 

1859  1550,7 

1860  1834,0 

1861  2502,0 

1862  2339,8 

1863  1311,0 

1864  1462,0? 

1865  3143,0 

1866  3453,2 

1867  1693,7 

1869  1241,5? 

1870  1714,1 


770,0 

910,0 

890,0 

1140,0 

257.0T  9?*,0  1040,0  1105,0 

881,0 

«07,0 

442,4 

813,0 

1067,0 

186,0 

595,0 

705,0 

490,0 

144,0 

596,0 

426,0 

247,0 

444,2 

477,0 

450,0 

235,0 

208,0 

509,0 

353,0 

879,0 

219,7 

389,0 

563,0 

325,0 

122,0 

644,0 

743,0 

424,0 

710,0 

638,0 

730,0 

979,0 

427,8 

408,3 

524,7 

193,0 

380,0 

313,0 

425,0 

427,0?  246,0 

449,0 

340,0 

233,0 

449,0  1078,0  1383,0 

615,1  1854,0 

644,8 

309,3 

264,5 

245,8 

761,5 

421,9 

174,2? 

208,6 

614,(5 

344,1 

389,3 

220,2 

734,4 

370,2 

Périodes. 

Années. 

HiT. 

Prtat. 

Été. 

Ant. 

1/itoUM/lcfcaifc. 

Moyennes  enuuelUs  et  trimestrielles  fer  périodes  dêeenneles  et  généreles. 

1827-1840  (II). 
18411850  (1. 
1851-1860  (t). 
1861-1870  (t). 
1827-1870  iS4). 

1477,9 
1652,1 
2238,0 
1998,7 
1858,7 

292,4 
864,6 
495,9 
477,3 
411,7 

200,6 
261,5 
422,1 
343,2 
312,8 

537,9 
497,2 
620,2 
612,4 
571,7 

447,0 
528,8 
699,8 
565,8 
562,5 

597,0 
786,6 
1065,0 
950,5 
854,8 

880,9 
865,5 
1173,0 
1048,2 
1003,9 

Maxime  et  minime  annuels  et  trimestriels  généraux,  (Ann.  met.) 
182M870(  Max.  3710.0?  1087,0  1854,0  1078,0  1883,0 
(34).    (Min.     734,0       81,0     72,0    250,0    195,0 

Pluie  semestrielle.  L'été  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  le  printemps 
est  la  plus  sèche. 

Pendant  les  six  années  les  plus  pluvieuses,  comme  pendant  les  six 
plus  sèches,  Tété  et  l'automne  ont  <?té  les  saisons  pluvieuses;  mais 
quelquefois  ils  ont  été  dépassés  par  l'hiver  et  le  printemps. 


Années.    ]   Hit.    Print.    Été.    Ant. 

Années.    1   Hlf.  Print.    Été.     Ant. 

Années  pluvieuses. 

Années  sèches. 

1851  3710,0 
1866  3453,2 

1853  3360,0? 
1865  3143,0 

1854  2743,4 

1855  2773,0 

770.0  910,0    890,0  1140,0 

645.1  1854,0    644,8    319,3 
257,0?  958,0  1040,0  1105,0 
233.0    449,0  1078,0  1383,0 
881,0    607,0    442,4    813,0 

1087,0    186;0   595,0    705,0 

1833  1265,0 
1844  1280,0? 
1869  1241,5? 
1841  1153,0 
1840    977,0 
1832    734,0? 

81,0    149,0    617,0    418,0 
160,0?  240,0    480,0    400,0 
174,2?  208,6    514,6    344,1 
340,0    210,0    283,0    320,0 
177,0    290,0    250,0    260,0 
138,0     72,0    329,0    195,0 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
cinq  mois  plus  secs,  janvier  à  mai  ;  l'autre  de  sept  mois  pluvieux, 
juin  à  décembre;  alors  : 

1858,7  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 155,0 

561,8  entre  les  5  mois  secs.         id 112,4 

1296,9  entre  les  7  mois  humides,  id 185,3 
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La  Guadeloupe  :  E.  Camp-Jaoob.  —  Môdeoins  da  l'Hôpital  militais*. 
1856-70. 


Aniées.    I  Janv.  Féu.  Mars.  Atril.  Mai.  Juin.  Jnill.  Août.   Sept.  Oct.    Not.   Dec. 


1855  3326,8 

1856  «808,6 
1&57  3878,0 
1858  «858,5 
1659  4068,0 

1860  4528,0 

1861  3494,0 
1868  3467,0 

1863  

1864 

1867  


1869  3860,1 
1870 


808,6  94,2 
48,8  23,7 
131,0  478,8 
101,5  81,0 
384,0  823,0 
447,0  146,0 

317,0    66,0 
419,0  185,5 

106,0 

469,0  143,0 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 
896,9  158,7  819,4  435,0  408,0  429,0 

94,8  139,0  149,0  427,0  418,0  502,9 
393,8  153,3  868,2  819,9  418,0  409,7 
140,0  237,0  280,0  435,0  299,0  396.0 
131,0  84,0  342,0  437,0  521,0  351,0 
800,0  859,0  831,0  450,0  336,0  680,0 

147,0  304,0  605,0  829,0  302,0  305,0 
39,8    85,5  891,9  498,4  886,3  844,6 

174,2  2i4,0  139.0 

55,0  144,0 


154,0  447,0 
164,0  309,0 
380,8  822,5 
211,0  403,0 
313,0  436,0 
952,0  430,0 

187,0  453,0 
458,0  473,0 


317,6  ns,o 
364,0  173,0 
460,8  345,2 
359,0  416.0 
835,0  30:1.0 
93,0  259,0 

844,0  33S,©* 
314,0  243,0 
419,0 


1855-60  {•). 
1861-70(5). 
1855-70(44) . 

Max.  4588,01 
Min.  8802,6 


895,1  188,5  167,4  264,1  244,3  196,5  304,0  285,7  445,5  901,5 
363,5  156,5  138,0  131,5  285,0  317,0  405,0  412,0  846,5  485,0 

117.3  366,0  139,0  159,0  317,0  470,0 

Moyennes  mensuelles  par  périodes  décennales  et  générales. 
219,1  173,5  209,6  169,1  218,3  400,6  403,3  460,8  362,5  377,9 

298.4  174,2  134,2  131,9  289,5  341,0  324,3  311,8  332,8  428,1 
261,8  173,8  171,9  149,1  270,4  373,6  871,7  401,2  350,6  898,0 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 
469,0  472,8  395,8  304,0  605,0  492,4  581,0  680,0  952,0  485,0 
48,8    23,7    39,8    55,0  139,0  196,5  286,3  244,6  154,0  2*8,5 


900,0  442,7 
381.5  847.0 
515,0  405,1 


338,0  778,9 
368,4  334.6 
350,3  304,2 


595,0  44*,7  , 
92,0  173,0 


Années.    I   Htv.    Print.    Été.     Aut. 


Années.    I   Hif.    Print.   Été.     Aat. 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


1855  3051,8? 

1856  8804,6 

1857  3705,8 

1858  2787,7 

1859  4173,0 

1860  4368,0 

1861  3418,0 


896,8?  669,0  1268,0    818,0 

847,5  373,3  1347,9    837,0 

776,8  817,3  1047,6  1064.1 

527,7  657,0  1130,0    973,0 

1033,0  557,0  1309,0  1384.0 

898,0  690,0  1486,0  1494,0 
643,0  1056,0    836,0    884,0 


1863  3559,0 
1863  ...... 

1868  3517,8 

1869  3708,0 

1870  ... 


879,5   417,2  1023,3  1839,0 
351,0?  537,2 

926,3  675,8    786,211293 
767,0  554,5  1134,0  1246^ 

888,4  6i5>o rrz. 


Périodes. 

Années. 

Hir. 

Print.     Été.    Aat. 

1/ltrtIfe. 

4/lcftnfe. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  générales. 

1855-1860  {•). 

3641,6 

6J*'2 

627,0  1264,7  1078.4 

1597/) 

2044,6 

1861-1870  (S). 

3463,2 

807,2 

555,6    977,1  1123,3 

1731,9 

1731,3 

1855-1870tU). 

3576,5 

739,8 

591,4  1146,5  1096,8 

1659.9 

1916,6 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1855-1870)  Max.  4568,0  10*3,0  1056,0  1486,0  1494,0 

(11).    (Min 

.    2787,7 

247,5 

372,2    786,2    818,0 

Pluviomètre î;  altitude  du  sol,  545m. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est 
un  peu  plus  petit  pour  Tannée  civile  (1719,4)  que  pour  Tannée 
météorologique  (1780,3);  il  dépasse  1/3  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Un  peu  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Été  le  plus  pluvieux,  printemps  le  plus  sec. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  Tune  de 
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cinq  mois  secs,  janvier  à  mai;  l'autre  de  sept  mois  pluvieux,  juin  à 

décembre  ;  alors  : 

3576,5  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois* 298,0 

1027,0  entre  les  5  mois  secs.  tri 205,4 

2349,5  entre  les  7  mois  humides,     id 364,2 


La  Guadeloupe  :  F.  Le  Matouba.  —  Gourset  de  Vrégille.  — 1827-28. 


Années.    I  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.    Julll.  Août.  Sept.  Oc  t.   Nov.  Dec. 

Quantités  annuelles  et  mensuelle  s. 

1827    1 541,0  451,0  575,0  543,0  460,0 

1828     |1004,0  710,0  259,0  334,0  841,0  613,0  1094,0 


Période.       Année.      Hfv.     Print.  Été.     Ant.      i/ifinMt.  i/irtufe 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles  (Ann.  met.). 
1827-28  (1)       7425,0     2174,0  1434,0  2248,0  1569,0     3)51,0    3874,0 


Pluie  semestrielle.  Uu  peu  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 
Pluie  trimestrielle.  Été,  le  plus  pluvieux;  printemps,  le  plus  6ec. 
Nota.  Les  quantités  sont  probablement  le  double  de  la  réalité. 


La  Guadeloupe  :  G.  Lee  Saintes.  —  Médecins  de  la  Marine.  —  1863-68. 


Années.    I  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Oct.    Nov.  Dec. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1863  1001,0      21,0    22,0    37,0     0,0     7,0    30,0    81,0    66.0  218,0    72,0  307,0  440,0 

1864  1351,0    106,0    86,0    37,0    41,0    41,0    92,0  101,0  208,0    83,0    85,0  324,0  145,0 

1866    28,0    71,0  160,0    

1867 77,0    82,0    60,0 

1868  1330,0     54,0    55,0    94,0  100,0    80,0  124,0  153,0    87,0  220,0  106,0  182,0    69,0 

1869    21,0    68,0    99,0    

Moyennes  mensuelles  générales. 
1863-69  (4)  |    61,0    54,3    56,0    38,0    53,4  101,0  111,7  120,3  173,7    85,5  223,8  103,5 


Périodes.       Années.  Hiver.  Print.    Été.     Aut.    l/tfreMi.  i/tekuli. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielle»  générales.  (Ann.  met.) 
1863-69(4)      1182,2     218,8    147,4    333,0    483,0       584,1      598,1 


Pluie  semestrielle.  Un  peu  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestr.  Automne,  le  plus  pluvieux;  printemps,  le  moins. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  ;  l'une  de  cinq 
mois  secs,  janvier  à  mai;  l'autre  de  sept  mois  pluvieux,  juin  à 
décembre;  alors  : 

1182  2  entre  les  12  mois,  donnent  par  mais 98,5 

262,7  entre  les  5  mois  secs,  id 52,5 

919,5  entre  les  7  mois  humides,      id 131,4 

34 
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PETITBB-AlmLLE8.  —  Là  MABTUIIQUB. 

Cette  Ile  montagneuse,  allongée  du  NVO.  au  S.-E.  sur 
une  longueur  de  65  kilomètres,  a  son  centre  par  14°  40' 
de  latitude;  elle  est  montueuse  et  atteint  135im  à  la 
Montagne  P^lée;  elle  est  entièrement  formée  par  les 
terrains  volcaniques  anciens,  principalement  trachy- 
tiques.  Les  roches  pyroxéniques  y  existent  aussi,  et  les 
côtes  présentent,  sur  quelques  points,  des  escarpements 
basaltiques. 

Des  données,  recueillies  à  Saint-Pierre  pendant  les  six 
derniers  mois  de  1751  et  insérées  dans  Y  Extrait  du  voyage 
de  Thibault  de  Chanvallon,  ont  été  reproduites  par  Cotte 
dans  ses  Mémoires,  t.  II,  p.  546.  Les  observations  com- 
mencées à  l'Hôpital  de  la  marine  en  1830  ont  été  pour- 
suivies régulièrement  jusqu'à  présent  par  les  médecins 
et  pharmaciens,  dans  les  rapports  desquels  j'ai  trouvé 
un  grand  nombre  d'années  aux  archives  du  Ministère  de 
la  marine.  Par  les  soins  de  M.  Àssier  de  Pompignan,  je 
dois  à  l'aumônier  M.  l'abbé  Marchesi  un  tableau  général, 
dont  j'ai  extrait  les  seize  années  1830-34;  1838-41  et 
1856-62,  mais  dont  les  quantités  sont  en  partie  différentes. 

k  Fort-de-France  (Fort-Royal),  les  observations  com- 
mencées par  les  médecins  de  l'Hôpital  de  la  marine  en 
1834  se  continuent  toujours;  les  années  1856  à  1861 
ont  été  insérées  dans  le  Moniteur  de  la  Martinique.  J'ai 
trouvé  la  plupart  des  autres  aux  archives  du  Ministère. 

Enfin,  on  a  observé  pendant  quelques  mois  au  lazaret 
de  la  Pointe-du-Bout. 

J'ai  donc  à  exposer  ici  les  observations  suivantes  : 

Stations.  Altitudes. 


A.  Saint-Pierre      (Médecins  de  la  marine). ..     12-  1830-70  («) 

B.  Forl-de-Francft  (  id.  )...       ?     1834-70(31) 

C.  Pointe-du-Bout  (  id.  )...       ?     1854-55  (4) 
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La  Martinique  :  A.  Saint-Pierre.  —  Médecin»  de  l'Hôpital  de  la 
marine.  —  1830-70. 


Années*    I  Janv.  Feu.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Juill.  Août.  Sept.    Oct.    Nov.   Dec. 


Quantités  annuelle*  et  mensuelles. 


1751  

1830  2755,0 

1831  28(17,0 

1832  3230,0 

1833  23*8,0 

1834  2725,C 

1835  2961,0 

1836  2349,0 

1837  1972,0 

1838  1893,0 

1839  1604,0 

1840  2823,0 

1841  2874,0 

1842  2139,0 

1843  21»4,0 

1844  2T29,0 

1845  1893.0 

1846  2608,0 
1817  2395,0 

1848  2613,0 

1849  2146,0 

1850  2273.0 

1851  3025,0 

1852  2180,0 

1853  1930,5 

1854  1787,0 

1855  2048,0 

1856  2921,0 

1857  33364) 
18*  3738,0 
18T9  2227,0 

1860  2616,0 

1861  2603,0 

1862  2742,0 

1863  1736,0 

1864  2473,0 

1865  2778,0 

1866  1931.0 

1867  1720,0 

1868  1713,0 

1869  2309,0 

1870  2266,0 


1830-40  ,44). 
1841-50  (41). 
1851-60  (4tj. 
1861-70  Ht). 
1830-70  l*«). 

Max.  3738,01 
Min.  1604,0| 


20,3  146,6  224,7  243,7 

80,0    75,0  100,0    60,0  200  0  300,0  400.0  500,0  300,0  250,0 

70,0    50,0  250.0  200,0  450,0  500,0  400,0  550.0  468,0  209.0 

100,0  200,0  90,0    50,0    90,o  400,0  450,0  550,0  300,0  3**>,0 

90,0    50,0  6(1,0  100,0    88,0  110,0  500,0  350,0  200,0  4O»,0 

2»»0,0  1"0,0  120,0  100,0  150,0  300,0  400,0  500,0  350,0  120,0 

180,0    95,0  198,0    62,0  156.0  450.0  740.0  315,0  162.0  180,0 

176,0  122,0  153,0    40,0    93,0  183,0  296  0  520.0  208.0  221,0 

54,0    71,0  17,0    91,0  166,0  270,0  220,0  210,0  265,0  255,0 

270.0    81,0  108,0  135,0  108.0  216,0  162.0    27,0    28,0  215.0 

135,0  108,0  54,0    14.0    29.0  215,0  251,0  236,0  251,0  220,0 

85,0    98,0  75,0  109,0  200,0  301,0  400,0  455,0  300,0  2tt0,0 

72,0    81.0  201,0  304,0  420,0  460,0  300,0  256.0 

76,0  100,0    90,0    77,0  167,0  360,0  370,0  230.0 

90,0    65,0    68,0  260,0  190,0  236,0  455,0  195,0 

80.0  405,0  330,0  392,0  215,0  180,0  195.0 

95,0    30,0  130.0  230,0  300,0  200,0  170,0 


90,0   09,0 

98,0  ian.0 

75.0    85,0 
85.0  147,0  140.0 
120,0  130,0  143,0 


135,0  90,0  33,0  120,0  130,0  300,0  300,0  380,0  380,0  180,0 
90,0  115,0  200.0  120,0  115,0  125,0  230,0  270,0  210,0  320.0 
90*0  75,0  90,0  90,0  200.0  230,0  300,0  403,0  a50,0  200  0 
150,0  180,0  190,0  22i,0  115,0  195,0  200,0  192,0  173,0  182,0 
127,0  140,0    57,0    81,0  175,0  380,0    93,0  150,0  380,0  210,0 

310,0  210,0  69,0  31,0  335,0  410,0  290,0  485,0  215,0  240,0 
1*0,0    97,0    40,0    30,0  295,0  165,0  183,0  330,0  205,0  1*5,0 

30,0  27,0  29,5  60.0  184,0  110,0  260,0  370,0  210,0  270,0 
12ri,0    90,0    98,0    57,0    66,0  180,0  260,0  155,0  260.0  228,0 

96,0  29,0  88,0  95,0  108,0  204,0  2S3.0  471,0  291,0  137,0 
150.0  200,0  160,0  110,0  350,0  282.0  400,0  460,0  240,0  200,0 

99,0  120.0  200,0  110,0  300,0  299,0  454,0  500,0  504  0  260,0 
150,0  200,0  300.0  220,0  440,0  459,0  499,0  5^0,0  350,0  300,0 

69,0    58,0    55,0    55,0  101,0  340,0  217,0  179,0  315.0  310,0 

95,0  100,0  150,0    75,0  200,0  350,0  306,0  400,0  250,0  220,0 

95,0  100,0  150,0  256,0  228,0  266,0  169.0  310,0  200,0  340,0 

339,0  118  0  74,0  150,0  200,0  250.0  280,0  300,0  275,0  301.0 

48,0  168,0  «8,0    44,0    41,0    55,0  147.0  265,0  232,0  134,0 

222,0    64,0  96,0    50,0  220,0  148,0  328,0  156.0  ï23  0  292.0 

76,0    45,0  25,0  3*9,0  162,0  176.0  531,0  510,0  220,0  277,0 

229,0  101,0  100,0    60,0  190,0  111,0  217.0  267,0  151,0  156,0 

H0,0    75.0  80,0    58,0    84,0  199,0  129,0  215,0  340.0  107,0 

88.0    92,0  101,0    74,0  118,0  215,0  209,0  199,0  229,0  150.0 

100,0    80,0  89,0    77,0  150,0  iOO.O  315,0  40»,0  300,0  250.0 

189,0    69,0  43,0    50,0    42,0  161,0  360,0  485,0  191,0  269,0 

Moyenne*  mensuelles  pot  périodes  décennales  et  générales. 
130,9  100,0  111,4    S7.4  157,3  295,0  383,5  383,0  257,5  248,2 
106,0  116,6  109,1  105,7  152,9  232  4  258,2  296,6  296.8  213,8 

127.5  113,1  116,9    84.3  237,9  279,9  312,2  3tf),0  284.0  238,0 

144.6  91.2  84,6  110,9  123,9  178.1  268,8  3*1,7  237,1  227,6 
127,3  105,1  105,6    97,8  167,7  247,5  307,6  348,7  268,6  232,3 

Maxima  et  minime  annuels  et  mensuels  généraux. 
339,0  210,0  800,0  829,0  450,0  500,0  740,0  550,0  504,0  400,0 
30,0    «7,0    17,0    11,0    24,0    55,0    93,0    27,0    28,0  107,0 


290,0 
300.0 
250,0 
290,0 
160,0 
300,0 
1*2,0 
190.0 
378,0 
156,0 
270,0 

221,0 
201,0 
140,0 
230,0 
220,0 
200,0 
310,0 
285,0 
134,0 
200,0 

155,0 
*0,Q 
2i03) 
186  0 
102,0 
199,0 
240,0 
250,0 
288,0 
260,0 

288,0 
215,0 
343,0 
319,0 
130,0 
199.0 
214,0 
129,0 
198,0 
234,0 


248,7 
214,1 
118,0 
226,9 
227.5 


378,0 
102,0 


78,8 

200.0 
2(i0,0 
330,0 
150  0 
175,0 
125,0 
185,0 
163,0 
1&5.0 
35,0 
250.0 

200,0 
235,0 
235,0 
130,0 
125.0 

soo;o 

290,0 
280,0 
210,0 
280,0 

275,0 
450,0 
140.0 

81,0 
172,0 
200,0 
250,0 

20,0 
210,0 
210,0 

201,0 
240,0 
171,0 
255,0 
284,0 
150,0 
159,0 
140,0 
150,0 
173,0 


178,0 
205,0 
200,8 
192,3 
193,6 


450.0 
20,0 


Pluviomètre  de ?  altitude  du  sol,  12™. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  un 
peu  plus  petit  pour  Tannée  civile  (2134,0)  que  pour  Tannée  météo- 
rologique (2264,0);  il  atteint  presque  les  3/5  du  maximum. 


Digiti 


zedby  G00gle 


498 


Années.    1  HiT. 

Print.    Été 

Ant. 

1       Années. 

HW. 

Print.    Été.     Ait  i 

Quantités  annuelles  el  trimestrielles.  (Ann.  met.)                            | 

1751  

# 

527,0 

1851  3030,0 

800,0 

435,0  1185,0  610,0 

1830  2.'      5? 

155,0?  300,0  1200,0 

840,0 

1852  20f«.0 

1853  2250,5 

5220 
507,0 

165,0  6780  64».'»  ! 
273,5    740.0    7a»,0 

1831  2'      9 

320,0 

900,0  1450,0 

977,0 

1854  1846,0 

356,0 

221,0    T95,0   674.0  i 

1832  3       ) 

630,0 

230,0  1400.0 

90i  »,0 

1855  1055,0 

206,0 

291,8    928,0    530,0 

1833  2568,0 

470.0 

248,0    960,0 

890,0 

18.5H  2893,0 

522.0 

62  ',0  1142,0   639.0 

1834  27oo,0 

500,0 

370.0  1200,0 

630.0 

1857  3286.0 

410.0 

610,0  1253,0  111)4,0 

183;;  34HI.O 

4*1,0 

4U.0  1505,0 

642.0 

18^  3968,0 

600,0 

960,0  1508.0    9O>,0 

1836  22HL0     423,0 

286,0    999,0 

.'81.0 

1K59  2037,0 

147,0 

211,0    736,0   9U0 

1837  li>94,0 

310,0 

274,0    700,0 

710,0 

1860  2616,0 

405,0 

425,0  1056,0    "3f>,0 

1838  19.1.0 

1839  1704.0 

1840  2<;us0 

M4.0 
278,0 
218,0 

351,0    405,0 

97,0    702,0 

384,0  1156,0 

651,0 
627,0 
850,0 

1861  2612.0 

1862  2703,0 

1863  1805,0 

405,0 
658,0 
456,0 

634,0    745,0   828,0  , 
424,0    830.0   791,'» 
173.0    467,0   7(8,» 

1841  2724.0 

469.0 

354,0  1184,0 

777.0 

1864  2.189,0 

457,0 

366,0    732,0    831,0 

1842  21       ) 

433,0 

266.0    604,0 

801,0 

1865  2749,0 

376,0 

516,0  1230,0   627.0 

1843  21       ) 

395,0 

223.0    7xtf,0 

790,0 

1866  2065,0 

614,0 

350,0    595,0    9«.0 

1844  2(       ) 

467,Q 

625.0    937,0 

605,0 

1867  17U.0 

285,0 

22i,0    543,0   661,0 

1845  1900,0 

380,0 

270,0    660,0 

590,0 

1868  1762,0 

339,0 

292,0    t£3,0   308,0  ' 

1846  îl      ) 

350,0 

283.0  1040,0 

7t#,0 

1869  2209,0 

320,0 

316.0    915,0    748,0 

1847  2^       ) 

505,0 

435,0    625,0 

840,0 

1870  2243,0 

408,0 

135,0  1006,0   694,0 

1848  2*       ) 

415,0 

380,0    963,0 

835,0 

1849»:       ) 

610,0 

530,0    587,0 

489,0 

1850  22o3,() 

477,0 

313,0    623,0 

790,0 

Périodes.       Années.    Hiv.    Print.     Été.     Ant.     l/l  (nu*. 

i.lcfcnfc. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  générales. 

1830-1840  «1).    2580,9      408,9    356,1  1061,5    754,4      1017,2 

1563,7 

1841-1850  <#).    2307,2      427,6    367,7    787,2    734,7       964,6 

1342,6 

1&51-1860  (*#).    26(t2,6      441,4    439  1    982,1    740.0      1014.3 

1588,3 

1861-1870  (*#).    2*07,7      428,1    319.4    768.6    691.6       967,2 

12405 

1830-1870  41».    2429,3      426,0    371,1    903,8    728,4       991,4 

1437,9 

Maxima  et  mlnima  annuels  et  trimestriels,  (Ann.  met.) 

1830-1870  Max.  3968,0     800,0    960,0  1508,0  1004,0 

,41).     (Mio.  1704,0      147,0     97,0    405,0    489,0 

Pluie  semestrielle.  Les  2/5  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trim.  L'été  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  le  printemps  est  la 
plus  sèche. 

Pendant  les  huit  années  les  plus  pluvieuses,  l'hiver  ou  le  prin- 
temps a  toujours  été  la  saison  la  plus  sèche.  Pendant  les  huit  années 
les  plus  sèches,  la  saison  la  plus  sèche  a  été  le  printemps,  excepté 
une  fois. 


Années. 

An 

ia58  0968,0 
1857  3286,0 
1N.-2  3160,0 
18.M  3030,0 
1K;5  3011,0 
ÎKTO  2803,0 
lStVi  1749,0 
1841  i724,0 

1  HiT.  Print.  Été.    Ant. 

nies  pluvieuses, 

600,0  960,0  1508,0  900,0 
419,0  l»10,0  1253.01004,0 
630,  .  230,0  1400.0  900,0 
800,0  435,0  1185,0  6lO,0 
450,0  414,0  1305,0  6-12,0 
.522,0  620,0  1142.0  630,0 
376,0  516.0  1230,0  627.0 
400,0  354,0  11*4,0  777,0 

Années. 

1855  1955,0 

1838  1921,0 
1845  1000.0 
1854  1846,0 
1863  1kO5,0 
1868  1762.0 
1867  1711.0 

1839  1704.0 

1  HiT.  Prinl.  Été.  Ail    1 

innées  sèches. 

206,0  291,0  928,0  530,0 
514,0  351,0  405,0  651,0   i 
380,9  270,0  660,0  590,0 
356,9  221,0  595.0  674.0   \ 
4*6,9  173.0  467,0  708,0 
3?9,0  292,0  623,0  9M.0 
285,0  222.0  543,0  661,0 
278,0    97,0  702,0  627,0 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  fuoe  dô 
six  mois  secs,  décembre  à  mai;  l'autre  de  six  mois  pluvieux,  juin  à 
novembre  ;  alors  : 
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2429,3  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 202,4 

797,1  entre  les  6  mois  secs,  id 132,8 

1632,2  entre  les  6  mois  humides,     id 272,0 


La  Martinique  :  B.  Fort-de- France  (Fort-Royal).  Médecins  de  l'Hôpital 

de  la  marine.  — 1834-70. 

Années.    | 

Janv.  FéY.   Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Jaill.  Août.  Sept.    Oct.  No?.  Dec. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1834 

294.0  104,0  203,0  103,0  110,0 

1835 

188,0    86,0 190,0 403,0  260,0  258,0  255,0  250,0  

1836  1867,0? 

117,0  311,0  120,0    68.0    68,0  130,0  160,0  365,0  180,0  218,0  120,0 

1837  

190    60,0  166,0  280,0  267,0  218,0  348,0  251,0  179,0    99,0 

1839 

79.0    31,0    25,0    13,0    23,0  109,0 297,0  105,0    95,0 

1840  1952,0 

80,0  176,0    40,0  166,0    25,0  210,0  160,0  255,0  203,0  400,0    65,0  170,0 

1841  2034,0 

80,0    88,0    65,0  100,0    85,0  140,0  162,0  331,0  275,0  373,0  147,0  188,0 

1842 

105,0  120,0    63,0  110,0  267,0  303,0  215,0  175,0    80,0 

1813 

140,0  110,0  402,0  170,0  375.0  145,0 

1814  2260.0 

87,0  157,0    95,0  190  0  »)0,0  270,0  254.0  2'X),0  1440  190,0  24\0  13),0 

1845  M74.0 

100,0    95,0    4.5,0  130,0  40,0    152.0  210,0  217,0  165,0  100  0  290,0  130,0 

1846  2450,0 

90.0    30.0    60,0  190  0  23u,0  270,0  370,0  360,0  330,0  12),0  130,0  2?0,0 

1847  1415,0 

100,0    60,0  110,0  120,0    50,0    40,0  155,0  250,0    80,0  240,0  230,0  180,0 

1848  2O10.0 

50,0    50,0  120,0 220,0  180,0  200,0  280,0  280,0  190.0 

1*49  1715,0 

90,0    60,0    45,0    80,0    80,0    89,0  270,0  230,0  100,0  360,0  181,0  130,0 

1850 

65,0    94,0  260,0    70,0    83,0    70,0 

1851  2740,0 

250,0  200,0  110,0  110,0  160,0  3Î0,0  310,0  290,0  360,0  250,0  210,0  170,0 

1853 

t8"4 

300.0  150.0  180.0  400,0  210,0  140,0 

1855  2nno,o 

147,0    78.0    80.0    34,0    76,0  113,0  255,0  216,0  471.0  3l4,0  105,0  114,0 

1856  lf»27.0 

140,0    87,0    67,0  129.0    73,6  162.0  238,0  207,0  127,0  104.0  110,0  183.0 

1857  2936,5 

135,0  21)6,0  173  0  120,0  171.0  221,0  492  0  215,0  419,0  236,0  331,5  1*7,0 

1858  2060,3 

75.5    66,5    55  9    63,0  154,4  251,0  180  0  257,0  187,0  340,0  194.0  236  0 

1&59  1891,2 

1860  2262,5 

146,0  128,0    53,0  169,1210,0  214,5  218,0  481,4  255,2  242,7    24,0  160,6 

1861  2686,6 

80,0  146,2  221,3  218,8  205,5  499.9  2:«3  4  133.6  155,0  384,9  194,2  213,8 

1862  2296,» 

292,4    439    53.5    51,6    4%3  220,0  111.7  286,6  372,0  3^0,0  358.0    97,0 

1863  1940,0 

64,0  145,0  171,0  128,0  123,0    65,0  157,0  22»,0  255,0    85,0  306,0  201,0 

1864  18M,2 

295.0    72,0    12,0    18,0    34,0  110,0  299,0    96,0  276,0  178.7  225,4  185.1 

1865  2953,5 

143,0  130,0    23,0  227,0  237,5  257,0  470,0  504.0  278,0  327,0'173,0  184,0 

1866  

211,0    34,0    83,0    47,0  123,0  220,0  320,0  370,0  165,2 

1867  2288,3 

54,4  177,3    31,4    55,1  159,0  217,7  307.3  371,6  264,3  268,5  231,3  150,4 

1868  1770,9 

170,7    40,3    57.0    63,1    55,5  139,5  217,6  224.4  2*5.5  239,1  212,2  126,7 
87,4    87.6    68.2    40,9  130,8  117.0  2!  1,4  283,7  132.5  244,0  207.2    92,4 

1869  17d3,i 

18T0  2065,7 

220,7    65,7    32,2    W,0    34,4  185,6  201,3  393,1  182.4  311,0  236,9  150,4 

Moyenne*  mensuelles  par  pér iodée  décennales  et  générales. 

1834-40   (S). 

116.0  1M.0    51,0    76.8    94,4  182,2  247.5  278,4  219.0  265,5  137,0  118.5 

1811-50   (S). 

85,3    77,1    77,1  122,5  124,9  160,5  196,1  222.8  206,7  227,6  228,0  145.9 

1&51-60  \i). 

159,3  130,4    78,6    96,2  134,9  205,4  266,8  269,8  286.7  2r5,8  171,8  164,0 

1861-70  (il). 

1834-70  (M)- 

119,1  107,9    73,6    98,7  118,9  189,1  237,9  262,5  235,2  250,1  199,8  150,0 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

Max.  2953,5. 

1292,4  311,0  221.3  218  8  30%0  499,9  492,0  481,4  471,0  400,0  403,0  270,0 

Min.  1415,0. 

1  23,0    31,0    12,0    13,0    23,0    40,0    70,0    83,0    70,0    78,0    24,0    80,0 

Pluviomètre...?  altitude  du  sol...? 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  un 
peu  plus  grand  pour  l'année  civile  (1538,5)  que  pour  l'année  météoro- 
logique (1427,5);  il  atteint  la  moitié  du  maximum. 
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Années.   I   Hiv.  Print.  Été.  Aot. 


Années.    I   Hit.  Print.    Été.    Ait, 


1834 

1835 

1836  1867,0? 
1837 

1839 

1840  1877,0 

1841  2016,0 

1842 

1843 

1844  2275,0 

1845  1674  0 

1846  2310,0 

1847  1505,0 

1848  

1849  1775,0 
1850 

1851  2570,0 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

410,0         1853 450,0?. 

384,0 663,0?763,0 

428,0?266,0    655,0  518,0 
245,0    765,0  747,0 


110,0?  61,0  402,0? 

351,0  231,0  625,0  670,0 

338,0  250,0  633,0  795,0 
225,0»  440.0  m,0 


389,0  585,0  72 

325,0  215  0  57! 

250,0  480,0  10C 

430,0  280,0  44 

280,0 40 

340,0  205,0  581 
159,0  41! 


,0 
,0 
sO 
1,0 
KO 
1,0 
1,0 


450,0?  380,0  920,0  820,0 


1853 

1854 

1855  20*6,0 

1856  1558  0 

1857  2932.5 

1858  2011,3 

1859  2006.2 

1860  2422,9 

1861  2633,4 

1862  2412,8 

1863  1816,0 

1864  1817,1 

1865  2954,6 
1866 

1867  2137,9? 

1868  1795,6 

1869  1737.4 

1870  2007,7 


365.0  190,0 
341.0  269,0 
524,0  464.0 
3*9,0  273,3 

445.0  176,2 
a>5,0  432,1 

386.8  645,6 

550.1  154.4 
306.0  422,0 
.568,0  64,0 
i8*.!  487,5 
429,0?  253,0 
231,7  245,5 
361.4  175,6 

301.7  239.9 

378.8  118.6 


450,0?  790,0 

584,0 

887,0 

607,0 

341,0 

918,0  1016.5 

688,0 

721,0 

639,5 

745£ 

913,9 

521,9 

866,9 

734,1 

618,3  1090.0 

442.0 

WJO 

.505,0 

680,1 

1231,0 

778,0 

910,0 



8%,6 

764,1 

581,5 

677.1 

611,1 

53^,7 

780,0    730,3 


Périodes.      Années. 

Hiv.    Print.     Été.     Aot.     4/!  fraMe.  4/ichnfc. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  générales. 

183M840  (»).    1937,3 
1841-1850  (1).    1874,5 
1851-1860  (7).    2209,7 
1861-1870(10).    2122,9 
1834-1870(14).    2042,8 

385,5    222,2    708,1    621,5       839,0 
308,3    324,5    579,4    662,3       841.0 
453,7    309,7    742,0    704,3       949,9 
361,7    281,5    744,4    735,3       942,6 
377,0    291,2    689,5    685,1       900,5 

1098,3 
1033,5 
1259,8 
1180,3 
1142,3 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

1834-1870C  Max.  2932,5 
(31).     (Min.  1505,0 

568,0    645,6  1231,0  1090,0 
250,0     61,0    250,0?  341,0 

Pluie  semestrielle.  3/5"  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'été  est*  la  saison  la  plus  pluvieuse  le  prin- 
temps est  la  plus  sèche. 

Pendant  les  six  années  les  plus  pluvieuses,  l'abondance  d'eau  est 
survenue  pendant  Tété  et  l'automne,  l'un  ou  l'autre  étant  le  plus  plu- 
vieux. Il  en  a  ét$  de  même  pendant  les  six  plus  sèches,  excepté  une 
fois,  où  l'automne  a  été  moins  pluvieux  que  l'hiver. 


Années.    1  Hiv.  Print.  Été.    Au  t. 

Années.    1  Hiv.  Print.  Été.   Aot. 

Années  pluwieuses. 

Années  sèches. 

1865  2954,6 
1857  2932,5 

1861  2633,4 
1851  2570,0? 

1862  2412,8 
1846  2310,0 

458,1  487.5  1231,0    778,0 

524.0  464,0   928,0 1016,5 
886,8  645,6   866,8    734,1 
450,0?380,0  920,0   $0,0 

550.1  154,4   618,3  1090,0 
250,0  480,01000,0   580,0 

1868  1795,6 
1849  1775,0 

1869  1737,4 
1845  1674,0 
1856  1558,0 
1847  1505,0 

361,4  175,6  581,5  677,1 
340,0  205,0  589,0  641,0 
301,7  239.9  612,1  583,7 
315,0  215,0  579,0  SS&fi 
341,0  269,0  607,0  341,0 
430,0  280,0  445,0  350,0 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  moitiés  :  l'une  de 
six  mois  secs,  décembre  à  mai;  et  l'autre  de  six  mois  pluvieux,  juin 
à  novembre  ;  alors  : 
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9043,8  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois. . . 170,2 

688,2  entre  les  S  mois  secs,  id 111,4 

1874,6  entre  les  6  mois  humides,      id 229,1 


Martinique  :  G.  Polnte-du-Bout.  —  Médecin  du  Lazaret.  —  1854-55. 


Années.    I  Janv.  Févr.  Mare.  AyiïI.  Mai.  Jnin.  JollI.  Août.  Sept.  Oet.  Nov.    Dec. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

1854    1  83,0  125,0    70,4    71,3  263,4    24,0 

1855    |226,0   27,8    67,1 


Cet  Ilot  est  situé  à  3  kilomètres  de  la  côte,  au-devant  de  Fort-de- 
France. 

Petites -Antilles.  —  Saint -Vincent* 

Cette  île,  montagneuse  et  située  par  13°  de  latitude, 
renferme  un  volcan;  elle  appartient  aujourd'hui  aux 
Anglais,  qui  ont  fait  sur  trois  points  des  observations 
qui  ont  été  résumées  ainsi  par  M.  Dove  dans  son  Klima- 
tologische  Beitrage,  p.  92. 


Années.   IJanT. 

Fétr. 

Mars. 

Avril.  Mai.  Juin.  Jnfll.  Août.  Sept.    Oct.  Not.   Dec. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

Saint-Vinoent. 

....      (6).  1 103,6 

93,2 

78,7 

59,3  132,1  258,1  252,5  224,3  194,8  235,0  211,7  167,4 

Klngtown. 

....       <?>.  1  70,1 

65,8 

55,9 

57,9  166,6  252,0  256,8  250,7  339,6  197,6  277,1  180,1 

A  15  kilomètres  de  là. 

....       (?).  1   56,1 

27,4 

85,0 

58,6  116,8  197,1  180,6  178,0  335,8  193,0  226,9  101,6 

Périodes.    Années.     Hît.  Prinu     Été.    Ant.     l/ifrtlte.  4/trtMit. 


Moyenne*  annuelles  et  trimestrielles  eèuèrale*. 

(Ann.  met.) 

m. 

au 

2010,7 
2169,7 
1706,9 

964,2 
315,5 
185,1 

270,1 
280,4 
210,4 

734,9 
759,5 
555,7 

641,5 
814,3 
755,7 

889,6 
846.1 
640,0 

1121,1 
1323,6 
1066,9 

Pour  la  première  série  de  six  années  : 

Pluie  semestrielle.  Moins  d'eau  pondant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'été  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  le  prin- 
temps est  celle  qui  l'est  le  moins. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties:  l'une  de 
cinq  mois  secs,  janvier  à  mai  ;  l'autre  de  sept  mois  pluvieux,  juin  à 
décembre;  alors  : 

2010.7  entre  les  12  mois,  donnent  frar  mois 1673 

466  9  entre  les  5  mois  secs.  id 93,4 

1548.8  entre  les  7  mois  humides,     id 220,5 
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Petites -Antilles.  —  La  Grenade. 

Cette  île,  montueuse  et  située  par  12°  50'  de  latitude, 
appartient  aujourd'hui  aux  Anglais;  une  année  d'obser- 
vations faite  en  1772-73  par  Cazaud,  a  paru  dans  les 
Philosophical  Transactions,  1779,  et  dans  les  Mémoires 
de  Cotte,  H,  373.  M.  Dove  donne  en  outre  un  résumé  de 
trois  années  dans  son  Beilrage,  p.  92. 


Années.   JJanv.  Févr.  Mars.  AYril.  Mai.  Juin.  Jnill.  Août.  Sept.  Oet.   No?.  Dec 


Quantités  mensuelle*. 

4772    ..,..!.... 830,1  331,6  282,0  491,8  306,8  227,9  «V 

1773    |î32,6  153,6    54,1    14,0    58,6    

Moyenne»  mensuelles  générales. 
(3).l  117,6    75,7  101,4  116,3  265,7  322,0  304,6  252,7  221,0  246,4  549,4  163,6 


Période.        Année.     Hiv.    Print.     Été.    Ant.     1/ifnite.  i/i 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales,  (Ann.  met.) 
1872-1873  (<).    2846,3     846,4    126,7    843,7  1029,5     1435,2      1411,1 
(I).    2736,4     356,9    483,4   879,3  1016,8     1254,1      1482,3 


Pour  la  série  de  trois  années  : 

Pluie  semestrielle.  Un  peu  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'automne  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  l'hiver 
est  celle  qui  l'est  le  moins. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de  cinq 
mois  secs,  décembre  à  avril  ;  l'autre  de  sept  mois  pluvieux»  mai  à 
novembre;  alors  : 

2736,4  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois  ....  228,0 

574,6  entre  les  5  mois  secs,        id 114,9 

2161,8  entre  les  7  mois  bnmides,  id 308,8 

Nota.  A  Barbados  (La  Barbade)  située  au  N.-B.,  57  séries  de  25 
à  10  ans  ont  été  faites;  pour  deux  extrêmes  en  altitude,  Binfleld  à 
324"  et  S.  Ann's  à  8D»5,  les  résultats  sont  analogues  quoique  les 
moyennes  annuelles  soient  1709,3  et  1230,3. 

Pluie  semestrielle.  Moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  L'automne  est  la  saison  la  plus  pluvieuse;  le 
printemps  est  la  plus  6éche. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  moitiés  :  l'une  de  six 
mois  secs,  décembre  à  mai,  l'autre  de  six  mois  pluvieux,  juin  à 
novembre. 
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Guyane  française. 


Cette  contrée,  dont  la  partie  centrale  est  par  3° 30'  de 
latitude,  est  un  plateau  de  400  à  600m  d'élévation,  cou- 
vert de  forêts,  à  la  surface  duquel  s'élèvent  quelques 
rochers  escarpés  semblables  à  des  tours  gigantesques.  Les 
rivières,  en  général  encaissées  de  4  à  5m,  présentent  de 
fréquentes  cascades  qui  rendent  impossibles  la  naviga- 
tion sur  de  grandes  barques.  Le  plateau  est  formé  de 
roches  primitives  très  dures,  mais  se  décomposant  assez 
facilement.  —  Le  plateau  est  séparé  de  la  côte  par  des 
savanes  ou  prairies  basses,  les  seules  parties  habitées, 
d'une  largeur  moyenne  de  40kilomètres,  et  par  quelques 
marais  saumâtres.  Cette  plaine,  formée  par  des  terrains 
tertiaires  récents  et  des  alluvions,  renferme  des  collines 
isolées  des  terrains  primitifs.  L'une  d'elles  est  l'île  de 
Cayenne,  située  par  4° 56',  où  des  observations  ont  été 
faites  pour  1789  et  insérées  dans  YAlmanach  de  Cayenne 
suivant.  Les  médecins  ont  commencé  en  1830,  à  l'hôpital 
de  la  marine,  une  série  météorologique  qui  a  éprouvé 
diverses  interruptions.  Le  tableau  de  la  première  année 
a  été  publié  par  Segond;  les  sept  années  1846-1852  l'ont 
été  dans  Y  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de 
France,  t.  I,  p,  329,  et  aussi  par  M.  Ch.  Sainte-Claire 
Deville  dans  ses  Recherches  sur  les  principaux  phénomè- 
neSj  etc.,  aux  Antilles.  L'année  1855  Ta  été  par  Dutroulau. 
La  publication  est  faite  depuis  1855  dans  la  Feuille  de 
la  Guyane  française.  J'ai  trouvé  la  plupart  des  observa- 
tions restées  inédites  aux  archives  du  Ministère  de  la 
marine. 

Tandis  que  des  observations  ont  été  faites  sur  plusieurs 
points  à  la  Guyane  hollandaise,  il  n'en  a  été  fait  chez 
nous  qu'à  Cayenne. 
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Guyane  :  Gayenne.  —  Médecins  de  l'Hôpital  de  la  Xarlne.  — 1788-1870. 


Années.    IJan?.  Fév.  Mars.  Avril.  Mai.  Jnin.  Jnill.Août.SepL  OcL  Rot.  Die. 


1788 

1789  îyi,8! 

1831  0011,8 
1832 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 


1814  3340,0 

1846 

1847  4084,0 

1848  2U1.0 

1849  3967,0 

1850  3231,0 

1851  40^1,0 

1852  3206.0 

1853  3035.0 

1854  3339.0 
18V-  2762,0 
18-6  3121,0 

1857  3685,0 

1858  28112,0 

1859  3620  0 

1860  3142,0 

1861  1908,8 

1862  1360,3 
18*3  2173,5 

1864  1076.0 

1865  2813,0 

1866  2564,0 
1867 

1868  2628,4 

1869  1852,0 

1870  2572,0 

17SMSM  (I). 
1851HW(M). 
1861-70  ill). 
im-ittt(il). 

Max.  6011,8 
Min.  1076,0 


10M 

315,8  233,0  151,2  227,4  700,2  400,8  268,9  120.3    5~,0    10,2   59.0 

376.7  482,8  791,8  789,5  848,2  771,5  518,8  306,8  103,8  178,2  306,8  536,9 
931,7  148,8  541,4 


189,0  448,0  583,0  429,0  561,0  529,0  128,0  49,0  86,0  20,0  175,0  193,0 

366,0  523,0  427,0  236.0  66.0  22,0  24,0  163^193/) 

278,0  391,0  495,0  804,0  804,0  743,0  171,0  24,0  ....  18,0    87,0  269,0 

497.0  &33,0  428,0  173,0  464,0  296,0    82,0  22,0  48,0  10.0     8,0  1*0,0 

304.0  387,0  400,0  727,0  645,0  423,0  190,0  53,0  24,0  77,0  143,0  594,0 

330,0  360,0  633,0  426,0  725,0  243,0    77,0  78,0  11,0  24,0    36,0  288,0 

540,0  474,0  617,0  755.0  513,0  410.0  203,0  42,0*10,0  32,0    45,0  380,0 

286,0  574,0  557,0  329,0  387.0  37«,0  169.0  53,0  3,0  59,0  136,0  278,0 

242.0  340,0  474,0  3X1,0  600,0  350,0  231,0  98,0  10,0  24,0    62,0  217,0 

4*8,0  498,0  360,0  453,0  455,0  630,0  203,0  70,0  27,0  3.0    77,0  105,0 

69,0  462,0  486,0  609,0  370,0  289,0  100  0  59,0  12,0  69,0  138,0    99,0 

136,0    84,0  167,0  576,0  534,0  410,0  224,0  106,0  43,0  36,0  118,0  655,0 

403,0  736,0  474.0    81,0  821,0  376,0  372,0  83,0  8,0  23  0    50.0  25Î.0 

334,0  127,0  418,0  441,0  459,0  497.0    89.0  15,0  63,0  10,0  119,0  230.0 

764.0  5»9,0    87,0  572,0  460,0  613,0  123,0  44,0  75,0  29,0  207,0   87,0 

254,0  114,0  261,0  437,0  308,0  328.0  847,0  119,0  33,0  15,0  458,0  468,0 

5U,0  144,5  147,9    81.4  129,0  520,0  139,0  80.0  0,0  3,5    30,5   89,0 

100,5  218,0  204,5  162,2  410,5  138,8    78,5  48,0  14.3  17,5    63,5  104,0 

319,5  231,5  490,0  153,5  225,0  349,5  168,5  25,5  18,5  20,0    63,5  10M 

187,5    93,5    75,5    44,0  221.0  171.0    71,5  16,5  8,0  25,0    20.0  142^ 

157.0  310,0  599,5  807,5  307,0  329,5    70,0  26,5  10,0  37.0  179.0  480,0 

524,0  370,0  367.0  274.0  367,0  285,0  101,0  80,0  5,0  55,0    24,0  112,0 

211,0  651,5  485.0  309,5  401,0  118,3    36,5  11,0  245,5   96,5 

235.5  526,7  355,4  405,0  388,2  19^2  98,0  27,1  25,9  0,0  117.2  277,2 
246.0  66,0  134,0  273,0  389.0  280  0  126,0  15,0  20,0  64,0  72,0  167,0 
388,0  351,0    72,0  528,0  539,0  192,0  146.0  37,0  16.0  58,0    24,0  221,0 

Moyenne*  mensuelles  par  périodes  décennales  et  générales, 

402,8  318,0  502.9  442,7  658.8  479.2  209,0  89.9  37,5  45,2  122,2  294,9 

348.6  396,8  393,1  461.0  490,7  427,8  2J6,1  69,1  28.4  30,0  144.6  280,1 
291.3  296.6  291.1  253,8  367,7  2*17,6  103,5  39,5  13,1  29,1    81,9  179,0 

343.6  347,0  388,0  381,8  494,8  381,7  170,3  65,4  86,0  34,0  li5£  246,4 
Mailma  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

931.7  736,0  791.8  804,0  848.2  771,5  518,8  306,8  103.8  178,2  458  0  6554 
69,0    84,0    72,0    44,0  129,0  118,3    30,5  15,0  0,0  0,0     8^   87,0 


Années.    |      Hiv.  Print.  Été.   Ant.     I      Années.     I    Hit.  Print.  Été.    Ail 


1789  2647,2 

1830  3696,0 

1831  5474,9? 

1832  

1844  3147,0? 

1846  

1*47  4008,0 

1848  2630.0 

1849  3*3,0 

1850  3537,0 

1851  3959,0 
18"2  3306,0 

1853  8066,0 

1854  3481,0 

1855  2768,0 


Quantités 
654,2  1078,8 

909,0  1846,0 
859,5?  2429,5 
1617,4    

637,01 1573,0 

889.0 

862,0  2103,0 

1099,0  11*65,0 
871,0  1772,0 

1284,0  1784,0 

1302,0  1915,0 
1240,0  1273.0 

860,0  1431,0 
1203,0  1268,0 

636,0  1465,0 


annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 

1856  2565,0   319,0  1277,0 

1857  4068.0  1794.0  1376,0 

1858  2824,0  713.0  1318,0 
18*9  3763,0  1553,0  1119,0 
1860  2761,0   455,0  1006,0 


790,0  124,2 

708,0  235,0 
1597,1  588,8 


706,0  231,0 
729.0  209,0 
938,0  105,0 
400,0  66,0 
666.0  241,0 
398,0    71,0 

655,0  87,0 
597,0  198,0 
679,0  96.0 
903,0  107,0 
448,0  219,0 


1861  22*7,8 

1862  1545,3 

1863  2169,0 

1864  1042.0 

1865  2175.5 

1866  2932.0 

1867  2584,3? 

1868  2447,7 
1860  1962,2 
1870  2518,0 


1156,5 
407,5 
655,0 
389,5 
609,5 

1374,0 
977,5 

a^.7 

589,2 
906,0 


858,3 

777,2 

868,5 

340,5 

1214,0 

1006.0 

1195,8 

1128.6 

796,0 

1189,0 


742,0  217,0 

831,0  87.0 

601,0  1910 

780,0  311,0 

784,0  506,0 

789,0  34.0 

8654  «U 

S43.5  101.0 

8*9,0  53,0 

186,0  226,0 

466,0  84,0 
1S4812S6J* 

317.8  143,1 

421,0  156.0 

375,0  96,0 
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Périodes. 

Années. 

Hir.    Print. 

Été. 

Ant. 

4/1  (Mfc. 

4/1  ctaif. 

Mou'nnes  annuelle»  et  trimestrielles  par  périodes  décennales  et  générales. 

1789-1850  ••>. 
1851-1860  (il). 
1861-1870  lit). 
1789-1870  (M). 

3633,1 
3276,3 
22042 
2994,8 

1045,7  1604,4 

1025,5  1344.8 

766,9    912,6 

937,0  1264,6 

778,1 
703,0 
400,6 
b!7,4 

204,9 
203,0 
124,1 
175,8 

1716,0 
1593,2 
1169,0 
1474,8 

1917,1 
1683.1 
103  .2 
1520.0 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met) 

1789-18701  Mai 

l«8).    (Min. 

.  5474,9?  1794,0  2429,5 
1042,0     319,0    340,5 

1597,1 

265,3 

588,8 
84,0 

Pluviomètre...;  altitude  du  sol...? 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
grand  pour  Tannée  civile  (4935,8)  que  pour  l'année  météorologique 
(4432,9);  il  atteint  les  4/5M  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  A  peine  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Le  printemps  est  la  saison  la  plus  pluvieuse; 
l'automne  est  la  plus  sèche. 

Pendant  les  six  années  les  plus  pluvieuses,  l'abondance  d'eau  est 
survenue  pendant  le  printemps,  accompagné  par  l'hiver  ou  l'été. 
Pendant  les  six  années  les  plus  sèches,  l'abondance  d'eau  est  surve- 
nue pendant  le  printemps  (une  fois  pendant  l'été),  toujours  précédé 
par  l'hiver. 


Années.     1  Hit.    Print.   Été.    Ant. 

Années.   I   Hit.  Print.    Été.   Ant. 

Années  pluvieuses. 

Années  sèches. 

1831  54749? 
1857  4088,0 
2847  4008,0 
1851  39-9.0 
1859  3763,0 
1830  3698,0 

8*9,5?2429,5 1*97,1  588,8 
1794,0  1376,0  831,0    87,0 

862.0  2103,0  938,0  105,0 
13(12,0  1915.0  655,0  87,0 
1553*0  1119,0  780,0  311,0 

859,5Î2429,5 1597,1  588,8 

1868  2447,7 
1861  2287,8 

1863  2169,0 

1869  1962  2 
18t>2  1545,3 

1864  1042,0 

858,71128,6  317.3  143,1 
1156,5  1*8,3  739,0    34,0 
655,0  868,5  543  5  102,0 
589,2  796,0  421,0  156,0 
407,5  777,2  265,3    95,3 
389,5  340,5  259,0    53,0 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de  sept 
mois  pluvieux,  décembre  i  juin;  l'autre  de  cinq  mois  secs,  juillet  à 
novembre  ;  alors  : 

2994,8  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 249,6 

2470,5  entre  les  7  mois  humides,      id 852,9 

524,3  entre  les  5  mois  secs,  id 104,9 

Nota.  M.  J.  Itier  a  inséré  dans  les  Annales  maritimes  et  coloniales 
de  1844,  des  notes  sur  la  Guyane  dans  lesquelles  se  trouve  un  aperçu 
météorologique  :  la  quantité  annuelle  sur  l'Oyapock  s'élèverait  à 
3800,0  ;  au  Port-de-Mapa,  il  serait  tombé  en  1839  98,0  en  vingt-quatre 
heures. 

Pour  les  observations  consignées  dans  la  Feuille,  de  février  1861  à 
janvier  1867,  les  quantités  sont  décuplées,  faute  de  virgule  conve- 
nablement placée. 
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Iles-Marquises. 

Ces  îles  sont  en  grande  partie  formées  par  des  rochers 
volcaniques  arides.  Aucune  observation  n'y  a  encore  été 
faite;  mais  M.  Edel.  Jardin  dit  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  de  Cherbourg,  t.  III,  p.  399,  qu'à  Tai-o-Hae,  Nouka- 
hiva,  les  mois  les  plus  pluvieux  sont  :  mai,  juin  et  juillet. 

Iles  de  la  Société.  —  Tari. 

Cette  île,  montagneuse,  dont  le  Tobreonou  atteint 
3734m,  est  bordée  par  une  plaine  continue  assez  étendue. 
Elle  est  située  par  17° 30'  de  latitude  S.  et  formée  parles 
terrains  volcaniques.  Sur  les  hautes  montagnes,  on  a 
trouvé,  à  une  grande  élévation,  un  banc  de  polypiers 
demi-fossiles,  fait  d'autant  remarquable,  qu'il  n'y  a 
aucune  trace  d'élévation  moderne  dans  les  récifs  de 
madrépores  qui  entourent  l'île  presque  complètement. 
Les  observations  commencées  à  Papéiti  en  1846  ont  été 
insérées  dan3  le  Messager  de  Taïli,  de  1855  à  1862, 
époque  à  laquelle  le  gouverneur  a  fait  remplacer  les 
tableaux  météorologiques  de  chaque  semaine  par  ceux  de 
la  consommation  des  bestiaux.  Les  années  1855  à  1860 
ont  aussi  paru  dans  la  publication  anglaise  du  Board  of 
Trade,  n°  5. 

.  Papéiti. 

Pluviomètre ;  altitude  du  soi,  4m50. 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  le 
même  pour  l'année  civile  (602,9)  que  pour  l'année  météorologique 
(623,9?);  il  atteint  les  2/5"  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Plus  des  2/3  de  l'eau  pendant  la  moitié  chaude. 

Pluie  trimestrielle.  Hiems  (l'été),  le  plus  pluvieux;  œstas  (l'hiver), 
le  plus  sec. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
six  mois  pluvieux,  novembre  à  avril  ;  l'autre  de  six  mois  secs,  mai 
à  octobre;  alors  : 
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TpïU  :  Papéiti.  —  MM.  Piohaud,  O.-H.  Simmonds,  etc.  -  1846-68. 


Années.     Janv.  Févr.  Mars.  Avril.   Mai.   Juin.  Juill.  Août.  Sept.  Oct.    No?.  Dec. 


1846  .. 

1847  .. 

1848  1306,0 

1849  .. 


ia55  924.6 
!&<$  1493,» 
1857  1525,1 

1838  972,3 

1839  922,4 
18GO  1382  I 

1861  1174,4 

1862  .. 


1864  .. 

1865  1177,0 

1866  .. 

1867  .. 
1668  .. 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 

321,0    56,5    94,1     

342,0  124,0  128,0    47,0    61,0    41,0     

107,0  201,0  267,0    92,0    37,0  111,0    35,0    93,0 
191,0  171,0  149,0     

75.0  134,0 

234.5  79,6 
333,9  147,4 

145.6  69,2 
254.4  121,4 

289.6  114.6 

229.7  114,6 
57,0    61,9 

97*0  1Ô2JÔ 


168,0 


14,0    38,0  142,0  169,0 


98,0  117,0  149,0     0,0    29,4 

24,1 

70,5    57,4    85,9    843 

188,6    55,6    57,8    28,6      4,8 

7,0 

98,8    28,3  171,6  138,3 

46,5    36.5    75,1  104,6    16,2 

79,7 

66,4  138,5  281,1  209,2 

309,6    92*3    27,3     4,0    48,5 

3,5 

14,3    21,8  141,5    94,9 

192,3    34,2    55,5    40,4    2«,0 

5,6 

21,4    60,3    53.8    54,9 

291,1  120,9    88,6    55,5    43,4 

6,3 

20.4    11.1  119,5  221,7 

45,9  185,4    83,2    16,5      1,8 

34,0 

18,4    78,5  272,2    94,2 

15,8     ....    46,0    ....    47,0 

....    55,0  117,0  168,0 

220,0 

1,0 

46,0  267,0    69,0  156,0 

83,0  167,0  113,0    63,0    32,0 

W 

27,0    40,0  275,0  176,0 

....   120,0  124,0  150,0  155,0 

15,6 

0,0    

....    42,0    30,0  119,0    62,0 

0,0 

45,0    

Moyennes  mensuelles  par  périodes  décennales  et  générales. 

1222,2  111,0  187,7  76,1  75,4  38,9  26,7  21,0  48,6  52,9  142,2  133,9 
127,9  89,3  48,2  128,6  79,2  82,1  86,3  10,5  27.3  110,1183,3  148,5 
1 196,4  114,9  151,2  110,1    77,9    62,1    54,9    22,6    36,8    72,3  157,1142,4 

Maxima  et  minitna  annuels  et  mensuels  généraux. 

1525,11342,0  201,0  309,6  321,0  149,0  150,0  220,0    93,0    98,8  267,0  281,1221,7 
922,2|   57,0    61,9    15,8    34,2    27,3     0,0      1,8     0,0     0,0    11,1    53,8    54,9 


1855-60  (•). 
1861-63  (4). 
1846-68  (llj. 


Max, 
Min. 


Allées. 


1847    

1848  1137,0! 

1849    

1855  840,3? 

1856  1439,5 

1857  1464,2 

1858  1086,8 

1859  962,2 


Biens 

{été) 


Ver.   AsUt  Àalom. 

(ant.)  cblr.)  (print.) 


Ailées. 


Biens  Ver.   Astis  Alton. 

(été),    (aut)    (hiT.)  (print.) 


Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


466,0  236,0 

308,0!  396,0  239,0  194,0 
531,0 

209,0?  364,0  53,5  213,8 
398,4  302,0    40,4  298,7 

619.6  158.1  200,5  486,0 
424,0  429,2    56,0  177,6 

470.7  282,0    74,0  135,5 


1860  1215.3 

1861  1301,9 

1862    

1864     

1865  1157,0 

1866     

1867     


459,1  500,0  105,2  151,0 

566.0  314,5    52,3  969,1 

213.1  61,8!  ....  172,0? 

223,0?382,0 

355,0  363,0    97,0  342,0 

244,0!320,6 

181,0 


Période. 

Années. 

Hitas. 
(été) 

Tw. 

(Mt.) 

IsUi. 

(ait.; 

iitn.  .</left»i». 

print.) 

l/ifttifc. 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  par 

périodes  décennales  et  générales. 

1855-1860  (8). 
18611868  (4). 
1846-1868  ill). 

1136,6 
1121,3 
1198,7 

467,1 
365.7 
453,7 

339,2 
256,0 
339,2 

86,6 
178,9 
139,6 

243,7 
320,7 
266,2 

&®,9 
707,3 
834,3 

286,7 
414,0 
364,4 

Maxima  et  minitna  annuels  et  trimestriels  généraux. 

(Ann.  met.) 

1847-1868)  Max.  1464,2 
(12).     (Min.    840,3? 

619,6 
213,1 

500,0 
61,8? 

320,6 
40,* 

486,0 
135,5 

1198,7  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 99,9 

872,1  entre  les  6  mois  humides,      id 145,3 

326,6  entre  les  6  mois  secs,  id 54,4 
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Nouvelle-Calédonie. 

La  Nouvelle-Calédonie  est  une  grande  île  de  300  kilo- 
mètres de  longueur  sur  55  de  largeur  moyenne,  allon- 
gée du  N.-O.  au  S.-E.  et  dont  le  centre  est  par  24° 30'  de 
latitude  australe.  C'est  un  plateau  surmonté  par  des 
chaînons  ou  des  pics  isolés  atteignant  jusqu'à  1640B.  Le 
terrain  crétacé  y  joue,  dit-on,  un  rôle  considérable.  Sur 
divers  points  des  côtes,  sont  des  plaines  basses.  Une 
ceinture  de  récifs  madréporiques  l'enveloppe  à  quelque 
distance  et  la  défend  contre  les  tempêtes,  mais  n'en 
permet  l'accès  que  sur  quelques  points.  A  50  kilomètres 
au  S.-E.,  dans  son  prolongement,  se  trouve  l'île  des  Pins, 
et  à  110  kilom.  à  TE.,  se  trouvent  les  trois  îles  Loyalty 
et  beaucoup  d'îlots.  Les  observations  commencées  en  1860 
par  M.  Kalkzycki,  directeur  de  l'observatoire  de  Port-de- 
France  ou  Nouméa  sur  la  côte  S.-O.,  paraissent  régulière- 
ment par  décades  dans  le  Moniteur  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  D'autres  observations,  faites  par  les  médecins 
des  hôpitaux  de  la  marine  de  Napoléonville  (Kanala)  sur  la 
côte  N.-E.  et  de  Nouméa,  ont  paru  pour  les  deux  années 
1863-64  dans  Y  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de 
France,  t.  XIII  et  XIV.  J'ai  trouvé  aux  archives  de  la 
Marine  d'autres  années  restées  inédites. 

J'ai  donc  à  exposer  ici  les  observations  suivantes  : 

Stations.  Altitudes.      Années. 

A.  Kanala  (Napoléonville)  (Méd.  de  mar.)..     70»    1863-1867  (!) 

B.  Nouméa  (Port-de-France)  (M. Kalkzycki).       ?      1860-1870 tfl) 
B1.      —      (Médecins  de  marine) 7      1863-1870  (5) 

B1.  Nouméa. 

1040,9  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 87,5 

604,0  entre  les  5  mois  pluvieux,  id 120,8 

445,9  entre  les  7  mois  secs,        Id 63,7 
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Nourelle-Calédonie  :  ▲.  Kanala  (Napoléonville).  —  Médeoins  de  l'Hôpital 
de  la  Marine.  1863-67. 


Années.    I  Janv.  Fèvr.  Mars.  Avril.  Mai.  Join.  Joill.  Août.   Sept.  Oct.  No?.  Dée. 


Quantité*  annuelles  et  mensuelles. 
832.1  54S,4  107,4  324.8    52,4    64,2    66,4  147,2    S9.2  336.2  159,2    14.8 
46,0    82,6  110,0    89,8  134,8  187,8    28,4  137,0    39,0    49,0    47,0  100,0 

206,0  451,0  333,0 

Moyennes  mensuelles  générales. 
1863^7  (li. |161,3  359,7  203,5  207,3    93,6  126.0    47,4  142,1    49,1192,6  103,1    57,4 


1863  2169,3 

1864  1051,4 

1867  


Périodes.      Années.    Hm.     T«.     iitn.   inra.l/ScDande.  1/2  froide. 

(éU)       (rat.)     (hir.)    (print.) 

1863-1867  (I)     1743,1      578,4    504,4    315,5    344,8       994,2       748,9 


Pluviomètre...;  altitude  du  sol,  10n. 

Pluie  semestrielle.  Les  3/5"  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 
Pluie  trimestrielle.  Hiems  (l'été)  est  le  plus  pluvieux  ;  œstas  (l'hiver) 
est  le  plus  sec. 


Nouvelle-Calédonie  :  Bt.  Nouméa  (Port-de-France).  —  Mèd.  de  l'Hôpital 
de  la  marine.  — 1863-70. 


Années.    I  Jan?.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Joill.  Août.  Sept.  Oct.   Nov.  Dée. 

Quantités  annuelles  et  mensuelles. 
106,0    55,8  117,2  314,3    39,2  134,0    50,0    70,0    72,0    80,0  113,0  128,0 


1863  1279,5 

1864  1172,5 

1867 

1868  907,0 

1869 

1870 


40,0    80,3    69,0    73,0  255,0  130,0  325,7    46,2    48,4   26,8    38,8    39,3 

86,0    81,6    88,5 53,8    52,2    15,8    27,4      5,4  140,8 

123,4    27,5  123,4    77,9  163,0    78,0    57,7    63,9    45,3    60,8    76,1    10,0 

15,0    63,0  157,6  116,5    86.0  157,8 

141,9  114,1    42,5    36,9  138,5  112,7 

Moyennes  mensuelles  générales. 

1863-70  (S).  1    85,4    70,4    99,7  123,7  136,3  122,5  121,8    58,1    45,4    48,8    58,3    79,5 


Années. 


18631151,5! 
18641261,2 
1867 


Ikai.    Hr.   fais.  !■(■■.     I        Années.     I  «tu.    Tu».   IiUi.  lit». 

|    (été)     (rat.}  (hfr.j  (print.)     |  |   (été)    (ut)  (Ut.)  (priât.) 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


161,8?  470,7  2*4,0  265,0 
248,3  397,0  501,9  114,0 
167,6? 106,0?  48,6 


1868  1037,8 1  291,7  864,3  199,6  182,2 

1869 88,0  360,1 

1870 25M?217,9 


Période. 

Année. 

llMt. 

T«. 

lit» 

litni. 

1/2  fr*. 

l/2cn*. 

(été) 

(rat.) 

(hlT.) 

(print.) 

Mayenne*  annuelles  et  trimestrielles  générales.  (Ann.  met.) 

1863-1870  (»;. 

1049,9 

235,3 

359,7 

302,4 

152,5 

442,1 

607,8 

Pluviomètre...;  altitude  du  sol,  V*. 

Pluie  semestrielle.  Les  2/5*  de  l'eau  pendant  la  moitié  froide. 
Pluie  trimestrielle.  Ver  (l'automne)  est  le  plus  pluvieux;  autumnus 
(le  printemps)  est  le  plus  sec. 
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Nouvelle-Calédonie  :  B.  Nouméa.  —  M.  Kalksyoki,  directeur  de  l'Obaerr. 

1860-70. 


Années.    |  Jao?.  Fén.  Mars.  Avril.  Mai.  Juin.  Joill.  Août.  Sept.  Oct   Net.  Dec 


Quantités  annuelles  et  mensuelles. 
1860  I  19,7  191,5  111,6    44,3    93,8  122,6    98,4    56,2    23,5    .... 


1861   

18621090,6 
18t;31l7l,8 
1864  951,3 
1S65  984,0? 

1866  991.3 

1867  821.8 

1868  939.3 

1869  717,8 
18701114,3 


43,7 
106,8 
40,0 
91.1 
60,5 
86,0 
123,4 
15,0 
151,9 


103,8  101,0  105,7 

23,3  139,3  265,4    38,6    53.4  46,9  51,4  60,0 

55,8    41,9  302,3    39,2  134.0  50,8  70,0  72.0 

90.3    69,0    73,0  259,0  140,0  43,9  46.1  51,3 

14.6  300,0    58,0    36,0  198,0  132,0  54,3  .... 

76.5  131,0  100,0  112,5    37,7  58,7  40,2  54,6 

81.6  88,5  149,9    65,8    54,4  53,8  52.2  15,8 

30.7  121,3  166,2  10  ,9    78,0  57,7  63,9  45,3 
63,3  157,6  116,5    86,0  157,8  22,6  13,6  26.5 

113,7    42,5    36,9  138,5  112,7  135,9 


30.0  94,2  168,4 

157,4  32,0  179.2 

80,0  113,0  104/) 

26,2  37,2   75,3 

58,0  29,0    13.0 

127,6  610  130,0 

27,4  5,4  U1.0 

60,8  76,1    10,0 

15,8  34,0     9,1 

106,8  20,9   38,7 


62,2  153,6 

Moyennes  mensuelles  générales. 

1860-70  (4I).|   77,0    74,1  120,3  131,3    97,5  108,9    73,1    55,6    60,8    69,0   50,4  86,9 

Maxima  et  minima  annuels  et  mensuels  généraux. 

191,5  300,0  302,3  259.0  198,0  135,9  101,0  153,6 

14,6    41,9    36,9    36,0    37,7    22,6    13,6    15,8 


Max.  1171,8 
Min.    717,8 


151,9  ', 
15,0 


157,4  113,0  175,0 
15,8     M    9,1 


Tir. 

(•ni.) 


Années. 


BIms.    Ter.     Iitn.  Mm. 
(éU)    («m.)    (h.f.)  (pr.nU)    |  |     («K)    (mi.)    (klf.)  (priât.) 

Quantités  annuelles  et  trimestrielles.  (Ann.  met.) 


1860  

1861   

18621079,8 
18631247,0 
1864  980,0 


241,-2f 249,7  277,2  

204,8?  229,9 

235,4  443,3  151,7  249,4 
343,8  383,4  254,8  265,0 
234,3  401,0  230,0  114,7 


18651046,3? 

1866  874,3 

1867  810,8 
18681070,3 
1869  718,7 
18701084,7 


181,0  394,0  384,3   87,0! 

150.0  343,5  136,6  244,2 

207.6  304,2  160,4   48,6 

295.1  393,4  199,6  182,2 
88,3  360,1  194,0    76,3 

274.7  217,9  310,8  281,3 


Période. 

Années. 

■Ion. 

Ter. 

lita. 

lit». 

4/lctnlt.  1/1  Nfe 

(éU) 

(mi.) 

(•»!▼.) 

(priai.) 

Moyennes  annuelles  et  trimestrielles  générales. 

1860-1870  (11). 

1004,9 

238,0 

349,1 

237,6 

180,2 

477,7       827,2 

Maxima  et  minima  annuels  et  trimestriels  généraux.  (Ann.  met.) 

1860-1870)  Max 
(10).    (Min. 

1247,0 

343,8 

443,3 

W* 

265,0 

718,7 

88,8 

217,9 

136,6 

48,6 

Pluviomètre.. .?  altitude  du  sol...? 

Pluie  annuelle.  L'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  plus 
petit  pour  Tannée  civile  (454,0)  que  pour  l'année  météorologique 
(528,3)  ;  il  atteint  les  2/5*  du  maximum. 

Pluie  semestrielle.  Un  peu  moins  d'eau  pendant  la  moitié  froide. 

Pluie  trimestrielle.  Ver  (l'automne)  est  le  plu9  pluvieux  ;  autumnus 
(le  printemps)  est  le  plus  sec. 

Pluie  mensuelle.  L'année  est  divisible  en  deux  parties  :  l'une  de 
quatre  mois  pluvieux,  mars  à  juin;  l'autre  de  huit  mois  secs  (décem- 
bre excepté),  juillet  à  février;  alors  : 

1004,9  entre  les  12  mois,  donnent  par  mois 83,7 

458,0  entre  les  4  mois  pluvieux,     id 114,5 

546,9  entre  les  8  mois  secs,  ld 68,4 
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RÉGIME  PLUVIAL  DE^LA  ZONE  TORRIDE. 

Les  colonies  françaises,  toutes  situées  dans  la  zone  torride,  à 
l'exception  de  l'Algérie  et  des  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon,  peuvent 
être  le  point  de  départ  de  recherches  sur  le  régime  pluvial  de  cette 
zone;  mais  pour  rendre  celles-ci  aussi  complètes  que  possible,  il  faut 
ajouter  aux  42  séries  toutes  celles  qui  ont  été  exécutées  en  pays 
étranger  et  dont  le  nombre,  pour  celles  que  je  connais,  s'élève  à  130; 
Le  nombre  des  stations  se  trouve  ainsi  quadruplé  et  porté  à  172. 
Toutefois  il  reste  de  grandes  lacunes  qui  empêchent  bien  souvent  de 
constater  la  régularité  de  juxtaposition  ou  de  succession  des  divers 
régimes  reconnue  dans  la  France  méridionale. 

Entre  les  tropiques,  le  régime  pluvial  de  l'intérieur  des  continents 
est,  on  peut  dire,  inconnu,  excepté  dans  l'Hindoustan.  En  effet,  dans 
la  presqu'île  au  delà  du  Gange  et  l'Australie,  en  Afrique  et  dans 
l'Amérique,  des  observations  n'ont  été  faites  que  sur  les  côtes  et 
dans  les  îles  plus  ou  moins  avoisinantes.  Aussi  semble-t-il  préférable 
d'étudier  le  régime  pluvial  de  chacun  des  trois  grands  bassins  Atlan- 
tique, Indien  et  Pacifique. 

Les  observations  faites  dans  la  zone  intertropicale  et  parvenues  à 
ma  connaissance  jusqu'à  présent  forment  donc  172  séries  (*)  de 
durée  très  variable,  mais  d'une  année  au  moins,  dont  les  4/5"  (134) 
dépassent  deux  années.  Celles  qui  sont  relatives  aux  colonies  fran- 
çaises anciennes  ou  actuelles  forment  42  séries  dont  les  2/3  (27) 
dépassent  deux  années.  En  rattachant  les  stations  d'observations 
aux  bassins  de  chacun  des  trois  grands  océans,  on  les  trouve  ainsi 
réparties  : 

a-a««  4tinnHj.il*     f  Antilles  et  Amérique  do  Sud 45 

Océan  Atlantique.. .J  Afrique  et  Iles  occidentales 14 

(  Afrique  et  lies  orientales 14 

Océan  Indien |  Inde  «*i  Ceyian 43 

(  Indo-Chine  et  Iles  de  ia  Sonde ...    25 

S  In  do  Chine  et  Philippines 5 
Archipeis  du  Pacifique 9 
Amérique  occidentale 17 

Dans  les  tableaux  ci -joints,  les  stations  sont  réunies  par  groupes 
embrassant,  chaque  fois  que  cela  est  possible,  la  largeur  entière  de 
la  zone  torride  et  se  suivant  de  1*0.  vers  l'E.,  à  partir  des  côtes 
orientales  de  l'Amérique.  Dans  les  déductions  à  en  tirer,  il  ne  sera 

(l)  Ce  nombre  pourrait  être  augmenté  de  53  séries  pour  Barbados  et  de 
16  pour  Mauntius;  mais  ces  séries  feraient,  surtout  pour  la  première  Ile,  un 
double  emploi  inutile  avec  les  quatre  choisies  pour  chacune  d'elles. 

85 


Digiti 


zedby  G00gle 


512 


Localités  et  observateur». 

Grandes  et  Petites-Antilles. 
ICuba La  Havane.  —  Col.  deBelen.. 

2  —   M  a  la  mas.  —  A.  Malle  t 

3  J^matea. . .  Newcasile.  —  Méd.  mil.  angl . . 

4  —    ...  Up.ParkCarcp.— Med.mil.angi. 

5  Haïti Quart  ier-Monn.  —  ? 

6  -  

7  — 

8  — 

9  - 
10  — 


Tableau  général  de*  observations  phrrtométrt 


Ann.  d'obs.     Ann.    <"■*.  fmmt.  Siens.  Ter.  £su».Ai 


Le  Limbe.  —  Cbabaod 

La  Croix-des-Boaqoe  ts.  —  ? . . . 
P.-ao-  Prince.  —  Ackermann. . . 

Leogane.  —  Baussan 

Tivoli.  —  Lef.  des  Hâves 

11  Porto  Rico  Saint-Jean.  —  !  

12  S' Thomas.  Knox 

13  Sombrero .  A.  Julien,  M.  Brayton 

14  S'-Marun. .  A.  Julien,  L.  Hnniington 

15  Anligna. . .  Byam 

16  la  taaSttoip.  La  P.-e-Plire.  —  Méd.  mar. . . . 

17  —        Sainte-Rose.  —  Larbesnaye . . . 

18  —        Caf. -Pérou.  —  S.  Deville 

19  —         La  Basse-Terre.  —  Méd.  mar. . 

20  —        Camp  Jacob.  -  Méd-  mar 

21  —         Le  Maton ba.—Conrset  rie  Vrèg. 

22  —  Le*  Saintes.  —  Méd.  de  mar. . . 
23blartioi<ii.  Sa ini-Pierre.  —  Méd.  de  mar.. 

24  —         Fort-de-  France.  —  Méd.  mar . . 

25  S'-Vincent.  Kwgtown.  —    ? 

26  —        A  15  kil.de  la.—  ? 

27  La  G  renade  Ca  za  u  d 

28  Barbados ..  Binfleld.  —    ?   

29  —  Husbands.  — T   

30  —  Halton.—     ?   

31  —  S.Ann'8.—   !  

Amérique  orientale. 

1  Venezuela.  Caracas  —  Ibarra,  Aveledo.... 

2  Guyane . . .  George-Town.  —  D.  B:air 

8     —     ...  Paramaribo.— Observ 

4  —     ...  Calh.-Sophia.  —  C.-T.  Uei  ing. . 

5  —     ...  Rust.-Vossenb.— C.-J.Hering. 

6  —     ...  Cayenne.  —  Méd.  de  mar 

7  Brésil ....  M  *  naos.  —  Chandless 

8  -  ....  Para.-? 

9  —  ....  S.-L.-de-Maranhao.—  P.  Lago, 
10  —  ....  Pernambuco.  —  D.  Sarmiento. . 
H  —  ....  Ceara.  —  ? 

12  —     ....  Rio- Janeiro.  —  D'Mello 

13  —    ....  Uarramença.  — - Duguet 

14  —    ....  Congo  Soco.  —  T  

Afrique  et  lies  occidentales. 
1 1.  fcp-T  rt. .  Ciud.-di*-PraIa .—  Obs 


2      —      . .  Saint  Nicholas.  —  J.  Dias 

3 Sénégal.. .  Saint-Louis.  —  Méd.  de  mar.. 

4  —     ...  Podor.  —  Méd.  demar 

5  —     ...  Bakel.  — Méd.  de  mar 

6  —     ...  Gorée.  —  M«d.  de  mar 

7  Hem-Uta*.  Freetown.  —  HAp.  mil 

8  Guinée .. .  S'-Georg.-d'Eimina.—  Daniels. 

9  —      ...  Cfcriitlmktrf— Trtot.,CktuiB,S«u»n. 

10  —     ...  Fernando-Po.  —  J.  Pellon 

11  —     . . .  San-Thomas.  —  ? 

12  Ascension.  Me.  Sorley 

13  S'-Hclrna.  Ingénieurs  anglais 

14  —     ...  Longwood,Obs 


1811-71  (22) 
1835  d> 
18.S9-70  (4i 
1853-70(12. 
1784  (1) 
1783-84  (1) 
17&5  (1) 
1863-69  (6) 
1775-86  17) 
1781-84  (4) 
1868-71  (4; 
1842  44  (3) 
1863-65  (2. 
1862-64  (3) 
1751-M  (4) 
1849-70  (16) 
?  (5) 
1850-51  il) 
1827-70  (33) 
1855-70  (11) 
1827-28  (1) 
1863-69  (4) 
1830-70  (41) 
1834-70  (31) 

;      <Ç 

?       (?i 

177*-?  (3, 
1851-71  (21) 
1847-71  (2S) 
1851-71(21) 
1852-71  (20) 


1860-69  (3) 
1852-58  (7) 
1846-62  (17) 
1856-59  (4) 
1861-65  (4 
1111-4110  (28) 
1868-69   (1) 

î  (i) 
1821  (1) 
1842-44  (2) 
1849-61  (13, 
1851-62(12) 
1859-60  (2) 
1845-46  (2) 

1865-66  (1) 
1868-69  (1) 
1848-70  (16) 
1857-60  (3) 
1856-62  (2) 
1854-66  (12) 
1819  51  (6) 
1860-62  .3) 
1829-42  (14) 
1860-63  (4) 
1873  (1) 
1854-55  (2) 
1854-58  (5) 
1840-47 


1146,7 
1405,2 
2629,4 
1375,1 
1274,4 
1166,5? 


(7) 


1550,0 
1287,6 
3373,0 
1404,0 
891,9 
580,1 
2194.7 
1289,3 
1556,4 
2157,0 
3219,0 
1858,7 
3576,5 
3712.5 
1182,2 
2429,3 
2042,8 
2010,7 
1706,9 
2736,4 
1709,3 
1488,2 
1433,7 
1230,3 


731,3 
2627,1 
2261,1 
1985,7 
2472,1 
2994,8 
1260,0? 
1812,5 
9600,2 
2692,0 
1538,7 
1213,3 
2318,0 
2940,2 


230,8 
824,0? 
424,7 
310,3 
702,9 
520,0 

2764,8 
782.8 
575,4 

2557,0 
960.0? 
225,0 
145,5 

1131,8 


413,3    732,4 

130,8 

428,8    976,4 

135.9 

1325,1  1294,3 

415,3 

599,6    775,5 

186,0 

710,2    564,2 

347.3 

759,1?  407,4? 

416.2 

206,8    689,0 

108,7 

487.4  1062  6 

147.4 

423,9    863,7 

108,8 

854,6  2518,4 

852,5 

719,0    685,0 

«47,0 

402,8    489,1 

158,3 

317,4    262,7 

42,6 

1161,8  1032,9 

426,9 

505,9    783,4 

185,4 

727,8    818,6 

900,1 

909  0  1248,0 

366,0 

1222,0  1997,0 

7M,0 

8r,4,8  1003,9 

411,7 

1659.9  1916,6 

730,8 

1775,5  1937,0  1087,0 

584,1    598,1 

218,8 

991,4  1437,9 

426,0 

900,5  1142,3 

377,0 

889,6  1121,1 

364.2 

640,0  1066,9 

185,1 

1254,1  1482.3 

a56,9 

818,4    890,9 

317,0 

832,4    655,8 

227,8 

685,9    747,8 

254,1 

565,1    665,2 

192,1 

218,5    522,8 

21,8 

1127,6  1499,5 

665,6 

1044.2  1216,9 

5WI,7 

942,3  1043,4 

561,2 

1194,6  1287,5 

877.1 

1474,8  1520,0 

937,0 

808,0    452,0?  400,0 

880,3    932,2 

495,0 

6121,1  3479,1  1989.0 

484,1  2207,9 

238,9 

513,4  1025,3 

341,3 

791,4    421,9 

3883 

1733,6    584,4  1013,6 

2507,7    432,5  1511,6 

12,7    218,1 

12,7 

477,»  346,8?  116.5? 

26,7    397,0. 

8.6 

84,8    275,5 

0,3 

22,0    680,9 

12,0 

23,1    497,5 

1.7 

468,3  2296,5 

62.5 

249,0    533,8 

86,4 

167,4    408,0 

94,6 

988,9  1568,1 

146,0 

695,0?  265,0?  204,0? 

56,0    169,0 

16,0 

58,6     86,9 

48,5 

442,1    689,7 

254,2 

221.7 

irv? 

544,3 
371,8 


S3m  11) 


392.6  2ii'.  _ 

301.0  i»»U  21 

127,5  427^  i 

608,9  3TT.Î  C 

406.4  ».!  3 
833,9  7J18  S 

237.0  »y»  j 

137.1  i?:,:  a 

227.2  1K5  « 

335.3  UW  * 
213,9  i%6  * 

291.5  44l.b  'i 
458,0  Ni"  Ti 
BUft  12S."  ^ 
3118  571.7  S 

591.4  114^  W 

717.0  iliti'  .1 
147.4  3a<  ji 
37i,i  m  * 

291,2  *•*  W 

270.1  7itf  «1 

210  4  r;::  3 

483,4  «Wrf 

232.2  5M«J 

178.2  m  A 

191.3  45i',i>  ^ 
158,9  W  * 


100,5  W 

827.1  «1 
766,0  W 
598,7  53N> 
618,3  Tl«v 

1264,6  617.4 

5110  UT." 

3«S,9  3W.7 

5336.9  &.S 

1261,9  H»'" 

957.2  212.: 

857.3  Ul.* 
616,0  lit! 
482,9  1UM 


0,0   164\0  j 
2^(iT  2K4  » 

1J  *M  ' 
0,1   231]  J 

326,9  m [& 
SIM  «Ji  -, 
323,1     M  t 

«$ 

&  si 
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iit*8  dans  la  zone  torrlde.  —  Ooéan  Atlantique. 

Localités.  ÀUU.  Rég.   Janv.  Fé?.  Mars.  Avril.    Mai.  Juin.  Juill.  Août.  Sept.  OcT   Nov.    Dec. 

Grandes  et  Petites- Antilles. 

1  La  Havane 20  I        64,3  49,5  49,6  66,8  105,3  134,4  132,4  130,7  161,8  131,6    83,3    37,0 

jMatanzas '  i        80,8  19,6  16,0  48,8    58,9  135,9  243  1  292  1  198 1  189  7    85  9    35,6 

?  ?Tew?8,A* 1!S2      ï      84'7  156'7  68»6  *****  293'6  199'2  1335  *°33  282  6  368  5  482,7  lS 

JUp.ParkCamp..  69  III      45,8  51,2  38,1  84,7  249.0    84,7    53,3  151  8  152 0  165 0  210,5    $0 

I?-??™! î  Ç  148,9  78,9  169,2  11,3  212,1  151,1    38  3    541117  3    69  9  103  8  119  5 

ÇLeLimbé T  4  19i,0  1M,8  65,0  42,4  193,6    18,0    86  6...:.    66  8.  _!  277  9    70  4 

i  L.-des  Bo.io.uets.  ?  1         39,4  24,8  4,5  33,8    89,2  148.9    90  0  188,4  138  7    71,0    22  6    44  5 

8P«rl-au-Prince..  52  VI       26,1  87,2  92,6  198,8  317,5  108,1    92  8  1563  1x9  11551    9$    341 

î^oÇne M  HI  J6,9  40,6  96,0  158,4  152,0  125,0    84,6  174,5  169,2  132,5    8$6    413 

î  ÏTh-Y-»  T'  *£  l  ÎS'2  201'2  ***'5  203>°  «W-4  289  *  1909  ««  8  ***  3$5  281  1  3626 

iS'Jean-de-Port..  13  V  108.0  £,0  57,0  110,0    70,0    74,0  159  0  147,0  125  0  218,0  197  0    94  0 

ISjiDi-rhom.15...  î  V        78,3  39,4  54,0  61,0    22,1    21,1    57,2  119  4  208  3    77  7  112,8    40  6 

1  Sombrero. 13  6         14,7  16,2  172,0  11,0    44,2    55,3    49,8    41,4    610    662    86,6    117 

Sait..-Martin....  ?  V  122,9  83,8  88,9  94,0  152,4  195  6  118  4  227  9  244  6  414  5  2315  220  2 

»  A.»t.gaa.  ?  I         45,2  26,7  71,6  43,2    99,1  160,0  129,5  1631  188  5  159  5    89  4  113  5 

2  La  Pointi -à-Pitr.  5-15  V  96,2  78,6  61,7  64,5  165,3  151,9  144,9  141,8  157,2  190  3  175,7  125,3 
Sa  nie-Rose  ....  !  Il  137,0  74,0  72,0  123,0  263,0  245,0  176 0  191  0  250  0  231,0  2&0  155,0 
Çif.-dn-Pejon...  170  7  203,0  250,0  50,0  7fc0  524,0  449,0  500 0  288,*0  166 0  259 0  262,0  298 0 
La  B,sse-Terre..  18  V  152,0  97,0  75,1  «S  139,4  166,6  189,5  £&  194  5  202,7  165  3  162,7 

\  C.imp-Jrfcob !U5  VII  261,8  173,8  171,9  149,1  270,4  373,6  371,7  401  2  350  6  398,0  350  2  30*2 

LeMalouba î  7  502,0  355,0  129,5  167.0  420,5  306  5  547  0  270  5  225  5  287  5  271  5  $55 

!  Le»  Saint.s T  V        61,0  54,3  56,0  38,0    53,4  101,0  lll>  120,3  173  7    85 5  223 8  1035 

«SM>ierre-de-M..  12  VII  127,3  105,1  105,6  97  8  167  7  2 17  5  307^6  348 7  268,6  232  3  227  5  193  6 

l  F,fi-de-France..  J  Vil  119,1  107.9  73,6  98,7  118,9  1891  237,9  262  5  23&  250  1  199  8  1500 

'  ^l;V.!nccnl-  ••  *  l11  W  2»î  78'7  59'3  **M  *».*  2.52,5  224  3  ÎSfo  23.5,0  211,7  167  4 

!  :*  «  k"0Œ I  31  ?7,4  3.5,0  58,6  116,8  197,1  180,6  178,0  335,8  193  0  2*6.9  101  6 

La  Grenade ?  II  117,6  75,7  101,4  U6,3  265,7  322,0  304,6  252,7  221,0  246,4  549.4  163.6 

*  Binfleld    324  V        98,8  81,8  46,2  64  3  121  7  156  4  162,0  199  6  186  9  240  3  214  9  136  4 

•»a>band5 56  V        66,5  .55,9  32,5  49,6    96  0  li9,0  14?2  196,4  1W5  2433  188  8  105  4 

>  H'Uon 85  V        76,2  62,3  38,9  54  6    97,8  130  8  133  6  186  2  144  8  220  7  172  2  ifèô 

l  S.  Ann's 8  V       61,5  48,5  33,2  33,'5    92,2  117,6  12^9  îeilo  139,0  196,1  143,7    8*1 

Amérique  orientale. 

1  Caracas. 881  II         4,0  10,3  9,7  30,0    60,8    97,2  104,3    94,3  136,2  118,5    58  5     7  5 

iGeorge-Town...  11  l  253,3  133,*  217,5  215,9  393,7  364  5  279  0  195,6    50  8    6?,8  177  7  «79 0 

I  Paramaribo        .  ?  VIII  210,6  157,9  242,9  222,5  300,6  291 U  217  5  104,7    80  2    S  4  116  2  222  6 

JUthannaSoph..  î  VIII  274,5  71,0  163,9  180,8  254,0  231,3  209,8    97,7    69  8    74  5  143  7  2155 

SRiMenborg ?  VII  320,8  297,2  132,0  130,7  355,6  330,2  257  3  129,0    84,7    «S  lli7  SI 

Sienne î  VIII  343,6  347,0  388,0  381,8  494,8  381,7  170,3    654    260    340  1158  2464 

J*»mos 37  2  186,0  115,0  177,0  257,0    78,0    71,0    46  0....   ...       90,0  141 0    99  0 

Î2"».-.-- ?  S  165,3  270,0  294,4  307,3  254  2  133  9    82  6    90,2    64,0    17,8    731    59  7 

9  Si-L.-de-Maranh.  14  7  414,0  1443,0  2084,1  2260 2  992 6  H3  7  1126     0,0      0,0     0  0    48*0  il 0 

U  !»♦  rnambuco .  ..  î  V  154,7  51,0  209,1  641,1  411,7  64i«  409 1    80  0    24  4    28  7      7  4    33  2 

î^rj..    !  V        60,0  238,2  S5&  4310  2710  153  0    46  0    13  7    10  6      8  1      fô    431 

tK.o- Janeiro 64  I  135,8  120,0  150,0  86,4  1»>,9    39,9    317    70  0    83  0    978  144  8  133  0 

JB.rramença...  664  312,8  187,0  320,0  177,5  148,5    83,2    27  0    32  2    16>  139  0  261  0  513  8 

4Loog-Soco 1024  I  604,3  537,7  253,0  172,0    57,9    55,1    34,0    2^3    13^  169,6  573$  Mfi 

Afrique  et  nés  occidentales. 

1  Ciodad-de-Prafa.  35  7        4,5  0,0  0,0  0,0     0,0       0,0     3,6  160,4    54.1      0  0     0  0     fi* 

ÎSaini-Mcholas..  663  7  88.9  0,0  0,0  0,0    25,0     54,6    91.0    99,8    76  4    98,9    618    27  6 

SSaml-Lonis 5  I         6,1  1,5  0,2  0,0      1.5      17,1    62,3  207,8  125  3    15  1      28      10 

JP»«1or 5,?  I         0,0  0,3  0,0  0,0      0,1        6,0    62,6  1625    44,3    34  5      00      00 

SBakel 50.?  1         0,0  0,0  0,0  0,0      5.2    198,5  140,0  174  7  162  5    10  0      0  0    12  0 

J0«rei- 2  I         0.2  1,3  0,0  0.2      0,3      23,6    90.7  25)  6  133  1     18  2      3  2      0  2 

7Frr.iown ?  I  17,8  7,8  13,2  100,9  212,8    328,2  499,6  528,3  628,7  268  5  12*  1    36  9 

&  M.  G.-d'Elafna  .  18  VIII    1,4  48,6  47,8  82,3  188,3    170  8    42  9    26,5    23  0    60  4    54  4    36  4  * 

«Chri  liansborg..  20  VI  26,6  55,3  37,3  142,6  143,2      50,8    10,2    17,1    44,1     îs'l    17  4    1§7 

OKmiado-Po....  30  11  25,5  93,0  «Î9,7  210,0  213,0    277,0  162,0  282.5  420,8  39L7  226*5    27  7 

lSan-Thomas....        5  6  93,0  43,0  169,0      36,0     2,0     0,0    15  0  2010  204  0 

*A<*«nsion 7  IV       7,0  1,0  8,0  48.0    31,0     15,0    19,0    38,0    18,0    u'o  'ifiO     80 

3Sj.oie-H.iene...  12  VII  12,2  27,9  8,1  13,5    16,2      40,5    11,7      3,0     2  0     0  0     2  0     ti 

4Ungwood 538  V  73,1  118,9  142,5  72,9  124,8    112,5    97,3  101,8  104  6    77*,5    43*7    6tf 
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Localités  et  Observateurs.  Ann.  d'obs.     Ann.     4M«att.  fmk.  Hieou.  Ver.  jEsiUa 


Afrique  et  lies  orientales. 

1  Zangnebar  Zanxibar.  —  Col.Sykes 1850    !    (3)3000,0  1507,0  1493,0  571.0  «88,0  24ifl  * 

S  ■•»■•*■•.  Télé  —  OIT.  portugais 18*9-61    (2)    fc^l  794,4      57,7  482,0  «41,9    if   A 

3  Comores..  Mayot»*.—  Médecins  de  marine.  18K5-63   (3)1302,1  1147,5    154.6  596,9  1*3,7    î\*  S 

4  laiaiaicar..  Nossl-Bé.  —  Méd.  de  marine..  1855-56   <1)  31*58,0  2850,0    406,0  1986.0  4810  «*,"  « 

5  —     ..  Antanananva.  —  Cameron . . . .  1864        (1)    983,5  846  2    136,3  549,8  230,7    t*.    i: 

6  —     ..  Sainte-Mai  le. —  Med.de  mar..  1863-72   (2)1828,8  937,1    891.7  674,8  548^  «â:  t 

7  La  KéniM..  S-Denis.  —  G.  des  Mol.  Ou*,  m.  1818-70(34*  1355,4  1094,0    261,4  687,1  4113    TV  K 

8  —     ..  Saint-Benoît.  —  Maillard 1842  46   (4)  4139,8  2429,0  1710,8  1819,5  1347,1   616.'  U 

9  —     ..  Saint-Joseph.-  M.  Vassal....  1868  75   (8)2003,1  969,9  1033,2  588,0  729,7  441,1  <1 

10       —     ..  Saint-Pierre.  —  Maillard 1842-46?(4?i    884,0  547,8    336,2  338,7  319,1   1*;  M 

H  Manritius.  P«-Loais.  —  Inr-M.  Meidram.47$«-4m   (8)1029,5  747,1    282,4  541,8  339,1    *:.l   »J 

12  —       .  Cluny.  —             ?     1862-66    (5)  36i6,0  2155,0  1471.0  1370,0  1006,0  SÔ.-  42 

13  —       .  TheBraes.—      !    1862-66   (5)  172*,6  1159.4    563,2  800,1  461.0  ±1'  M 

14  —      .  Gros-Cailloux.-?    1862-66   (5)    712,0  516,8    195,4  376,3  207,0    SU   d 

Hlndoustan.  —  Côtes  occidentale*  et  intérieur. 

t  Pr.Bombay  Bombay.  —  Observatoire 1817-62  (46)  1902,8  43,1  1859,7  0,9  7,5  15X"  £ 

2  —         Mabablescbwor.  —  Sanliariam.  1834-48  il5i  6452,8  181,7  6271,1  9,0  121.0  53&J  ï 

3  —         Poona.—     ?     1826-30    (5)    596,1  132,9    463,2  19,2  518  54*4* 

4  —         Sattarah.  — ?    1846-48   (3;    971,5  232,1    739,4  24,3  165,3  Si  « 

5  —         Phuliun.  —  ?    1846-48    (3)    538,7  204,8    333,9  20,7  138,3  1*3.»  g 

6  -         Belgaum.—  Médecins  anglais  .  1861-68   (4)  1409,7  139,1  1270,6  4,3  108.8  1W  * 

7  Malwa ....  Onjein.  —  Hnnter 1772        (1)  1076,7  0,0  1076,7  0,0  2,5  **  J 

8  —    ....Sacar.— ?     1828-31    (4    1107,1  80,5  U«6,6  52,8  14,9  S.»   M 

9  twlaioa. . .  Nag-or.  -  D'  Wylie 1826-32   (8)  1230,4  197,8  1032,6  58,3  53.1   7*  » 

10  Mytore  . . .  Baugalore.  -  J.  Monat 1835         (1)  H  18,2  171,4    946,8  0,0  2S4J  »:  * 

11  —     ...  Serhuapaïam.  —  Scarman . . . .  1816         d»    605,0  152,6    452,4  7,6  2.0,0  ».«  ■ 

12  _     ...  MerkaraMn-Corg.— ?    1838-40   (2)3631,8  208,0  3123,8  17,9  »U -?Al 

13  ■"         "  "            '                  — -   "    ~"°  "— """  ™— — 

14 

15  — *       «»»  uuiacaniuiiu  ' — ■         *     ........  *oui-cr»»    \ut  jcwv,»  ««*w,w    ^vw^-w  «w,v  <■»*»»    -•  —  ^ 

16  -     ...  Dodabctta,—         ?    1847-48   (1)2470,0  1213,6  1256,4  503,7  615,0  W  « 

17  -     ...  Anjarakandy.  —     T    ?        (14)3137,0  267,5  2869.5  33,9  215,«  2£U  * 

18  Travancore  Cochin.  —             !    1842-46   (5)  2698,1  459,0  2239,1  103,7  616,2  1331;  « 

19  -          Qoilon  -              ?    1842-46   (5)  1928,9  475,1  1453.8  74,9  549.3  s*   * 

20  -          Allepy.-               !     1842  46(5)1876,4  717,9  2158,5  164,9  8614  1**- £ 

21  -         Tievandrom.- Observatoire..  1842-49   (8)  1762,4  639,4  1123,0  125,2  4*5>«  ***  » 

Hlndoustan.  —  Côtes  orientâtes  et  Cqflan. 

1  Bengale...  Jessore.  —  ?    ?       (10)1649,8  251,3  1397,5  18,8   3xV>  »*"  * 

»eng  te      gwe    _                ire 1}UAM  (4g,  m$1  mo  iMyl  ^  &#  *1    J- 

Burdwan.  -                 ?     ....       ?        (12)1500,5  258,11304,4  60,6  1983  M  * 

Bancoorah.-               T    ....       ?        (13,13.54,8  193,3  1161,0  37,6  156*  £  f 


-  ...  Merkara-in-corg.— T  1H38-4U  xj  3Wi,a     »»,<' oizo,»  i/,y  ww^1^ 

-  ...  Uttray-Mullay.  -  ?  1845-46  (2)  6659,8    2622,9  4036,9  569,4  «*"£^* 

-  ...  Koteiiherry.—      ?  1847  (1)  2075,4?  1397,6    677,8?  639,9  646.Ï  U*  « 

-  ...  Ooiacamund  —       ?  1831-33  (3)1140,0     336,6    803,4  56,0  2916  3TVi  «J 


3  - 

4  - 


a     —     ...  Bancooran. —  t     ....  :  ii»»  ion«,o  iw,«>  nm,v  o#,w  »**  «--;  Ai 

5  0rissa....  Sombulpore.-  ?    ....  ?  (6)  Ulu,3  159,4  1050,9  26,0  5tJ  fe  » 

6  -    ...    Pooree.-  ?....  ?  (13)1392,6  $99,11093,5  62,9  118,7  £?  ft 
Coiuek.-  ?     ....  ?  i0   1353,0  239,7  1113,3  44,4  105.2  »  g 


7     — 


«     -    ....  Balasore.-                  ?    ....       ?        (10)1764,5  327,5  1437,0  63,4  240,7***! 

9  Pr.  Madras  Kort  Saint-George. -!    ....1777         il)    785,8  391,3  394,5  76,0  1*1,1  J*  JL 

10  -          Madras:-  Observatoire 1822-60  (38)  1177,7  465,9  711,8  46,8  llJJ  J*  g 

11  Inde  franc.  Pondlchéry.  -  Méd.  de  marine.  1852-60  <18)  1236,5  716,4  S2H.1  166.0  1210  £b  g 

1!     Ç   Karika. -Méd.  de  marine....  I8i4-i5  (1)    8.56,5  587,5  269,0  173,2  M  ^*  S 

13Carnatic..  Pal  mcottab.-?    1842-46   (5)    535,0  412,9  122,1  145,8  «M  •;  3 

14  -          Sbencoltab.  -     ?    1842-46    (5)    995,0  5*5,8  469,2  134.6  2*7,5  U'    g 

15  -          Vaurior  -         ?    1^2-46   (5)    6*6,3  420,1  2D6,2  117,2  139,7  * ^» 

16  -       '.  CapComorin.-?    1843-46   (4)    708,4  424,4  284,0  78,0  156,1  Mk;  g 


Digitized  by 


Google 


545 

iltes  dans  la  zone  torride.  —  Océan  Indien. 


Localités.     AU.  Rég.  Janv.  Févr.  Mars.  Avril.  Mai.  Join.    Joill.  Août.   Sept.    Oct.    Nov.  Dec. 

Afrique  et  Iles  orientales. 

Janiibar ?  111  1*2,0176,0  218,0  452,0  618,0  23,0  94,0  125,0  181,0  852,0  366,0  273,0 

!T«te 76  I  198,0    98,0  198,0    32,0    13,0  12,7  0,0  0,0     0,0  0,0  114,5  186,0 

►  Jayoïte î  I  221,5  232,6  167,2    74,2    12,3  .12,4  7,1  6,1    42,5  21,6  161,8  142,8 

;.%o&î»iB€ ?  1  870,0  597,0  263,0  172,0    47,0  14,0  51,0  41,0    83,0  169,0  432,0  519,0 

•  Anianariva 1345  1  130,6  163,2  160,9    25,4    44.4  4,2  0,0  62,3     0,0  50,7    84,8  254,0 

»S'e  Marie-de-M.     î  VII  322,2  225,0  174.8  214,5  159,0  184,0  166,5  118,2    49,5  18,5    69,0  127,6 

Saint-Dnis....      35  I  225,5  236.6  253,8    97,0    61.5  26,9  21,2  22,7    29,1  56,7    96,4  225,0 

l  Saint-Benotl...     T  VII  714.4  558,3  414,0  593,7  339,4  1119,5  363,5  143.5  161,2  90,8  104,7  546,8 

►  Saint-Joseph...      40  V  273,5  1*9,1  204,7  286,4  238,6  193,3  14H.6  101,2    67,1  99,4    77,8  155.4 

►  Sam-Pierre....     !  VII  122,8  140.4  149,7    84,6    84,8  29,9  46,1  50,1    40,7  25,6    33.8    75,5 
I  Port-Louis....      12  VII  181,9  270,2  154,7  120,1    64,3  31,1  19,5  36,5    10,9  13,6    37,0    89,7 

lOunj 274  VU  3K7,0  543,0  471,0  326.0  209,1)  205,0  256.0  344,0  131,0  153,0  161,0  440,0 

ITtk-Brae- 381  VU  203,3  393,8  237,5  154,9    68,6  75,4  80,4  108,6    76,2  45,7    76,1203,0 

«ros-Cailloux . .      40  Vil  104,9  192,0  109,2    47,2    50,6  14,5     19,6  48,3    15,2  15,2    18,8    76,7 

Hindoustan.  —  Côtes  occidentales  et  intérieur. 

Bombay 17  I  0,3     0,0     0,0     0,6     6,9  570,7  624,7  381,3  275,5  37,5     4,7      0,6 

MahabW»cowur.  1372  I  1,3      6,4     3,8    33,2    84.0  1181,9  2339,3  1837,2  795,5  116,3    52,6      1,3 

Poona 544  I  11,7      0,0      2,0      5,3    45,5  146.6  139,9  56,9    69,1  88,7    22,9      8,1 

Sai  arah 797  I  1,5      1,5     8,4    98.3    58.6  152,2  312,9  62,8    54,6  111,0    88.4    21,3 

Pt.Blmn 610  II  0,0     0,2     4,3    47,8    86,2  81,8  46,5  14,7    56,9  67,8  112,0    20,5 

Belpmm 689  I  0,0     0,0    17,2    28,9    63  7  320,5  397,0  384,8    75,7  115,8      1,8      4,3 

Oujein ?  1  0,0     0,0     0,0     0,0     2,5  89,4  306,6  534,7  143,5  0,0     0,0     0,0 

Sigar ?  VII  •   0,0     0,0     9,4      4,5      1,0  248,7  257,5  350.3  164,6  11,7      6,6    52,8 

Nappor ?  Vil  10,4    19,8    31,3      6.6    15.2  239,8  279.6  262,6  228,8  85,3    22,9    «8,1 

*B«ngaU>re ?  2  0,0     0,0      8,9  105,6  149,7  82,3  149,5  104,9  £54,8  129,5    33,0     0,0 

Seringapalam..    735  1  0,0      7,6     2,5    62,8  138,7  148,6  47,2  34,8    20,3  101,2    38,3     0,0 

M  rkara 1372  I  0,0    11,5    38,3    66,0  187,2  763,0  1419,3  685,8  302,5  116,8    35,0     6,4 

Ultray-Mollay..  1372  I  165,6      7,6  189,8  139,5  751,6  1296,9  1060,0  593,1  195,8  1383,8  479,9  396.2 

k  t  riîherry.  ..  1859  B        44,2  a52,6  174,8  471  4  .0,4  91,0  £7,5    34,5  313,2  269,7  243,1 

Ooiac^mund....  2244  II  0,0    12.0    25,9  101,6  165,1  165,1  108,5  101,6  161,5  165,3    89.4    44.0 

Uodab.ua 2633  3  3,0  188,8    91,6  503,0  123,4  115,6  189,3  237.1191,0  317,3  301.0  311,9 

Aujurakandy...     ?  1  1,3      2,3     9,4    29,7  176,5  789,9  988,3  573,2  311,9  1*9,0    65,2    30,3 

iCochin 6  I  43,7      2  3    51,8    82,6  481, K  779,6  440,2  332,5  122,4  245,6    57,9    57,7 

iQuiion 9  i  23,9      8,4    50,3    7^,7  419,3  454,7  280,4  1*4,9    84,8  251,0    98,9    42,6 

i  AUe,j 9  I  49,1    30,7  108,5    86,6  667.3  660,9  371,6  23,0  135,1  305,3  139,2    85,1 

Trevandrom....      40  I  27,4     5,1    55,7    91,9  278,2  356,4  200,9  88,7  106,9  262,9  195,6    92,7 

Hindoustan.  —  Côtes  orientales  et  Ceylan. 

Jessore ?  I  6,9    11,7    41,9  100,4  186,2  320,2    278,1  262,4  250,2  164,4    26,2     0,2 

:  (.alcotta ?  I  10,5    20,8    29,7    61.5  137,8  326,2  315,2  349.6  255,4  132,8    18,8      7,4 

Burdwan ?  I  16.2    29,7    38,1    4*,7  113,1  283,7  339.0  293,6  225,3  144,0    15,4    14,7 

iBincoorh ?  I  11,2    24,4    37,1    49,6    69,9  962.9  316,8  252,*  209,3  114,3      4,3      2,0 

;Sumbulpor«-....     ?  I  4,8    17,2    11,7      6,4    33,2  2*3,8  335,8  260,9  160,8  121,7      0,0     4,0 

(Piloter !  I  2,7    37,1    16,7    35,6    66,4  2(2,0  229,6  316,3  243,6  188,8    30,7    23,1 

Catiack ?  I  12.2    12,9    29.4    35,4    40,4  213,8  280,4  284,9  228,4  143,0    22  9    19,3 

IBaiasoe ?  I  29  9    33,5    54,3    59,4  126,0  325,6  252.5  32u,5  3*2,0  188,5    21,3     0,0 

l  F.-S'-  coût...      ?  2  0,0     0,0     3.5    58,4    59,2  0,0  124,5  63,5    88,9  143,2  168.6    76,0 

iMdns ?  II  6,8      9,5    18,8    39,7    54  5  88,4  115.3  116,4  297,5  287,0  113,3    30,5 

Pondichéry..,..        2  V  39,3     6,5    23,7    47,4    50,9  48,7  92.7  150,1  130,3  246,5  280,2  120,2 

îKatikal ?  5  37,0     0,0     0,0     0,0     0,0  58,0  46,0  124,0    41,0  199,0  215  3  136,2 

!  J'ali-mentiaii...      61  IV  33,8    23,4    38,9    26,7    60,8  7,1  0,8  0,0    26,7  123,7  106,5    86,6 

i  Shmcoltah  ....    200  II  40.1    10,7    50,6    66,2  110,7  134,4  86,6  28,9    42,4  192,8  147.8    88,8 

i  Vanrior 18  III  22,9    11,0    27,9    10,4  101,4  53,8  24,6  2,5    13,5  166.8  108,2    83,8 

;Cap-C  morin...      15  III  6.9      0,0    23,4    19,1113,6  113,8  18,0  9,1     10,4  222,7  100,3    71,1 

Colombo 6  111  110.8    43,2    87,2  181.6  33f;,2  146,6  127,5  103,6  117,0  306,8  28  i,9  140,5 

\  fianjurowa....    475  III  149,1    88,7  177,0  24\0  198,7  178,0  196,1  182,2  228,5  228,7  321,4  294,9 

Hv.mly 511  H  151,4    54,6    95,3  121,4    90,7  187.2  172,2  138,2  134,8  259,3  194.5    44,2 

)  l'eraiioma ?  II  102.6    41.4    93,2  197,1203,7  181.8  145.3  217,2  160,5  392,7  374,2  196,1 

l  Newi-ra-Eliia...  1891  V  207,4    49.5    51,3  119,4    79,5  204,2  184,6  131,5  182,1  249,4  154,7  190,7 

ITrinconialee...       8  1  167,6    53,6     6,9    11,2    73,1  29,4  90,9  116,8  117,3  177,8  364,7  375,3 
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Tableau  général  des  observations  ptartamètrtqfl 


Localités  et  observateurs. 


Ann.  dvobs.     Ans.    iNMit.  t*i 


Hiems.    Ver.  £sus. tes 


Khasi-Hills..  Cnerraponji.  —  ? î         (8)  1MI,8   8606,3  4Mt,T    105,6  2980,2  Mit,!  àtt 


Indo-Chine  occidentale  et  lies  de  la  Sonde. 


1  Aracan... 

2  —    ... 

3  —  ... 
A  —  ... 
5  —  ... 
6Pegu 

7  —  ..  .. 

8  I.  Andam  . 

9  I-  Nicobar. 

10  Malacca. . . 

11  —    ... 

12  —    ... 

13  Sumatra... 

14  Java 

15  —  

16  —  

17  —  

18  —  

19  —  

20  — 

21  —  

22  — 

23  —  

24  — 

25  —  


Tipperah.  —    !  ?       (10) 

Noacally.  —     î   T        (12) 

Cbittakong.  —  ?  î       (U) 

A*Ja>-        T  T       (10) 

Sandoway.  —   ? T         (5) 

Rangoon  —Chirorg. anglais..  1852-60  i2» 

Mnulmein.  —  ! 1839-43(13; 

PortBlair—  î 1868-74    " 

Naneowry.  —  ? 1873-74 

Pulo-Penang.  —  Observatoire..  1833-36 

M^lacca.—  ! 1828 

Singanore.  —  .Observatoire..  1840-48 

Padang.  — E.  Lange 1850-69 

Batavia.  —  P.  A.  Bergsma . . . .  1864-68 
Bai  tenzorg.  —  PL.  Onnen . . .  1841-54  (12) 

Bandong.  —  Junghobn 1860-63   (4) 

Lembang.  —  ? 1861-63   (2> 

Cime  Tangkoeban-Prahoe.  —  ?  1861-63    (2> 

Tjip-Niroean.  —  T 1860-63   (4) 

Cime  du  G.  Malawar.  —  ?  . . .  1860-63  (4) 
Kawab-Tjie-Widei.  —  ?  ...  18G1-63  i2j 
Riong-Gœnoeng.  —  ?  . . .  1861  63  (2» 
Surabaja.  —  !  ...       ?         (5) 

Pamakastan.  —  I.-a.-T.  irritai. .  1839-61  (2) 
Rogodjampi.  —  H.  Zollinger. . .  1857-59   (3) 


2434,7 

2498,2 
2755,0 
5573,4 
5996,1 
2986,1 
4237,3 
2949,0 
2696,0 
2097,4 
2289.9? 
2553.0 
3087,6 
1987.0 
3751,0 
1900,9 
2454,2 
3717,3 
3163,4 
3043,0 
4536,8 
4020,9 
1803,0 
2121,3 
2563,9 


Indo-Chine  orientale  et  archipels  du  Paoiiique. 

i  Chine ....  Macao.  —  B'ettermen 1812-31  (16)  1812,6 

2  —    ....  Hong-Kong.  —  Ing.,  méd.  angl.  1853 -70  (12)  2173,8 

3  Cochinch..  Saigon.  —  Médecins  de  marine.  1864-71    (7)  2171,3 

4Siam Bangkok.  —  Caswell,  FriedeL.  1845-51?  (7)  1556,2 

5 1.  PiHta»ta«.  Manille .  —  P  -P.  Jésuites 1859-69    (H)  2123,0 

6Qaensland.  Cap-York.  —  Haran,  M.  A 1865-67    (2)  2205,4 

7  IUaCalé4Mt*.  Kanala.  —  Médecins  marine.. .  1863-67    (2)  1743.1 

Nouméa.  —  Kalkiycki 1860-70  (  10)  1004,9 

—  —Médecins  marine..  1863-70  (5)1049,9 
Delanas.  (48.88)  et  Levaka  (47,40).  186.-i,  73  (2)  2384,5 
Papélli.  —  Plcbaud,  Si  m  mon  ds.  1846-68  (12)  1198,0 
Waioli  (Kaaai).  -  E.  Johnson.  1845-46  il»  2192,0 
Bei*liln(Oab*o  ;.— l.Roïk.Sailb.lahrj  4837-8, 87-8  (4)  966,3 
Nilo  (HawaI).  —  T.  Coan 1846-47   (i  ;  4622,0 


8 

9         — 
10  Iles  Fiji.. 
HIIeTafli.. 
121.  ludwiek.. 

13  — 

14  — 


339,7 
317,1 

306,7 

569.8 

473,1 

249.1 

271,1 

598.0 

965,0 

929,3 

1365,3 

1478,0 

1243,4 

1512.0 

2132.0 

1130,1 

15*26,5 

2268,1 

2120,1 

2059,2 

2700,0 

2421,3 

1114,0 

1361,0 

2079,7 


341,7 
313,8 
464,3 
341,6 
474,0 

1809,7 
994,2 
477,7 
442,1 

1561,5 
834,3 

1087,1 
623,0 

3089,7 


2095,0 
2181,1 
2448,3 
5003,6 
5523,0 
2737,0 
3966,2 
2351,0 
1731,0 
1168,1 


48.2 

32,8 

64,5 

24.7 

3,5 

5,3 

9,9 

116,0 

266,0 

257,3 


i*24,6!  /G9>.9 
1075,0  745,0 
1*44,2  1014,0 

475,0  1094,0 
1619.0  1093,0 

770,8    562.1 

927,7    710,8 

1449.2  1176  8 

1043.3  1109,4 
9*3,8  1045,8 

1836,8  1403,5 

1599.6  1230,4 

689,0    894,0 

763,3    927,5 

484.2    788,3 


1470,9 
1860,0 
1707,0 
1214,6 
1649,0 
395.7 
748,9 
527,2 
607,8 


364,4 
1104,9 

343.3 
1532,3 


*84,4 

69,1 

58,9 

37,6 

92.0 

1231,8 

578,4 

238,0 

235,3 

937,0 

453,7 

320,0 

307,4 

1153,3 


585,9 
384.2 
411,2 
250,7 
396,5 
422  9 
479,8 
501,0 
454,0 
431,1 
533,4 
549.0 
982,8 
337,0 

1112,0 
601.9 
850,0 

1064,5 

as3,o 

788,1 
1177,5 
1073,5 
552,0 
643,0 
403,6 


.116,8 
453.0 
271,6 
376,5 
I5n,0 
870,2 
504.4 
349,1 
359,7 
906,0 
339.2 
675,6 
255,5 
1719,4 


13M.6  4S 

uvu  Ci, 

1739.9  S. 
4131.2  IIS 
4347.9  li» 

i&fti  uK 
139^,0  :& 

ne*." 

623.4 
321tf  "tf| 
546,0   " 
87V.  ii 
215"  3 
(*8.«  s*. 
227.t> 
3H3.7  *^ 
475,9  1'»'. 
317,2  *U 
32»>,7  *!i 
7u*,i  \M 
5917  lixi 
134,»)  *• 
12fi,3  *=j 
80,6 


T31.4  47« 

1105.3  !* 

9240  9W 

563,1  *^' 

92M  ^ 

57,4  * 

3ix*  roi 

237.*  1»-: 

3>14  11 

2?05 

I39.(î 

4*3.7 

14V- 


5': 
656J  u*J 


Amérique  occidentale. 

1  Mexique . .  Mexico.  —  Ecole  des  Mines. . .  1841-66  (14)    615,8 

2  —     . .  Orizana.  —  D.  Thomas 1862-67  (3)  2712,2 

3  —     ..  Mirador.  —  C.  Sarlori as 1857-66  (7>  2175,7 

4  —     . .  Cordova.  —  J.-A.  Nieio 1857-66  (9)  2*67,0 

5  —     ..  Vera-Cruz,—  ? 1822-30  (9)5222,2 

6  —     ..  Froniera-labasco.— C.Lasaio.  1863-65  (2)  1840,2 

7  Honduras.  Belize.  —  S.  Cockbnrn 1862-68  (6»  1821,3 

8  Guatemala  Guatemala.  —  c»U.  M.  Un  m.   1x56-64  (9)1380,8 
9Costanca.  Ciudad-de-Heredia.— «airaioiir.  1865-69  (4)  1554,6 

10  —         Cind.-de-S.-Jose.—A.TMrr»oul«  1862-74  (7)  1671,5 

11  —        Port  de  Limon.  —  F.  Valentini.  1865-66  (1)  2012,5? 
ltl"-«raait..  Asplnwall.— V.White,J  Kluge.  1862-66  (4)  3086.8 

13  —        Marraato.  —  Ing.  des  mines...  1833-34  (2)  1628,0 

14  —        S.-Féde-Bogoia.— Cald.s, etc.  1848-50  (2)1881,7 

15  Equateur..  Qu  to.  —  Colegio  nacional 1864  (1)  2095,0 

16  —        Iquitos.  —  E.  Gall 1871-72  (1)  2838,0 

17  Pérou  ....  Lima.  —  R.  y  Paz-Sdlden 1869  (1;    213,0 


97,6    518,2 

15,7 

604,3  2107,9 

189,5 

551,1  1624.6 

124,2 

756.2  2110,8 

220,0 

457,2  4765.0 

139,7 

1096.5    743,7 

279,8 

1010,6    810,7 

434,5 

224,6  1156,2 

19,1 

557,6    997,0 

51,0 

494  9  1176,6 

77,0 

1347,9    664,6 

888,8 

1362,7  1724,1 

417,4 

810,0    818,0 

239,0 

1056,0    825,0 

435,7 

1065,0  1030,0 

453,0 

1613,0  1225,0 

801,0 

38,2    174,8 

1,8 

88,3 
257,5 
296,5 
340,8 
810,2 
137,8 
108,1 
205,3 
2*0,7 
261,5 
279.4 
419,1 
529.0 
519.0 
905,0 
887.0 

6,6 


345,8   1" 
1604,i1  <*12 
10418  7112 
1339,4  **-* 
2966.8  lî&> 

4717  :*&* 

^63,0  *&; 

747.6  l*J 
5012  7î<- 

651.7  ♦.<•' 
477.5  ±*J 
931.0  \V.V 
336,0  X 
30S.5  dv- 
286.0  tf  ' 
507,0  tw 

128.8  *» 
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ttea  dans  la  sone  torride.  —  Océans  Indien  (fin)  et  Paoiiique. 


Localités.    Alt.  Rég.  hnv.  Févr.  Mars.  Avril.    Mal.  Juin.  Joill.  Août.  Sept.  Oct.    No*.  Dec 

Cberrapunji....  1250  I  13,2    92,4    98,8  932,4  1949,0  3020,1  3996,3  3803,3  1536,0  448,8    78,7     0,0d 

Indo-Chine  occidentale  et  liée  de  la  Bonde. 

Tipperah 0  I  19,»    27,2    57,9  235, 7  292,3  517,7  434,5  349,4  265,4  178.8    54,8      1,5 

*oarally 0  I  10,7    21,1    41,1109,7  230.4  540,3  421,6  496,6  379,5  200,7    45,5      1,0 

Umtakong....        0  I  9.4    41,1    33,2  138,7  239,3  582.2  574,5  585,2  330,4  150,6    58,4    14,0 

^Jal> 0  I  11,0      8,4    12,5    35,0  203,2  1655,0  1416.2  1060,0  634,2  372,6  160.0     5,3 

Jandoway 0  I  3,5     0,0      6,3    34,4  3' 5,8  1405,1  1638,3  1304,5  784.9  434,1    29,2     0,0 

ga"K0on 13  I  0,0     0,0     0,0    67,3  355,6  553.8  957,6  428,0  374,7  190,5    53,3     5,8 

«oolmein ?  1  0,0     0,8      5,9    28,9  44\0  773,2  1037,6  951,5  73o.O  193,5    61,8     9,1 

£°riBhir 19  I  12.0    .'«,0     5,0    49,0  417,0  470,0  477,0  443,0  465,0  300,0  177,0    45,0 

.Nantowry 41  1  26,0    (;9,0    59,0  107,0  288,0  416,0  280,0  332,0  308,0  382.0  258,0  171,0 

Pulo4Vuang..      50  11  84  8    65,8  134.118^.9  114,1  189,0  174,0  260,4  247,7  314,2  223,7  106,7 

Wac« !  5  254,0  201,2  248,9  110,5  174,0  101,6     221,0  317,5  228.6  196,9  235,7 

>i"gapore 7  V  297,0  1:9,0  192.0  1X9,0  168,0  168,0  171,0  207,0  172,0  281,0  260.0  289,0 

Padang 7  V 111  297,4  217.2  3'i8, 7  349,1  275,0  219,7  309,7  346,1  344,6  484  9  385,8  499,4 

BJlavia 8  I  427,0  #«.0  144,0  100,0  93,0  79,0  54,0  82,0  67,0  143,0  133,0  309,0 

Bare-zorg....    271  II  394  0  401,0  423,0  363,0  326,0  203,0  249,0  236,0  242,0  331,0  285,0  298,0 

fondnng 702  il  H9,9  217,6  173,1  274,2  154,6  83,4  113,0  31,2  114,4  204,1190,8  224,6 

lemban* 1226  II  165,8  220,0  333.5  330,0  186,5  91,2  111,4  101,1  107,5  254,9  227,3  325,0 

TaM*k»rban-l>.  2111  I  361,5  295,5  341,0  496,0  227,5  167,0  169,6  139  3  249,8  401,8  348,5  519,8 

Tjie-Niioean..  1566  I  350.7  377,4  345,8  269  4  237,8  118,9  112.4  85,9  218,9  340,2  324,7  381,3 

GniuMIalawar  8339  I  330,8  351,0  335,0  234.7  218,4  114,1  100,9  111,7  204,0  339,6  338,8  364  0 

Kawah-Tjie-W.  1949  I  342.0  4k3,5  399,    496,0  282,0  237,0  264,0  204,2  353,6  482,3  414,7  578,0 

RponK-Cœnœn»  1264  I  360,0  422,0  355,0  433,5  285,0  160,5  241,6  190,6  288,4  422,7  413,2  448,4 

Snraliaja !  I  317.0  317,0  274,0  183,0  95,0  106,0  19,0  9,0  27.0    57,0  139,0  260,0 

Pamakassan...      !  I  207.0  447,0  271,0  238,0  134,0  108,3  12,0  0,0  0,0    95,5  338,0  273,5 

Rogodjaropi...      ?  I  215,3  373,0  238,0    91,3  74,3  24,0  22,3  34,3  84,7  245,7  161,0  200.0 

Indo-Chine  orientale  et  arohipela  du  Pacifique. 

Macao ?  I  17,0    42,4    54.6  141,2  321,0  281.9  198,1  251,4  277,3  139,7    62,8    25,0 

Hong-Kong...      14  I  14,0    38,1    78,0  126.2  248,8  437,4  375,3  292.6  379,7  130,3    36,4    17,0 

Suixon 10  I  14J7      1.2    15.2    39,8  216  6  288,1  347,4  288,5  526,6  287.2  103.0    43,0 

Bangkok ?  Il  4.8    13  7    37,9  103.6  235.0  204,0  178,3  180,8  312.9  181,3    84,8    19,1 

«anie 33  II  27,0    36,0    15.0    29.0  106,0  241,0  289,0  398,0  586,0  247.0  120,0    29,0 

Cap-York 21  VU  503,9  406 1  536.2  237,2  96,8  21.6  27,4  8,4  4,3     3,1    38,6  321,8 

Kan:.la 70  I  161,3  359,7  203,5  207,3  93,6  126,0  47,4  142,1  49.1192.6  103.1    57,4 

Noam,  a T  V  77,0    74.1  120,3  131,3  97,5  108,9  73,1  55,6  60,8    69,0    50,4    86,9 

—      7  V  85,4    70,4    99,7  123,7  136,3  122, H  121,8  58,1  45,4    48,8    58.3    79,5 

IlesKiji......      ?  VII  3a3,5  391,0  427,5  393,0  85.5  79.0  94.0  117,5  54,0  144,5    52,5  212,5 

Papëili 4-5  I  196.4  114,9  151,2  110,1  77,9  62,1  54,9  22,6  36,8    72,3  157.1142.4 

Wrfioli T  3  116,8    76,2  167.6  355,6  152.4  116.8  203,2  139,7  137,2  467,4  132.1127,0 

Honololu ?  IV  a%6  106,2    93,2    77,6  84,7  43,4  60,0  46.2  314    98,4  124,0  165,6 

Hawal 1  6  546,4  252,8  969,2  479,0  271,2  132,9  252,0  271,2  126,0  321,0  646,2  354,1 

Amérique  occidentale. 

Mexico 2277  I  3,5      5,7    10,3    27,3  50,7  100,4  105,5  139,9  104,4    52,6    19,0     6,5 

Oriz^ba 1260  I  47,1    61,5  122,0    35  0  100,5  395,9  580,2  627,9  368,4  208,2    84,6    80,9 

Mirador 1066  I  35,5    38,9    71,1    70,0  155,4  405.2  318  3  319.3  3">6,4  236,4  119,4    49,8 

C<.r,l*va 860  I  75,1    53,3    85,2    95,8  159,8  487,1  443.2  409.1  515,8  332.4  118,6    91,6 

VwCruz....        4  I  129.5     0,0     0,0    12,7  797,6  538,5  1516.4  9118  988,0  203,2  114,3    10,0 

Fmwea-Tab..        4  5  134,6    21,3    22,0    62,5  53,3  208.8  173,7  90,2  155,2  569,0  224,8  123,9 

IMize ?  V  155,3    79,6    42,6    45.7  19.8  174,5  204,2  186,3  180,2  332,0  201,5  199,6 

Guatemala....  1528  I  6,8     3.5    18,4    48,4  138,5  293,6  2281  225,9  221,7  169,7    17,4     8,8 

Ctud.-de.Her.     1151  II  0.8     0,8    27.2    47,6  205,9  213,2  140,0  149,0  241 3  354,0  125,4    49,4 

C.ud.-de-S-J..  1190  II  16,6     2.3    27,8    34.7  199,0  240,3  193,5  217,9  291,2  299,0    91,1    58,1 

PorHie-l  imon.     ?  5-  592,6  173.5    93,2    84.6  101.6  112.3  127.0  238,2    44,0  322,8  122.7 

AMiiiml]....       ?  II  57,7    37,1    12,1    70.4  336,6  337,2  245,6  348,2  386,1311,9  621,3  322,6 

Marmaio 1426  VI  50,0    88,0  138," i  140,0  251.0  285,0  39,0  18,0  91,0  175,0  256,0  101,0 

S.-Ki-dc-Do?..  '-634  lit  138,5  106.7    88,9  241,3  188.8  100,3  91,4  116,8  86,4  232.4  299,7  190.5 

Quito 2911  2  02,0  135,0  253,0  482,0  170,0  49,0  100,0  137,0  92,0  214,0  115,0  256,0 

Inuilos 95  2  2G0,0  250,0  406,0  227,0  254,0  299,0  108,0  100,0  237,0  192,0  214,0  291,0 

Lima 152  4  0.0     0,0     0,0     0,0  6,6  40,7  46,1  42,0  89,4    36,4    12,0     1,8 
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pas  tenu  compte  des  séries  d'une  durée  inférieure  à  deux  années,  i 
moins  qu'elles  ne  soient  uniques  pour  la  contrée. 

Par  suite  des  inversions  de  température  qui  ont  lieu  pour  les 
diverses  parties  de  l'année,  entre  les  hémisphères  boréal  et  austral, 
je  mets  seulement  en  lête  des  colonnes  les  noms  de  t"  et  2*  moitié 
(octobre  à  mars  et  avril  à  septembre)  et  ceux  des  saisons  latines, 
hiems,  etc.,  laissant  à  chacun  de  les  interpréter  dans  le  sens  chaud 
ou  froid,  suivant  l'hémisphère.  Les  séries  d'une  durée  de  deux  années 
au  moins  ont  seules  leur  régime  en  chiffres  romains. 

Dans  une  Note  sur  la  carte  pluviométrique  de  la  France  (Bulletin 
de  Y  Association  scientifique  de  France,  IX,  p.  301),  j'ai  dit  que  par 
rapport  à  la  végétation  indigène,  l'année  peut  être  partagée  en  deux 
parties  égales  de  six  mois  chacune  :  une  d'activité,  d'avril  à  septem- 
bre, et  une  de  repos,  d'octobre  à  mars.  Lorsqu'on  examine  la  chute 
de  l'eau  à  la  surface  de  la  France  pendant  ces  deux  moitiés  de  l'année, 
on  voit  qu'il  tombe  le  plus  d'eau  :  pendant  les  mois  chauds,  dans  les 
régions  intérieures;  pendant  les  mois  froids,  dans  les  régions  litto- 
rales; tant  sur  l'Océan  que  sur  la  Méditerranée.  Une  carte  pluvio- 
métrique doit  exprimer  ces  différences  qui  ont  certainement  leur 
importance  agricole,  plus  grande  peut-être  même  que  celle  de  la 
quantité  absolue  d'eau  qui  tombe  pendant  l'année  et  d'après  laquelle 
on  établit  les  lignes  isoombres  et  les  teintes  hyétométriques. 

Comme  je  l'ai  encore  dit  {Atlas  météorologique  de  l'Observatoire  de 
Paris  pour  4869-71),  mes  études  pluviométriques  sur  le  .Sud-Ouest 
de  la  France  m'ont  amené  à  reconnaître  que  ce  qui  est  le  plus 
important  et  le  plus  caractéristique  dans  la  chute  de  la  pluie  i  la 
surface  d'une  contrée,  ce  n'est  pas  la  quantité  absolue  d'eau  qui 
tombe  sur  le  sol  pendant  l'année,  mais  sa  répartition  entre  les 
saisons  et  surtout  entre  chacun  des  mois.  En  effet,  alors  que  les 
quantités  annuelles  se  trouvent  être  les  mêmes,  il  y  a,  sous  le 
rapport  de  la  répartition  mensuelle,  opposition  complète  entre  la 
région  méditerranéenne  et  l'Europe  médiane  et  septentrionale  et 
aussi  tout  le  versant  sibérien  de  l'Asie. 

Au  point  de  vue  de  la  répartition  trimestrielle  de  la  pluie  entre  les 
saisons  météorologiques,  en  tenant  compte  des  diverses  modifications 
que  présente  la  France  méridionale,  j'ai  pu  y  reconnaître  l'existence 
de  six  régimes  pluviaux  bien  distincts,  I  à  VI.  Un  septième  existe 
en  outre  en  Suède  et  au  Caucase. 

Des  différences  analogues,  ordinairement  beaucoup  plus  pronon- 
cées, existent  aussi  dans  la  zone  torride,  ainsi  qu'il  résulte  de  la' 
comparaison  des  observations  faites  tant  dans  les  colonies  françaises, 
en  Amérique,  en  Afrique,  en  Asie  et  dans  l'Océanie,  que  dans  les 
autres  pays  situés  également  entre  les  tropiques. 
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Une  autre  modification  se  montre  encore,  et  le  nombre  des  régimes 
pluviaux  se  trouve  alors  porté  à  8,  qui  doivent  être  ainsi  ordonnés 
et  caractérisés  : 

I.  Hiver  le  moins  et  été  le  pins  pluvieux  fMoaltns). 
II.  Série  ascendante  de  l'hiver  a  l'automne  Lyon). 

III.  Hiver  et  été  s-  es,  automne  très  pluvieux  (Monde). 
VI.  Printemps  très  pluvieux  et  été  sec  (Toulouse). 

VIII.  Printemps  très  pluvieux,  automne  très  sec  ( Sumatra). 
VII.  Printemps  sec,  été  très  pluvieux  (Suède). 
V.  Printemps  et  été  un  peu  secs,  automne  pluvieux  (Limoges). 

IV.  Été  très  sec,  automne  très  pluvieux  (Montpellier). 

Le  régime  I  se  montre  :  1°  dans  le  bassin  de  TA  tlantique  :  à  La 
Havane,  à  Rio-Janeiro  et  au  Sénégal  ;  2°  dans  le  bassin  de  l'océan  Indien  : 
à  Madagascar  et  Saint- Denis  de-la-Réunion,  dans  les  environs  de 
Bombay  et  à  la  côte  de  Malabar,  au  Bengale  et  à  Trincomalée,  sur  les 
côtes  de  Birmanie,  aux  îles  Andaman  et  Nicobar,  et  presque  partout 
à  Java  ;  3°  dans  le  bassin  de  l'océan  Pacifique  :  en  Chine,  Cochinchine, 
à  Taïti,  et  enfin  au  Mexique  et  à  Guatemala. 

Le  régime  II,  sur  des  points  disséminés  :  1°  à  Sainte-Rose,  Caracas, 
Manaos  etFernando-Po  ;  2°à  Phultun,  Ootacamund,  Madras,  Shencottah 
dans  les  montagnes  deCeylan,  à  Pulo-Penang,  dans  la  partie  occiden- 
tale de  Batavia;  3°  à  Siam,  Manille,  Costarica  et  Aspinwall. 

Le  régime  III,  aussi  en  points  isolés  :  1°  à  la  Jamaïque,  Léogane 
d'Haïti  ;  2°  à  Zanzibar,  au  Dodabetta,  au  cap  Comorin  et  dans  la  partie 
occidentale  de  Ceylan. 

Le  régime  IV,  sur  de  très  rares  points  :  1° à  l'Ascension  ;  2° à  Palem- 
cottah;  3°  à  Honolulu  et  à  Lima. 

Le  régime  V,  assez  répandu  :  1°  à  Porto-Rico,  Saint-Thomas,  Saint- 
Martin,  la  Pointe-à-Pitre,  les  Saintes,  Barbados,  Pernambuco,  Ceara, 
sur  le  plateau  de  Sainte-Hélène;  2°  à  Pondichéry,  sur  les  sommités 
de  Ceylan,  à  Singapore;  3°  la  Nouvelle-Calédonie,  le  Yucatan. 

Le  régime  VI,  en  un  très  petit  nombre  de  points  :  1°  à  Port-au- 
Prince,  Sombrero,  Christiansborg;  2°  à  Kotergherry;  3°  Hawaï, 
Marmato. 

Le  régime  VU  joue  un  rôle  assez  important  :  1°  à  la  Guadeloupe,  la 
Martinique,  la  Guyane  hollandaise,  aux  Iles  du  Cap- Vert,  sur  la'  côte 
de  Sainte-Hélène;  2°  dans  une  partie  de  la  Réunion,  à  Mauritius,  dans 
Tlnde  centrale;  3°  au  Cap- York,  aux  îles  Fiji. 

Le  régime  VIII  :  1°  à  la  Guyane  hollandaise  et  à  Cayenne,  à  Saint- 
Georges  d'Elmina  ;  2°  à  Sumatra. 

En  résumé,  le  régime  I  joue  un  rôle  très  important.  Les  régimes 
V  et  VII  en  ont  un  assez  important.  Les  régimes  II,  III,  IV,  VI  et  VIII 
ne  se  montrent  que  sur  des  points  disséminés  et  plusieurs  d'entre 
eux  même  assez  rarement, 
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A.  Bassin  de  l'océan  Atlantique. 

Dans  la  zone  torride  ce  bassin  est  limité  :  à  l'O.  par  les  Grandes  et 
les  Petites-Antilles,  qui  établissent  une  sorte  de  barrage  allant  de  la 
Floride  au  Venezuela,  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer  des  Antilles  pou- 
vant rester  en  dehors  sans  inconvénients;  puis  le  Venezuela  et  la 
Guyane  dans  l'hémisphère  boréal  ;  le  Brésil  dans  l'hémisphère  austral. 
A  TE.  par  le  Sénégal  avec  les  lies  du  Cap-Vert  et  la  Guinée  dans 
l'hémisphère  boréal  ;  le  Congo  et  les  lies  avancées  de  l'Ascension  et 
de  Sainte-Hélène  dans  l'hémisphère  austral. 

Dans  ce  bassin  il  y  a  opposition  complète  :  à  l'O.  entre  les  Antilles 
et  le  Venezuela  au  N.  et  les  Guyanes  et  le  Brésil  au  S.;  à  l'E.  entre  le 
Sénégal  et  les  îles  du  Cap- Vert  au  N.  et  la  Guinée  et  les  lies  de 
l'Ascension  et  de  Sainte-Hélène  au  S. 

L'examen  des  moyennes  annuelles  montre  que  dans  les  Antilles  et 
sur  la  côte  orientale  d'Amérique  elles  varient  de  1200  à  2000M.  Elles 
déviennent  notablement  supérieures  sur  un  petit  nombre  de  points 
élevés  :  Newcastle,  Tivoli,  Camp-Jacob  et  aussi  à  Saint-Pierre-de-la- 
Martinique,  la  Grenade,  les  Guyanes,  Pernambuco  et  dans  l'intérieur, 
au  N.-O  de  Rio-Janeiro  ;  et  notablement  inférieures  à  Saint-Thomas, 
Sombrero  surtout  et  Caracas.  —  En  Afrique,  très  faibles  au  Sénégal 
et  sur  la  côte  de  Guinée,  de  150  à  800;  elles  dépassent  2000  àSierra- 
Leone  et  à  Fernando- Po  dans  le  fond  du  golfe  de  Guinée. 

L'examen  des  moyennes  trimestrielles  montre  la  succession  de  régi- 
mes suivants  dans  les  Antilles:  à  Cuba,  I;  à  la  Jamaïque,  III;  à 
Haïti,  VI,  III  et  V;  à  Porto-Rico,  Saint-Thomas,  Saint-Martin,  la  Pointe- 
à-Pitre  et  aux  Saintes,  V  (le  régime  I  reparaît  à  Antîgua);  (à  Sainte- 
Rose  Il  apparaît);  à  la  Basse-Terre,  à  la  Martinique  et  à  Saint- 
Vincent,  VII;  à  la  Grenade,  II,  et  à  Barbados,  V. 

Sur  la  côte  américaine  ce  sont  les  suivants  : 

A  Caracas,  II;  à  George -Town,  I;  aux  Guyanes  Hollandaise  et 
Française,  VIII;  à  Pernambuco  et  Ceara,  V;  enfin,  à  Rio-Janeiro  et 
à  l'intérieur,  I. 

Sur  la  côte  d'Afrique  et  dans  les  îles  avancées  : 

Au  Sénégal  et  à  Sierra-Leone,  I;  aux  îles  du  Cap-Vert,  VII;  à  Saint- 
Georges-d'Elmina,  VIII;  à  Christ iansborg,  VI;  à  Fernando-Po,  II. 
A  l'Ascension,  IV,  et  sur  la  côte  de  Sainte-Hélène,  VII;  mais  sur  le 
plateau  de  Longwood,  V. 

L'examen  des  moyennes  mensuelles  montre  que  dans  les  Grandes 
Antilles  (Cuba,  la  Jamaïque,  Haïti,  Porto-Rico  et  Iles-Vierges)  com- 
prises entre  le  tropique  et  18°  N.;  les  mois  les  plus  pluvieux  sont 
aussi  ceux  de  l'été,  pendant  lequel  il  y  a  cependant  des  mois  assez 
secs.  Dans  les  Petites,  s'étendant  de  18°  à  11%  c'est  toujours  le 


Digitized  by 


Google 


524 

même  régime,  mais  le  mois  le  plus  pluvieux  est  souvent  septem- 
bre ou  octobre. 

Dans  les  Guyanes  Anglaise,  Hollandaise  et  Française,  sur  la  côte, 
entre  7°  et  4°,  les  pluies  sont  très  abondantes  et  soumises  à  un 
régime  inverse  des  plus  prononcés,  les  mois  les  plus  pluvieux  des 
Antilles  étant  ici  les  plus  secs. 

Au  Brésil,  le  précédent  régime  reprend  sur  la  côte  après  l'équateur, 
ainsi  que  le  montre  la  grande  série  de  Ceara  et  diverses  petites 
intermédiaires  ou  échelonnées  depuis  l'embouchure  de  l'Amazone. 
A  Rio-Janeiro  on  retrouve  le  régime  des  Guyanes  qui  règne  aussi 
dans  l'intérieur,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  petite  série  de 
Manaos,  près  du  Rio-Negro,  à  4°  de  latitude  S.,  et  par  celles  de 
Barramença  et  de  Gongo-Soco  au  N.-O.  de  Rio-Janeiro.  Il  se  continue 
même  au-delà  du  tropique  à  l'Assomption  du  Paraguay,  par  25°. 

Sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  tous  les  lieux  d'observation  sont 
situés  au  N.  de  l'équateur,  de  17°  à  4°.  Sur  la  côte  du  Sénégal  et  aux 
îles  du  Cap-Vert  les  pluies  d'été  sont  très  prédominantes  et  le  mois 
le  plus  pluvieux  est  celui  d'août,  ou  bien  celui  de  septembre  à  Sierra- 
Leone. 

Sur  ta  côte  de  Guinée  c'est  le  régime  inverse  qui,  beaucoup  mieux 
accusé,  se  poursuit  au  S.  de  l'équateur,  dans  les  îles  de  l'Ascension, 
par  8°,  et  de  Sain  te- Hélène  par  16°.  Toutefois  au  fond  du  golfe  <ïe 
Guinée,  à  Fernando-Po,  par  3°  de  latitude,  reparaît  le  régime  du  Séné- 
gal avec  pluies  d'automne  plus  accentuées. 

B.  Bassin  de  l'océan  Indien. 

Dans  la  zone  torride,  ce  bassin  est  limité  au  N.-O.  par  l'Arabie  et 
les  côtes  de  Zanzibar  et  de  Mozambique,  au-devant  desquelles  se 
trouvent  les  îles  Comores,  de  Madagascar  et  Mascareignes,  toutes 
dans  l'hémisphère  austral;  au  N.,  par  l'Hindoustan  et  Geylan  qui 
descendent  jusqu'au  V  degré  ;  au  N.-O.,  par  l'Indo-Ghine,  située  éga- 
lement dans  l'hémisphère  boréal,  et  ensuite  par  les  îles  de  Sumatra, 
de  Java  et  l'Australie  dans  l'hémisphère  austral. 

Dans  ce  bassin  il  y  a  opposition  complète  entre  les  deux  presqu'îles 
en  deçà  et  au  delà  du  Gange  au  N.  d'une  part,  et  Maurice  et  la 
Réunion  vers  le  S.-O.,  et  les  îles  de  la  Sonde,  vers  le  S.-O.  d'autre 
part. 

L'examen  des  moyennes  annuelles  montre  que  sur  la  côte  d'Afrique 
et  dans  les  îles  elles  varient  de  1200  à  2000  et  deviennent  exception- 
nellement, d'après  les  altitudes  et  les  expositions,  beaucoup  plus 
grandes  ou  passablement  plus  petites.  Il  en  est  de  même  dans 
l'Hindoustan  et  sur  ses  côtes,  et  à  Geylan,  et  sur  divers  points  les 
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divergences  deviennent  plus  grandes  et  même  excessives  (645?,  8  à 
Mahableschwur)  ou  bien  très  faibles  comme  surtout  à  l'extrémité 
méridionale  de  la  côte  de  Coromandel  (535,0  à  Palemcoltah).  Sur  la 
côte  occidentale  de  la  presqu'île,  au  delà  du  Gange,  les  moyennes 
dépassent  toujours  2000,0,  comme  aussi  très  souvent  dans  les  Iles 
de  la  Sonde;  elles  atteignent  même  6000,0  à  Akyab  et  à  Sandoway. 

Au  N.  le  pays  montueux  des  Khasi-Hills  situé  en  dehors  du  tropique, 
entre  la  vallée  du  Brahmapoutra  et  celle  du  Barak,  est  probablement 
le  plus  pluvieux  du  globe.  En  effet,  à  Cherrapungi,  situé  à  1200" 
d'altitude,  la  moyenne  annuelle  de  huit  années  d'observations  est 
presque  de  16m  (iôf969nun0)  ;  il  tombe  de  3  à  4m  d'eau  pendant  chacun 
des  mois  de  juin,  juillet  et  août. 

L'examen  des  moyennes  trimestrielles  montre  la  succession  de 
régimes  suivants  : 

Le  régime  III  de  Zanzibar  est  remplacé  à  Tété  par  le  régime  1  qui 
se  retrouve  à  Madagascar,  Mayotte  et  Nossi-Bé,  mais  qui  est 
remplacé  à  Sainte-Marie  par  VII.  —  A  la  Réunion  se  trouvent  les 
régime  I  à  Saint-Denis  et  V  à  Saint-Joseph.  Les  deux  autres  stations 
possèdent  le  régime  Vil  qui  règne  exclusivement  à  Mauritius. 

Le  régime  I  existe  à  Bombay  et  sur  toute  la  côte  de  Malabar,  à 
l'exception  de  Phultun  et  d'Ootacamund  II  et  du  Dodabetta  III.  Le 
régime  VII  existe  dans  l'intérieur  de  la  presqu'île,  à  Sagar  et  à  Nagpur. 

Le  Bengale  possède  aussi  le  régime  I,  mais  en  allant  vers  le  S. 
on  rencontre  les  régimes  II  à  Madras  et  à  Shencottah,  V  à  Pondichéry, 
IV  à  Palemcottah,  enfin  III  vers  le  cap  Comorin.  A  Ceylan,  régime  1 
sur  la  côte  orientale  et  III  sur  la  côte  occidentale  et  dans  l'intérieur 
à  Gangarova;  le  régime  II  existe  à.  Kandy  et  Peradenia,  et  enfin  le 
régime  V  occupe  le  Newera-Ellia  à  I900m  d'altitude.  La  côte  delà 
Birmanie  et  les  lies  Andaman  et  Nicobar  possèdent  partout  le  régime  I; 
à  Pulo-1'enang  est  le  régime  II  et  dans  la  presqu'île  de  Malacca  le 
régime  V.  La  côte  S.  de  Sumatra  présente  le  régime  VIII.  Java 
possède  le  régime  I,  excepté  Buitenzorg  et  quelques  stations  avo^i- 
liantes,  soumises  au  régime  II. 

L'examen  des  moyennes  mensuelles  montre  que  sur  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique  tous  les  lieux  d'observation  sont  situés  au  S.  de 
l'Equateur,  entre  12°  et  21°  de  latitude,  depuis  Tété  sur  le  ZamWse, 
par  Madagascar  et  ses  annexes,  jusqu'à  la  Réunion  et  Mauritius.  Les 
régimes  à  pluies  d'été  y  sont  très  fortement  prononcés,  tout  aussi 
bien  sur  le  littoral  que  dans  l'intérieur. 

Dans  les  deux  presqu'îles  indiennes,  situées  au  N.  de  l'Equateur, 
le  régime  des  pluies  d'été  existe  partout  et  devient  extrêmement 
accentué,  surtout  au  N.-E.  du  golfe  d'Oman  et  du  golfe  du  Bengale. 
Dans  la  presqu'île  en  deçà  du  Gange,  depuis  l'embouchure  de  l'Indus, 
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sur  la  côte  de  Malabar,  dans  le  Deccan  et  le  Bengale,  le  maiimum 
de  pluie  tombe  de  juin  à  août,  landis  que  sur  la  côte  de  Coromandel 
c'est  d'octobre  à  novembre.  L'île  de  Ceylan,  située  de  9  à  6°  de  lati- 
tude N.,  présente,  tant  sur  les  côtes  0.  et  E.  que  sur  les  montagnes 
centrales,  des  anomalies  qui  annoncent  le  voisinage  du  régime 
inverse;  en  effet,  il  y  a  une  période  de  grande  sécheresse  entre  deux 
maxima,  de  mai  à  juin  et  d'odobre  à  novembre. 

Dans  la  presqu'île  au  delà  du  Gange,  à  partir  du  tropique,  de 
l'extrême  fond  du  golfe  du  Bengale  à  la  presqu'île  de  Malacca,  le 
régime  des  pluies  d'été  est  des  mieux  prononcés,  même  à  Pulo-Penang 
où  le  mois  d'octobre  est  le  plus  pluvieux. 

Dans  la  presqu'île  de  Malacca  le  régime  change  :  à  Singapore,  la 
période  estivale  est  décidément  plus  sèche  au  S.  de  l'équateur.  A 
Padang,  sur  la  côte  S.-O.  de  Sumatra,  par  1°  de  latitude  S.,  les  trois 
derniers  mois  de  l'année  sont  les  plus  pluvieux.  Le  régime  de  la 
Birmanie  s'accentue  très  fortement  dans  l'île  de  Java,  entre  6°  et  8° 
de  latitude  S.,  tout  aussi  bien  dans  les  parties  basses  que  sur  les 
montagnes. 


G.  Bassin  de  l'océan  Pacifique. 

Dans  la  zone  torride,  ce  bassin  s'étend  des  côtes  d'Asie  et  d'Aus- 
tralie à  celles  d'Amérique;  l'Indo-Chine  et  les  lies  Philippines  sont 
dans  l'hémisphère  boréal  ;  le  Cap-York,  la  Nouvelle-Calédonie,  les  îles 
Fiji  et  de  la  Société  sont  dans  l'hémisphère  austral.  Les  lies  Sandwich, 
le  Mexique,  l'Amérique  centrale  et  la  Nouvelle-Grenade  sont  dans 
l'hémisphère  boréal,  tandis  que  l'Equateur  et  le  Pérou  sont  dans 
l'hémisphère  austral. 

L'examen  des  moyennes  annuelles  montre  qu'elles  varient  de  1700 
à  2400  sur  la  côte  orientale  de  l'Indo-Chine,  dans  les  Philippines,  au 
Cap-York,  sur  la  côte  N.-E.  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  aux  îles  Fiji. 
Elles  sont  moindres  à  Nouméa,  à  Taïti  et  à  Hawaï.  —  Dépassant 
2000  au  Mexique,  excepté  sur  le  plateau  qui  est  très  sec,  elles  sont 
un  peu  moindres  dans  l'Amérique  centrale,  la  Nouvelle-Grenade  et 
l'Equateur,  tant  à  Quito  que  dans  la  vallée  de  l'Amazone.  A  Lima,  la 
moyenne  est  très  faible.  (Sur  la  côte  de  Bolivie  il  ne  pleut  jamais.) 

L'examen  des  moyennes  trimestrielles  montre  la  succession  de 
régimes  suivants  :  en  Chine  et  Cochinchine,  I;  à  Bangkok  et 
Manille,  It  ;  au  Cap-York  de  l'Australie  et  aux  îles  Fiji,  Vil  ;  dans  la 
Nouvelle-Calédonie,  à  Kanala  sur  la  côte  N.-E.,  I;  à  Nouméa  sur 
la  côte  S.-O.,  V  ;  à  Taïti,  I  ;  aux  îles  Sandwich,  IV,  et  aussi  111  et  VI.  — 
Au  Mexique  I,  mais  dans  la  presqu'île  du  Yucatan  V.  A  Guatemala,  I; 
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à  Costa-Rica  et  Aspinwall,  II;  à  Marmato,  VI,  et  à  Santa-Fé-de- 
Bogota,  III.  Dans  l'Equateur,  II;  enfin,  à  Lima,  IV. 

L'examen  des  moyennes  mensuelles  montre  que  dans  ce  bassin,  où 
les  stations  météorologiques  sont  encore  bien  rares,  l'opposition 
paraît  exister  seulement  à  l'extrémité  occidentale.  Le  régime  des 
pluies  d'été  de  la  presqu'île  de  l'Inde  se  poursuit  sur  la  mer  de  Chine 
à  Bangkok,  en  Cochinchine,  en  Chine  et  dans  les  tles  Philippines, 
tandis  que  le  régime  opposé  existe,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  dans 
la  Nouvelle-Calédonie. 

Dans  l'océan  Pacifique,  grâce  à  l'occupation  ou  au  protectorat 
français,  on  a  des  séries  déjà  longues  dans  deux  archipels.  A  la 
Nouvelle-Calédonie,  presque  sous  le  tropique  du  Capricorne,  et  à 
Taîti  par  1 8°,  le  régime  des  pluies  d'hiver  est  bien  accusé,  c'est-à- 
dire  celui  des  pluies  de  la  saison  chaude  de  cet  hémisphère,  lequel 
règne  aussi  en  partie  aux  îles  Hawaï,  situées  au  N.  sur  la  limite 
opposée  de  la  zone  torride,  près  du  tropique  du  Cancer. 

Le  Mexique  et  l'Amérique  centrale,  du  tropique  du  Cancer,  à  8° de 
latitude  N.,  forment  entre  l'océan  Pacifique  et  l'océan  Atlantique  une 
barrière  plus  ou  moins  élevée  sur  laquelle  le  régime  des  pluies  d'été 
l'emporte  de  beaucoup  :  à  Mexico,  à  Guatemala,  à  San-Jose-de-Costa- 
Rica,  et  aussi  à  Caracas,  dans  le  Venezuela.  11  en  est  de  même  à 
Vera-Cruz,  sur  la  côte;  mais  sur  celle-ci,  à  Tabasco,  Belize  et 
Aspinwall,  le  maximum  des  pluies  n'arrive  qu'en  octobre.  Ce  même 
régime  des  pluies  d'hiver  se  retrouve  dans  les  montagnes  de  la 
Nouvelle-Grenade  :  à  Santa-Fé-de-Bogota ,  Marmato,  tandis  que 
l'inverse  se  produit  dans  l'Equateur.  —  Mais  à  Lima,  par  12°  de 
latitude  S.,  où  la  quantité  de  pluie  est  très  faible,  reparaît  le  régime 
des  pluies  d'hiver. 

RÉSUMA. 

En  résumé,  dans  la  zone  torride  les  différences  des  températures 
moyennes  mensuelles,  qui  sont  loin  d'être  aussi  considérables  que 
dans  les  zones  tempérées,  paraissent  cependant  avoir  une  influence 
considérable  sur  la  chute  de  la  pluie  ou  le  régime  pluvial. 

C'est  sur  la  côte  occidentale  de  l'Indo-Chine  que  les  moyennes 
annuelles  de  pluie  sont  les  plus  considérables  et  que,  comme  sur 
la  côte  occidentale  de  l'Hindoustan,  quelques  moyennes  atteignent 
6000,0.  Au  N.,  au  delà  du  tropique,  se  trouve  la  contrée  certainement 
la  plus  pluvieuse  du  globe,  la  moyenne  atteignant  près  de,  16000,0. 

Au  N.  d'une  ligne  qui  tantôt  coïncide  avec  l'équateur  et  tantôt 
remonte  plus  ou  moins  au  N.,  la  pluie,  souvent  très  abondante, 
tombe  surtout  d'avril  à  septembre,  c'est-à-dire  pendant  la  période 
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semestrielle  chaude  de  l'hémisphère  septentrional.  Au  S.  de  cetle 
ligne,  elle  tombe  surtout  pendant  la  période  semestrielle  alternante, 
d'octobre  à  mars,  qui  est  toutefois  aussi  la  période  chaude  de 
l'hémisphère  méridional. 

La  vapeur  d'eau  répandue  dans  l'atmosphère  de  la  zone  torride 
se  condense  et  tombe  ainsi  en  pluie  alternativement  d'un  côté  et  de 
l'autre  de  la  ligne  séparative;  sur  celui  qui  est  le  plus  directement 
exposé  aux  rayons  du  soleil*  (*). 

Quelques  exceptions  ont  lieu  sur  les  deux  rives  de  l'océan  Atlan- 
tique, occasionnées  surtout  par  l'uniformité  de  température  des 
surfaces  :  le  régime  méridional  se  poursuit  d'un  côté  :  du  Brésil  par 
les  vastes  plaines  intérieures  dans  les  Andes  de  la  Nouvelle-Grenade; 
au  Honduras  et  dans  diverses  Antilles  ;  et  de  l'autre  :  de  la  partie  orien- 
tale de  l'océan  Atlantique  austral,  dans  les  lies  de  l'Ascension  et  de 
Sainte-Hélène  jusque  au  delà  de  la  côte  de  Guinée,  empiétant  ainsi 
de  part  et  d'autre  sur  le  régime  septentrional  jusqu'à  10°  au  N.  da 
l'Equateur,  soit  jusqu'aux  Andes  du  Venezuela,  soit  jusqu'aux  monts 
Kong  de  la  Guinée. 

Dans  l'océan  Indien  des  exceptions  ont  lieu  :  à  Ceylan  et  sur  la 
côte  adjaceute  de  l'Hindoustan  et  aussi  au  détroit  de  Malacca. 

Dans  l'océan  Pacifique,  Nouméa  et  les  lies  Sandwich  font  aussi 
exception. 

C'est  sans  doute  aussi  aux  conditions  particulières  d'uniformité 
dans  la  répartition  de  la  température  à  la  surface  de  l'Océan 
Pacifique  qu'est  due,  dans  cet  Océan,  l'extension  du  régime  méri- 
dional jusqu'au  tropique  du  Cancer  dans  les  îles  Hawaï  f). 

(')  La  pluie  qui  tombe  en  plus  grande  abondance  pendant  les  mêmes  mois 
ou  la  môme  saison,  hiems  ou  CBStas  par  exemple,  occasionne  des  régimes 
différents  au  N.  et  au  S.  de  l'équateur.  Les  huit  régimes  reconnus  jusqu'à 
présent  offrent  les  transformations  suivantes  du  N.  au  S. 


N.aS. 

N.aS. 

N.aS. 

I    =    IV 
II    =    VI 
[Il    =    VI 

IV    =    I 
IV     =    VIII 

v    =  vni 

VI    =     III 
Vil    =    VII 
VIII   =      V 

(*)  C'est  à  d'autres  causes,  probablement  à  des  courants  marins,  portant 
des  eaux  chaules  dans  des  parages  froids,  qu'il  faut  attribuer  les  change- 
ments de  régimes  par  suite  desquels  le  régime  méridional  se  prolonge  : 
!•  dans  tout  l'océan  Atlantique  septentrional  (Bermudes,  Acadie,  Terre- 
Neuve,  Islande,  lies  Feroë,  Norwége,  Iles  Britanniques,  cotes  des  Pays-Bas  et 
de  France,  Espagne,  Madère  et  Açores)  et  dans  presque  tout  le  bassin  de  la 
Méditerranée;  2°  dans  l'océan  Pacifique,  des  lies  Hawaï  sur  toute  la  côte  de 
l'Amérique  du  Nord  depuis  le  fond  de  la  mer  Vermeille  jusqu'aux  limites 
marnes  de  l'Océan  non  loin  du  cercle  polaire,  à  l'est  de  la  presqu'île  d'Alaska, 
d'après  les  observations  des  Américains  et  des  Russes. 
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indiqua  m  place,  et  de  le  pagination.  Les  stations  anciennes  sont  précédées  d'an  astérisque 


Aln-Temonchent  (Oran  A),  358. 
Alger  (Alger  D),  375. 
♦Antanariva  (Madaga  car),  464. 
Arzew  (Oran  C)(  362. 
Aumale  (Alger  L),  388. 

Bakel  (Sénégal  C),  461. 
Basse-Terre  (lai  (Guadeloupe  D), 492. 
Balna  *Con>tantine  M ,  413. 
Biskra  (Constantine  N),  415. 
Bltdah  (Alger  G),  384. 
Boghar  (Alger  P),  391 
Bône  :  on»  anilne  E  >,  403. 
Bougie  «Constantine  A),  397. 

Caféière-du-Pérou  (Gnadeloape  C),  489. 
♦Calcutta  (In  >e  Ai,  475. 

Galle  (la  (Consian  lue  G),  404. 

Camp-Jacob  (Guadeloupe  E),  494. 
♦Cavaillon  (Haïti  K),  486. 

Cayennc  (Guyane),  504. 

Cnercbell  (Alger  C,  374. 

ColéahiAlgerFj,  383. 

Constantine  (Constantin*  Kl,  407. 
♦Croix-des-Bouquets  (Haïti  H),  483. 

Dellys  (Alger  H),  385. 
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